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DE 


MATIERE  MEDICALE  EXPÉRIMENTAIiE 


ET  DE 


THERAPEUTIQUE  POSITIVE 


ELATERIUM 


MATIÈRE   MÉDICALE. 

L'elaterium ,  appelé  encore  momordica  elaterium^ 
concombre  (Tdnej  est  une  plante  de  la  famille  des  Cu- 
curbitacées  :  on  prépare  une  teinture  avec  le  fruit  non 
entièrement  mûr.  La  Materia  medica  of  American 
p7^oving$  en  donne  une  courte  pathogénésie  de  laquelle 
il  résulte  un  seul  fait  de  quelque  importance,  c'est 
que  cette  drogue  détermine  à  la  surface  de  toute  mu- 
queuse, avec  laquelle  elle  est  mise  en  contact,  un 
écoulement  énorme  de  sérosité  aqueuse.  Sa  vapeur  dé- 
termine un  coryza  violent  accompagné  de  nombreux 
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éteriiumenls.  Dans  les  voies  digestives,  il  amène  une 
purgation  violente,  liquide,  allant  jusqu'à  produire 
une  véritable  gastro-entérite. 

THÉRAPEUTIQUE. 

Ces  faits  ont  conduit  à  remployer  dans  certains  cas 
de  coryza  fluent  accompagnés  de  beaucoup  d'éternu- 
ments  [fièvre  des  foins). 

On  le  dit  avoir  réussi  à  arrêter  les  évacuations  très 
abondantes  du  choléra  nostras^  dans  des  cas  où  le  vc- 
ratrum  album  avait  échoué. 

La  quantité  excessive  des  évacuations  en  serait  T in- 
dication . 

L'elaterium  forme  un  groupe  avec  le  cohhicum^  le 
croton  et  le  veratrum  album. 

Les  doses  varient  de  la  3*  à  la  6®  dilution  centé- 
simale. 

D*"  L  Guèrin-Méneville. 


EQUISETUM  HYEMALE. 


MATIERE    MEDICALE  ET  THERAPEUTIQUE. 

Plante  du  genre  filix,  commune  en  Europe  et  aussi 
en  Amérique.  Comme  tant  d'autres,  ce  médicament 
nous  est  arrivé  de  l'usage  domestique,  et  jouit  (spécia- 
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lement  en  Amérique)  d'une  réputation  considérable 
dans  les  aflfections  des  voies  urinaires.  Le  D'  Hugh* 
M.  Smith  en  a  fait  le  sujet  de  sa  thèse  inaugurale  de- 
vant le  Collège  homœopathique  de  New- York  en  1876, 
et  des  expériences  entreprises  sur  lui-même  et  trois  de 
ses  amis  ont  prouvé  que  cette  plante  était  décidément 
un  irritant  de  la  vessie.  Dans  notre  pratique,  son  inté- 
rêt principal  a  surgi  de  l'incontestable  utilité  qu'on  lui 
a  trouvée  pour  remédier  à  cette  ennuyeuse  affection 
de  l'enfance,  rincontinence  nocturne  (T urine .  Ici,  le 
D'  Carmichael  et  d'autres  Tout  trouvé  très  efficace; 
et  un  docteur  J.-A.  Hath,  de  Newark,  a  publié  un 
cas  de  paralysie  générale  chez  une  femme  âgée,  chez 
laquelle  la  faculté,  depuis  longtemps  perdue,  de  rete- 
nir ses  matières  fécales  et  ses  urines,  fut  rapidement 
restaurée  sous  son  influence.  On  pourrait  donc  utiliser 
ce  médicament  chez  les  malades  gâteux  pour  quelque 
cause  que  ce  soit. 

La  teinture  ou  des  triturations  préparées  avec  la 
plante  entière,  servent  à  faire  des  atténuations  homœo- 
pathiques  dont  les  plus  basses  ont  été  seules  employées 
jusqu'à  présent. 

D'^  L  Guérin-Méneville. 
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ERYNOIUM. 


MATIERE  MEDICALE   ET   THERAPEUTIQUE. 

Plante  de  la  famille  des  ombellifères,  et  commune 
dans  TAmérique  septentrionale. 

On  en  connaît  deux  espèces:  E,  aquaticum  etE.  ma- 
ritimum.  Toutes  deux  semblent  déprimer  l'instinct 
sexuel  et  son  énergie  ;  en  sorte  que  les  vertus  aphro- 
disiaques attribuées  à  la  dernière  espèce  (connue  sous 
le  nom  de  houx  de  mer)  s'expliquent  probablement  par 
la  loi  homœopathique  • 

Le  E.  aquaticum  a  montré  quelque  pouvoir  d'irriter 
les  membranes  muqueuses  urinaire  et  respiratoire,  et  a 
trouvé  son  utilité  sous  ce  rapport.  La  5"  édition  du 
D' Haie  {News  Remédies)  contient  quelques  observa- 
tions qui  tendraient  à  démontrer  dans  ce  médicament 
le  pouvoir  de  déloger  les  calculs  urînaires. 

La  racine  en  est  la  partie  officinale. 

D'  I.  Guérin-Méneville. 
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EUCALYPTUS  GLOBULUS. 


MATIERE  MEDICALE. 

Cet  arbre,  appelé  aussi  gommier  bleu,  appartient 
à  la  famille  des  myrticées,  il  croît  en  Australie.  Sa  vé- 
gétation est  excessivement  rapide  et  il  atteint  des  pro- 
portions gigantesques. 

Le  principe  actif  de  ce  végétal  est  représenté  par 
une  essence  oxygénée  appelée  eucalyptol. 

Ses  propriété®,  qui  Font  fait  comparer  à  la  menthe 
et  au  camphre j  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  de 
la  térébenthine  dont  il  ne  se  distingue,  d'après 
Gimbert,  Gubler,  Binz,  Siegen,  Grisard  et  Schlàger, 
que  par  son  odeur  plus  agréable.  D'après  Faust  et 
Homeyer,  Teucalyptol  serait  un  mélange  de  térében* 
thine  et  d'un  dérivé  de  la  benzine,  le  cymol.  (Noth- 
iiagel  et  Rossbach.) 


Toxicologie. 

L'eucalyptus  détermine,  chez  les  animaux,  la  mort 
par  paralysie  de  la  respiration.  Cette  mort  s'accom- 
pagne de  convulsions  dues  à  l'asphyxie  ;  le  cœur  con- 
tinue à  battre  quelque  temps  après  la  paralysie  des 
muscles  de  la  respiration. 
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Action  physiologique. 

A  doses  moyennes,  l'eucalyptus  produit  la  céphalal- 
gie avec  ivresse  et  prostration  intellectuelle,  somno- 
lence; affaiblissement  de  la  respiration  et  des  réflexes 
(chez  Siegen  par  3  ^.  50  d'eucalyptol).  ScldSger 
a  observé  raffaiblissementdu  cœur,  la  diminution  de 
la  pression  sanguine  et  de  la  température. 

A  doses  plus  petites,  l'eucalyptus  est  diurétique. 

L'eucalyptus  est  un  antiputrideet  un  antifermentes- 
cible  aussi  puissant  que  le  sulfate  de  quinine. 

Le  D""  Faircet  (d'Australie)  a  observé  sur  lui-même 
dans  trois  expérimentations  différentes  des  éruptions 
herpétiques,  des  engorgements  glandulaires,  des  ul- 
cères indolents  et  une  diarrhée  allant  jusqu'à  l'hc- 
morrhagio.  Co  médecin  signale  encore  sur  lui-même  et 
sur  un  jeune  garçon  la  formation  de  plaques  noueuses 
au  voisinage  des  articulations  avec  douleur  par  le 
mouvement  {éry thème  nnucajc). 
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OU  4  cuillerées  à  café  par  jour,  dans  le  traitement  des 
fièvres  intermittentes,  Feucalyptus  n'a  point  une  action 
constante.  Certains  médecins,  Keller  en  particulier 
aurait  eu  310  guérisons  sur  432  malades.  Burdel,  qui 
a  beaucoup  étudié  ce  médicament.  Ta  trouvé  inefficace 
9  fois  sur  10  dans  la  fièvre  quarte  ;  par  contre,  il  réus- 
sirait presque  toujours  dans  la  fièvre  quotidienne  et 
souvent  dans  la  fièvre  tierce.  Ce  qui  ne  prouve  pas 
grand  chose,  vu  que  les  fièvres  quotidienne  et  tierce 
sont  souvent  bénignes  et  guérissent  spontanément.  La 
question  doit  donc  être  réservée. 

L'eucalyptus  a  donné  quelques  succès  dans  le  traite- 
ment du  catarrhe  aigu  et  chronique  de  la  vessie^  dans 
le  catarrhe  des  bronches  et  même  dans  la  phthisie. 

Richard  Hugher  cite  un  cas  de  guérîson  d'une  A/- 
meur  vasculaire  de  Turèthre  chez  la  femme  par  Teuca- 
Ijptus. 

En  résumé,  il  y  a  encore  beaucoup  à  faire  pour  Té- 
tude  physiologique  et  thérapeutique  de  Feucalyptus. 

D**  P.  JOUSSET. 


EUPATORIUM  PERFOLIATUM. 


MATIERE   MÉDICALE. 


Plante  originaire  de  l'Amérique  du  Nord,  Teupa- 
torium  perfoliatum  appartient  à  Tordre  des  synanthô- 
rées  corymbifères,  et  vit  dans  les  prairies  et  le  long 
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des  cours  d'eau.  Les  indigènes  de  TAmérique  l'em- 
ployaient de  toute  antiquité  dans  le  traitement  des 
fièvres  intermittentes,  d'où  les  noms  à!Jndian  weed, 
Affue  weedj  sous  lesquels  elle  est  encore  désignée. 
Les  fleurs  et  les  feuilles,  mâchées,  développent  un 
goût  amer,  d'une  saveur  particulière  et  dépourvu  d'â- 
creté  et  d'astringence. 

Toutes  les  propriétés  utiles  de  la  plante  sont  enle- 
vées par  l'eau,  d'où  l'emploi  que  Ton  fait  indistincte- 
ment de  la  macération  à  froid  ou  de  son  infusion  dans 
l'eau  chaude.  On  en  prépare  une  teinture  alcoolique 
pour  les  usages  homœopathiques. 

Les  Américains  en  ont  même  extrait,  comme  de 
beaucoup  d'autres  de  leurs  plantes  médicinales,  un  al- 
caloïde désigné  sous  le  nom  ô^eupatorinperfoLj  doué, 
selon  le  D'  Coë  {Concentrated  organic  medicines)^  de 
propriétés  laxatives,  émétiques,  fébrifuges,  diaphoré- 
tiques,  altérantes,  résolutives  et  toniques. 

L'eupatorium  perfoliatum  est  un  médicament  relati- 
vement nouveau,  mentionné  pour  la  première  fois  dans 
la  Materia  medica  of  American  provmffSy  et  depuis, 
beaucoup  plus  complètement,  dans  le  traité  des  New 
remédies  du  D""  Haie,  de  Chicago. 

A  l'exemple  des  gens  du  peuple,  les  médecins  amé- 
ricains employèrent  TeupatGrium  perfoliatum  dans  le 
traitement  des  fièvres  intermittentes,  plus  particuliè- 
rement lorsque  les  accès  de  ces  fièvres  étaient  accom- 
pagnés de  douleurs  ostéocopes.  Il  y  a  cinquante  et 
quelques  années,  il  apparut,  en  Pensylvanie,  une  épi- 
démie particulière  d'une  fièvre  qui  fut  dénommée 
Breack  boues  fever  (fièvre  qui  brise  les  os)  à  cause  des 
vives  douleurs  ostéocopes  qui  en  étaient  le  symptôme 
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dominant.  L'eupatorium  perfoUatum  soulagea  énor- 
mément les  malades  atteints  de  cette  fièvre  (bien  qu'elle 
fut  accompagnée  d'une  abondante  transpiration)»  Cet 
ofiet  bienfaisant  lui  valut  encore  un  autre  nom,  celui 
de  bone  set  (qui  calme  les  os). 

On  ne  connaît  pas  d'exemple  d'empoisonnement 
par  cette  plante.  Nous  commencerons  donc  de  suite 
Tétude  de  ses  phénomènes  patbogéniques,  déterminés 
dans  de  nombreuses  expériences  sur  l'homme  sain. 


Action  physiologique. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
On  ne  relève  que  celui-ci  de  caractéristique  :  très  agitée 
ne  peut  rester  en  repos  quoique  le  mouvement  ne  le 
soulage  pas  ;  il  désire  rester  tranquille  et  ne  le  peut. 

Syndromes.  —  Période  de  froid  de  l'accès  de  fièvre 
accompagnée  de  beaucoup  de  frissons  et  de  tremble- 
ments ;  peu  ou  point  de  sueurs  à  la  fin  de  Taccès  ; 
froid  intense  dès  le  matin  au  jour,  et  le  jour  d'après 
léger  stade  de  froid  vers  midi. 

La  soif  s'établit  plusieurs  heures  avant  le  frisson, 
••t  contenue  pendant  celui-ci  et  le  stade  de  chaleur; 
quelquefois  aussi  elle  se  calme  avant  le  frisson. 

Symptômes  céphaliques,  —  Violente  céphalalgie 
pendant  la  fièvre.  Crâne  très  douloureux  et  comme 
contusionné.  La  tête  semble  tout  entière  comme  em- 
prisonnée et  serrée  dans  une  calotte  de  plomb. 
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Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux  et  vue. 

—  Sensibilité  des  globes  oculaires;  rougeur  des  yeux; 
larmoiemeat  comme  dans  un  violent  coryza. 

Nez  eiodorat.  —  Coryza  accompagnant  souvent  pen- 
dant Taccès  de  fièvre,  le  larmoiement  et  la  sensation 
décrite  plus  haut  de  pression  de  toute  la  tète. 

L^ oreille  et  Coule  ne  présentent  rien  de  spécial. 

Symptômes  de  la  peau.  —  Cuir  chevelu  extrême- 
ment sensible  ;  peau  baignée  de  sueur,  pale  et  d'une 
sensibilixé  maladive,  elle  est  très  froide  pendant  les 
sueurs  nocturnes. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Langue  re- 
couverte d'un  épais  enduit  jaunâtre. 

Vomissements  à  la  fin  du  frisson  fébrile ^  symptôme 
regardé  par  les  médecins  américains  comme  un  des 
plus  pénibles  parmi  ceux  que  détermine  Teupatorium 
perfoliatum,  et  comme  aussi  caractéristique  pour  l'em- 
ploi à  en  faire  que  les  douleurs  ostéocopes.  Le  D"  Gray , 
un  des  expérimentateurs,  note  encore:  «  Vomissements 
de  tout  ce  qu'il  prend,  et  de  bile  y  avec  grande  sensi- 
bilité à  Tépigastre  et  tremblements;  sentiment  de 
plénitude  et  de  douleur  dans  la  région  du  foie,  accom- 
pagné de  constipation^  comme  par  un  embsrras  de 
la  circulation  du  système  porte.  »  Garde-robes  fré^ 
quentes,  certes^  liquides  y  en  même  temps  que  le  patient 
éprouve  des  crampes  et  une  soif  terribles. 

Symptômes  le  l'appareil  GÉ^fiTO-URnçAiRE.  — 
Urine  rare,  et  de  couleur  foncé*?,  acajou. 


EUPATORIUM   PERFOLIATUM.   THÉRAPEUTIQUE,    di 

Symptômes  de  l^ppareil  respiratoire  —  Dys- 
pnée très  grande,  obligeant  le  patient  à  se  coucher,  la 
tète  et  les  épaules  très  élevées. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  Douleurs 
intolérables  dans  le  dos  et  les  jambes,  comme  si  les 
os  étaient  brisés;  grandes  douleurs  dans  tous  les 
membres  ;  les  mollets  semblent  avoir  été  battus  ;  en- 
dolorissement  et  tuméfaction  des  pieds  ;  sensibilité  pé- 
nible des  poignets,  comme  s'ils  étaient  disloqués. 

Symptômes  spéciaux.  —  Grande  faiblesse  pendant 
la  fièvre;  état  général  rappelant  celui  delà  grippe, 
lassitude  ^^A'afeaUant  jusqu'à  la, prostration.  On  peut 
comparer  ce  médicament  à  bryonia,  avec  ces  diflFé- 
rences  que  la  transpiration  est  facile  et  abondante  avec 
ce  dernier,  tandis  qu'elle  est  faible  avec  eupatorium 
perfoUatum;  que  les  douleurs  d' eupatorium  agitent 
beaucoup  le  patient,  et  que  celle  de  bryonia  forcent 
celui-ci  à  rester  le  plus  possible  tranquille  et  immo- 
bile. 

L'agitation  d'eupatorium  ne  calme  pas  les  souf* 
franco  du  patient,  comme  le  fait  rhus  toxicodendron, 
dont  les  douleurs  analogues  sont  soulagées  par  le 
mouvement  et  le  changement  fréquent  de  position. 


thérapeutique. 

D'une  manière  générale,  eupatorium  perfoliatum 
s'est  montré  efficace  dans  toutes  les  maladies  dans  les- 
quelles ont  paru  d'une  façon  marquée  les  symptômes 
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caractéristiques  de  oyurbaturej  de  à^ùtire  des  m«n- 
fares,  de  doultnm  o$téocop€%^  et  encore,  dans: 

!•  Certaines  fièrre^  ihtermittenie4  qui.  indépendam- 
ment de  ces  symptumes,  présentent  encure  la  soif 
acantle  frûsan^  leqnd  vient  le  plus  souvent  le  matin, 
les  vomissements  firéqnemment  bilieux,  aussitôt  après 
le  Mtad^  de  froid,  et  peu  ou  point  de  trarispiration  à 
la  fin  de  l'accès. 

2°  La  fièvre  réceomient  décrite  sous  le  nom  de 
Dengtie^  et  originaire  de  l'Inde,  et  caractérisée  prin- 
dpaiement  par  de  vives  douleurs  ostéooopes.  (Ce  pour- 
rait être  l'analogue  de  la  Break  bones  fever.) 

3"  La  yripP^  ^^  infiuenza,  qui  présente  à  un  haut 
degré  ces  mêmes  douleurs,  et  en  outre  la  faiblesse,  la 
lassitude  et  la. prostration. 

4'  Les  affections  gastriques  et  la  fièvre  sy^noquej 
que  couvrent  assez  complètement  les  symptômes  hé- 
patiques nombreux  d'eupatorium  parfoliatum  :  cépha- 
lalgie intense  avec  sensibilité  du  cuir  chevelu  et  des 
globes  oculaires,  rougeur  des  yeux  et  de  la  face,  nau- 
sées, vomissements  bilieux,  constipation,  urines  rou- 
ges, couleur  d'acajou  foncé,  et,  en  même  temps,  cour- 
bature générale  ;  douleur  dans  la  région  du  foie. 

o"^  Enfin,  le  choléra  nostras,  auquel  se  rapportent 
de  nombreux  symptômes  gastro -intestinaux  et  hé- 
patiques, tels  que  vomissements  bilieux,  diarrhée  li- 
quide, verdâtre,  abondante,  crampes  et  soif  terribles 
accompagnant  les  vomissements.  Ici,  Taction  d'eupa- 
torium  perfoliatum  peut  se  comparer  à  celle  d'iris  ver- 
sicolor. 

/)«wtf^.  —  L'eupatorium  perfoliatum  étant  un  médi- 
cament surtout  employé  dans  des  états  aigus,  se  donne 


EUPATORIUM   PURPUREUM.  13 

de  préférence  aux  basses  atténuatioDS,  depuis  la  tein- 
ture mère  jusqu'à  la  troisième  dilution  centésimale. 

D'^  I.  Guérin-Méneville. 


EUPATORIUM    PURPUREUM. 


MATIERE    MEDICALE. 

Cette  deuxième  espèce  d'une  même  famille  déplantes 
est  douée  de  propriétés  toutes  différentes,  et  Tun  des 
noms  vulgaires  qu'elle  porte  en  Amérique  trahit  Tune 
des  plus  marquées  d'entre  elles.  On  la  désigne  eu 
effet  sous  le  nom  de  ffravel  weed  {hevhe  à  gravelle), 
et  elle  a  effectué  de  nombreuses  cures  d'affections  des 
voies  urinaires  ;  on  la  connaît  encore  sous  les  noms  de 
queen  ofthe  meadow  (reine  de  la  prairie),  àejoe-pye, 
de  trumpet'wced ,  etc.,  etc. 

On  emploie  la  racine  de  cette  plante,  avec  laquelle 
on  prépare  une  teinture  alcoolique.  On  en  a  aussi 
extrait  un  alcaloïde  eupatorin  pur  purin  ^  et  par  abré- 
viation eupurpuririy  auquel  les  médecins  américains 
dits  éclectiques  accordent  des  propriétés  diurétiques, 
stimulantes,  astringentes,  toniques,  et  qu'ils  emploient 
dans  le  traitement  de  la  gravelle,  des  hémoptysies,  de 
Thématémèse,  de  l'hématurie,  de  la  goutte  et  du  rhu- 
matisme, et  des  hydropisies. 

Le  D^Hering,  dans  sa  Materia  medica,  donne  un  ta- 
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bleau  très  complet  des  symptômes  pathogénétiques  et 
curatifs  comparés  des  deux  espèces  d*eupatorium(l), 
et  on  trouve  dans  la  deuxième  édition  des  New  rente* 
diesj  de  Haie,  une  pathogénésie  intéressante,  résultat 
d'expériences  faites  sur  une  femme,  et  quelques  obser- 
vations de  guérison  de  cas  d'irritation  vésicale. 

Dans  aucun  ouvrage,  on  ne  cite  d'exemples  d'em- 
poisonnement par  cette  plante  ou  par  son  alcaloïde  ; 
les  eflFets  des  doses  fortes  se  font  surtout  sentir  sur  la 
vessie,  où  ces  dernières  développent  une  irritation  in- 
tense, qui  se  manifeste  par  une  miction  plus  fréquente, 
urgente  et  douloureuse  :  l'urine  est  en  petite  quantité 
chargée  de  mucus,  et  plus  tard  elle  devient  dense  et 
très  colorée. 

Voici  quelques  symptômes  pathogénétiques  géné- 
raux observés  dans  des  expériences  faites  sur  des  per- 
sonnes en  santé. 

A ction    physiologique. 

On  ne  relève  dans  les  pathogénésies  que  des  sym- 
ptômes vagues  et  sans  importance  du  côté  du  morale 
de  la  tête,  des  organes  des  sensy  de  Vappareil  diges* 
tif^  de  t appareil  respiratoire^  etc.,  etc. 

(1)  Le  genre  eupatorium  fournit  encore  à  la  médecine  bien 
d*autres  agents  parmi  lesquels  il  faut  citer  Vayapana^  et  surtout 
le  médicament  si  remarquable  connu  sous  le  nom  de  guaco^ 
mikania-guaco  ou  eupatorium  guaco,  jouissant  d'une  grande 
réputation  contre  les  morsures  des  serpents  venimeux,  et 
employé  avec  succès  dans  le  traitement  prophylactique  et  cu« 
ratif  des  maladies  vénériennes.  Dans  ces  derniers  temps,  on  a 
beaucoup  vanté  la  teinture  de  guaco  en  injections  (étendue  d'eau) 
dans  le  traitement  de  la  leucorrhée  occasionnée  par  certaines 
métrites  avec  ulcérations  du  col  utérin. 
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Si  nous  examinons  les  symptômes  de  V appareil  cir- 
culaioirej  nous  trouvons  beaucoup  de  symptômes  fé- 
briles, dont  la  plupart  rappellent  ceux  de  Teupatorium 
perfoliatum,  et  aflFectent  le  type  intermittent.  Mais  le 
D' Richard  Hughes,  dans  la  4*  édition  de  sa  Pharma- 
codynamique,  déclare  que  ces  symptômes  sont  plutôt 
cliniques  que  pathogénétiques  purs,  le  seul  expéri- 
mentateur sur  lequel  on  a  recueilli  une  véritable  pa- 
thogénésie  n'ayant  présenté  aucun  symptôme  de  fièvre. 
Nous  nous  bornerons  donc  à  étudier  ici  ceux  qui  se 
rapportent  plus  spécialement  aux  voies  urinaires. 

Symptômes  des  voies  urinaires.—  Beaucoup  de 
brûlure  et  de  cuisson  dans  Turêthre  pendant  la  mic- 
tion. Désir  continuel  d'uriner;  le  patient  n'émet  que 
quelques  gouttes  d'urine  chaque  fois,  et  est  obligé  de 
faire  de  fréquents  efforts.  Suppression  d'urine  avec 
agitation,  gémissements.  Douleur  brûlante  dans  la 
vessie.  Douleurs  sourdes,  profondes,  dans  la  vessie. 
Urination  abondante  d'une  urine  mélangée  de  mucus. 
Douleurs  sourdes  dans  la  région  des  reins,  Hydropi- 
sie.  Tronc  et  extrémités  énormément  enflés.  Sécré- 
tion urinaire  rare  et  dyspnée  pénible.  Partie  inférieure 
du  corps  et  abdomen  tuméfiés  et  chauds,  en  même 
temps  que  suppression  d'urine.  Excessive  irritation  de 
la  vessie  avec  dépôt  considérable  de  graviers  dans 
l'urine.  Catarrhe  vésical  avec  ulcérations. 

THÉRAPEUTIQUE. 

On  s'est  servi  de  l'eupatorium  purpureum  princi- 
palement pour  combattre  Yirritalion  vésicale  allant 
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jusqu'au  ténesme  et  à  Vviftammation.  Richard  Hughes 
dit  ne  remployer  que  chez  les  femmes  seulement  ;  on 
le  préconise  dans  le  traitement  de  la  gravelle. 

Le  même  auteur  dit  que  ce  médicament  a  effectué 
quelques  guérisons  de  fièvres  intermittentes.  Selon 
Haie  ses  caractéristiques  dans  ces  fièvres  seraient  : 
invasion  irrégulière  des  accès;  frissons  commençant 
dans  le  bas  du  dos,  et  courant  en  haut  et  en  bas  ; 
lèvres  et  ongles  bleus,  secousses  violentes,  quoique  le 
patient  ressente  relativement  peu  de  froid  ;  pendant 
la  sueur ^  toute  tentative^  si  petite  qiCelle  soii^  que  fait 
le  malade  pour  changer  de  position^  détermine  an 
frisson  qui  lui  traverse  tout  le  corps.  Ce  serait  là  un 
symptôme  caractéristique  de  l'indication  de  ce  médi- 
cament; sous  beaucoup  d'autres  rapports,  son  action 
est  très  semblable  à  celle  d'eupatoriumperfoliatum;  il 
convient  cependant  de  rappeler  que  la  fièvre  do  ce 
dernier  ne  présente  que  peu  ou  point  de  sueur. 

L'eupatorium  purpureum  mériterait  d'être  expéri- 
menté plus  complètement  qu'il  ne  Ta  été  jusqu'ici  dans 
les  hydropisies  do  cause  rénale,  et  les  effets  curatifs 
obtenus  dans  ces  dernières  par  les  médecins  éclecti- 
ques qui  font  usage  de  l'eupatorin,  son  alcaloïde, 
peuvent  à  bon  droit  être  revendiqués  par  l'homœopa- 
thie,  d'après  les  quelques  symptômes  pathogénétic^ucs 
énumérés  plus  haut. 

Pour  les  affections  des  voies  urinaires,  on  n'a  em- 
ployé que  les  dilutions  de  la  première  à  la  sixième. 

Les  analogues  de  l'eupatorium  purpureum  sont  : 
cantharis^  copahiba  et  feîrum. 

D*^    I.    GuÉRIN-MÉNEVlLLE. 
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EUPHORBIUM. 


MATIÈRE     MÉDICALE. 

On  emploie  en  médecine  de  nombreuses  espèces  de 
plantes  de  la  famille  des  euphorbiacées.  Sans  parler 
id  de  celles  bien  connues  qui  nous  fournissent  le  ricin, 
le  croton  tiglium  et  le  jatropha  curcas,  nous  citerons 
encore  celles  qui  ont  été  utilisées,  en  Amérique  sur- 
tout, par  les  médecins  éclectiques;  telles  sont  TE. 
villosa,  coroUata,  cyparissas,  œsula,  helioscopa, 
lathyris,  splendens,  etc.,  etc.;  mais  la  plus  usitée, 
celle  qui  sert  à  la  pharmacopée  homœopathique 
connue  sous  le  nom  à*eupkorbium  est  Yeuphorbia  re- 
sinifera  ou  officinarum,  ou  encore  canariensis^  Té- 
purge  officinale.  Cette  plante,  déjà  mentionnée  par 
Dioscorides,  doit  son  nom,  à  ce  qu'on  suppose,  à  Eu- 
phorbus,  médecin  de  Juba,  roi  de  Mauritanie  et  de 
Numidie,  anciennes  provinces  du  nord  de  TAfrique* 
On  la  trouve  en  effet  en  abondance  dans  ces  pays,  au 
pied  du  mont  Atlas,  et  aussi  aux  îles  Canaries.  Sa 
lige  s'élève  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds  ;  elle 
est  droite  et  sillonnéede  fissures  longitudinales  généra- 
lement au  nombre  de  huit.  Si  elle  donne  des  branches, 
celles-ci  poussent  d'abord  horizontales  et  s'élèvent 
«•nsuite.  Les  angles  sont  garnis  de  piquants  disposés 
par  paires  ;  à  Textrémité  des  branches  sont  de  petites 
fleurs  jaunes. 
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L'euphorbium  officinal  est  une  sorte  de  gomme  i 
sine,  obtenue  de  la  plante  au  moyen  d'incisions  pra 
tiquées  sur  les  branches,  et  s'en  écoulant  sous 
forme  d'un  liquide  laiteux  qui  se  concrète  sous  l'acti 
de  l'air  et  du  soleil  ;  cette  substance  est  en  masses  d' 
jaune  pâle,  et  souvent  percées  de  deux  trous  par  ] 
épines  décrites  plus  haut.  On  la  récolte  en  septembi 

On  prépare  des  triturations,  et  aussi  une  teintii 
de  couleur  jaunâtre. 

L'euphorbium  a  été  expérimenté  par  Hahnema: 
et  ses  disciples,  et  on  en  trouve  une  pathogénésie 
281  symptômes  dans  la  2*  édition  des  Maladies  chr 
niques.  On  trouve  en  outre  dans  les  New  remédies  < 
D' Haie  une  pathogénésie  de  l'euphorbia  coroUata, 
l'Amérique  du  Nord,  et  c'est  cette  dernière  espè 
qui  donne  l'alcaloïde  euphorbirij  des  concenù^ated  c 
ganic  médecines  du  D' Coë. 


Toxicologie. 

L'euphorbium  est  un  poison  excessivement  irritar 
Les  ouvriers  qui  le  récoltent  sont  obligés  de  se  pr( 
server  les  narines  et  la  bouche  de  la  fine  poussièi 
qui  s'en  dégage,  et  qui,  sans  cette  précaution,  d 
termine  chez  eux  un  grand  malaise,  et  surtout  ( 
violents  étemuements  •  Ceux  qui  le  pulvérisent  dai 
les  drogueries  sont  sujets  à  des  maux  de  tête,  à  d^ 
vertiges  et  à  de  la  stupeur,  s'ils  n'évitent  avec  autai 
de  soin  que  possible  de  respirer  la  poussière.  Chez  ii 
ouvrier,  au  dire  de  Christison,  cette  poussière  détei 
minait  toujours  un  sentiment  d'ivresse,  et  un  autre  d 
même  atelier  devint  momentanément  fou. 
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L'euphorbium  a  déterminé  encore  Tinsensibilité  et 
des  convulsions,  et  Pereira  cite  le  cas  d'un  ouvrier  qui, 
après  être  resté  plus  longtemps  que  la  prudence  ne  le 
commandait  dans  une  pièce  où  Ton  pulvérisait  de  Teu- 
phorbium,  s'en  échappa  subitement,  descendit  en  cou- 
rant très  rapidement  deux  étages  et  tomba  évanoui  dans 
la  cour.  Le  D'  Pereira  le  vit  moins  de  cinq  minutes 
après  ;  îl  gisait  sur  le  dos,  insensible  et  convulsé,  la 
face  rouge  et  boursouflée,  le  pouls  fréquent  et  plein, 
la  peau  très  chaude.  Une  saignée  fut  pratiquée,  et  au 
bout  d'une  demi-heure  le  malade  revint  à  lui,  se  plai- 
gnant d'un  fort  mal  de  tète,  et  ne  se  souvenant  plus 
de  sa  course  dans  les  escaliers. 

Comme  la  plupart  des  plantes  de  cette  famille, 
Teuphorbium  est  un  purgatif  drastique  ;  ingéré,  il  dé- 
termine des  vomissements  et  des  garde -robes,  et  à 
haute  dose,  une  véritable  gastro-entérite,  avec  pouls 
précipité,  irrégulier,  une  transpiration  froide.  On 
trouve  dans  le  3*  volume  du  Journal  de  Branda  un 
cas  dans  lequel  un  homme  prit  par  erreur,  des  mains 
d'un  vétérinaire,  une  cuillerée  à  thé  de  teinture  d'eu- 
phorbium  au  lieu  de  rhubarbe.  Il  ressentit  une  chaleur 
brûlante  à  la  gorge  jusqu'à  l'estomac,  et  eut  de  vio- 
lents vomissements.  Le  pouls  s'accéléra  et  il  fut  bien- 
tôt couvert  d'une  sueur  froide.  Cet  homme  moui'ut  le 
troisième  jour  et  on  trouva  des  plaques  gangreneuses 
dans  l'estomac,  dont  les  tuniques  se  déchiraient  par  Ta 
moindre  traction. 

Selon  Christison  toutes  les  espèces  d'euphorbe  au- 
raient les  mêmes  propriétés  que  l'euphorbia  officina- 
rom.  C'est  avec  le  suc  d'une  autre  espèce,  originaiee 
de  rinde,  l'euphorbia  tiracuUi,  qu'Hyder-Ali,  dans 
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la  terrible  guerre  des  Cipayes  contre  les  Anglais,  fit 
empoisonner  la  plupart  des  puits. 

Action   physiologique. 

Symptômes  céphaliques. —  Maux  de  tête  pressifs, 
lancinants.  Douleur  de  meurtrissure  à  l'occiput. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  Yeux  f/  vue^ 

—  Inflammation  des  yeux,  avec  prurit  et  sécheresse 
(les  angles  des  yeux.  Larmoiement  cuisant  et  aggluti- 
nation nocturne  des  paupières. 

Nez  et  odorat.  —  Ecoulement  abondant  de  muco- 
sités. Eternuements  fréquents. 

Symptômes  de  la  peau.  —  Prurit  rongeant  et 
brûlant,  qui  oblige  à  se  gratter  fréquemment.  Fu- 
roncles. Ulcères  indolents.  Eruptions  eczémateuses. 
Gonflement  érysipélateux  de  la  joue  avec  éruption  de 
vésicules  jaunâtres^  et  douleur  térébrante  et  fouil- 
lante. Plaques  gangreneuses  de  la  peau. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Bouche. 

—  Salivation  accompagnée  d'horripilation.  Douleur 
brûlante  depuis  la  gorge  jusqu'à  l'estomac.  Maux  de 
dents  pressifs  et  lancinants.  Ebrèchement  des  dents. 

Estomac.  —  Crampes  contractives  d'estomac.  Dou- 
leur brûlante  dans  l'estomac  et  à  l'épigastre. 

Abdomen.  —Colique  spasmodique,  venteuse,  avec 
douleur  d'écartement  et  qui  semble  presser  vers  le 


EUPHORBIUM.  THÉRAPEUTIQUE.        21 

haut.    Diarrhée  liquide  avec  ténesme.  Sensation  de 
prurit  ou  de  brûlure  à  Tanus, 

Symptômes  de  l'appareil  qénito-urinairb.  — 
Envie  pressante  d'uriner  avec  émission  difficile,  peu 
abondante  d'urine,  laquelle  sort  goutte  à  goutte.  EreC' 
tiens  continuelles  sans  lascivité.  Ecoulement  de  liqueur 
prostatique. 

Symptômes  de  l'appareil  circulatoire.— Hor- 
ripilation  et  manque  de  chaleur  vitale  dans  les  affec- 
tions des  organes  internes. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  ^Toux 
sèche^  creuse,  provoquée  par  un  chatouillement  brû- 
lant dans  la  trachée  artère  et  la  poitrine. 

Sympi'ômes  du  tronc  et  des  membres.  —  Stries 
ècarlates  sur  l'avant-bras,  pruriantes  au  toucher. 
Douleur  de  luxation  dans  les  jambes^  grande  fai- 
blesse dans  les  jambes. 

Symptômes  spéciaux.  —  Les  douleurs  dans  les 
membres,  déchirantes,  ou  pressives  et  lancinantes, 
surtout  dans  le  repos,  sont  soulagées  par  le  mouve- 
ment. Le  caractère  des  douleurs,  surtout  dans  les  or- 
ganes internes,  est  brûlant. 

thérapeutique. 

Hahnemann  classe  ce  médicament  parmi  ses  anti- 
psoriques.  Selon  le  D^'Hempel,  les  pathogénésies  que 
nous  possédons  de  ce  médicament  seraient  douteuses, 
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et  il  vaudrait  mieux,  pour  en  déterminer  le  caractère 
thérapeutique,  se  guider  sur  ce  que  Ton  sait  de  positif 
de  ses  propriétés  par  l'expérience  toxicologique. 

C'est  ainsi  qu'il  peut  se  montrer  avantageux  : 

1**  Dans  certains  cas  de  manie  aiguë j  avec  des 
symptômes  de  violente  congestion  cérébrale  et  pouls 
fréquent  et  irrégulier. 

2**  Dans  la  gastro-entérite  aiguë  avec  vomissements, 
diarrhée,  transpiration  froide  ;  pouls  petit,  fréquent, 
îrrégulier,  et  encore  s'il  se  présente  des  symptômes 
de  réaction  violente,  peau  chaude  et  sèche,  pouls  plein 
et  bondissant,  et  délire. 

3^  Il  peut  être  employé  comme  une  excellente  ap- 
plication externe  dans  les  brûlures  avec  lésions  pro- 
fondes des  téguments  et  des  tissus  sous-jacents  (sous 
forme  d'une  faible  teinture  alcoolique). 

Selon  Hempel,  «  on  ne  devrait  jamais  employer 
Teuphorbium  à  Tintérieur,  à  moins  que  les  symptômes 
cérébraux  indiquant  son  emploi  ne  soient  présents 
avec  les  autres  phénomènes.  Si  les  facultés  cérébrales 
ne  sont  pas  troublées,  s'il  n'y  a  aucun  signe  d'irrita- 
tion ou  de  dépression  cérébrale  ou  de  congestion  ou 
de  délire,  l'euphorbium  ne  sera  pas  homœopathique  à 
l'irritation  de  l'estomac  et  des  intestins.  » 

On  pourrait  cependant  essayer  Teuphorbium  dans 
certains  cas  de  diairhée  cholériforme  et  de  choléra 
nostras.  Dans  le  choléra  infantile^  on  a  beaucoup  em- 
ployé, en  Amérique,  l'euphorbia  corollata,  qui  est 
beaucoup  moins  irritante  que  les  autres  euphorbes,  et 
est  par  conséquent  mieux  appropriée  à  ces  affections 
non  inflammatoires. 

Le  D*"  Chapmann  a  publié  un  cas  de  toux  spasmo^ 
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diçue  avec  élancements  du  creux  de  l'estomac  aux 
deux  côtés  de  la  poitrine,  dans  lequel  euphorbium 
effectua  une  guérison  rapide.  11  le  préconisa  aussi, 
avec  Noack  et  Trinks,  dans  le  traitement  du  gonfle- 
ment rouge  inflammatoire  des  gencives  y  avec  sensation 
de  chaleur  brûlante. 

Nous  n*avon8  pas  de  documents  précis  quant  aux 
doses  les  plus  favorables  à  employer. 

Outre  les  membres  de  sa  propre  famille  déjà  cités, 
Teuphorbium  est  allié  de  très  près  avec  verairum  et 
colchicum^  elaterium  et  tar taras  emeticus.  J'ajouterai 
que  le  caractère  brûlant  de  la  plupart  de  ses  douleurs 
en  font  un  analogue,  dans  bien  des  cas,  de  V arsenic. 

jy  I.    GUÊRIN-MÉNBVILLB. 
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Cette  petite  plante  se  trouve  dans  toute  l'Europe  et 
^s  l'Amérique  du  nord.  Elle  fleurit  de  juin  à  sep- 
tembre. Sa  tige  n'est  élevée  que  de  quelques  pouces. 
^  fleurs  sont  axillaires,  soUtaires,  mêlées  à  des  fo- 
Uoles  et  formant  de  petits  épis  feuillus  à  l'extrémité  des 
^i^anches  et  de  la  tige.  La  corolle  est  blanche  avec  des 
^Wes  d'un  rouge  pourpre. 
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On  prépare  une  teinture  avec  la  plante  entière  et 
cette  teinture  est  d'un  vert  sombre,  presque  noir. 

La  matière  médicale  pure  de  Hahnemann  contient 
une  pathogénésie  de  l'euphrasia  se  composant  de 
trente-sept  symptômes  de  lui  et  de  cinquante-huit 
d'observateurs  divers.  Il  existe  une  autre  pathogénésie 
de  quatre  expérimentateurs,  traduite  dans  le  seizième 
volume  du  British  Journal  et  tirée  de  VAllgemeine 
Homeopathische  Zeitûng  et  de  plus  une  troisième, 
faite  par  six  autres  expérimentateurs,  est  donnée  dans 
V Encyclopédie  d'Allen. 

Malgré  cette  richesse  de  symptômes,  jusqu'à  pré- 
sent, dans  la  pratique  homœopatbique,  la  sphère  d'ac- 
tion de  l'euphrasia  a  été  plutôt  limitée  à  la  membrane 
muqueuse  des  yeux  et  du  nez. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  l'étude  des  symptômes 
développés  dans  cette  sphère,  lesquels  ont  pour  eux  la 
sanction  de  l'expérience  clinique. 

Action  physiologique. 

Symptômes  des  yeux.  —  Pression  dans  les  yeux, 
rougeur  inflammatoire  de  la  conjonctive.  Inflammation 
de  la  cornée.  Inflammation  et  ulcération  du  bord  des 
paupières  avec  maux  de  tête.  Cicatrices  d'ulcères  et 
de  taches  de  la  cornée.  Ecoulement  abondant  de  larmes 
corrosivesy  surtout  lorsqu'on  est  exposé  au  vent.  Cww- 
sai^i  dans  les  yeux  comme  par  du  sable.  Sécrétion  abon- 
dante de  mucosités  quelquefois  sanguinolentes  par 
les  yeux  et  les  paupières.  Photophobie  et  douleur  dans 
les  sinus  frontaux.  Chemosis. 


EUPHRASIA.  —  THÉRAPEUTIQUE.  25 

Symptômes  du  nez.  —  Coryza  fluent  et  violent, 
avec  sécrétion  abondante  de  mucosités,  en  même  temps 
que  larmes  corrosives  s' écoulant  des  yeux. 

THIÎRAPBUTIQUE . 

Ce  médicament  s'est  montré  efficace  dans  . 

1*  Uophthalmie  catarrhale^  avec  écoulement  abon- 
dant de  larmes  et  de  mucosités  corrosives.  (Les  écou- 
lements caractéristiques,  selon  Allen  et  Norton,  sont 
plus  épais  que  ceux  indiquant  arsenicum  et  mercurius.) 

£•  Vophihalmie  strumeuse  commetiçante  ;  ici,  eu- 
phrasia  doit  être  donnée  conjointement  avecsulfur; 
il  peut  conjurer  les  ulcérations  consécutives. 

3®  Les  taches  de  la  cornée  y  V  affaiblissement  de  la  vue 
dépendant  de  désordres  profonds,  Vophthalmie  rhu- 
matismale (sclérotite  et  iritis)  selon  Dudgèon,  et  même 
la  paralysie  du  nerf  moteur  oculaire  commun,  suite  de 
l'exposition  au  froid  (Allen  et  Norton) .  C'est  enfin  un 
médicament  capital  pour  remédier  aux  suites  fâcheuses 
des  ophthalmies  mal  traitées^  ulcères  des  bords  des  pau- 
pières ^  opacités  de  la  cornée^  etc.,  etc. 

C'est  un  remède  excellent  de  certains  coryzas  très 
fluents  et  accompagnés  d*un  larmoiement  très  abondant. 
Ici,  le  D' Richard  Hughes  fait  remarquer  que  la  sécré- 
tion des  yeux  est  acre  et  brillante,  tandis  que  celle  du 
nez  est  douce.  Le  contraire  est  une  indication  d'arsenic. 

Doses.  —  On  emploie  la  teinture  mère  et  les  dilu- 
tions les  plus  basses.  (Dans  les  ophthalmies,  l'instilla- 
lion  d'eau  et  de  quelques  gouttes  de  teinture  ou  de 
basse  dilution  aide  beaucoup  au  succès  de  la  médica- 
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tion  interne.)  A  propos  des  doses,  on  a  cité  uu  cas 
d'amaurose  (?)  heureusement  modifié  par  la  centième 
dilution,  après  Téchec  des  basses  dilutions. 

Les  analogues  sont  nombreux,  ce  sont  œthusa^  al-' 
Hum  cepa^  apis^  argenlum  nitricum^  arsenicum,  hepar 
stilfuris^  kali  bichromicum^  kali  iodatum^  mercurius 
volubilis  et  corrosivus  etpulsaiilia. 

J)^  I.  Guérin-Méneville. 
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MATIÈRE  MÉDICALE. 


Le  Fer,  un  des  plus  anciens  métaux  connus,  est 
usité  sous  les  formes  les  plus  variées,  en  poudre  mé- 
tallique et  à  Tétat  de  sels  dont  le  nombre  est  considé- 
rable; mais  on  n'emploie  guère,  en  homœopathie, 
que  le  fer  métallique,  V  acétate j  avec  lequel  a  été  faite 
la  pathogénésie  de  Hahnemann,  le  protoxalate^  le 
phosphate^  le  perchlorure  (ferrum  muriaticum)  qui 
seul,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  paraît 
réclamer  quelques  remarques  particulières,  les  ferru- 
gineux étant  susceptibles  d'une  description  commune. 

Il  ne  peut  guère  y  avoir  de  toxicologie  du  fer,  car  il 
ne  donne  pas  directement  la  mort  chez  l'homme.  Smith, 
il  est  vrai,  cité  par  Guersant  (Dict.  en  30  vol.),  tue 
trois  chiens  en  quelques  heures,  en  leur  insérant  du 
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sulfate  de  fer  dans  une  plaie  de  la  cuisse,  et  il  constata 
à  Tautopsie  des  pétéchies  sur  la  muqueuse  diges- 
tive  et  des  ecchymoses  viscérales.  Un  autre  chien 
mourut  avec  les  mêmes  lésions  pour  avoir  avalé  d^ix 
gros  du  même  sel.  Mais  il  est  permis  de  se  demander 
si  le  sulfate  était  bien  purifié  et  ne  retenait  pas  d'acide 
sulfurique.  Un  chien,  en  effet,  auquel  le  même  expé- 
rimentateur injecta  de  huit  à  dix  grains  de  sulfate  de 
fer  dans  les  veines  ne  périt  pas  et  fît  seulement  des 
efforts  d'évacuations  ;  de  même  Orfila  et  Gmélin  n'ont 
obtenu  ainsi  que  des  vomissements.  Ce  qu'il  importe 
de  retenir  en  ce  moment,  c'est  que  l'introduction  di- 
recte du  métal  dans  le  sang  peut  entraîner  des  vomis- 
sements et  des  évacuations  alvines  :  ce  sont^  du  reste, 
d'après  Gublcr^  les  deux  symptômes  les  plus  constants 
après  l'ingestion  des  ferrugineux  à  haute  dose. 

Les  populations  qui  boivent  habituellement  des  eaux 
ferrugineuses  présentent  un  grand  nombre  d'on^/ni- 
que$  (Nothnagel  et  Rossbach,  p.  129). 

Aucun  médicament  n'a  eu  plus  de  vogue  depuis  la 
chute  des  doctrines  de  Broussais  ;  mais  aussi  aucun 
n'a  prêté  à  des  appréciations  plus  contradictoires.  On 
lui  a  contesté  Jusqu'à  sa  qualité  de  remède,  en  en  fai- 
sant un  simple  pabulum.  Son  absorption  même,  re- 
gardée conmie  inconstante  par  Claude  Bernard,  a  été 
niée  par  certains  auteurs.  Rabuteau  toutefois,  l'a  mise 
hors  de  doute  et  a  prétendu,  en  outre,  que  tous  les 
sels  ferreux  ou  ferriques  ne  pénétraient  dans  la  circu- 
lation que  transformés  en  protochlorure.  Uéliminationj 
ûûble  par  les  urines,  la  sueur,  la  salive,  se  ferait 
presque  exclusivement  par  la  bile.  A  très  fortes  doses, 
les  préparations  ferrugineuses  empêchent  la  coagula* 
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tion  du  sang  et  le  rendent  plus  rutilant  ;  certains  sels 
seulement,  le  sulfate^  le  perchlorure,  le  coagulent  en 
précipitant  Taibumine. 

Nous  emprunterons  les  symptômes  du  fer  à  Hahne- 
mann,  aux  auteurs  qu'il  a  cités  et  aux  écrivains  con- 
temporains ;  beaucoup  ont  été  donnés  également  par 
les  eaux  minérales  ferrugineuses. 


Action  physiologique. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
Humeur  morose ,  caractère  violent  et  querelleur. 

Alternance,  d'un  jour  à  l'autre,  d'une  gaieté  exces^ 
sive  et  d'une  tristesse  mélancolique. 

Anxiété  y  comme  si  on  avait  fait  quelque  chose  de 
mal,  fatigue  de  l'esprit  et  inaptitude  au  travail. 

Sommeil.  —  Envie  de  dormir  et  assoupissement 
léger  pendant  le  jour,  particulièrement  après  les  repas 
et  en  restant  assis.  Le  soir,  au  contraire,  difficulté  de 
s'endormir,  réveils  prolongés  la  nuit. 

Sommeil  affitéy  impossible  autrement  que  sur  le  dos, 
lourde  quand  vient  le  matin. 

Rêves  pénibles  de  bataille,  de  chute  dans  l'eau  ;  les 
nuits  sont  suivies  de  lassitude,  de  bâillements  et  de 
pendiculations. 

Sensibilité;  douleurs.  —  Hyperesthésie  avec  dou- 
leurs brûlantes  de  certains  points  de  la  peau,  particu- 
lièrement de  la  face  dorsale  du  pouce  et  des  orteils. 
L'anesthésie  n'a  pas  été  recherchée  sur  l'homme  sain. 
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Le  fer  a  donné  des  douleurs  violentes,  des  tirail- 
lements, des  élancements.  Leurs  caractères  sont  d'être 
plus  marquées  la  nuit,  de  diminuer  ou  de  disparaître 
par  le  mouvement  et  d'être  soulagées  par  le  change- 
ment de  position  • 

Moiilité  et  appareil  locomoteur.  —  Beaucoup  de 
tremblements:  des  mains  le  matin,  des  jambes  avec 
douleurs  contusives  en  marchant,  de  tout  le  corps 
pendant  plusieurs  semaines. 

Crampes  dans  les  doigts  qui  sont  engourdis  et  insen* 
sibles;  dans  les  mollets,  les  pieds  et  les  orteils  et  elles 
disparaissent  en  marchant. 

Une  sorte  de  paralysie  peut  envahir  le  bras,  con- 
curremment avec  une  traction  douloureuse  entre  les 
omoplates  et  au  sternum  ^  un  besoin  continuel  de  chan- 
ger de  position. 

Lassitude  et  pesanteur  des  membres,  faiblesse  qua- 
lifiée de  paralytique. 

Quelques  sjmptomes  articulaires.  A  Vépaulcj  crépi- 
tation et  douleur  s'irradiant  le  long  du  bras,  qu'on  ne 
peut  plus  élever.  —  Au  genou^  douleur,  fatigue  exces- 
sive obligeant  à  des  mouvements  incessants  ou  gonfle- 
ment douloureux  de  l'article.  Tuméfaction  des  articu- 
lations du  pied. 

Symptômes  céphaliques.  —  Pesanteur  et  douleurs 
de  tHe  déchirantes ,  tractives  ;  sorte  d'ivresse  avec 
afflux  du  sang  vers  la  tête  et  gonflement  des  veines. 
Pulsation,  comme  un  martellement  dans  le  crâne^  di- 
minuant en  tenant  la  tête  appuyée,  ou  douleur  contu- 
sive  avec  sensibilité  très  grande  à  la  racine  des  che- 
veux. Douleur  vers  la  racine  du  nez. 
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La  céphalalgie  peut  disparaître  complètement  le 
matin  pour  revenir  le  soir. 

Le  matin  étourdissement,  vertige  ébrienx  avec  im- 
pulsion en  avant,  accompagné  de  nausées  et  de  pro- 
pension à  pencher  la  tête  à  gauche. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux  et 
vue.  —  Prurit  le  soir,  pression  sur  les  paupières  et 
sensation  de  sable  ;  fatigue  et  larmoiement  après  ap- 
plication des  yeux. 

A  un  degré  plus  avancé,  injection  delà  conjonctive 
bulbaire  et  douleur  brûlante  ;  rougeur  et  gonflement 
des  deux  paupières  ;  sécrétion  muco- purulente. 

Orgeolet  suppurant. 

Pesanteur  des  paupières  qui  se  ferment  involontai- 
rement. 

Pupilles  peu  dilatables. 

Oreilles  et  orne.  —  Bourdonnements  d'oreille, 
diminuant  en  appuyant  la  tête  ;  bruissement  analogue 
au  chant  de  la  cigale. 

Symptômes  de  la  peau.  — ^  Hahnemann  ne  signale 
pas  d'aflfections  cutanées  par  le  fer.  Mais  on  connaît  Ja 
fréquence,  citée  par  Trousseau,  de  \acné  sur  la  face, 
la  poitrine  et  le  dos. 

Chute  des  cheveux. 

Œdème  du  tissu  cellulaire  sous-cutané,  plus  souvent 
aux  mains,  aux  pieds  et  aux  jambes  qu'aux  genoux. 

Symptômes  de  la  face.  —  Faciès  terreux^  avec  ta- 
ches bleuâtres,  ou  subictérique,  ou  simplement  très 
pâle;  mais,  à  l'occasion  de  la  plus  légère  émotion  ou 


FERRUM.  —  SYMPTÔMES    DE    L  APPAREIL  DIGESTIF.        31 

du  moindre  effort,  les  joues  s'empourprent  brusque- 
ment et  pâlissent  de  nouveau  l'instant  d'après. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Sentiment 
de  brûlure  et  ^ engourdissemenl  de  la  langue  devenant 
aign  en  mangeant. 

Goût  aigrelet,  douceâtre,  amer  ou  terreux  à  la 
bouche. 

Avec  les  doses  massives,  les  dents  noircissent  par  le 
dépôt  d'un  tannate  ou  d'un  sulfure  de  fer. 

Défaut  d'appétit  et  dégoût  pour  la  viande  et  les  ali- 
ments cuitSj  sans  soif.  Si  l'appétit  est  conservé,  on  est 
rassasié  dès  les  premières  bouchées. 

Nausées  et  rapports  continuels,  plénitude  de  Tes- 
tomac.  Vomissements  alimentaires,  immédiatement 
après  les  repas.  Vomissements  muqueux  abondants  le 
matin  avec  spasme  du  pharynx,  pyrosis.  Langue  sa- 
burrale. 

Pression,  anleor  et  crampes  à  l'estomac,  à  l'occa* 
sîon  du  repas.  Douleur  et  gonflement  du  ventre  ;  bor- 
borygmes. 

Diarrhée  et  constipation  alternant.  Pour  les  fortes 
doses,  la  diarrhée  est  plutôt  considérée  comme  effet 
primitif  ei  la  constipation  comme  secondaire  (Gubler), 
sans  qu'on  sache  si  l'ordre  est  renversé  pour  les  très 
petites  doses.  Selles  colorées  en  noir  (par  du  sulfure 
de  fer). 

Selles  muqueuses,  avec  ténesme  et  ardeur  à  l'anus. 

Prurit  anal;  constriction  spasmodique  très  éphé- 
mère du  sphincter. 

FJux  sanguin  hèmorrhdidal  violent. 

L'hypertrophie  de  la  rate^  celle  du  foie  ont-elles  été 
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observées  sur  l'homme  sain  7  Od  ue  peat  le  déduire 
uniquemeot  des  effets  ciiratifs. 

Nutrition.  —  Les  troubles  de  nutrition,  par  l'emploi 
continu  du  fer,  sont  en  rapport  avec  les  altérations  do 
sang.  U amaigrissement,  accompagné  de  bonfiBssure 
de  la  face  et  d'œdème  des  extrémités,  de  pâleur  mate 
de  tous  les  tissus,  en  est  le  résultat  constant. 

Syupt&mes  de  l'appareil  ûénito-urinairb.  — 
Urine  plus  rare  ou  plus  foncée  et  albumineuse  (R.  Hu- 
ghes, d'après  Johnson).  Augmentation,  déjà  notée>  de 
l'urne  au  début. 

Anurie,  suivi  de  signes  d'urémie,  par  une  seule  dose 
très  forte. 

Chez  la  femme,  fréquentes  envies  d'uriner  et  cuis- 
son au  méat  (Trousseau). 

Organes  génitattx.  ^  a.  Chez  fAotnmê,  érec- 
tions, pollutions  nocturnes  ;  écoulements  muqueux  ou 
btennorrkagiques  par  l'urèthre,  qui  est  douloureux  en 
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Symptômes  de  l'appareil  circulatoire.  —  La 
chaleur  du  \isage,  la  rougeur  des  joues  éclatant  par 
bouffées^  semblent  être  avec  des  maux  de  tête  conges- 
tifs  les  premiers  eflTets  du  fer,  auxquels  s'adjoignent, 
au  bout  de  quelque  temps,  des  palpitations  cardiaques 
et  de  Tanxiété,  un  léger  mouvement  fébrile,  des  sueurs, 
des  hémorrhagies  par  le  nez,   les  bronches,  l'utérus. 

Plus  tard,  refroidissement  général  ou  partiel,  sueurs 
au  moindre  effort,  essoufflement  au  sujet  du  plus  petit 
mouvement, /?d/(W/r  et  décoloration  des  tissus,  syncopes  j 
pouls  à  peine  sensible,  anasarque  ou,  tout  au  moins, 
œdème  des  malléoles. 

Fièvre j  accusée  par  des  frissons  et  horripilations  le 
soir,  sans  refroidissement  sensible,  mais  se  prolon- 
geant toute  la  nuit,  de  la  chaleur  dans  l'après midi, 
surtout  aux  mains,  par  une  légère  fréquence  et  de  la 
plénitude  du  pouls  ;  apparence  de  pléthore  vasculaire» 
des  sueurs  prolongées. 

Suivant  Pokrowsky  et  Botkin,  après  plusieurs  jours 
d'usage  du  fer,  et  même  au  bout  de  cinq  heures  dans 
un  cas,  élévation  de  température  et  élimination  d'un 
excès  d'urée.  Mais  Hayem  objecte  que  ces  observa- 
tions paraissent  avoir  été  faites  sur  des  malades. 

Les  sueurs  s'observent  particulièrement  en  mar- 
chant, pendant  le  jour,  et  aussi  le  matin  :  celles  du 
matin  quelquefois  ont  le  type  tierce. 

Refroidissement  habituel,  le  soir  au  lit,  général  ou 
des  extrémités  seulement. 

Syncopes  fréquentes,  laissant  une  grande  faiblesse 
toute  la  journée. 

Varices  aux  jambes. 
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Gonflement  des  ganglions  lymphatiques  à\i  cou,  par 
l'usage  prolongé. 

'U état  du  sang j  sous  Tinfluence  du  fer,  est  encore, 
en  dépit  des  théories,  fort  mal  connu,  parce  qu'on  n'a 
pas  distingué  les  effets  sur  Thomme  sain  et  ceux  obte- 
nus sur  le  malade,  et  qu'on  ne  peut  conclure  des  mo^ 
difications  produites  dans  la  chlorose,  dont  nous  par- 
lerons en  leur  lieu. 

La  masse  du  sang  contient,  à  l'état  physiologique,, 
un  poids  moyen  de  3  grammes  de  fer,  ou 0,057  p.  0/0; 
il  est  tout  entier  dans  les  globules  et  fait  partie  inté  - 
grante  de  V  hémoglobine  y  corps  défini  dont  la  compo- 
sition est  différente  pour  chaque  espèce  d'animal.  Ou 
suppose,  en  outre,  que  la  fonction  globulaire,  c'est-à- 
dire  la  fixation  de  l'oxygène,  emprunterait  cette  pro- 
priété au  fer.  Le  métal  ici  fourni  par  l'alimentation 
journalière  qui  en  contiendrait,  en  moyenne,  0  gr.  07, 
et,  dans  Tétat  normal,  l'élimination  est  à  peu  près 
égale  à  l'absorption.  Mais  les  expériences  de  Dietl 
montrent  une  élimination  supérieure  à  l'absorption, 
sur  des  chiens  nourris  avec  des  aliments  presque 
entièrement  dépourvus  de  fer,  d'où  Hayem  conclut 
que  l'évolution  du  sang  est  très  rapide  et  que  les  hé- 
maties parcourent  des  phases  de  destruction  et  de  for- 
mation continuelles. 

D'autre  part,  il  est  inexact  de  considérer  la  quan- 
tité d'hémoglobine  et  le  nombre  des  globules  rouges 
comme  des  valeurs  proportionnelles,  la  richesse  des 
globules  en  fer  variant  dans  les  divei^ses  conditions 
de  l'état  de  santé  et  dans  la  maladie.  Il  en  résulte  que, 
pour  apprécier  Tinfluence  du  médicament  sur  le  sang, 
il  faudra  instituer  des  expériences,  sur  des  sujets  d'une 
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parfaite  santé,  à  Yeffei  de  savoir  quels  sont  les  effets 
qu'il  produit  :  V  sur  le  nombre  des  globules  (par  la 
numération),  ^  sur  leur  richesse  en  hémoglobine  (par 
l'un  des  procédés  chlorométriques).  Le  plus  difficile  est 
de  trouver  un  sujet  sain,  non  entaché  d'anémie.  Aussi 
n'admettons-nous,  que  sous  bénéfice  d'inventaire,  le 
résultat  des  expériences  suivantes  de  Hayem  :  chez 
plusieurs  chlorotiques  guéries,  il  a  fait  continuer  Tu- 
sage  des  ferrugineux,  et  il  en  est  résulté  quelques  dé- 
sordres, tels  que  de  la  céphalalgie,  etc.,  qui  ont 
coïncidé  avec  une  surélévation  du  contenu  des  héma- 
maties  en  hémoglobine. 

Quoi  qu'il  en  soit,et  sans  préjuger  les  données  expé- 
rimentales futures,  il  est  incontestable  que  le  début  de 
Faction  du  fer  est  marqué  par  des  symptômes  de  plé- 
thore vasculaire  et  des  hémorrhagies  actives.  Mais  la 
continuation  de  cette  action,  avec  des  doses  variables 
suivant  les  susceptibilités  individuelles,  doses  très  pe- 
tites parfois  (dans  l'usage  des  eaux  minérales),  pro- 
duit, au  contraire,  une  diminution  remarquable  du  nom- 
bre des  hématies  ou  de  leur  richesse  en  hémoglobine. 
Loëfler  a  constaté  en  effet,  dans  ce  cas,  une  réduc- 
tion de  poids  du  résidu  sec  du  sang.  Ces  recherches 
ont  besoin  d'être  précisées.  Il  y  aurait ,  en  même 
temps,  hydroémie  et,  sans  doute>  d'autres  altérations 
qualitatives  du  sang,  puisqu'en  donnant  de  très  fortes 
doses,  on  a  reconnu  qu'il  ne  se  coagulait  plus* 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Epi- 
staxis  répétées,  légères  ou  abondantes,  particulière- 
ment en  se  baissant. 

Sensation  d!écorchure  au  larynx^  avec  enrouement 
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chaleur  dans  la  trachée,  sécheresse  de  la  poitrine. 

Contraction  spasmodique  ressentie  au  larynx,  à  Té- 
pigastre  où  à  la  poitrine,  accompagnée  de  douleur 
entre  les  omoplates,  de  chaleur  vers  la  partie  supé- 
rieure du  corps,  suivie  de  toux  spasmodique  et  de  cra- 
chats muqueux. 

Toux  suffocante^  sèche  le  soir,  améliorée  par  le 
mouvement  et  la  marche,  spasmodique  après  les  repas 
et  suivie  de  vomissements  alimentaires. 

Expectoration  sanguinolente  ou  écumeuse  avec  stries 
de  sang,  peu  abondante,  tenace,  suivie  d'une  grande 
anxiété.  Encore,  expectoration  muqueuse  ou  puru-- 
lente j  abondante  le  matin. 

Hémoptysie,  principalement  le  matin  (par  les  eaux 
minérales  ferrugineuses) . 

Douleur  contusive,  pression  dans  la  poitrine  soit 
sous  le  sternum,  soit  sur  les  côtés. 

Oppression  et  accès  d asthme  dont  les  caractères 
sont  ;  inspiration  lente  et  difficile,  orthopnée  nocturne, 
nécessité  de  se  reprendre  à  plusieurs  fois  pour  rem- 
plir ses  poumons  d'air  ;  amélioration^  non  constante 
cependant,  par  la  marche  j  le  mouvement  et  F  occupa- 
tion ;  aggravation  par  le  repos. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  Tronc. 
—  Sorte  de  tiraillement  dans  le  dos  ;  élancement  en- 
tre les  omoplates  ;  en  marchant,  secousses  au  sacrmu 
s'irradiant  vers  les  aines  • 

Membres.  —  Douleur  qui  parcourt  le  membre  infé- 
rieur depuis  la  hanche  jusqu'à  la  jambe  et  au  pied, 
diminue  par  la  marche,  s'aggrave  au  lit,  et  oblige  à 
se  promener  jusqu'à  minuit  (sciatiqué). 
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Douleur  paralytique  dans  la  cuisse,  plus  forte  en  se 
levant  de  son  siège,  s'amendant  par  la  marche  :  en- 
gourdissement et  lassitude  dans  le  creux  du  jarret, 

THERAPEUTIQUE. 

Le  Fer  n'est  guère  considéré,  autour  de  nous,  que 
comme  le  remède  par  excellence  de  Tanémie  et  de  la 
chlorose.  L'illusion  des  toniques  semble  répondre  à 
tout  :  si  le  fer  guérit,  c'est  parce  qu'on  avait  besoin 
d'être  tonifié.  Kn  vain,  Burq  a-t-il  dit,  répété  et 
prouvé  que  ce  médicament  ne  guérit  que  les  2/7  des 
chlorotiques  ;  on  n'en  continue  pas  moins  à  remplacer 
la  recherche  pénible  de  l'indication  par  une  théorie 
qui  dispense  de  tout  travail.  Nous  commencerons 
aussi  par  la  chlorose  et  les  maladies  généralisées. 

Chlorose.  —  L'efficacité  fréquente  des  ferrugineux 
dans  cette  cachexie,  empiriquement  constatée,  n'est 
pas  moins  justifiée  par  la  pathogénésie  et  la  loi  de  si- 
militude (malgré  les  dénégations  de  R.  Hughes)  :  face 
pâle  et  terreuse,  se  colorant  au  moindre  effort  ou  sous 
le  coup  de  la  plus  légère  émotion,  lèvres  décolorées; 
bouffissure  delà  face  et  œdème  des  pieds;  essouffle- 
ment et  palpitations  ;  vomissements  alimentaires  ou 
muqueux  le  matin  ;  inappétence  surtout  pour  la  viande 
et  appétence  pour  les  crudités  ;  constipation  ;  faiblesse 
musculaire  ;  névralgies  ;  aménorrhée  ou  dysménor- 
rhée. 

La  chlorose  ne  diminue  quelquefois  qu'à  la  longue 
le  nombre  des  hématies;  mais  elle  produit  des  modi- 
fications constantes  dans  leurs  dimensions,  leur  forme 
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et  leur  couleur,  concordant  avec  la  réduction  de  V hé- 
moglobine et,  par  suite,  celle  du  fer  à  la  moitié,  au 
tiers  et  même  au  cinquième  de  la  quantité  normale.  Or 
Hàyem  a  fait  voir,  par  des  expériences  précises,  que 
le  premier  effet  du  fer,  quand  il  guérissait  la  chlorose, 
était  de  relever  rapidement  la  courbe  abaissée  de  Thè- 
moglobine  Ni  le  régime  seul,  ni  les  inhalations  d'oxy- 
gène (qui  restaurent  Tappétit  et  rétablissent  Testomac) 
ne  produisent  le  même  effet  ;  ce  qui  renverse  la  théo- 
rie de  Cl.  Bernard,  que  le  fer  agirait  en  excitant  la 
digestion,  et  celle  de  R.  Hughes  que  le  fer  agit  comme 
aliment. 

Pour  Trousseau  et  Pidoux,  ce  métal  est  un  simple 
excitant  des  fonctions  végétatives.  De  là  à  lui  dénier 
son  rôle  particulier  il  n*y  avait  qu'un  pas  que  Dujar- 
din-Beaumetz  a  franchi  :  pour  guérir  la  chlorose,  dit- 
il,  le  fer  est  inutile,  il  suffit  d'activer  la  nutrition.  Cette 
négation  erronée  est  la  conséquence  fatale  des  théories 
que  la  thérapeutique  hahnemannienne  a  renversées 
pour  toujours.  Ce  que  Burq  a  démontré,  c'est  que  le 
fer  ne  guérit  qu'un  nombre  restreint  de  chlorotiques, 
et  il  en  trouverait  la  loi  dans  les  modifications  de  la 
sensibilité  cutanée  et  de  la  force  musculaire  par  les 
applications  métalliques  (voir  métalloscopié) .  Il  n'est 
donc  pas  possible  de  croire  à  la  restauration  directe ^ 
physiologique,  des  hématies  sous  l'influence  des  fer- 
rugineux, comme  le  pense  Hayem,  comme  le  dit  aussi 
R.  Hughes  j  car  cette  restauration  se  produirait  dans 
tous  les  cas,  ce  qui  n'est  pas.  Pour  nous,  le  médica- 
ment guérit  quand  ses  symptômes  répondent,  aussi 
exactement  que  possible,  à  ceux  du  cas  particulier  de 
chlorose  qu'il  s'agit  de  traiter,  suivant  la  loi  de  simi- 
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litude,  et  l'état  du  sang  n'est  pas  une  indication  suf- 
iSsante. 

Pour  qu'il  soit  efficace,  Tusage  du  remède  devra 
être  prolongé  :  on  le  donne  souvent  trois  semaines 
par  chaque  mois.  V acétate ^  le  protoxalate^lQ phosphate^ 
le  fer  réduit^  le  fer  trituré  y  sont  les  préparations 
les  plus  employées.  Les  expériences  de  Que  venue  ont 
démontré  que  les  préparations  insolubles,  senties  plus 
facilement  absorbées;  qu'elles  n'ont  pas  d'action  to- 
pique nuisible  sur  T  estomac  et  sur  les  dents  ;  il  sera 
donc  préférable  de  prescrire  soit  une  trituration  de  fer 
métallique,  soit  le  fer  réduit.  Bien  qu'on  réussisse 
quelquefois  avec  des  doses  plus  atténuées,  on  a  plus 
communément  recours  à  la  première  dilution  ou  tri- 
turation décimale,  de  manière  à  administrer  chaque 
jour  de  3  à  5  centigrammes  de  la  substance. 

Dans  1&&  anémies  àe  diverses  causes,  les  indications 
sont  les  mêmes,  et  il  y  a  des  résultats  satisfaisants 
même  pour  des  cachexies  liées  à  des  affections  orga- 
niques. 

R.  Hughes  conseille  le  fer  dans  Id^  pléthore)  mais  il 
est  évident  qu'ici  les  doses  infinitésimales  et  l'usage 
interrompu  seront  préférables. 

Fièvre  intermittente.  —  Vanté  par  Sydenham  et 
Stoll,  il  a  été  surtout  employé  pour  combattre  la  ca- 
chexie paludéenne.  Mais,  étant  fébiigèney  il  est  aussi 
fébrifuge^  et  il  passe  pour  homœopathique  à  des  accès 
peu  violents,  mais  de  longue  durée,  surtout  pour  le 
troisième  stade,  à  type  variable,  lorsque,  avec  le  gonfle- 
ment du  foie  et  de  la  rate,  existent  de  la  bouffissure  de 
la  face  ou  de  l'œdème  des  pieds,  une  grande  décolora- 
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(ion  des  tissus  avec  rougeur  facile  et  passagère  des 
joues,  des  hémorrhagies,  des  vomissements,  de  la 
diarrhée  et  un  froid  habituel. 

Hystérie.  —  Certains  symptômes  de  notre  métal  s'y 
rapportent  :  ainsi  Thyperesthésie  de  certains  points 
de  la  peau,  Talternance  d'une  gaieté  excessive  et  d'une 
tristesse  mélancolique,  une  anxiété  particulière,  d'où 
l'efficacité  du  fer  dans  Thystérie  liée  à  la  chlorose. 

Névralgies.  —  Outre  la  cachexie  spéciale,  on  pourra 
être  guidé  par  les  particularités  des  douleurs  du  fer, 
et  spécialement  par  :  amélioration  par  le  mouvement, 
besoin  continuel  de  changer  de  position.  —  Pour  les 
céphalalgies  en  général  :  une  sorte  d'ivresse,  des  bouf- 
fées de  chaleur  à  la  tête,  des  pulsations  améliorées  en 
appuyant  la  tête  ;  vertiges  avec  nausées,  impulsion  en 
avant  et  propension  à  incliner  la  tête  à  gauche. 

Dans  la  maladie  de  Bright^  on  a  fait  des  ferrugi- 
neux un  véritable  abus;  mais,  comme  ils  produisent 
de  l'albuminurie,  leur  indication  sera  spécialisée,  dans 
des  cas  déterminés.  La  guérison  d'un  cas  à!anasar- 
que  et  d'ascite  a  été  citée  par  Cruveilhier. 

Aménorrhée.  —  Trousseau  était  persuadé,  ce  qui 
est  vrai,  que  le  fer  diminue  et  retarde  les  règles,  et  il 
ne  pouvait  expliquer  l'apparente  contradiction  de  son 
action  curative  de  l'aménorrhée  que  par  le  relèvement 
de  la  nutrition  ;  mais  la  pathogénésie  nous  en  donne  la 
raison  et  aussi  la  raison  de  ce  fait  que,  pour  être  effi- 
cace, le  traitement  devra  être  prolongé  très  longtemps. 

Le  retard  et  la  diminution  des  règles  rentrent  éga- 
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lement  dans  les  indications  du  métal  ;  de  même,  la 
leucorrhée. 

La  méirorrhagie,  état  tout  opposé,  mais  lié  à  une 
forme  spéciale  de  chlorose,  en  est  souvent  justiciable; 
mais,  comme  elle  semble  être  un  eflfet  primitif  du  mé- 
dicament, elle  cédera  mieux  aux  petites  doses. 

Parmi  les  hémorrUagies ^  nous  trouvons  surtout  en- 
suite Vépistaxù  :  céphalalgie  et  rougeur  des  pommet- 
tes, battements  cardiaques,  etc.;  V hémoptysie  sur- 
venant le  matin,  avec  céphalalgie,  bouffées  de  chaleur, 
palpitations,  toux  rare,  mais  suffocante,  douleur  entre 
les  épaules,  faiblesse  très  grande,  soulagement  par  le 
mouvement.  Dans  l'une  et  dans  Tautre  hémorrhagie, 
il  convient  de  se  défier  des  aggravations  et  de  s'en 
tenir  aux  atténuations. 

Asthme.  —  L'efficacité  de  ferrum  a  été  très  ancien- 
nemenl  reconnue  dans  cette  affection  (Thomas  Brée 
sur  lui-même)  :  accès  après  minuit,  amélioration  par 
la  marche  lente  dans  l'appartement. 

Phthisie  pulmonaire.  —  Toux  convulsive  avec  titil- 
lation à  la  trachée;  parfois  urines  involontaires;  vo- 
missements d'aliments,  immédiatement  après  avoir 
mangé;  oppression  douloureuse,  principalement  la 
nuit  ;  congestions  pulmonaires  mobiles  et  hémoptysies  ; 
frissons  et  froid  ;  fièvre  lente  ;  teint  terreux  et  bouffées 
de  chaleur;  appétit  capricieux  ;  diarrhée  colliquative; 
œdème  des  pieds,  etc.  Le  fer  sera  donc  utile  dans 
des  circonstances  nombreuses  et  les  dernières  pério- 
des ;  mais  aussi  dans  la  phthisie  granuleuse  et  la  forme 
hémaptoique. 
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Vomissements  et  diarrhées.  —  Le  médicament  a 
réussi,  à  doses  infinitésimales,  particulièrement  dans 
la  lientérie  et  les  vomissements  de  la  grossesse. 

Il  trouvera  aussi  son  emploi  dans  les  hémorrhoides 
fluentes. 

Cruveilhier  a  mentionné  un  succès  dans  un  cas  d'en- 
gorgement chronique  du  foie^  avec  ictère  (cirrhose 
hy  pertr  ophique  ?) . 

Les  tremblements  musculaires  pourront  réclamer  le 
fer,  dans  les  conditions  déterminées  de  la  cachexie 
qui  lui  est  spéciale. 

Son  emploi  dans  les  ophthalmies  n'a  donné  de  si 
bons  résultats,  entre  les  mains  des  allopathes,  qu'en 
raison  de  l'adaptation  similaire  du  médicament  aux 
lésions  de  l'œil  qu'il  produit  lui-même  et  à  l'état  géné- 
ral du  sujet. 

Les  bourdonnements  d'oi^eillcs^  liés  à  l'anémie  et 
consistant  dans  un  bruit  très  doux,  comme  le  chant  de 
la  cigale,  surtout  s'ils  sont  soulagés  par  l'application 
de  la  tête,  rentrent  dans  la  sphère  du  fer. 

Il  mérite  d'être  essayé  dans  V  acné  y  dans  la  coupe- 
rose, où  on  Ta  employé  d'ailleurs  en  applications  ex- 
ternes . 

Alopécie.  —  Frédéricq,  cité  par  Guersant,  Ta  con- 
seillé dans  celle  qui  succède  aux  maladies  aiguës 
graves. 

Incontinence  durine.  —  Son  emploi  sera  justifié 
dans  certains  cas,  chez  les  enfants  et  chez  les  vieil- 
lards. 
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Blennorrhagie^  —  L'efficacité  du  fer,  connue  de 
vieille  date,  y  est  précisée  par  la  pathogénésie  de 
Halinemann. 

D'  PlEDVACHE. 


FERRUM  MURIATICUM. 
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Nous  savons  qu'en  solution  concentrée,  et  mis  en 
contact  direct  avec  le  sang,  le  perchlorure  de  fer  le 
coagule  en  caillots  noirs  et  mous,  mais  cohérents  et 
poisseux,  obstruant  les  vaisseaux.  Ces  précieuses  pro- 
priétés sont  utilisées  chaque  jour  pour  arrêter,  au 
moyen  d'applications  externes,  les  hémorrhagies  par 
des  vaisseaux  ouverts,  impossibles  à  lier,  mais  encore 
accessibles  ;  plus  rarement,  en  injections  dans  la  cavité 
des  veines,  pour  combler  des  varices. 

Les  symptômes  pathogénétiques,  attribués  au  per- 
chlorure par  de  Bœnninghausen,  sont  peu  différents 
de  ceux  du  fer  en  général.  On  peut  à  peine  relever 
comme  particularités  accusées  les  symptômes  sui- 
vants : 

Mouvements  spasmodiques  subits  dans  les  mem- 
bres ;  crampes  très  intenses  dans  les  mollets,  au  repos 
et  la  nuit. 

Forte  odeur  de  la  sueur  nocturne. 

Dans  le  nez^  constamment  du  sang  caillé. 
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Cessation  de  la  toux  spasmodique,  immédiatement 
après  avoir  mangé. 

Douleur  crampoïde  dans  les  muscles  de  Tabdomen, 
comme  s'il  était  rétracté,  surtout  en  se  baissant,  après 
quoi  on  ne  peut  se  relever  que  très  lentement. 

Dans  la  pratique  thérapeutique,  le  perchlorure  se 
montre  plus  efficace  à  l'intérieur,  contre  les  hémor- 
rhagies,  que  les  autres  ferrugineux.  L'interprétation 
de  nos  adversaires,  qu'il  agit  alors  comme  coagulant, 
est  presque  puérile,  quelque  soit  le  nombre  de  gouttes 
données  en  potion.  Le  médicament  obéit  simplement  à 
la  loi  de  similitude  et  agit  à  toutes  dosés,  aussi  bien 
parfois,  ou  mieux,  à  la  sixième  centésimale  qu'en  gout- 
tes de  la  solution  normale. 

D^  Pied  VACHE. 


FLOS  SOLL 


Ciste  helianthème  ou  fleur  du  soleil,  de  la  famille 
des  cistacéesy  croît  spontanément  dans  le  midi  de  la 
France. 

Cette  plante  a  été  conseillée  contre  la  phthisie,  les 
aflTections  catarrhales  et  la  dyspepsie.  Sa  pathogéné- 
sie  est  à  faire  et  nous  n'en  aurions  pas  parlé  si  ce  mé- 
dicament à  la  6*  dilution  ne  nous  avait  pas  rendu  ser- 
vice dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes  re^ 
belles  au  sulfate  de  quinine.  J'ai  l'habitude  de  couper 
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Faccès  avec  une  forte  dose  de  quinine,  puis  j'admi- 
nistre la  ciste  helianthème  pour  empêcher  le  retour 
des  accès. 

Ce  médicament  doit  être  administré  pendant  trois 
mois  :  tous  les  jours  pendant  la  première  semaine,  puis 
seulement  pendant  quatre  jours  les  semaine  suivantes; 
il  doit  être  répété  deux  fois  par  jour.  Je  me  suis  servi 
de  la  3*  et  de  la  6*  dilution,  plus  souvent  de  la  6*. 

D'  P.  JOUSSET. 


-GELSEMIUM. 


MATIERE   MISdICALE. 

Le  gelsemium  sempervirens  (et  non  gelseminurriy 
comme  on  le  voit  souvent  écrit)  appartient  à  la  fa- 
mille des  apocjmées.  Il  est  appelé  encore  G.  luci- 
dum,  G.  nitidum,  bignonia  sempervirens,  et  il  est 
connu  en  Amérique  sous  le  nom  de  jasmin  jaune,  à 
cause  de  la  couleur  de  ses  fleurs,  lesquelles  répan- 
dent une  odeur  agréable,  ce  qui  l'a  fait  cultiver  dans 
tous  les  jardins  comme  plante  d'agrément  aux  États- 
Unis. 

On  en  prépare  une  teinture  alcoolique  à  l'aide  de 
la  racine  fraîche^  ce  qui  est  important.  Cette  partie 
de  la  plante  étant  la  plus  riche  en  gelseminey  alca- 
loïde ou  principe  actif,  lequel  se  perd  par  la  dessicca- 
tion.  Aussi  pour  les  usages  homœopathiques  est-il 
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préférable  de  se  servir  de  la  teinture  préparée  eu 
Amérique  ;  on  en  fait  des  dilutions.  L'histoire  du  gel- 
semiumse  trouve  dans  Haie  et  dans  Allen,  682  sympt. 
80  observateurs. 

Toxicologie. 

Haie,  dans  son  traité,  dit  qu'il  n'existe  aucune  re- 
lation bien  authentique  d'empoisonnement  mortel  par 
Tusage  du  gelsemium.  On  trouve  dans  le  journal 
Y  Union  médicale^  du  6  mai  1883,  un  article  concer- 
nant ce  médicament,  où  il  est  dit  que  «  c'est  un  poi- 
son violent  qui  agit  sur  Torganisme  comme  paralysant 
du  système  nerveux,  auquel  le  D'  Rouch  a  reconnu 
de  grandes  affinités  avec  le  curare  ».  Cela  s'accorde 
assez  avec  la  relation  de  cas  d'empoisonnement  relatés 
en  détail  par  E.  Haie,  dans  ses  New  Remédies,  et 
dans  lesquelles  des  hommes  qui  avaient  pris  par  mé- 
garde  une .  forte  quantité  de  cette  teinture  et  étaient 
tombés  dans  un  état  de  mort  apparente  furent  rap- 
pelés à  la  vie  à  l'aide  de  stimulants  énergiques. 

Chez  les  animaux,  le  gelsemium  paralyse  les  cen- 
tres nerveux,  supprime  les  mouvements  volontaires, 
paralyse  la  respiration,  accroît  puis  déprime  les  ré- 
flexes ;  la  mort  arrive  par  paralysie  de  la  respiration. 

Action  physiologique. 

Symptômes  généraux.  —  D'après  Richard  Hu- 
ghes, les  ejffets  des  doses  appréciables  de  gelsemium 
sur  l'homme  sain  peuvent  être  comparés  sous  près- 
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que  tous  les  rapports  à  ceux  qui  ont  été  précédemment 
étudiés  comme  résultant  de  Faction  du  conium. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  MoraL  — 
Allen,  dans  son  encyclopédie,  parmi  de  très  nombreux 
symptômes,  signale  plusparticulièrement  les  suivants  : 
dépression  morale,  mélancolie,  disposition  hypochon- 
driaque,  paresse  intellectuelle,  répugnance  pour  la 
conversation,  aversion  pour  Tétude,  pesanteur  de 
r esprit j  soulagée  par  une  émission  abondante  d'urinv  ; 
incapacité  de  penser  ou  de  fixer  son  attention  ;  incon- 
science. 

Sommeil  et  rêves.  —  Les  symptômes  de  somnolence 
diurne  sont  nombreux  et  allant  jusqu'à  V  engourdisse  - 
ment  et  même  la  stupeur.  —  Maïs  les  cas  d^insomnie 
nocturne  sont  très  marqués,  avec  grande  agitation  j 
surtout  vers  le  matin,  et  souvent  de  mauvais  rêves  et 
des  cauchemars.  Les  rêves  aflfectent  plus  particulière- 
ment la  forme  de  travaux  pénibles. 

Symptômes  ciéphaliques.  —  Vertiges.  —  Etour- 
dissementet  confusion  de  la  vue^  augmentant  au  point 
que  tous  les  objets  apparaissent  très  indistincts;  étour^ 
dissenient  augmentant  par  un  mouvement  brusque  de 
la  tête  ou  par  la  marche.  Céphalalgie  (symptôme 
constant)  en  général  sourde,  pressive  et  stupéfiante, 
plus  fréquente  en  avant  de  la  tête  et  aux  tempes  ;  sen- 
sation de  contusion  du  cerveau . 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux  et 
vue.  —  Les  phénomènes  oculaires  de  gelsemium,  dit 
Richard  Hughes,  exigent  une  étude  quelque  peu  dé- 
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taillée  :  ils  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  conîum. 
Mais  la  blépharoptose  est  plus  marquée  et  la  diplopie 
beaucoup  plus  fréquente.  Celle-ci  est  passagère  ou 
constante,  et  en  tous  cas  paraît  dépendre  de  la  perte 
du  pouvoir  de  la  sixième  paire  qui  agit  sur  le  droit  ex- 
terne de  l'œil  et  est  spécialement  affectée  par  ce  mé- 
dicament. C'est  probablement  sa  parésie  qui  rend 
compte  de  la  vue  trouble  si  souvent  signalée  par  les 
expérimentateurs . 

Oreille  et  ouie.  —  Allen  ne  signale  que  quelques 
symptômes  congestifs  du  côté  de  cet  appareil,  tels 
que  de  la  surdité  subite  et  passagère  et  des  bourdon- 
nements. 

Nez  et  odorat.  —  Quelques  symptômes  de  coryza, 
tels  que  des  éternuements,  et,  dans  quelques  cas,  un 
écoulement  liquide. 

Symptômes  de  la  peau.  —  Jaunisse.  Pâleur  gé- 
nérale ;  éruption  papuleuse  chez  la  plupart  des  expé- 
rimentateurs, ressemblant  beaucoup  à  celle  de  la 
rougeole,  se  montrant  plus  particulièrement  à  la  face 
et  ne  donnant  aucune  sensation,  au  point  que  Texpéri- 
mentateur  ne  la  découvre  qu'en  se  voyant. 

Symptômes  de  la  face.  —  Expression  hébétée  de 
la  face  ;  face  rouge  et  chaude  au  toucher  ;  névralgie 
faciale,  congestive,  douleurs  lancinantes,  s'exagérant 
à  la  pression. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Bouche.  — 
Langue  souvent  recouverte  dH enduits  épais  et  jaunâ' 
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très;  engourdissement  de  la  lanyue.  Langue  si  épaisse 
que  le  patient  peut  à  peine  parler.  Sensation  de  sé- 
cheresse dans  la  bouche  et  la  gorge ,  avec  mouvements 
fréquents  de  déglutition;  goût  amer,  mauvaise  haleine; 
sensations  spasmodiques  et  douleurs  crampoides  dans 
la  gorge;  tentatives  impuissantes  de  déglutition.  Paré- 
sie  du  voile  du  palais. 

Estomac .  —  Augmentation  et  perte  alternative  de 
l'appétit  ;  soif  durant  la  sueur  ;  éructations  et  hoquets; 
py rosis;  navrées  et  vomissements;  crampes  d^ esto- 
mac; sensation  de  vacuité* 

Abdomen.  —  Bruits  nombreux  dans  tout  Tabdo- 
men  et  émission  de  flatuosités  par  le  haut  et  par  le 
bas.  Lies  douleurs  se  font  sentir  surtout  autour  de  la 
région  ombilicale. 

Constipation.  -^Diarrhée  à  la  suite  d'émotions  su-- 
bUeSf  de  colère  y  de  frayeur^  de  mauvaises  nouvelles. 

Symptômes  de  l'appareil  génito-urinairb.  — 
Sensation  de  miction  incomplète.  La  miction  s^arrêtCy 
puis  recommence.  Emission  fréquente  d'urine  claire  et 
limpide,  qui  paraît  soulager  une  céphalalgie  violente. 

Organes  génitaux.  —  Pollutions  involontaires, 
avec  ou  sans  érections,  suivies  de  grande  débib'té 
^t  de  découragement.  —  Chez  la  femme  :  Dou- 
leurs vives  ^  comme  celles  du  travail^  dans  la  région 
utérine j  s' étendant  aux  reins  et  aux  cuisses  ;  rigidité 
du  col  de  Tutérus  ;  sensation  de  pesanteur  dans  l'uté- 
ï^;  menstruation  supprimée,  avec  convulsions.  Pen- 
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dant  la  grossesse,  douleurs  vives  dans  Tutérus,  maux 
de  tête,  etc. 

Symptômes  DE  l'appareil  circulatoire  et  fièvre. 
—  Élancements  dans  la  région  du  cœur  ;  sensation 
comme  si  le  cœur  voulait  cesser  de  battre,  si  la  pa- 
tiente cesse  de  marcher  y  et  sentiment  d'une  mort  pro- 
chaine (f.  hystérique).  Pouls  lent,  mais  accéléré  par 
le  mouvement;  mains  et  pieds  froids,  avec  respiration 
oppressée  ;  frissons  chaque  jour  à  la  même  heure, 
spécialement  le  matin  ;  frisson  suivi  de  chaleur,  puis 
de  sueur  ;  froid  aux  pieds,  comme  s'ils  étaient  recou- 
verts de  bas  froids  et  mouillés  j  fièvre  sans  soif. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire. —  Spasme 
de  la  glotte  et  menace  de  suffocation  ;  enrouement, 
comme  par  des  ulcérations  de  la  glotte  ;  sensation  de 
constriction  à  la  partie  inférieure  de  la  poitrine. 

Symptômes  DU  tronc  et  des  membres. —  Douleurs 
rhumatoïdes  dans  le  cou,  le  dos,  les  lombes.  Tremble- 
ment  de  tous  les  membres;  perte  graduelle  de  la  fa- 
culté de  diriger  les  mouvements  des  membres^  jusguà 
ne  pouvoir  le  faire  avec  précisio?î  ;  douleurs  subites  tra- 
versant les  membres  comme  un  courant  galvanique  ; 
fatigue  des  membres  inférieurs^  après  un  léger  exer^ 
cice. 

Symptômes  spéciaux.  —  Prostration  du  système 
inusculaire  entier,  avec  paralysie  tnotrice  complète; 
sensation  de  faiblesse  générale,  comme  par  épuise- 
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ment  spinal,  chez  les  onanistes  ;  grand  découragement 
avec  langueur  excessive. 


THÉRAPEUTIQUE. 

D'une  manière  générale,  ce  médicament  convient 
plus  particulièrement  aux  femmes  hystériques,  ner- 
veuses, excitables,  aux  sujets  sensitifs  et  aux  enfants. 
C'est  un  remède  puissant  des  convulsions  hystériques, 
accompagnées  d'excitation  et  d'engourdissement  des 
extrémités. 

Pour  les  convulsions  hystériques  subites,  dix  gouttes 
de  teinture  pour  un  demi-verre  d'eau,  administré  par 
cuillerées  à  café  de  demi-heure  en  demi-heure,  les 
guérissent  d'une  manière  certaine.  Dans  ce  cas,  c'est 
un  véritable  spécifique.  Dans  un  même  ordre  d'idées, 
c'est-à-dire  au  point  de  vue  palliatif  j  il  peut  être  em- 
ployé ainsi  avec  avantage  dans  le  trismus  hystérique, 
le  /aux  croup  ou  laryngite  striduleuse,  la  rigidité  du 
col  utérin  pendant  l'accouchement,  la  dysménorrhée 
simple  et  surtout  dans  les  tranchées  utérines ,  à  la  suite 
de  l'accouchement  (fait  que  j'ai  maintes  fois  vérifié 
dans  ma  propre  pratique).  Et  dans  l'école  officielle, 
c'est  comme  sédatif  énergique  qu'il  est  en  train  de  faire 
son  chemin,  en  particulier  dans  les  névralgies  faciales 
et  autres. 

L'élexir  et  les  pilules  du  D'  Fournier  sont  devenues 
en  France  le  mode  d'administration  le  plus  à  la  mode. 
Il  paraîtrait  cependant  que  le  Z)'  Chiernsey  trouve  ce 
médicament  précieux,  et  aux  doses  auxquelles  il  Tad- 
miuistre,  il  ne  peut  agir  autrement  que  comme  sem- 
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blable  (lorsque  pendant  le  travail,  par  exemple,  une 
douleur  aiguë  traverse  Tutérus  de  bas  en  haut  et  est 
assez  violente  pour  empêcher  les  contr  action  s).  Le 
D'  C.  Morgan  a  aussi  obtenu  d'excellents  résultats 
dans  les  névralgies  avec  des  dilutions  de  la  5*  à  la  12* 
au  1/100. 

D'autre  part,  gelsemium  est  approprié  à  des  états 
paralytiqups .  Aussi  Ta-t-on  employé  avec  avantage 
dans  Vurination  involontaire  des  personnes  âgées,  par 
faiblesse  du  sphincter  vésical;  l'état  analogue  du 
sphincter  anal  chez  les  sujets  débilités,  se  manifestant 
par  une  tendance  à  la  défécation  et  à  la  miction  invo- 
lontaires sous  rinfluence  d'émotions,  la  perte  de  la 
vois  pendant  la  menstruation,  là  paralysie  post  diphthé- 
ri  tique  des  différentes  parties  de  la  gorge,  etc.,  etc. 

Non  moins  bienfaisante  est  Tinfluence  du  gelse- 
mium dans  sa  sphère  de  congestion  active.  On  l'em- 
ploie avec  avantage  dans  la  congestion  cérébrale  in- 
tense survenant  chez  les  enfants  pendant  la  dentition  ; 
dans  la  céphalalgie  nerveuse ^  dans  laquelle  la  douleur 
commence  dans  la  portion  cervicale  de  la  moelle  et 
gagne  peu  à  peu  toute  la  tète  (c'est  le  contraire  de 
nux  vom.,  dans  laquelle  la  douleur  part  de  la  tête  pour 
descendre  le  long  de  l'épine).  «  Dans  la  congestion 
spinale  »,  dit  Richard  Hughes,  «j'ai  obtenu  de  l'em- 
ploi du  gelsemium  des  résultats  si  frappants  et  si  con- 
stants, que  le  médicament  et  l'affection  sont  devenus 
inséparables  dans  mon  esprit.  » 

Dans  les  affections  des  yeuxj  le  gelsemium  montre 
la  même  action  double  qu'on  l'a  vu  déployer  dans  la 
sphère  du  système  nerveux.  Son  action  paralysante 
en  fait  un  remède  précieux  de  la  blépharoptose  et  les 
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autres  affections  dues  à  la  paralysie  des  muscles  ocu- 
laires.  Il  sera  donc  avantageux  à  employer  lorsque 
Ton  rencontrera  de  tels  symptômes,  comme  :  grande 
lourdeur  des  paupières,  il  est  impossible  de  les  tenir 
levées  ;  dilatation  des  pupilles,  avec  cécité  et  vertiges  ; 
vue  trouble;  diplopie;  amaurose  chez  les  onanistes. 
Les  D^  Allen  et  Norton  ont  fait  faire  un  pas*  de  plus 
à  l'emploi  du  médicament  et  Tont  expérimenté  avec 
avantage  dans  des  affections  inflammatoires  de  la  ré- 
tine et  de  la  choroïde.  Ainsi  des  cas  de  ré  tint  te  albu^ 
minuriçue  pendant  la  grossesse,  de  chorio-rétinite^ 
decAoroïdite  séreuse,  et  même  de  décollement  récent  de 
la  rétine,  ont  été  guéris  par  gelsemium , 

La  fièvre  indiquant  gelsemium  est  moins  active  que 
celle  d'aconit,  avec  son  agitation  intense  et  sa  soif, 
caque  celle  de  baptisia,  avec  son  délire  et  sa  langue  des  - 
séchée  ;  avec  gelsemium,  l'état  est  plutôt torpide,  la  lan- 
gue est  recouverte  d'un  enduit  humide,  le  pouls  n'est 
pas  très  rapide  et  a  de  la  tendance  à  être  plein  et  mou. 
Les  symptômes  principaux  sont  la  langueur  et  l'oppres- 
siou,  avec  ûtce  cramoisi  foncé,  et  des  douleurs  sour- 
des dans  la  tête,  le  dos  et  les  membres.  Ce  genre  de 
fièvre  n'est  pas  rare  après  un  refroidissement,  ni  au 
début  de  certains  exanthèmes,  notamment  de  la  rou- 
geôle  (dont,  comme  nous  l'avons  vu,  gelsemium  pro- 
duit l'éruption). 

Gelsemium  était  employé  en  Amérique,  et  empiri- 
quement, contre  la  fièvre  intermittente.  Il  est  certain, 
pour  le  D' Richard  Hughes,  que  c'est  le  meilleur  re- 
mède de  la  fièvre  rémittente  des  enfants  (?),  avec 
exacecbation  marquée  vers  le  soir  et  diminution  de  la 
chaleur  sans  transpiration  le  matin  • 
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Le  gelsemium  s'est  montré  encore  utile  dans  la  pé- 
riode congestive  de  la  pneumonie,  dans  le  catarrhe 
nasal  et  celui  de  la  trompe  (TEustachej  et  même  dans 
la  période  inflammatoire  de  la  gonorrhée^  dans  la 
spermatorrhée y  dans  Vinsomnie  (à  la  suite  de  soirée  en 
nombreuse  compagnie),  et  enfin  dans  Yataane  locomo^ 
trice  progressive. 

Ses  analogues  sont  conium  et  baptisia. 

Doses.  —  On  a  employé  plutôt  les  très  basses  dilu- 
tions et  même  la  teinture  mère. 

D''  I.  Guérin-Méneville. 


GLONOIN. 


MATIERE   MEDICALE. 

Il  s^agit  ici  de  la  substance  connue  sous  le  nom  de 
nitro-glycérine,  et  ce  nom  de  glonoin  lui  a  été  donné 
par  C.  Hering,  son  introducteur  dans  la  pratique  mé- 
dicale, d'après  sa  formule  chimique  (GIONO*). 

Les  expériences  du  D'  Hering,  en  1848,  et  du 
D'  Dudgeon,  en  1853,  ont  produit  une  collection  con- 
sidérable de  symptômes  et  de  cures  dont  on  peut  trou- 
ver la  relation  dans  la  New  England  médical  Gazette 
de  1874-1875.  Le  D''  Allen  n'a  que  peu  de  symptômea 
de  plus  dans  Tarticle  de  son  encyclopédie  concernant 
ce  médicament,  qui  se  compose  de  1,180  symptômes  ! 

On  ne  connaît  aucune  relation  de  cas  d'empoison- 
nement par  cette  substance. 
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Action  physiologique. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Troubles 
des  idées.  Perte  momentanée  de  la  mémoire  ;  chute  à 
terre ^  avec  perte  de  connaissance^  convulsions  et  écume 
à  la  bouche j  après  des  alternatives  de  palpitations  de 
cœur  et  de  congestion  à  la  tête. 

Syndromes.  —  Langueur  générale^  faiblesse,  in- 
sensibilité, grande  fatigue,  avec  désir  de  rester  assis 
ou  couché,  quoiqu'on  sente  que  Ton  pourrait  agir; 
grande  propension  au  sommeil  ;  incapacité  pour  étu- 
dier ;  bâillements  fréquents  ;  battements  par  tout  le 
corps j  spécialement  au  vertex  ;  symptômes  plus  mar- 
qués  et  plus  durables  à  droite  qu^à  gauche  ;  bouffées 
de  chaleur  à  la  face,  avec  vertiges  ;  bouffées  de  cha- 
leur montant  de  la  poitrine  à  la  tête,  puis  battements 
dans  la  têtOj  sueur,  en  particulier  à  la  tête  et  à  la  poi- 
trine. 

Symptômes  CÉPHALIQUES. —  Confusion  et  ver  tiges  y 
ces  derniers  en  baissant  la  tête,  en  la  secouant,  en  se 
retournant;  vertige  avec  nausées^  congestion^  cépha- 
lalgie et  plénitude  lorsque  F  époque  menstruelle  arrive; 
congestion  avec  battements  aux  tempes;  fièvre  céré- 
brale; grande  chaleur  à  la  tête^  avec  vives  douleurs  à 
la  partie  frontale  y  battements  aux  tempes  y  augmentés 
par  la  marche  ;  bouffées  de  chaleur  à  la  tête  et  sensa- 
tion distincte  du  pouls  dans  la  tête;  douleur  profonde 
dans  le  cerveau ^  non  auqmentée  par  les  secousses; 
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sensation  comme  si  la  tête  devenait  énormément  large 
et  gonflée  ;  tête  très  pleine  j  pouls  plein  et  rapide^  face 
rouge;  sensation  comme  si  la  tête  voulait  éclater  ;  sen- 
sation d'ondulation  dans  la  tête. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux  et  vue. — 
Les  symptômes  de  battements  dans  les  orbites  sont  en 
rapport  avec  ceux  de  la  tête  ;  congestion  des  vaisseaux 
de  la  conjonctive  ;  divers  troubles  visuels,  en  parti- 
culier, il  semble  qu^on  voit  les  objets  danser  devant  les 
yeux. 

Oreilles  et  ouïe.  —  Exagération  de  la  sensibilité  de 
Toreille,  qui  perçoit  distinctement  le  pouls  carotidien; 
son  de  cloches;  bruits  de  vapeur  qui  s^ échappe;  bour- 
donnements, murmures. 

Nez,  —  Enchifrènement  comme  dans  le  coryza 
sec;  éternuements. 

Symptômes  de  la  peau.  —  Quelques  sensations  de 
prurit,  notamment  au  front. 

Symptômes  de  la  face.  —  Rougeur  de  la  face  ; 
face  alternativement  pâle  et  rouge,  muscles  masséters 
particulièrement  affectés,  contractions  et  engourdisse- 
ment de  la  lèvre  inférieure  et  sensation  comme  si  elle 
était  très  enflée. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Douleurs 
avec  battements  dans  toutes  les  dents  j  sécheresse  ex- 
cessive de  la  bouche  et  de  la  gorge  ;  grand  désir  de 
fumer  ;  soif,  nausées,  vomissements,  diarrhée. 
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Symptômes  de  l'appareil  gbnito-urinairb.  — 
Emission  abondante  d'urine  albumineuse  ;  suppression 
des  règles  et  augmentation  du  mal  de  tête. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  ~  Sen- 
sation de  constriction  du  larynx,  obligeant  à  des  mou- 
vements de  déglutition  ;  besoin  de  respirer  profonde' 
meni\  sensation  de  congestion  et  de  constriction  de  la 
poitrine. 

Symptômes  de  l'appareil  circulatoire, — Anxiété 
précordiale;  violentes  palpitations  du  cœur^  pulsations 
distinctes  sur  toute  la  surface  du  corps  ;  nombre  des 
pulsations  du  cœur  augmentant  rapidement  de  10  jus^ 
quà  60  de  plus  que  Vétat  normal;  palpitation  de 
cœur  excessive  y  perceptible,  avec  chaleur  de  la  face,  on 
sent  le  povls  jusqu'au  bout  des  doigts.  Le  pouls  a  pu 
s'élever  de  80  à  140  dans  l'espace  de  quelques  minutes. 
Dans  une  expérimentation,  le  pouls  normal  90  s'est 
élevé  jusqu'à  140  (après  une  deuxième  dose),  puis  se 
ralentit  jusqu'à  tomber  à  80, 55  et  enfin  40  (après  une 
troisième  dose).  Variations  extrêmes  du  pouls  qui 
s'accélère,  se  ralentit,  puis  s'accélère  encore  ;  pouls 
intermittent,  tantôt  dur,  bondissant,  tantôt  dépressi- 
ble,  jusqu'à  être  à  peine  perceptible. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  Cou  et 
dos. —  Sensation  de  constriction  autour  du  cou,  comme 
si  une  bande  Tentourait  ou  comme  si  le  col  des  vête- 
ments était  trop  serré;  douleurs  lancinantes  de  la  ré- 
gion du  cœur  vers  le  dos,  entre  les  deux  épaules. 

Extrémités.  — Sensation  de  faiblesse  et  d* engourdis- 
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sèment  ;  tremblements  ;  perception  des  battements  ar- 
tériels ;  douleurs  comparables  à  celles  que  cause  une 
secousse  électrique. 


THERAPEUTIQUE. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  attribuer  les  effets  si 
violents  sur  la  tête  et  le  cœur  à  une  action  sédative 
directe  du  glonoïn  sur  la  moelle  allongée  et  de  centre 
nerveux  aux  nerfs  vagues,  les  régulateurs  des  mouve- 
ments du  cœur.  Ce  serait,  selon  Schiff,  par  la  même 
action  qu'il  paralyserait  les  vaso-moteurs  du  cerveau 
et  amènerait  ainsi  les  phénomènes  de  congestion  céré- 
brale. Ce  médicament  peut  donc  être  utilisé  dans  : 

1"  La  plupart  des  troubles  actifs  de  la  circulation 
cérébrale^  sans  tendance  à  l'inflammation  de  la  sub- 
stance du  cerveau  (comme  pour  belladone).  Ave<;  le 
glonoïn,  le  cerveau  est  irrité,  parce  que  la  circulation 
est  excitée.  Il  peut  être  indiqué  dans  toute  hyperhémie 
produite  par  la  chaleur  ou  le  froid  excessifs,  par  des 
causes  mécaniques,  par  la  suppression  des  règles  ou 
d'autres  hémorrhagies  ou  excrétions,  par  de.  fortes 
émotions  • 

L'hyperhémie  cérébrale,  par  suite  de  chaleur  exces- 
sive, dans  tout  son  développement,  est  Y  insolation. 
Pour  cet  accident,  le  glonoïn  s'est  montré  souvent  un 
remède  rapide  et  efficace. 

Les  troubles  cérébraux  de  la  menstruation,  la  con- 
gestion intense  du  cerveau  causée  chez  les  femmes 
pléthoriques  par  une  brusque  suppression  des  règles^ 
trouvent  dans  le  glonoïn  leur  plus  exact  simillimum. 
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Chez  une  des  femmes  sur  lesquelles  Dudgeon  Texpéri- 
mentait,  et  qui  en  prit  pendant  qu'elle  avait  ses  règles, 
celles-ci  cessèrent  immédiatement  et  il  survint  une  ce- 
phalalgie  qui  augmenta  de  violencejusqu'àlanuit. 

Il  ne  soulage  pas  les  femmes  seulement  pendant  leur 
vie  menstruelle,  mais  leur  est  encore  tout  particulière- 
ment utile  à  l'époque  de  la  ménopause.  Il  n'agit  pas 
comme  le  lachesis  ou  le  nitrite  d'amyle  sur  des  bouf-- 
fées  de  chaleur  générales  de  cette  période,  mais  il  est 
précieux  surtout  lorsque  celles-ci  sont  localisées  à  la 
ihie.  Il  est  encore  utile  dans  les  états  congestifs  du 
cerveau  tenant  à  la  grossesse. 

Nous  ne  sommes  pas  Hmités  à  ces  origines  de  l'hy- 
perhémie  cérébrale  dans  Temploi  du  glonoïn,  et  toutes 
les  fois  que  se  rencontre  un  cas  ^hy perhémie  avec  bat-- 
tements  artérielsj  et  que  Taconit  ou  la  belladone  ne 
sont  pas  indiqués  par  de  la  fièvre  ou  des  signes  d'in- 
flammation, nous  devons  songer  au  glonoïn.  De  la 
sorte,  il  devient  un  remède  fréquent  dans  la  céphalal- 
gie. D'après  les  auteurs  cités  par  Dudgeon  dans  son 
travail,  ce  médicament  agit  avec  la  même  rapidité 
dans  l'état  de  maladie  que  dans  Tétat  sain,  car,  dans 
les  nombreuses  observations  citées  à  l'appui,  les  acci- 
dents ont  cessé  dans  l'espace  de  5  à  20  minutes.  Quant 
aux  conditions  déterminant  l'indication  de  glonoïn 
dans  la  céphalalgie,  celle-ci  est  augmentée  par  les  se-^ 
cùusses  de  la  tête  ou  les  mouvements  du  corps  et  soula- 
gée par  une  pression  extérieurcj  mais  le  patient  ne 
peut  supporter  avoir  la  tête  couverte. 

On  dit  le  glonoïn  avoir  arrêté  les  convulsions  puer- 
pérales dans  lesquelles  prédominait  le  symptôme  hy- 
perhémîe  cérébrale.  Il  s'est  aussi  montré  utile  dans 
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l'afflux  du  sang  au  cerveau,  prémonitoire  àeV  apoplexie 
(Kafka). —  On  peut  en  espérer  beaucoup  dans  les  con- 
vulsions des  enfants,  par  suite  de  congestion  cérébrale, 
en  particulier  dans  la  période  initiale  de  la  méningite  y 
chez  des  enfants  pléthoriques,  pendant  la  dentition, 
cas  paraissant  indiquer  belladone. 

Une  autre  application  justifiée  à  la  pratique  médi- 
cale des  efiets  pathogénétiques  du  glonoïn  est  son  em- 
ploi dans  quelques  formes  de  palpitations  cardiaques^ 
ce  qui  a  été  fait  avec  succès.  C'est  surtout  dans  les 
palpitations  nerveuses  qu'il  se  trouvera  indiqué. 

Des  expériences  ont  eu  lieu,  en  Angleterre,  à  l'aide 
de  cet  agent,  employé  comme  «  sédatif  »  dans  cer- 
taines névralgies  y  dont  bon  nombre  de  cas  ont  été 
guéris,  d'une  manière  permanente  par  la  3*  dilution. 

Des  médecins  allopathes  ont  publié  dans  le  a  L an- 
cet  »  de  janvier  et  février  1879,  d'intéressantes  ob- 
servations à  ce  sujet,  et  ont  confirmé  les  observations 
-des  homœopathes  en  beaucoup  de  points. 

Ainsi,  ayant  pris  eux-mêmes  par  gouttes  des  solu- 
tions au  1/100  de  glonoïn,  ils  ont  noté  l'aggrava- 
tion par  le  mouvement  signalée  dans  les  pathogéné- 
sies.  Le  sphygmographe  a  décelé  le  dicrotisme  du 
pouls. 

L'un  d'eux,  le  D'  Murrell,  fut  frappé  de  l'analogie 
existant  entre  l'action  du  glonoïn  et  celle  du  nitrite 
d'amyle,  notant  cette  différence  que  son  plein  effet  sur 
la  circulation  mettait  plus  de  temps  à  s'établir,  naais 
était  plus  lent  à  se  dissiper.  Il  l'essaya  comme  suc- 
cédané du  nitrite  d'amyle  dans  quatre  cas  A^ angine  de 
poitrine^  le  donnant  (par  gouttes  progressivement  jus- 
qu'à 10  et  J5àla  fois)  régulièrement,  en  suivant  le 
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retour  des  accès.  Il  agit  moins  rapidemeut  sur  ceux- 
ci,  mais  eut  un  effet  bienfaisant  plus  permanent;  la 
dernière  relation  de  tous  ces  cas  signalait  la  dispari- 
tion des  attaques,  sinon  toute  entière,  au  moins  en 
grande  partie. 

Outre  le  niiriie  (Tamyley  fiamamelis  aurait  au 
moins  une  fois  agi  comme glonoïn  sur  le  cerveau. 

Il  s'est  montré  bienfaisant  à  toutes  les  dilutions  de- 
puis la  3*  décimale  jusqu'à  la  \2^.  On  a  employé  la 
1^  et  la  2*  dilutions  décimales,  mais  elles  sont  su- 
jettes à  aggraver.  D*"  I.  Guérin-Mbneville. 
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Le  Graphite  obtenu  artificiellement  dans  les  hauts 
fourneaux,  par  cristallisation  à  la  surface  de  la  fonte 
refroidie,  est  probablement  celui  qui  mérite  le  nom, 
donné  comme  synonyme,  de  percarbure  de  fer  et  con- 
tient une  partie  de  fer  pour  neuf  de  carbone.  Le  Gra- 
phite naturelj  plus  particulièrement  nommé  plomba^ 
gine^  mine  de  plomb,  seul  prescrit  par  Hahnemann 
pour  l'usage  homœopathique,  est  considéré  comme  une 
modification  allotropique  du  carbone  et  ne  paraît  rete- 
nir à  Tétat  de  mélange,  non  de  combinaison ,  que  des 
traces  de  fer  et  de  silice. 

Employé  par  les  ouvriers  d'une  fabrique  de  crayons 
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de  Venise,  pour  se  guérir  d'afiections  de  la  peau, 
peut-être  d'après  une  ancienne  tradition,  ce  médi- 
cament fut  prescrit,  toujours  dans  les  mêmes  maladies, 
par  Weinliold  (1809),  Ruggieri,  Hufeland  et,  en 
France,  Marc.  On  doit  à  Hahnemann  son  étude  sur 
l'homme  sain  et,  par  suite,  Textension  expérimentale 
de  ses  applications  thérapeutiques  abondonnées  depuis 
longtemps  par  les  médecins  dits  allopathes.  A  sa  pa- 
thogénésie,  qui  paraît  avoir  été  faite  exclusivement  avec 
des  doses  infinitésimales,  Roth  a  ajouté  un  certain 
nombre  de  symptômes  obtenus,  pour  quelques-uns  avec 
doses  pondérables  et  de  nombreux  cas  de  guérisons 
empruntés,  les  uns  et  les  autres  surtout  aux  Revues 
allemandes. 

Action  physiologique. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
Fatigue  intellectuelle;  diminuiion  de  la  mémoire. 

Gaieté  et  propension  à  rire  le  matin.  —  Tristesse  et 
disposition  à  pleurer  le  soir. 

Impulsions  à  la  colère. 

Peur;  timidité;  hésitation;  anxiété  et  crainte  de  la 
mort. 

Sommeil.  —  Bâillements  et  pendiculations  ;  som^ 
nolence,  principalement  après  les  repas. 

Difficulté  de  s'endormir  le  soir.  —  Agitation  noc- 
turne j  chaleur  désagréable  et  anxiété  ;  terreurs,  so- 
bresauts  et  réveils  fréquents,  en  même  temps  que  rap- 
ports, nausées,  gastralgie.  —  Ces  derniers  signes 
établissent  nettement  le  lien  des  troubles  du  sommeil 
avec  la  dyspepsie  graphitique. 
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Bêves  fantastiques  ou  effrayants,  confus,  pénibles. 

Sensibilité  ;  douleurs.  —  Les  symptômes  doulou- 
reux, qui  ne  trouvent  pas  place  dans  les  autres  para- 
g^raphes,  sont  assez  nombreux  : 

Elancements  rapides  comme  des  éclairs,  comme  de  s 
coups  d'épingle,  parcourant  tout  le  corps  (douleur  fui-- 
fjurante). 

Douleurs  passagères  çà  et  là,  après  quoi  l'endroit 
atteint  reste  douloureux  au  toucher. 

Douleurs  dans  le  troue  et  les  lombes  (cette  der- 
nière plus  étroitement  liée  à  la  dysménorrhée). 

Douleurs  dans  le  périoste  de  tous  les  os  surtout  au 
moment  de  s'endormir  ;  douleur  qui  varie  de  place  et 
ne  dure  qu'un  instant. 

Grande  sensibilité  au  froid. 

MotUité.  —  Tremblement  le  matin.  —  Secousses 
électriques  par  tous  le  corps. 

Tressaillements  presque  tous  les  soirs  ;  soubresauts 
dans  les  membres . 

Contraction  spasmodique  du  cuir  chevelu. 

Trismus  ;  spasmes  douloureux  des  muscles  massé  - 
iers.  —  Roideur  douloureuse  de  la  nuque. 

Roideur,  crampe  et  distorsion  des  doigts^  limitées 
quelquefois  à  l'index  ;  aussi  aux  orteils.  —  Crampes 
dans  les  mollets. 

Un  seul  symptôme  paralytique  :  Paralysie  unilaté'- 
raie  de  la  face  (côté  gauche)  :  distorsion  subite  des  traits 
bouche  à  droite,  mouvements  en  parole  difficiles  ;  œil 
gauche  souvent  fermé  involontairement,  le  droit  res- 
tait constamment  ouvert  (il  y  a  dans  ce  dernier  carac- 
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tère  une  erreur  involontaire  d'Hahnemann  ou  une  bi- 
zarrerie,  c'est  l'œil  gauche  qui  devrait  rester  ouvert). 
En  outre  de  la  courbature  très  pénible  que  nous 
avons  décrite,  les  articulations  peuvent  être  le  siège 
de  douleurs  persistantes,  isolément  ou  par  groupes. 

—  On  observe  de  plus  aux  doigts  de  véritables  ar- 
thriteSy  avec  gonflement  articulaire. 

Syndromes.  —  Mouvement  fébrile,  i^î^tr^  violente  : 
frisson  ;  impossibilité  de  se  réchauffer  ;  soif;  vomisse- 
ments et  diarrhée;  sueur  glaciale. 

Accès  de  fièvre  quotidiens j  débutant  par  un  frisson. 

—  Une  heure  après  :  chaleur  au  visage  et  pieds  froids; 
absence  de  sueur  à  la  fin  de  l'accès. 

Abattement  général.  —  Lassitude,  brisure  et  roi- 
deur  de  tous  les  membres  et  des  jointures,  en  se  bais* 
sant  et  en  s'asseyant,  sans  qu'il  soit  possible  de  se 
relever  {courbature). 

Symptômes  céphaliques.  —  Céphalalgie  le  matin 
avec  nausées,  vomissements  acides  et  sensations  dé- 
sagréables dans  l'abdomen,  se  renouvelant  en  re- 
muant la  tête,  en  mangeant  et  après  les  repas  (sym- 
ptôme encore  de  la  dyspepsie  spéciale  au  graphite). 
Les  maux  de  tête  ont  le  caractère  de  tiraillements  ou 
de  pression  et  occupent  spécialement  le  front,  le 
vertex. 

Douleur  occipitale jjomie  à  la  roideur  de  la  nuque, 
augmentant  par  le  mouvement,  disparaissant  par  le 
repos. 

Hémicranie,  du  côté  droit,  avec  nausées. 
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Vertige  comme  dans  Tivresse ,   sentiment  de  froid 
et  de  constriction  au  front. 


Symptômes  dbs  organes  des  sens.  —  Yeux  et  vue. 

—  Blépharite  du  bord  des  paupières,  qui  sont  ag- 
glutinées le  matin  ;  prurit  à  l'angle  interne;  chassie 
sèche  sur  les  cils. 

Douleur  cuisante,  chaleur  et  injection  vasculaires 
des  conjonctives  oculaires.  —  Photophobie  et  larmoie^ 
ment  plus  intenses  au  soleil  qu'à  la  lumière  artifi- 
cielle. 

Hahnemann  signale  encore  la  diplopie  et  la  myo- 
pie. 

Oreilles  et  ouïe.  —  Elancements  et  pulsations  dans 
le  conduit  auditif  externe^  qui  fait  éprouver  une  sen- 
sation de  soupape.  —  Sécheresse  du  conduit. 

Inflammation,  gonflement  du  conduit  auditif;  écou- 
lement sanguin  ou  purulent. 

Bruits,  craquements,  tintements  et  bourdonnements 
d'oreilles.  —  Bruissement  dans  la  tète,  puis  claque- 
ment dans  les  oreilles,  après  quoi  l'ouïe  s'améliore. 

La  voiture  diminue  également  la  dureté  de  Fouie. 

Les  bruits  de  claquement  se  renouvellent  par  le 
mouvement  et  la  mastication. 

Bruit  de  tonnerre  dans  l'oreille. 

Nez  et  odorat.  —  Sensibilité  excessive  de  l'odo- 
rat. 

Symptômes  de  la  peau,  —  Les  éruptions,  à  l'ex- 
ception de  quelques  localisations  importantes,  sont 
JoussiT.  —  T.  n.  5 
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assez   mal  déterminées    par  la   matière  médicale: 

P/urii(/énéra/ très  vif  et  éruption  de  petites  vésicu- 
les, après  s'être  gratté. 

Taches  semblables  à  des  piqûres  de  puce,  çà  et  là 
sur  le  corps  (purpura  ?) . 

Indication  vague  de  petites  vésicules^  de  petites  ptis^ 
tules,  de  papules  indéterminées,  toutes  de  courte  durée 
et  se  montrant  surtout  la  nuit.  Furoncles  de  petit  vo- 
lume. 

Prurit  au  cuir  chevelu  et  desquamation  furfuracée, 
suivie  d'éruptions  humides)  croules  peu  adhérentes, 
soulevées  par  un  suintement  abondant  (eczéma  et  im- 
pétigo) . 

Erui)tion,  suintement  séreux  et  croûtes  derrière 
les  oreilles  et  au  lobule  {eczéma). 

Chute  rapide  des  cheveux. 

Rougeur  et  gonflement  érysipélateux  à  toute  la  face, 
suivis  de  coryza. 

Excoriations  et  gerçures  aux  Ihres  et  aux  narines^ 
analogues  à  celles  que  produit  le  froid.  —  Ulcérations 
des  commissures  des  lèvres^  se  recouvrant  quelquefois 
de  croûtes.  —  Herpès  labial  (?).  —  Sorte  de  kyste  à 
la joue. 

Erysipèle  (?)  aux  mains. 

Sécheresse  et  fendillement  de  la  peau  des  mains; 

épaississement  des  ongles. 

Eruption  miliaire  (?)  aux  doigts. 

Intertrvjo  aux  fesses  et  aux  cuisses. 

Bulles  remplies  de  pus  sur  les  orteils  ;  ulcères  aux 
orteils  c 

Le  tissu  cellulaire  sous-cutané  est  affecté  par  le  gra- 
phite qui  produit  de  l  œdème,  dur  parfois,  des  jambes 
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ot  des  pieds.  C'est  un  signe  de  la  cachexie  qui  Ini  est 
particulière  et  le  rapproche  d'autant  de  la  chlnrone.  Il 
faut  encore  ajouter  ramaigrissement  des  mains  et 
ramaigrissement  général  expressément  notés  par 
Hahnemann,  bien  que  notre  médicament  ait  guéri  des 
sujets  obèses. 

Symptômes  de  la  face.  —  Elancements  névralgie 
gueê  sur  le  trajet  du  nerf  sotis-^rbitaire^  à  droite  ou 
à  gauche,  surtout  le  soir;  le  long  du  nerf  maxillaire 
inférieur  gauche. 

Sensation  anormale  de  toile  (T araignée  sur  la  face. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Bouche.  — 
6fenc/«?^^  gonflées,  saignant  facilement;  mauvaise  odeur 
de  la  bouche  ;  aphthes  sur  la  langue;  salivation. 

Odontalgie  comme  si  les  dents  vacillaient,  aggra- 
vée par  la  mastication,  la  chaleur  et  les  attouche- 
ments. 

Tuméfaction  des  amygdales.  —  Déglutition  dou- 
loureuse, même  à  vide.  Elancements,  sensation  de 
corps  étranger,  sécheresse,  contraction  spasmodique 
du  pharynx. 

Augmentation  de  la  sécrétion  muqueuse  du  pha- 
rynx. 

Estomac.  '•^  Inappétence  on  augmentation  de  Pap'^ 
petit  (effet  alternant) .  —  Peu  d'appétit  pour  les  ali- 
ments cuits  et  chauds.  —  Aversions  et  désirs  pro- 
noncés et  variables. 

Goût  amer  ou  salé.  —  Rapports  acides  ou  ayant  le 
goût  des  aliments . 

Régurgitations   aigres    ou    amères.   —    Nausées 
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prolongées,  le  matin  ou  avant  le  repas,  accom- 
pagnées d'anxiété,  de  tendance  aux  lipothymies, 
de  frissons,  de  refroidissement  des  extrémités,  quel- 
quefois avec  conservation  de  Tappétit  ;  puis  vomia- 
sements  aqueux  et  salivation  abondante,  crachotte- 
ment  continuel. 

Sensaxion  de  ôrûhire  à  f  estomac,  en  même  temps 
de  vacuité  de  l'organe,  avec  besoin  impérieux  de  man- 
ger (fringale) . 

Après  les  repas  :  malaise,  douleur  et  brûlure  à  Tépi- 
gastre  ;  hoquet,  borborygmes  et  éructations  ;  fatigue 
des  yeux,  lourdeur  de  tête  et  étourdissements  ;  pe- 
santeur générale,  mauvaise  humeur,  oppression  et 
anxiété  ;  ballonnement  du  ventre  et  gargouillement  in- 
testinal, coliques  (il  semble  que  la  diarrhée  va  se  dé- 
clarer). 

Abdomen.  «  Coliques  la  nuit  et  le  matin,  avec  en- 
vies d'aller  à  la  garde-robe  ;  parfois  plusieurs  selles 
consécutives,  ordinairement  non  diarrhéiques. 

Constipation  peu  opiniâtre  ;  besoin  fréquent  d'aller 
à  la  selle  ;  grands  efforts  par  suite  de  Vinactivité  du 
rectum. 

Inversement  (effet  secondaire  ?),  selles  nombreuses, 
plutôt  pâteuses  que  liquides.  —  Selles  entourées  de 
mucus.  —  Selles  sanglantes. 

Prurit,  élancements,  brûlure,  sentiment  d'excoria- 
tion à  Vanus  et  dans  le  rectum,  en  allant  à  la  selle  ou 
en  dehors  de  la  défécation. 

Grand  ténesme.'^Hémorrhdides. — Chute  du  rectum . 

Elancements  douloureux  dans  les  régions  du  foie  et 
de  la  rate. 
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Symptômes  de  l'appareil  oénito-urinairb,  — 
Emission  peu  copieuse^  mais  fréquente,  quelques- 
lois  goutte  à  goutte,  non  sans  douleur  vive  dans  Turè- 
thre. 

D  autres  fois  Furine  est  plus  abondante.  Mérat  in- 
dique le  graphite  comme  diurétique^  à  la  dose  quoti- 
dienne deO  gr.  60  à  4  grammes  (qu'on  portait  quel- 
quefois cependant  à  deux  ou  trois  onces). 

Incontinence  nocturne.  —  Jet  d'urine  très  grêle, 
(^ornme  dans  le  rétrécissement  de  Furèthre;  avant  la 
miction,  douleur  tout  le  long  de  l'urèthre. 

Urine  foncée ^  brune,  acide,  laissant  déposer  un  sé- 
diment rougeàtre  ou  blanc. 

Or ff ânes  génitaux.  Homme.  —  Vésicules  {hérpés  f ) 
au  prépuce.  —  Balanite  ;  uréthrite  légère.  —  Prurit 
à  éimption  suintante  au  scrotum. 

Douleurs,  tiraillements  dans  les  testicules  et  les  cor- 
dons spermatiques. 

Femme.  —  Prurit  vulvaire  et  vaginal,  avant  les 
règles.  —  Eruption,  à  la  vulve,  de  papules  et  de  vé- 
sicules qui  s'ulcèrent  (herpès?). 

Leucorrhée  très  liquide,  avant  et  après  les  règles, 
avec  tension  du  bas^ventre. 

Bègles  en  retard  de  quelques  jours,  pâles,  peu 
abondantes  (effet  primitif).  ->-  En  avance  (effet  secon- 
daire ou  curatif). 

Meyistruation  douloureuse^  précédée  et  accompa- 
gnée de  coliques  violentes. 

A  vant  et  pendant  les  époques  :  toux  le  matin  et 
pendant  la  journée»  —  Durant  les  règles  :  céphalal- 
gie, rapports,  nausées,  enrouement,  fourmillement  aux 
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extrémités,  enflure  des  pieds.  —  quand  elles  sont  ter-- 
minées  :  diarrhée. 

Douleur  vive  et  gonflement  de  f  ovaire  gauche,  avec 
sueur  générale  et  insomnie;  la  douleur  augmentée  par 
le  toucher,  la  respiration  et  la  toux. 

Du  côté  des  seins  :  mamelons  douloureux,  excoriés, 
croûteux. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Coryza 
fluenty  précédé  d'enchifrènement,  avec  frissons,  cé- 
phalalgie et  chaleur  à  la  face,  suivi  de  rhume  dit  de 
poitrine. 

Rougeur  du  nez  ;  obstruction  des  narines  ;  croûtes 
dans  r  intérieur  du  nez.  — Ecoulement  pur  if  orme  ^  fé- 
tide^  même  pour  le  malade. 

Epistaxis  dite  active,  précédée  de  battements  de 
cœur,  chaleur  à  la  face. 

Chatouillement  au  larynx  et  dans  la  trachée,  qui 
provoque  une  toux  brève,  le  soir  au  lit. 

Enrouement  le  soir  ;  sifflement  trachéal  pendant 
l'inspiration. 

Toux  sèche j  fatigante,  douloureuse,  diurne  et  noc- 
turne, excitée  par  les  inspirations  profondes  et  s'accom- 
pagnant  d'oppression. 

Douleurs  dans  la  poitrine  et  dans  les  côtés,  surtout 
à  gauche  (de  Bôenninghausen),  augmentant  dans 
l'inspiration,  diminuant  par  Tapplication  de  la  main, 
ou  bien  ne  se  faisant  sentir  que  dans  la  position  as- 
sise. 

Respiration  brève;  dyspnée  suffocante ^  en  mar- 
chant. 

Expectoration  abondante,  le  soir. 
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Symptômes  DE  l'appareil  circulatoire.  —  Palpi-- 
iaiions  soudaines  et  par  accès  réitérés,  se  reprodnisant 
au  plus  léger  effort,  accompagnées  d'anxiété  et  d'élan- 
cements dans  la  région  précordiale. 

Boif/fées  de  chaleur  k  la,  tète,  avec  sueurs,  plusieurs 
fois  dans  la  journée. 

Accès  répétés  et  subits,  très  pénibles,  de  chaleur  sè^ 
che.  —  Sueurs  au  moindre  mouvement. 

Congestion  à  la  tête,  le  soir  et  après  les  repas.  — 
Froid  aux  extrémités  et  frisson  continuel. 

Décoloration  habituelle  de  la  peau  ;  fades  pdis  ou 
jaune;  yeux  mornes,  abattus  et  cerclés  (analogie  évi- 
dente de  tout  cet  ensemble  de  symptômes  avec  la  chlo- 
rose). 

Ganglions  lymphatiques  tuméfiés  et  engorgés,  sous 
la  mâchoire,  à  l'aine  (où  ils  sont  douloureux),  à 
l'aisselle,  au  cou  (où  ils  forment  tumeur  volumi- 
neuse) . 

THÉRAPEUTIQUE. 

C'est  surtout  dans  les  dyspepsies,  les  affections  de 
^  peau  et  des  yeux,  les  troubles  de  la  menstruation 
Hue  l'expérience  clinique  a  vérifié  l'efficacité  du  gra- 
pMte. 

Il  est  devenu  un  des  remèdes  principaux  de  la  bra^ 
'^ypepsie  gastrique  ou  intestinale  où  il  réussit  dans  la 
plupart  des  cas  :  une  dose  une  heure  après  le  repas, 
Pendant  qu'on  donne  concurremment  nux  vomca  une 
'^eure  avant,  12*  dil.  pour  les  deux  médicaments.  Il 
prévient  de  la  même  manière  Vindigestion  habituelle, 
les  vomissements  diis  nerveux  y  surtout  quand  ils  sont 


^ 
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composés  de  boissons  ou  de  matières  alimentaires  ;  U 
peut  aussi  être  utile  dans  l'ulcère  simple,  et,  à  titre 
de  palliatif,  dans  le  cancer  de  lesiomac  (Jousset).  Lea 
caractères  particuliers  de  la  dyspepsie  graphique  se- 
ront, aupoini  de  vue  de  l'individualisation,  une  sonrce  ' 
d'indications  spéciales.  | 

Des  selles  trop  molles  ont  été  heureusenaent  modî-  |! 
fiées  par  graphites,  et  inversement  des  conslipaliotu  ) 
chroniques  (Hahnemanu).  Cependant  les  guérison»  l 
de  constipations  sont  peut-être  accidentelles,  les  ma-  \. 
lades  qui  en  ont  été  le  sujet  ayani  eu,  en  même  J 
temps,  comme  affections  principales,  des  lésions  de  la  | 
peau  et  des  troubles  menstruels.  I 

Notre  médicament  compte  des  succès  dans  le^ru*  1 
rit  anal  ou  vu/vaircy  dans  des  cas  d'hémorrhoïdes  rfou-   ' 
loureuses,  voire  même  de  fissure  à  l'aïu/s  (D'  Marstou, 
cité  par  R.  Hughes).  Bien  souvent  aussi,  la  maladie 
hémorrhoïdaire  a  contribué  à  préciser  une  indication 
dans  les  dyspepsies,  les  dartres,  elc. 

U  est  tout  aussi  erroné  de  l'aire  du  graphite  un 
anU-dartreux  qu'un  anti-psorigue,  à  la  suite  d'Holue- 
mann  dont  la  fausse  thérapeutique  étiologique  d(Ht 
être  rejetée  aussi  bien  que  les  spécifiques  d'une  aulre 
école.  Les  affections  cutanées,  chroniques  qu'il  gué- 
rit, relèvent  aussi  souvent  de  la  scrofule  que  do  la 
dartre  et  de  la  maladie  hémorrhoïdaire  :  Ainsi,  tau- 
dis que  les  symptômes  caractéristiques  donnés  par 
Guerusey  sont  l'écoulement  d'un  liquide  clair,  via- 
queux,  tenace,  transparent  de  parties  à  vif  ou  ulc^ 
rées  {eczéma  dartreux),  les  conditions  de  réussite  po- 
sées par  llirschell  sont  Vkaliilus  xcrofuleux,  avec 
engorgements  gangUonnaii-es,  cheveux  blonds,  teint 
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pâle,  moral  abattu.  Et  la  matière  médicale  donne  rai- 
son à  tous  les  deux. 

Le  graphite  s'adresse  le  plus  souvent  aux  érup^ 
lions  humides  et  croûieuses,  surtout  à  Ja  face,  au  nez, 
aux  lèvres,  derrière  les  oreilles,  etc...  Sensibilité  et 
suintement  des  parties  affectées  (Jousset.  —  Hirschell). 

Les  eczémas  impéiiçinetu:,  guéris  par  lui,  sont 
nombreux  :  R.  Hughes  (2*  éd.  Act.  des  méd.)  en  cite 
un  cas  du  D''  Haie  datant  de  20  ans.  Leurs  sièges 
sont  divers  :  nez  et  lèvres  (Ruckert)  ;  eczéma  capitis 
datant  de  12  ans  (de  GouiUon.  —  Art  médical.  XXX, 
196)  ;  croûtes  de  lait  y  lorsque  le  derme  s*ulcère  eu 
dessous  (Hirschell);  pourtour  de  l'anus,  etc.,  etc... 

Mentionnons  la  chute  des  cheveux  (Hahnemann, 
Guernsey);  leporriffo  decalvans  (Dudgeon.  — 12* dil.). 

Le  médicament  est  indiqué,  dans  le  psoriasis,  par 
les  rhagades,  les  crevasses,  au  même  titre  que  lyco* 
podium  (Jousset).  La  déformation  des  ongles  se  rap- 
porte aussi  au  psoriasis,  et  Guernsey  le  conseille  dans 
la  croissance  anormale  des  ongles. 

On  l'a  employé  avec  succès  dans  le  lichen  y  dans  le 
lichen  agrius  ;  dans  Tintertrigo;  les  taches  de  rous^ 
ieur  et  les  éphélides  ;  la  couperose  (Hufeland  autre- 
fois avec  les  doses  massives)  ;  les  kystes  sébacés 
(Jahr).  Il  est  facile  de  voir  que  la  matière  médicale, 
ioipariaite  à  l'article  :  Peau,  ne  rend  pas  compte  de 
tous  les  résultats  thérapeutiques.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'existence  de  la  dyspepsie  confirmerait  toujours  Tap- 
plication. 

Le  graphite  est  aussi  mis  en  usage  dans  deux  affec- 
tions aiguës  de  l'enveloppe  cutanée  :  Vérysipèle  et  le 
zona. 


74  MATiÈRK    MÉDICALE   ET    THÉRAPEUTIQUE. 

Pour  le  premier,  il  convient  à  la  forme  bénigne, 
lorsqu'il  n'y  a  que  peu  ou  pas  de  fièvre  (Jousset). 
Roth  cite  des  exemples  à'éri/sipè/e  phlycténdide ,  dV- 
rysipèle  lisse  du  cuir  chevelu.  Hirschell  dit  en  ayoir 
retiré  de  bons  résultats  contre  la  tendance  aux  réci- 
dives. C'est  surtout  dans  l'érysipèle  à  répétition  de 
l'âge  critique  que  le  graphite  est  indiqué. 

Dans  le  zona,  ce  dernier  auteur  le  recommande 
surtout  contre  les  récidives. 

Parmi  les  affections  des  yeux,  celles  dans  lesquelles 
on  s'est  loué  de  son  emploi  sont  particulièrement  la 
blépharite  chronique  (Allen  et  Norton).  —  Des  co»- 
jonctiviies  oculo-palpébrales.  — La  blépharite  cihaire 
(D*"  Cooper).  —  Une  ophthalmie  scrofuleuse  superfi- 
cielle (sans  lésions  de  la  cornée),  avec  photophobie 
excessive  (Hirschell  ;  2*  dil.  ;  l'afiection  avait  résisté  à 
cofiium  bien  indiqué  cependant  par  la  photophobie). 
—  Un  é/fiphora  par  suite  à^ obstruction  du  canal  na^ 
sal  (D' Cooper). 

Les  perturbations  de  la  fonction  menstruelle  four- 
nissent, pour  le  graphite,  de  précieuses  indications. 

Roth  signale  des  guérisons  d'aménorrhées  et  de 
dysménorrhées.  —  Les  coliques  pendant  les  règles, 
avec  gonflement  du  ventre,  sont  souvent  justiciables 
de  son  emploi.  Mais  c'est  dans  la  chlorose  que  Ton 
trouve  ses  meilleures  raisons  d'agir  :  si  les  règles 
sont  en  retard,  pâles  ou  supprimées,  les  coliques  vio- 
lentes à  l'époque,  s'il  existe  une  leucorrhée  très 
aqueuse  avec  tension  de  l'abdomen  (Jousset)  La  dys- 
pepsie chlorotique  est,  en  outre  et  tout  à  fait,  dans  la 
sphère  d'action  de  la  plombagine,  de  même  que  les 
maux  de  tête  si  fréquents  dans  cette  cachexie,  et  en- 
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core  :  les  désordres  de  la  circulation,  les  palpitations, 
les  bouiTées  de  chaleur,  la  décoloration  de  la  peau  et 
le  faciès  jaune  cireux  ;  les  troubles  du  moral  (voir  la 
patliogénésie).  On  trouvera  donc  fréquemment  le  re- 
mède homoeopathique  à  la  chlorose. 

Il  est  beaucoup  question  en  Angleterre  et  aux  Etats- 
Unis  des  maladies  des  ovaires  et,  conséquemment, 
de  guérisons  ^engorgements  ovariques  par  graphites 
(Dadgeon.  —  R.  Hughes)  ;  tout  cela  nous  semble 
assez  hypothétique. 

Mais  les  gerçures  des  mamelons  sont  modifiées 
favorablement  par  lui,  quand  elles  sont  précédées  de 
phlyctènes  (Jousset). 

Les  autres  affections  diversesy  dans  lesquelles  on 
s*en  est  bien  trouvé  sont  : 

Le  coryza  chronique j  surtout  accompagné  de  dar- 
tres humides  ou  croùteuses,  de  sécrétion  de  pus  fétide 
et  d'ulcération  des  narines  (Jousset).  Nous  ne  pen- 
^ns  pas  qu'il  ait  jamais  suffi  dans  i'ozène  vrai. 

Des  cas  d'obturation  et  de  sécheresse  pénible  du 
m. 

Votite  externe^  donnant  un  écoulement  fétide. 

La  surdité  nerveuse  :  absence  de  cérumen  ;  diminu- 
tion de  la  surdité  par  le  bruit  et  Tébranlement  de  la 
voiture,  sifflement  dans  les  oreilles  (Jousset).  — 
Bruits  de  tonnerre,  d'un  insecte  qui  vole,  claquements 
et  craquements  'Hirschell) . 

li hémiplégie  faciale  pour  laquelle,  comme  causti- 
cum,  il  compte  des  succès  (Jousset;. 

La  contracture j  dite  essentielle,  des  extrémités  (id.). 

Un  tic  convulsif  de  la  face^  côté  gauche.  —  (Vil- 
lers,  cité  par  Roth.) 


76  MAIIÈRB    MÉDICALE    ET   THBRAPEtmQDB. 

Des  topkus  goutteux  (Habnemaan). 

Une  kydrorèle  (Roth). 

On  pourra  encore  essayer  le  graphite,  en  se  rapoi^  j 
tant  aux  symptômes  donnés  par  la  matière  médicakh  j 
dans  certaines  affections  catarrhales.  —  Les  Dévnl-  ; 
gies  du  trijumeau.  —  La  ckorée  et  les  affecthru  ekh  ~ 
réiformes  (Jousset.  — Art  médical.  XII.  201). 

Doses.  —  Les  doses,  les  plus  généralemeût  €» 
)tlo;ées,  sont  de  la  6*  à  la  30'  dilution. 

D'  PlEOVACHB. 
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er).lly  avait  aussi  constriction  de  la  gorge,  avec 
mynlsions  et  symptômes  d'hydrophobie  (Taylor). 
hex  les  animaux  empoisonnés  par  la  Gratîole,  Or- 
la  trouva  invariablement  le  rectum  enflammé, 
nfinie  quand  la  drogue  n'avait  pas  été  introduite  dans 
e  canal  alimentaire. 

On  l'employait  surtout  autrefois,  et  non  sans  succès, 
contre  l'hydropisie,  Tœdème,  l'anasarque.  Au  dire  de 
Ca&n  elle  s'est  aussi  montrée  utile  dans  les  affections 
cérébrales  non  fébriles,  telles  que  Tapoplexie,  la  manie; 
etcontre  la  goutte,  le  rhumatisme  chronique,  les  écou- 
leaients  blennorrhagiques  et  leucorrhéiques,  Torchite, 
etc.  On  Ta  vantée  dans  le  deliriitm  tremens  (Mtikebek). 

La  pathogénésie  de  ce  médicament  ne  se  trouve  pas 
dans  Hahnemann,  c'est  à  Hartlaub  et  à  Trinks  que 
nous  en  sommes  redevables . 


Action  physiologique. 

Symptômbs  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
Morosité  hypochondriaque  et  mauvaise  humeur.  Ca- 
prices hystériques,  anxiété. 

Sensations.  —  Déchirement  dans  les  membres.  Té- 
tanos avec  pleine  connaissance.  Forte  disposition  aux 
frissons. 

Symptômes  cépHALiQUfis.  —  Vertige  en  fermant 
les  yeux,  en  lisant  ou  en  étant  assis.  Afflux  de  sang  à 
la  tète  avec  chaleur  et  somnolence.  Sentiment  de  froid 
an  vertex,  passant  ensuite  au  chaud.  Maux  de  tête 
avee  envie  de  vomir  et  sommeil.  Douleurs  à  Tocciput 
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on  s'éveillant  de  bonne  heure,  soulagés  en  ne  lerant 
ou  en  se  couchant  la  face  en  bas.  Sensation  à  la  face 
comme  si  elle  était  enflée.  Chaleur  brûlante  et  roa-* 
geur  du  visage.  Chaque  matin,  pendant  des  semaines, 
gonflement  de  la  lèvre  supérieure,  disparaissant  pea 
d'heures  après. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yetix  et  me. 
—  Prurit,  frémissement  et  sensation  de  faiblesse  daiii 
les  paupières.  Douleur  brûlante  et  pression  dans  lei 
yeux.  Yeux  larmoyants  et  battus  en  lisant.  Myopie  in 
•lisant.  Les  objets,  même  ceux  qui  sont  verts,  paraissent 
blancs. 

Oreille  et  ouie.  —  Déchirements  et  élancements 
dans  les  oreilles. 

Nez  et  odorat.  —  Etemuments  fréquents  avec  élan- 
cements dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine  et  des  hy- 
pochondres.  Obturation  du  nez. 

Symptômes  de  ta  peau.  —  Prurit  avec  sensation 
brûlante  après  s'être  gratté.  Eruptions  suintantes  é 
corrosives  qui  ressemblent  à  la  gale* 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Bouche  et 
goût.  —  Accumulation  abondante  de  salive  dans  la 
bouche,  et  de  mucosités  dans  la  eorce.  Bouche  amère, 
pâteuse,  avec  haleine  fétide  le  matin  au  réveil.  Le 
froid  fait  mal  aux  dents.  Déchirement  ou  térébration 
nocturne  dans  les  dents  molaires. 

Estomac.  —  Grande  distension  après  les  repas. 
Orande  somnolence    et  lassitude   après   les   repas. 
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Pression  au  creux  de  Testomac  comme  par  une 
pierre  roulant  d'un  côté  à  Tautre,  avec  tiraillements 
crampoïdes  qui  montent  dans  la  poitrine.  En  même 
temps  fréquentes  envies  de  vomir  et  éructations. 
Régargitation  d'eau  amère.  Vomissements  bilieux. 
Cet  état  de  malaise  dure  plusieurs  jours,  et  est  tou- 
jours pire  après  avoir  pris  de  la  nourriture  (Trinksj. 

Abdomen.  — Douleurs  lancinantes  dans  l'abdomen, 
et  pincements  qui  forcent  à  se  replier  sur  soi-même. 
Battements  dans  l'hypochondre  gauche.  Ballormement 
avec  flatuosités  et  envie  de  vomir.  Besoin  pressant  et 
imitile  d'aller  à  la  selle.  Constipation.  Selles  dures, 
rares  et  tenaces,  expulsées  après  de  grands  efforts, 
Constriction  et  démangeaison  à  l'anus.  Grande  irrita- 
tioa  avec  ténesme  rectal  et  anal,  et  issue  de  mucus  fé- 
tide. Diarrhée  muqueuse  la  nuit  avec  ténesme. 

Symptômes  de    l'appareil  génito-urikaire.  — 
Diminution  de  la  sécrétion  urinaire.   Urine  rouge  et 
sédimenteuse.  Elancements   dans   le  cordon.  Brûle-  " 
Daent  dans  la  verge  après  avoir  uriné. 

Règles  trop  hâtives  et  de  trop  longue  durée.  Elan- 
cements aux  seins.  Nymphomanie  a7ec  prurit. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoikb.  —  Toux 
sèehe,  surtout  le  matin  et  la  nuit.  Etouffement  et 
oppression  surtout  en  montant  avec  battements  de 
cosor. 

Stmptômes  des  membres.  —  Elancements  dans  les 
jambes  et  les  pieds. 
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THERAPEUTIQUE. 

L'Ecole  homœopathique  n*a  guère  employé  jus- 
qu'à présent  la  gratiole,  en  dehors  de  quelques  cas 
d'hypochondrie,  de  constipation  et  de  gastralgie. 
Hempel,  Bayn,  Guernsey  ni  Espanet  ne  la  citent.  Teste 
la  compare  à  chamomUlay  prétendant  qu'elle  sera  aux 
cas  chroniques  ce  qu'est  la  chamomille  aux  cas  aigus. 
C'est  là  une  simple  vue  de  l'esprit.  J'ai  eu  l'occasion 
dans  bien  des  circonstances  de  l'employer  contre  des 
dyspepsies  chroniques  avec  céphalalgie  et  constipations 
et  je  crois  qu'elle  peut  prendre  place  immédiatement 
après  7mx  vomicaj  dans  ces  sortes  d'aflections. 

D"  J.-P.  Tessier. 


GUAIACUM. 


On  prépare  la  teinture  en  faisant  dissoudre  la 
gomme  résine  dans  l'alcool. 

Hahnemann  en  a  donné  une  courte  pathogénésie 
d'après  laquelle  il  serait  homœopathique  aux  douleurs 
syphilitiques,  goutteuses  et  rhumatismales  contre  les- 
quelles il  a  été  employé  depuis  longtemps.  Il  présente 
en  efiet  dans  sa  symptomatologie  :  Douleurs  arthriti^ 
çues  dans  les  membres  avec  élancements j  déchirements 
et  contractions  dans  les  parties  affectées^  gonflement 
des  os  {syphilis  tertiaire). 
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R.  Hughes  dit  que  Tassertion  de  Pearson,  dans 
Pereira,  que  son  usage  continu  cause  du  pyrosis,  des 
âatuosités  et  de  la  constipation,  se  rapporte  à  son  uti* 
lité  dans  la  goutte.  Quelques  homœopathes  l'ont  pré- 
conisé comme  abortif  dans  l'esquinancie  et  curatif 
dans  la  diphthérie. 

Médicament  en  somme  fort  peu  employé. 

D'J.-P.  Tessibr. 


GUMMI  GUTT^. 
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On  appelle  ainsi  la  gomme  résine  qui  s'écoule  du 
Cambogia  gutta^  arbre  qui  croît  h,  Ceylan,  et  qui  ap- 
partient à  la  famille  desguttifères. 

Cette  substance,  soluble  dans  l'eau  à  laquelle  elle 
communique  une  couleur  jaune,  est  drastique  à  la  dose 
de  30  à  40  centigrammes,  vermifuge  à  la  dose  de  10 
centigrammes.  A  dose  toxique ^  elle  détermine  des  vo- 
missements, des  selles  aqueuses  avec  coliques,  et,  ce 
qui  est  tout  à  fait  spécial  à  ce  drastique,  une  diurèse 
abondante;  puis  survient  le  collapsus  avec  refroidis- 
sement et  état  syncopal  qui  persiste  jusqu'à  la  mort. 

L'homœopathie  l'a  utilisée  dans  des  cas  de  diarrhée 
aiguë,  où  elle  parait  avoir  donné  des  résultats  analo- 
gues à  ceux  dajalap  et  du  séné^  inférieurs  à  ceux  de 
IsLColoçuinte. 

Le  D'  Frédault  l'a  expérimentée  dans  un  assez 

JOUSSBT.  —  T.  n.  6 
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grand  nombre  dd  cas  de  phthisie  palmonaire.  Les  ré- 
sultats ne  paraissant  pas  avoir  été  très  satisCeûsantSi 
car  cet  èoùnent  médecin  s^nble  avoir  à  peu  près 
renoncé  à  son  usage*  Peut-être  de  nouvelles  recher- 
chds  montreraient-elles  dans  quelles  circonstances 
déterminées  il  j  aurait  lieu  d'user  de  ce 
ment. 

D'  J.-P.  Tessber. 


HAMAMEUS    \TRQINIANA. 


MATIÈRE     HéDICALE. 

Appelé  encore  coudrier  de  sorcière  à  cause  de  la 
crojaDce  populaire  en  ses  vertus  pour  trouver  les 
sources  cachées  ;  arbuste  très  commun  dans  l'Amérique 
du  Nord,  atteignant  la  hauteur  d'environ  vingt  pieds» 
rhamamelis  ressemble,  par  son  aspect  extérieur,  au 
noisetier,  mais  en  diffère  par  ses  fleurs.  On  emploie 
Técorce  et  les  feuilles  de  cette  plante  et  on  fidt  nne 
tmnture  d'un  vert  foncé. 

Les  Indiens  employaient  depuis  longtemps  cette 
plante  empiriquement  contre  les  enflures  douloureuses, 
les  tumeurs  hémorrhoïdales,  les  inflammations  exté- 
rieures, les  plaies  enflammées,  les  ophthalmies,  les 
hémorrhagies  internes.  On  a  même  en  Amérique  un 
remède  €  Patent  »  connu  sous  le  nom  de  €  Pond*s  ve- 
getable  pain  extractor  »,  l'alcaloïde  de  cette  plante, 
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appelé  hamamelis^  est  très  employé  par  les  médecins 
éclectiques  comme  astringent,  tonique  et  styptique. 

On  ne  trouve  nulle  relation  d'empoisonnement  dans 
les  auteurs. 

Action  pbysiologrlque. 

La  pathogénésie  de  Allen  contient  576  symptômes. 
Nous  ne  nous  arrêterons  qu'aux  plus  importants,  à 
ceux  qui  déterminent  la  véritable  sphère  d'action  du 
médicament. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.^^ 
TrL<%tesse  et  découragement.  Impossibilité  de  fixer  la 
pensée  sur  aucun  sujet,  de  lire,  d'étudier  ;  faiblesse 
de  mémoire  ;  stupeur  générale. 

Sommeil  et  rêves.  —  Somnolence  variable  ;  sommeil 
troublé  par  des  rêves  concernant  les  affaires  du  jour. 

Symptômes  céphaliques.  —  Vertiges;  céphfdal^ 
gie;  sentiment  de  plénitude  dans  la  tête.  La  céphalal- 
gie a  souvent  son  siège  au  front,  dans  les  tempes. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux  et 
vue.  —  Yeux  douloureux  à  une  pression  légère. 

Oreilles  et  ouie.  —  Bruits  d'oreilles. 

Nez  et  odorat.  ^Éternuments;  coryza;  épis  taxis  gui 
dégage  la  tête  et  apporte  un  grand  soulagement  (expé- 
rimentateur non  sujet  d'habitude  aux  épistaxis).  Le 
œz  commença  a  saigner  entre  9  et  10  heures  du  ma- 
tin, et  continua  une  heure  jusqu'à  ce  qu'on  respirât  du 
camphre;  avec  Tépistaxis,  il  y  avait  un  sentiment  de 
tension  de  la  cloison  du  nez  et  une  pression  considé* 
rable  au  front  entre  les  yeux,  avec  une  sensation  d'en- 
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gourdissement  sur  toute  la  surface  de  l'os  frontal,  Ea- 
chifrènement  ;  douleur  et  sensation  lourde  à  la  racine 
du  nez  •* 

Symptômes  de  la  peau.  —  Quelques  éruptions 
papuleuses  j  herpès  ;  prurit  sur  tout  le  corps  comme 
par  de  la  vermine . 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Sécheresse 
des  lèvres.  Lèvres  et  gencives  à  vif;  les  gencives  sai- 
gnent facilement;  douleurs  lancinantes  aux  dents  mo- 
laires droites  (non  cariées)  ;  sécheresse  de  la  gorge  y  fer- 
rant à  boire  de  grandes  quantités  d'eau;  beaucoup  de 
congestion  au  voile  du  palais^  au  pharynx ^  aux  amyg- 
dales ;  soif  considérable  ;  éructations  ;  hoquets  ;  nau- 
sées fréquentes  après  le  repas.  Dyspepsie.  Beaucoup 
de  flatulence  ;  hématémèse  de  sang  noir  ;  hémorrhoides 
tuméfiées^  douloureuses  et  saignantes;  plus  de  sym- 
ptômes de  constipation  que  de  diarrhée. 

Symptômes  de  l'appareil  qénito-urinaire.  — 
Besoins  fréquents  d'uriner  ;  urines  abondantes  quoique 
rendues  en  petite  quantité  à  la  fois. 

Violentes  douleurs  dans  les  testicules  très  souvent 
dans  la  journée,  avec  inquiétudes  dans  les  intestins; 
douleurs  tellement  violentes  dans  les  testicules  que 
l'expérimentateur  (D'  Burt)  fut  forcé  de  suspendre 
l'expérimentation  ;  douleurs  partant  de  Taine  et  des'^ 
cendant  le  long  du  cordon  spermatique  jusquaux  tes* 
ticules  ;  rêves  lascifs  suivis  de  pollutions  nocturnes  ; 
pertes  séminales,  inconscientes,  sans  rêves  lascifs,  ni 
désirs  pendant  la  veille  ;  sueurs  froides  au  scrotum  ; 
orchite. 

Hémorrhagie  utérine  active.  Une    autre  femme, 
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expérimeotant  la  troisième  dilution  trois  fois  par  jour, 
êtti  une  perte  considérable  pendant  vingt  quatre  heures 
et  avait  perdu  près  du  quart  de  son  sang  qui  était  ru- 
tilant  et  fluide  et  non  coagulable^  à  l'opposé  de  celui 
qu'elle  perdait  habituel] ement  (noirâtre  et  coagulé)  ; 
cette  hémorrhagie  avait  lieu  au  milieu  de  Tintervalle 
entre  les  époques  ;  Thémorrhagie  cessa  spontanément  ; 
névralgies  des  ovaires  ;  prurit  vulvaire  avec  vagi- 
nisme. 

Symptômes  de  i/ appareil  circulatoire.  —  Quel- 
ques symptômes  de  palpitation  de  cœur  et  d'irrégu- 
larité du  pouls.  Quelques  symptômes  fébriles;  ces 
symptômes  relevés  dans  la  Pathogénésie  de  Allen  ne 
paraissent  pas  concluants. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  Dou- 
leurs lombaires  très  marquées  (le  premier  jour).  i>i« 
minu/ptn  (^parente  des  veines  variqueuses  au  dessous 
du  genou.  Sentiment  de  faiblesse  et  de  fatigue  des 
membres  inférieurs.  Veines  variqueuses  très  sensibles. 
Douleurs  très  vives  dans  les  orteils  et  surtout  dans 
les  cors  aux  pieds  • 

Symptômes  généraux.  —  Lassitude  générale  et 
tentiment  de  fatigue  ;  se  fatigue  facilement;  grande 
facilité  à  prendre  froid  :  ce  qui  lui  affecte  particulière- 
ment la  gorge  ;  Faction  de  fumer  aggrave  beaucoup  la 
plupart  des  symptômes,  quoique  le  désir  de  fiimer 
soit  augmenté. 

THÉRAPEUTIQUE. 

Un  des  premiers  expérimentateurs  de  rhamamelis, 
le  D'  Prestou   (1851),  fut  conduit  naturellement  à 
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employer  le  médicament  contre  les  hémorrhagies. 
Mais  il  le  trouva  non  moins  efficace  dans  les  affections 
des  vaisseaux  sanguins  desquels  Je  sang  s'échappait. 
Il  avait  déjà  été  préconisé  contre  les  hémorrhoides;  il 
remploya  alors  intus  et  extra  contre  les  varices  des 
jambes.  C'est  alors  qu'il  fut  conduit  à  le  considérer 
comme  un  médicament  agissant  spécialement  sur  le 
système  veineus.  En  conséquence,  les  trois  formes 
d'affections  veineuses  principales  qui  en  bénéficient 
sont  :  la  phlébite,  les  varices  et  les  hémorrhagies. 

PPour  \a.phlébite  simple  y  le  D^  Richard  Hughes  dit 
qu'on  ne  saurait  avoir  trop  de  confiance  dans  l'hama- 
melis.  Il  agirait  encore  mieux  que  pulsatilla,  qui  a 
beaucoup  d'action  ici.  LeD'Preston  le  préconise  dans 
phlegmalia  alba  dole?u. 

2*  C'est  le  principal  remède  des  varices.  Dans  celles 
de  la  jambe,  il  y  a  plaisir  à  voir  la  façon  dont  la  pre- 
mière ou  la  seconde  dilution  soulage  la  douleur,  tan- 
dis que  l'application  externe  de  compresses  imbibées 
de  la  teinture  diluée  aidera  au  resserrement  des  vais- 
seaux dilatés.  On  peut  soulager  par  ce  même  traite- 
ment V  lé  le  ère  variqueux  lui-même.  De  même  pour  le 
varicocèle  et  le  cirsocèle.  On  peut  ajouter  dans  la 
sphère  curative  d'hamamelis  ïélat  variqueux  des  vei' 
nés  de  la  gorge ^  donnant  aux  parties  un  aspect  bleuâtre, 
avec  peine  pour  avaler,  et  sécrétion  de  mucus  sangui- 
nolent, affection  qui  se  rencontre  souvent  ithez  les 
goutteux. 

Enfin,  on  ne  compte  plus  les  succès  obtenus  dans 
le  traitement  des  hémorrhagies  hémorrhoïdaires . 

3°  Les  hémorrhagies  veineuses,  dans  lesquelles  le 
sang  coule  avec  persistance  et  sans  effort  expulsif,  sont 
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ceUes  que  rhamamelis  est  le  plus  apte  à  guérir.  Le 
D'  Richard  Hughes  a  ajouté  €  que  ce  médicament 
crament  plus  dans  les  cas  où  c'est  Tétat  d'altération 
des  vaisseaux  plutôt  que  celui  du  sang  lui-même  qui 
détermine  les  hémorrhagies.  »  Il  a  la  plus  grande  con- 
fiance en  lui  dans  les  hémorrhagies  passives  de  quelque 
région  que  ce  soit,  qu'elles  Tiennent  du  nez,  de  l'es- 
tomac, des  poumons  ou  des  intestins. 

LeD'  Ringer  (allopathe)  cite  quatre  cas  à^ hématurie 
guéris  par  lui,  après  avoir  résisté  à  beaucoup  d'autres 
iBédicaments,  et  même  des  cas  de  cet  écoulement  san- 
guin qui  subsiste  quelquefois  des  semaines  après  l'ac- 
couchement; le  D' Jousset  le  préconise  dans  la  mé- 
Qorrhagie  de  la  ménopause.  Les  auteurs  anglo-amé- 
ricains citent  encore  d'autres  exemples  d'hémorrhagies 
telsque  la  menstruation  vicariante^  la  dysenterie^  Yhé^ 
nmtémèsey  Vhimorrhagie  intestinale  de  la  fièvre  ty- 
phoïde (injections  par  le  rectum),  Vhémoptysie^  les 
kimorrhagiesj  suite  d'arrachement  de  dents. 

Dans  Ja  sphère  des  organes  de  la  génération^  hama^ 
melis  est  capable  d'une  action  vigoureuse.  L'expérience 
du  D'  Burt  (1864)  fut  probante,  et  le  médicament  est 
préconisé  depuis  dans  la  névralgie  testiculaire^  dans 
laquelle  la  douleur  se  porte  quelquefois  vers  l'esté- 
nac  et  détermine  des  nausées  et  des  faiblesses.  La 
douleur  est  pire  la  nuit  et  par  le  temps  pluvieux.  Il  y  a 
fielquefois  des  pollutions,  en  même  temps  qu*un  état 
bjpochondriaque  de  dépression  et  d'irritabilité.  C'est 
n  médicament  très  sûr  dans  le  traitement  de  Vépidy- 
émite  blennorhagique^  surtout  quand  il  y  a  grande 
dovleur  et  grand  gonflement.  Dans  V impuissance  avec 
rdiehement  des  organes  et  sueur  froide  du  scrotum. 
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Chez  les  femmes,  il  est  tout  aussi  utile  dans  la  névral- 
gie ovariquCj  et,  selon  Ludlam,  dans  Vovarite  elle- 
même,  affection  dans  laquelle  il  a  obtenu  de  nom* 
breux  succès.  Dans  ces  affections,  la  région  ovarique 
est  très  tuméfiée  et  très  sensible.  La  douleur  s'irradie 
sur  tout  l'abdomen.  Uovarite  gonorrhéique  peut  se 
trouver  soulagée  par  lui  ;  de  même  que  Torchite  de 
mêmes  causes. 

Selon  le  D' Mac  Georges,  il  procurerait  un  soula- 
gement remarquable  en  applications  notabLs  dans  le 
vaginisme.  C'est  encore  un  médicament  de  la  dysmi- 
norrrhée  chez  les  femmes  dont  les  règles  sont  trop 
fortes. 

Selon  le  D'  Haies  il  guérirait  aussi  la  leucorrhée. 
Ceci  m'amène  à  signaler  ici  un  travail  de  MM.  les 
docteurs  Serrand  frères,  publié  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  médicale  homœopathique  de  France^  sur  l'ac- 
tion de  l'hamamelis  dans  certaines  affections  (février 
1881).  Entre  autres  la  première  période  de  la  mêtrite 
chronique^  période  dite  d'infiltration,  caractérisée  par 
Thyperhémie  résultant  de  la  dilatation  veineuse. 

Les  auteurs,  dans  ce  travail,  en  ont  rapporté  deux 
observations,  et  sept  autres  sur  des  affections  sur  les- 
quelles l'hamamelis  n'était  pas  aussi  préconisée  par 
les  auteurs  américains,  telles  que  deux  cas  d'affections 
des  cordes  vocales ,  un  cas  à^ango -amygdalite^  un  de 
conjonctivite  catarrhale,  un  de  bléphante glanduleuse ^ 
un  de  névralgie  du  nerf  crural^  et  un  à! hydarthrose 
du  genou.  Ils  ont  fait  ressortir  l'amendement  toujours 
très  prompt  des  symptômes  douloureux,  et  l'effet  ra- 
pide, souvent  même  presque  immédiat  obtenu,  mais 
peu  durable  si  Ton  ne  revient  avec  persistance  et  au 
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moins  toutes  les  heures  au  même  moyen,  jusqu'à  ce 
que  Tamélioration  soit  confirmée. 

Le  seul  véritable  analogue  de  Thamamelis  est  pul- 
saiilla.  Les  doses  employées  sont  en  général  la  tein- 
ture mère  et  les  basses  dilutions,  depuis  la  première 
décimale  jusqu'à  la  troisième  centésimale.  Les  appli- 
cations externes  se  font  à  Taide  de  mélanges  de  1/3  de 
teinture  mère  pour  2/3  d'eau,  pour  compresses  ou 
pulvérisations  dans  des  cavités  naturelles  ;  pour  leurs 
applications  locales  sur  le  col  utérin,  MM.  Serrandse 
sont  servi  d'un  mélange  de  If 3  de  teinture  pour 
2/3  de  glycérine.  Ce  dernier  agent  apportant  sa  part 
d'action  bienfaisante  au  topique  ainsi  préparé. 

D'  I.  Guérin-Mbnbville. 


HELLEBORUS  NIGER. 


MATIÈRE   MÉDICALE. 

Synonymes.  —  Ellébore  noir,  rose  de  Noël,  plante 
^e  la  famille  des  renonculacées. 

L'histoire  de  l'ellébore  contenue  dans  la  matière 
médicale  pure  peut  se  résumer  ainsi  :  médicament 
qui  produit  la  stupeur  et  l'engourdissement  de  toutes 
les  fonctions,  qui  paralyse  le  cœur  et  guérit  les  hydro» 
pisies.  Quatre-vingts*  ans  après,  Nothnagel  et  Ross- 
bach  confirmaient  la  justesse  de  renseignement  de 
Hahnemann. 
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En  effet,  suivant  ces  thérapeutistes,  Faction  de  Tel- 
lébore  serait  due  à  deux  alcaloïdes  :  Yelléboréine  et 
Velléborine.  Le  premier  est  on  poison  du  cœur  et  son 
action  est  entièrement  semblable  à  celle  de  la  diffi- 
toxine  (principe  actif  des  feuilles  de  digitale);  le  second 
est  un  siifpéfiani  et  un  anesûusiani  des  plus  énergiques. 
Ainsi,  à  un  siècle  de  distance,  se  confirme  Texactitude 
des  enseignements  de  Hahnemann  sur  la  matière  mé- 
dicale. 

Toxicologie. 

En  dehors  des  expériences  de  Pécholier  et  Rédier, 
nous  trouvons  fort  peu  de  renseignements  sur  l'action 
toxique  de  Tellébore  noir;  voici,  d'après  ces  auteurs, 
les  symptômes  de  l'empoisonnement  par  cette  plante  : 

là^ ellébore  noir  est  excessivement  toxique,  il  tue  i 
petite  dose,  et  la  mort  est  souvent  foudroyante  :  Ainsi 
les  animaux  paraissent  peu  malades  encore,  puis  subi- 
tement ils  sont  pris  de  convulsions  et  meurent. 

L'ellébore  produit  un  mouvement  fébnle  carac^ 
térisé  par  Télévatiou  du  pouls  et  de  la  température  et 
l'accélération  de  la  respiration  ;  plus  tard,  le  pouls  et 
la  respiration  deviennent  irréguliers. 

Les  animaux  sont  très  excités  ;  ils  marchent  con- 
stamment et  cherchent  à  s'enfuir;  ils  semblent  privés 
d'intelligence  et  ne  reconnaissent  plus  leur  maître. 

Les  convulsions  sont  constantes  ;  elles  sont  vio- 
lentes, cloniques,  puis  toniques,  avec  contraction  et 
dilatation  alternatives  des  pupilles. 

Il  y  a  de  la  soif,  des  urines  abondantes  et  quelque 
fois  involontaires,  dos  vomissements  bilieux^  mai3 
rarement  de  la  diarrhée. 
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Les  animaux  qui  survivent  sont  anémiés  et  amai-* 
grift  ;  ils  conservent  de  l'accélération  du  pouls  et  de 
la  respiration.  Schrobe  a  noté  la  dilatation  des  pu- 
^es  et  le  ralentissement  du  pouls  comme  effet  consé- 
cutif. 

Orfila  et  la  plupart  des  auteurs  considèrent  Telle- 
bore  noir  comme  un  purgatif  drastique  et  comme  un 
vomitif  très  énergique. 

Nous  avons  vu  que  les  expériences  de  Pécbolier  et 
Redier  contredisaient  ces  affirmations.  La  divergence 
qae  nous  signalons  tient-elle  à  ce  que  les  médecins  de 
Montpellier  se  sont  servis  de  racine  sèche,  au  mode 
d'introduction  du  poison  par  injection  hypodermique, 
(Kl  bien  Orâla  a-t-il  confondu  Ja  racine  d*ellébore 
noir  et  celle  du  veratrum  album  ? 

Schroff,  dans  ses  expériences  chez  l'homme,  a  noté 
les  vomissements,  mais  la  diarrhée  a  été  exception- 
nelle. 

Les  pesanteurs  de  tête,  les  vertiges  avec  bourdon- 
nements d'oreilles  et  dilatation  de  la  pupille  ;  un  som- 
meil lourd  et  agité,  l'anxiété,  la  lassitude  avec  un 
pools  ralenti  et  dilatation  des  pupilles,  sont  des  sym- 
ptômes observés  chez  l'homme,  d'après  Scbroff. 

Morgagni,  cité  par  Hahnemann  (p.  80),  rapporte 
^  cas  d'empoisonnement  avec  vomissement  énorme 
de  hile  verte,  grandes  douleurs  ;  au  troisième  vomis- 
sement le  malade  jette  un  grand  cri  et  meurt  tout  d'un 

Lésions. — Tous  les  auteurs  s'accordent  sur  ce  point 
que  la  mort  arrive  par  syncope,  le  cœur  est  vide, 
^^ontractéy  il  8*est  arrêté  en  systole  ;  aussi,  dit  Cazin, 
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Tellébore  est  un  poison  du  cœur.  Ou  a  noté  dans 
certaines  expériences  des  points  congestionnés  dans  le 
poumon,  la  congestion  du  foie.  Mais  ces  lésions  ne 
sont  pas  constantes.  Orifila  signale  Tinflammation  de 
Testomac  et  du  rectum. 

Action   physiologique. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
L'ellébore  a  une  action  stupéfiante  des  plus  pro- 
noncée. Voici  en  quels  termes  Hahnemann  décrit 
l'état  produit  par  ce  médicament  :  «  La  stupeur^  Té- 
moussement  du  sensorium  commun j  Tétat  dans  lequel 
avec  bonne  vue  on  ne  voit  qu'incomplètement  et  on 
ne  fait  attention  à  rien  ;  où,  avec  une  ouïe  saine,  on 
n'entend  pas  clairement  ;  où,  avec  des  organes  gusta- 
<ifs  bien  constitués,  on  ne  trouve  de  goût  à  rien  ;  où 
Ton  est  toujours  ou  souvent  sans  penser  ;  où  l'on  se 
souvient  peu  ou  point  du  passé,  même  de  ce  qui  vient 
d'arriver  ;  où  rien  ne  réjouit  ;  où  l'on  ne  fait  que 
sommeiller  légèrement;  où  l'on  ne  peut  goûter  un 
sommeil  véritable  et  rafraîchissant  ;  enfin  où  l'on  veut 
travailler  sans  avoir  l'attention  ou  la  force  de  le 
faire,  »  (Matière  médicale,  p.  473  en  note.) 

Si  Hahnemann  avait  voulu  écrire  toutes  les  ma- 
tières médicales  comme  il  a  rédigé  cette  note,  il  nous 
eût  épargné  bien  du  travail  et  eût  répandu  très  promp- 
tement  la  connaissance  de  la  matière  médicale.  Nous 
n'avons  que  peu  de  chose  à  ajouter  à  cette  description 
qui  caractérise  la  stupeur  et  V hébétude  produites  par 
l'ellébore  :  une  anxiété  excessive  avec  agitation  et 
frayeur;  la  taciturnitéj  la  m^/a/ico//<p  portée  jusqu'au 
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désespoir;  Taggravation  de  la  tristesse  par  la  vue 
des  personnes  gaies  achève  le  tableau  des  symptômes 
psychiques  produits  par  helleborus  niger. 

Sommeil.  —  Le  sommeil  est  fort  troublé  par  ce 
médicament  :  insomnie  le  soir  par  affluence  d*idées  ; 
le  matin  sommeil  agité  et  troublé  par  des  rêves  con- 
fus; sommeil  avec  les  yeux  entr'ou verts,  comme  par 
ripécacuanha. 

MotUitê.  —  Les  très  faibles  doses  d'ellébore  pro^ 
duisent  un  sentiment  d'affaiblissement  considérable 
(par&fie)  des  membres  inférieurs  et  pouvant  aller  jus- 
qu'à la  chute  du  corps  sans  perte  de  connaissance. 
Les  doses  fortes  produisent  de  vraies  convulsions  toni- 
ques et  cloniques.  Tournefort  note  que  les  convul- 
sions s'accompagnaient  de  la  sensation  d'un  coup  de 
massue  dans  le  cerveau.  La  raideur  a  été  signalée 
surtout  aux  jarrets  et  à  la  nuque. 

Sensibilité^  douleur.  —  Les  douleurs  produites  par 
Tellébore  sont  le  plus  souvent  sourdes  et  continues  ; 
on  observe  cependant  quelques  douleurs  térébrantes 
dans  les  membres. 

Syndromes.  —  Accès  «  relâchement  subit  de  tous 
les  muscles  ;  ayant  froid  au  corps  et  le  front  couvert 
<l'une  sueur  froide,  il  tombe  tout  à  coup  par  terre  et 
bégaye,  mais  conserve  sa  connaissance  ;  le  pouls  est 
très  lent  et  les  pupilles  sont  très  rétrécies  »  (§  63). 

Accès  €  visage  pâle,  affisûssé,  absence  de  pouls j 
froid  glacial  et  sueur  froide  par  tout  le  corps,  de 
^rte,  qu'il  en  pendait  une  goutte  à  chaque  poil  » 
(§  188)  {lipothymie). 
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Mouvement  fébrile.  —  Le  mouvement  fébriln  de 
Tellébore  est  très  caractéristique  ;  il  commence  habî- 
tuellement  le  matin  par  du  froid,  qui  peut  aller  jus- 
qu'au frisson  secouant,  sans  soif;  puis  la  chaleur 
s'établit,  intense  au  corps  et  au  visage  qui  est  rouge, 
avec  froid  persistant  des  extrémités  ;  quelquefois  le 
frisson  et  la  chaleur  alternent;  le  tout  se  termine  par 
une  sueur  plus  ou  moins  abondante;  la  fièvre  s'accom- 
pagne de  stupeur,  de  lassitude  dans  les  jambes  et  de 
raideur  dans  les  jarrets. 

Symptômes  ciéphaliques.  —  La  céphalalgie  de 
l'ellébore  s'accompagne  toujours  d'hébétude  et  de 
stupeur  ;  quelquefois  de  vei^tige.  Elle  est  habituelle- 
ment sourde  et  continue;  elle  siège  surtout  vers  Too- 
ciput,  cependant  la  douleur  peut  être  violente,  pul- 
sative  lancinante  et  occuper  seulement  un  côté  de  la 
tête  ;  elle  s'accompagne  de  froid  aux  extrémités  et  de 
plissement  de  la  peau  du  front;  elle  ne  détermine  pas 
de  nausée,  ni  de  vomissement  ;  elle  commence  souvent 
le  matin. 

La  céphalalgie  ^* améliore  par  la  pression  exté- 
rieure, par  le  repos  et  en  fermant  les  yeux;  elle  s'ag- 
grave par  le  mouvement  et  la  marche  au  grand  air. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux  et  vue. 
—  L'action  de  T  ellébore  est  peu  marquée  sur  ces 
organes  :  de  la  photophobie  légère,  une  sensation  de 
pression  dans  l'orbite  ;  quelques  symptômes  vagues 
d'inflammation  des  paupières.  La  pupille  est  habituel- 
lement dilatée.  Cependant  on  a  noté  aussi  son  rétré- 
cissement et  l'alternance  de  ces  deux  états. 
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Oreilles  et  ouïe.  ^-  Stapf  et  Krommer  ont  vu  des 
symptômes  d^oialgie. 

Nez  et  odorat.  —  Un  seul  symptôme,  constriction 
de  la  racine  du  nez,  comme  si  on  allait  suffoquer. 

Symptômes  de  la  peau.  —  Les  symptômes  de  la 
peau  sont  très  peu  nombreux  et  HaHnemann  noie  une 
seule  fois  l'existence  de  dartres  arrondies,  pruriantes, 
A  suintantes  {eczéma)  ;  vésicules  indolentes  sur  les 
doigts  ;  desquamation  générale  ;  chute  des  poils,  des 
cheveux  et  des  ongles.  Hahnemann  note  expressé- 
ment d€s  symptômes  d! œdème  :  œdème  subit  en  dif- 
férents points  ;  pesanteur  dans  la  région  tuméfiée. 

Symptômes  de  la  face.  —  La  face  est  pâle  et 
jaune,  même  pendant  la  chaleur  de  la  fièvre  :  quel- 
ques élancements  dans  les  sourcils  avec  mouvement 
spasmodique  des  muscles  sourciller  s. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Bmtche  et 
kngue.  —  Salivation  abondante  ;  goût  amer  on  fade; 
dégoût  pour  les  aliments,  surtout  pour  le  gras  ;  langue 
bUuche;  langue  sèche;  vésicules  et  boutons  sur  la 
laogae. 

Ettnmae.  —  Les  vomissements  ne  sont  produits  que 
par  les  fortes  doses.  On  a  noté  dans  un  empoisonne- 
iQeDt  un  vomissement  de  hile  noire.  Hahnemann  a 
^é  les  nausées  y  les  hoquets  et  les  éructations. 

La  douleur  d'estomac  peut  être  très  intense;  elle  a 
pour  caractère  d'augmenter  par  la  pression,  par  les 
secousses  de  la  marche  ou  par  le  retentissement  de  la 
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Abdomen.  —  La  diarrhée  est  produite  par  toutes- 
les  doses;  les  selles  sont  blanches  et  gélatineuses 
comme  du  frai  de  grenouilles  ;  elles  s'accompagnent 
de  coliques. 

L'ellébore  produit  beaucoup  de  borborygmes  et  de 
tympanite. 

Symptômes  de  l'appareil  génito-urinaire.  —  Se- 
crétion  urinaire.  —  L*action  diurétique  de  rellébore 
est  très  marquée  «  émission  copieuse  d'urine  aqueuse, 
quelquefois  involontaire  »  ;  Hahnemann  note  encore 
envie  pressante  et  fréquente  d'uriner,  quelquefois  avec 
émission  peu  copieuse. 

Organes  génitaux.  — La  pathogénésie  contient  très 
peu  de  renseignements  :  apparition  des  règles  ;  prurit 
au  bout  du  gland  ;  l'ellébore  semble  éteindre  Tappé- 
tit  vénérien. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Eter- 
numenty  surtout  le  matin;  dyspnée;  constriction 
du  larynx  et  de  la  poitrine  ;  douleur  de  côté  en  res- 
pirant. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  Les  dou- 
leurs sont  assez  vagues  et  peu  nombreuses  ;  ce  sont 
des  douleurs  continues^  des  douleurs  lancinantes  et 
térébranteSy  elles  sont  surtout  marquées  sur  le  trajet 
des  nerfs  ou  dans  les  articulations  des  membres  infé- 
rieurs ;  eu  général  les  souflFrances  pi'oduites  par  l'el- 
lébore s'améliorent  au  grand  air,  excepté  toutefois  la 
céphalalgie. 

Uapplication  externe  de  la  plante  est  fort  irritante 
et  détermine  de  Téry thème  et  des  vésicules. 
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THERAPEUTIQUE. 

L'ellébore  est  relativement  un  médicament  peu 
ositéy  cependant  il  a  des  indications  très  nettes  dans 
le  traitement  de  la  folie ^  de  la  Hèwe  intermittente^  des 
corwulsions  et  des  hydropisies. 

Folie.  —  L'emploi  de  Tellébore  dans  cette  ma- 
ladie remonte  à  Hippocrate^  seulement  les  médecins 
modernes  ont  tort  de  vouloir  expliquer  par  une  action 
drastique  l'heureuse  influence  de  ce  médicament  dans 
le  traitement  de  la  folie.  Les  symptômes  moraux 
produits  par  Tellébore  sur  l'homme  sain  nous  expli- 
quent son  action  curative  dans  la  folie,  en  même 
temps  qu'ils  fixent  ses  indications  particulières. 

Deux   variétés     d'aliénation    indiquent   l'ellébore 
dans  le  traitement  de  la  folie  :  C'est  d'abord  cette 
espèce  d'hébétude  avec  engourdissement  de  tous  les 
sens,  la  suspension  de  la  mémoire  si  bien  caractérisée 
dans  la  pathogénésie  d'ellébore  et    qui  désigne  ce 
médicament  comme  fort  important  dans  le  traitement 
de  ce  qu'on  a  appelé  la  stupidité.  C'est  ensuite  la  mé- 
lancolie profonde  avec  anxiété  et  désespoir  qui  carac- 
térise cette  variété  d'aliénation  désignée  sous  le  nom 
de  lypémanie. 

Miquel  aurait  dissipé  comme  par  enchantement  un 
HRre  frénétiîfue  avec  quelques  grains  d'ellébore. 
Cette  indication  est  bien  vague,  mais  cependant  nous 
croyons  que  la  pathogénésie  nous  autorise  à  conseiller 
encore  l'ellébore  dans  le  délire  fébrile  avec  surexci- 
tation, grande  agitation,  envie  de  s'enfuir  et  perte  de 
J0U88BT.  —  T.  n.  7 
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la  conscience,  puisque  ces  symptômes  ont  été  expres- 
sément notés  chez  les  animaux  empoisonnés  par  Pé- 
cholier. 

Fièvre  intermittente.  —  Hildanus  s'est  guéri  lui- 
même  et  a  guéri  plusieurs  cas  de  fièvre  quarte  par 
helleborus.  Cazin  a  tort  de  vouloir  expliquer  cette 
action  fébrifuge  par  la  violente  perturbation  due  à 
Vaction  drastique  du  médicament.  Nous  avons  vu 
que  cette  action  drastique  était  fort  contestable  et  que 
la  loi  de  similitude  indiquait  l'ellébore  contre  le 
mouvement  fébrile,  intermittent,  débutant  le  matin 
par  un  frisson  suivi  de  chaleur  au  corps  et  à  la  tête, 
avec  froid  des  extrémités  et  terminé  par  une  sueur 
générale;  pas  de  ^<;i/ pendant  le  mouvement  fébrile. 

Convulsions.  —  L'ellébore  est  un  médicament 
convulsivant  ;  les  anciens  l'ont  employé  dans  le  traite- 
ment de  Vépflepsie  et  de  la  choyée.  Teste  a  obtenu  uû 
succès  remarquable  dans  un  cas  d'éclampsie, 

Hydropisie.  —  C'est  surtout  dans  le  traitement  de» 
hydropisjes  que  l'ellébore  a  été  employé  de  tout 
temps  et  les  pilules  anti-hydropiques  de  Bâcher  ont 
pour  base  l'extrait  d*ellébore. 

Nous  avons  vu  que  l'action  de  l'ellébore  sur  le 
cœur  était  toujours  comparable  à  l'action  de  la  digi- 
tale ;  il  y  aurait  donc  de  graves  raisons  pour  essayer 
l'ellébore  dans  le  traitement  des  hydropisies  cardia- 
ques et  il  est  certain  que  les  pilules  de  Bâcher  ont  été 
souvent  prescrites  avec  succès  dans  ce  genre  d'hydro- 
pisie. 

Les  médecins  homœopathes  ont  employé  l'ellébore 
principalement  dans  le  traitement  de  Vanasarque^  soita 


HEPAR  SULFUfUS. SYMPT.  DE  LA  VI B  DE  RELATION.    99 

de  scarlatine,  et  moi-même  j'ai  suivi  cette  pratique 
avec  le  plus  grand  succès. 

Doses.  —  J  ai  toujours  employé  Tellébore  de  la 
3*  à  la  6*  dilution. 

D'  P.  JOUSSBT 


HEPAR  SULFURIS  CALCAREUM. 


MATIERE    MEDICALE. 

Le  foie  de  soufre  calcaire ^  tel  qu'on  l'emploie  en 
homœopathie,  est  toujours  préparé,  comme  autrefois, 
avec  on  mélange  à  parties  égales  de  coquilles  d'huî- 
tre réduites  en  poudre  fine  et  de  fleur  de  soufre  bien 
pure^chauffé  au  rouge  blanc  dans  un  creuset  clos,  pen- 
dant dix  minutes.  Préconisé  jadis  par  C.-L.  Hoffmann, 
Selle,  Stoll  contre  le  goitre  et  la  scrofule,  d'autres 
fois  contre  l'asthme,  il  fut  proposé  par  Hahnemann, 
Cû  1794,  pour  combattre  la  salivation  mercurielle.  Sa 
pathogénésie,  ébauchée  dans  la  matière  médicale 
P^j  fut  complétée  dans  les  maladies  chroniques  y  d  où 
iHHis  la  résumerons. 

Action    physiologique. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
^hxkde  anxiété  et  tristesse  poussée  jusqu'au  suicide  ; 
abattement  et  découragement;  humeur  revèche. 
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Impulsions  à  la  colère.  Impulsions  homicides. 
Affaiblissement  de  la  mémoire  et  hébétude.  —  Hal- 
lucinations de  la  vue. 

Sommeil.  —  Somnolence,  insupportable  envie  de 
dormir  le  soir  ;  insomnie  après  minuit. 

Sommeil  difficile,  léger,  agité  par  des  rêves  ayant 
trait  aux  occupations  de  la  veille;  ou  insomnie  com- 
plète; ou  sommeil  lourd,  prolongé;  au  réveil,  mal  à 
la  tète  et  à  l'estomac,  rapports  et  sécheresse  de  la 
gorge. 

Bêves  inquiétants,  continuels  ;  nausées  et  vomisse- 
ments la  nuit. 

Sensibilité;  douleurs.  —  Grande  irritabilité  ner- 
veuse; sorte  de  tremblement  interne  à  la  suite  d'une 
émotion. 

Aggravation  des  douleurs,  en  général,  pendant  la 
nuit. 

Douleur  sur  le  trajet  des  nerfs  de  la  face,  dont  les 
os  sont  douloureux  au  toucher.  Odontalgie  aggravée 
en  mangeant  et  par  la  chaleur.  Douleurs  dans  les  ar- 
ticulations temporo-maxillaires,  en  ouvrant  la  bouche. 

Courbature  générale  et  impossibilité  de  remuer; 
douleur  étendue  à  tous  les  muscles  du  tronc.  Sensa-^ 
tion  de  contusion  dans  les  vertèbres  lombaires  et  1^ 
sacrum,  s'irradiant  jusque  dans  les  membres  inférieure 
et  causant  la  claudication.  Douleur  de  même  nature  3^ 
la  nuque,  en  renversant  la  tête  en  arrière. 

Lombago  en  se  baissant,  survenant  d'autres  foi^ 
aussi  bien  au  repos  que  pendant  le  mouvement.  Sen^ 
sibilité  douloureuse  dans  le  muscle  pectoral  et  dans  1^ 
bras  droit. 
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Pesanteur  et  douleur  dans  les  muscles  des  membres 
et  les  articulations  ;  tiraillements  douloureux. 

Fourmillements  au  bout  des  doigts.  Inquiétudes  et 
élancements  dans  la  cuisse  et  la  jambe,  même  pendant 
le  repos. 

Motilité  et  appareil  locomoteur.  —  Tressaillements 
spasmodiques  dans  les  muscles  du  front,  en  se  cou- 
chant, cessant  quand  on  se  relève.  Tressaillements 
légers  dans  le  bras.  Tremblement  des  maim^  en  écri- 
vant. Crampes  aux  mollets. 

Chaleur,  rougeur  et  gonflement  d'une  main,  ren- 
dant douloureux  les  mouvements  du  bras. 

Enflure,  roideur  et  tension  des  articulations  des 
doigts.  Gonflement  du  genou.  Craquements  et  douleur 
vive  dans  Tarticulation  tibio-tarsienne.  Douleur  dans 
le  gros  orteil,  plus  forte  en  marchant. 

Syndromes.  —  Grande  frilosité  et  frissons  fré- 
quents par  tout  le  corps,  le  matin  ou  le  soir,  sans  cha- 
leur consécutive.  Frissons  fébriles^  le  soir  ou  la  nuit, 
claquement  de  dents;  puis  chaleur  et  sueurs  par- 
tielles, surtout  à  la  poitrine  et  au  front,  sans  grande 
soif;  céphalalgie,  nausées  et  vomissements  à  la  fin  de 
l*accès. 

Kcch  quotidiens  de  chaleur  fébrile  accompagnés 
d'une  soif  presque  inextinguible,  de  mal  de  tête  et  de 
délire  léger  ;  quelquefois  vomisssements  abondants  et 
répétés,  muqueux  ou  bilieux. 

Froid  et  sueur  aux  pieds.  —  Sueurs  copieuses 
^"ïtantanées,  sans  chaleur,  provoquées  par  le  moindre 
Diouvement.  Sueurs  nocturnes  ou  matutinales,  gêné- 
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raies  ou  bornées  aux   parties  supérieures   ou   uni- 
quement à  la  tête, 

fièvre  hectique  :  amaigrissement  avec  frissons  dans 
le  dos,  rougeur  des  joues»  insomnie,  enrouement, 
anxiété,  inquiétude  et  irritabilité  extrême. 

Aut'-e  syndrome  :  fatigue  en  marchant  (après  s'être 
reposé)  ;  pendiculations  comme  avant  un  accès  de 
fièvre  intermittente;  puis  sueur  froide,  et  le  soir,  dans 
le  lit,  chaleur  qui  ne  permet  de  s'endormir  que  très 
tard  dans  la  nuit. 

Symptômes  céphaliques.  —  Céphalalgie  sourde, 
pressive  ou  lancinante,  parfois  unilatérale,  comme  si 
la  tête  allait  éclater.  Battements  ou  sensation  de  mar- 
tellemeut  dans  la  tête.  Soulagement  par  une  forte 
pression. 

Douleur  térébrante  à  la  racine  du  nez,  dans  les  si- 
nus frontaux.  Sentiment  de  clou  dans  la  tête.  Etour- 
dissements  et  pesanteur  de  tête. 

Vertiges  de  courte  durée  :  fixité  des  yeux  ;  absence 
momentanée  (épilepsie,  petit  mal) . 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yewt  et 
vue.  —  Rougeur  et  gonflement  de  la  paupière  supé- 
rieure. Injection  vasculaire  des  conjonctives  ocu- 
laires, douleurs  dans  le  globe  de  Toeil  par  accès  dans 
la  journée,  photophobie  et  larmoiement.  Sécrétion 
purulente  des  conjonctives. 

Oreilles  et  ouïe.  —  Prurit  dans  les  oreilles  dont  le 
cérumen  est  très  abondant.  Ecoulement  de  pus  par 
Toreille. 

Bourdonnements,  pétillements,  sifflements  et  cla- 
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quements  dans  les  oreilles  en  se  mouchant  ;  dureté  de 
rotiie. 

Nez  et  odorat.  —  Exaltation  ou  perte  de  Todorat. 

Prurit,  douleur,  obstruction  des  narines;  croûtes k 
rintérieur;  écoulement  muco-purulent  de  mauvaise 
odeur  ou  mêlé  de  sang  ;  gonflement  et  rougeur  du 
nez.  Epistaxis. 

Symptômes  de  la  peau.  —  Coloration  jaune,  icté^ 
rigue  de  la  peau  de  tout  le  corps,  avec  teinte  jaune 
des  sclé''otiques  et  urine  rouge  sang. 

Gonflement  érysipélateux  des  joues,  démangeaison 
ardente. 

Eruption  générale  d*urticaire  accompagnée  de  pru- 
rit intense. 

Eruption  miliaire  à  la  face.  Vésicules  analogues  à 
Vkerpès^  et  donnant  des  croûtes,  sur  les  angles  des 
lèvres  et  même  sur  le  menton  et  le  cou. 

Oerçnre  dn  lèvres;  fendillement  de  la  lèvre  infé- 
rieure au  milieu,  pendant  que  la  supérieure  est  très 
gonflée  et  douloureuse. 

Chute  des  cheveux  abondante  et  par  plaques. 

Les  plaies  et  les  ulcères  préexistant  s'enflamment  et 
suppurent  abondamment  ;  la  plus  insignifiante  lésion 
cutanée  donne  du  pus  et  est  difficile  à  g^iérir. 

Ganglions  lymphatiques.  —Adénite  inguinale  dou- 
loureuse ;  induration  et  suppuration  des  ganglions  cer- 
ceaux et  axillaires. 

Symptômes  de  la  face.  —  Faciès  altéré  :  yeux 
<î€nié8  et  enfoncés  ;  teint  jaune  ou  extrêmement  pâle, 
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se  colorant  par  fréquentes  boufiees  ;  plaques  rouge 
vif  aux  pommettes,  le  matin  ou  le  soir. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Bouche. 

Gonflement  et  saignement  fréquent  des  gencives. 

La  pointe  de  la  langue  est  très  sensible  et  comme 
écorchée.  Salivation.  Perte  de  goût. 

Bouche  amère,  pâteuse;  goût  de  terre,  d'œuis 
pourris,  acide  ou  métallique.  Inappétence  ou  faim 
extraordinaire,  mais  rassasiement  très  prompt.  Dé- 
goût de  tout,  mais  particulièrement  des  matières 
grasses  ;  ou  appétence  exclusive  pour  les  acides,  les 
épices,  le  vin. 

Soif  ;  mais  gonflement  du  ventre  aussitôt  après 
avoir  bu. 

Pharynx.  —  Sécheresse  de  la  gorge  le  matin.  Cuis- 
son, grattement  en  avalant  et  crachottement  conti- 
nuel ;  douleur  s'irradiant  aux  oreilles  ;  douleur  contu- 
sive  dans  les  muscles  du  cou,  pendant  la  déglutition. 
Sécrétion  muqueuse  du  pharynx,  parfois  teinte  de 
sang. 

Estomac.  —  Le  matin,  nausées  continuelles  en  se 
levant,  cessant  en  se  recouchant,  menaces  de  syn- 
cope ;  vomissements  acides,  muqueux  ou  bilieux,  mé- 
langés quelquefois  de  sang  coagulé. 

Après  le  repas  :  rapports  ayant  le  goût  des  ali- 
ments ;  éructations  non  interrompues  ;  régurgitations 
acides,  pyrosis;  hoquet  et  nausées;  ballonnement  et 
pesanteur  d'estomac;  impossibilité  de  supporter  les 
vêtements  serrés  et  de  rester  assis;  fortes  palpitations, 
oppression  et  besoin  de  faire  de  profondes  inspira- 
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lions  ;  agitation  et  grande  lassitade  ;  vomissemeiits  alî-> 
m^taires  et  acides. 

Abiomen.  —  Doaleur  dans  lesdeox  hypochondres, 
la  r^on  du  foie  et  celle  de  la  rate.  Ventre  gonflé, 
tendu,  douloureux,  surtout  en  marchant;  coliques  eC 
pincements;  borborjgmes. 

Fréquentes  et  inutiles  envies  d'aller  à  la  selle; 
grands  efforts  qui  n'expulsent  péniblement  qu'une  pe- 
tite quantité  de  matières  molles,  comme  s'il  j  aTait 
inertie  du  rectum. 
,  Stlles  dures,  sèches,  insuffisantes.  Ou  diarrhée  fré^ 
queute,  mais  très  peu  abondante,  ténesme,  malaise, 
borborygmes.  Après  les  selles,  cuisson  à  l'anus  et  is- 
sue des  hémorrhoïdes  ;  sang  dans  les  selles. 
Selles  verdàtres  ou  argileuses  (comparez  Ictère) . 

Symptômes  de  l'appareil    GÉNnTO-LTuxAiRE.  — 

f^arisie  de  la  vessie  qui  ne  peut  se  vider  complètement; 
l'urine  cou  Je  lentement  et  sans  projection,  les  dernières 
gouttes  sont  quelquefois  teintes  de  sang  ;  fréquents 
besoins  d'uriner. 

Abondante  émission  d'urine  pâle  (effet  secon- 
daire?). 

Urine  trouble  et  blanchâtre  ou  ne  se  troublant 
^iu'après  sa  sortie  et  donnant  un  sédiment  blanc,  une 
touche  grasse  et  une  pellicule  irisée  à  la  surface. 

Urine  ronge  sang  (ictérique). 

Un  syndrome  analogue  à  la  colique  nèphtMique  : 
douleur  à  la  région  lombaire,  s'irradiant  autour  du 
l^assiii  ;  vomissements,  état  syncopal,  troubles  de  la 
diction. 
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Organes  gèmiaux  chez  r homme  :  Elancements  au 
frein  du  prépuce  et  au  gland  ;  rougeur  du  méat  uri- 
naire.  —  Ulcères  semblables  à  des  chancres,  sur  le 
prépuce  (herpès  préputialis  ?). 

Diminution  ou  excitation  de  l'appétit  vénérien  ;  érup- 
tions douloureuses  ;  émission  de  liquide  prostatique  en 
allant  à  la  selle. 

Chez  la  femme  :  Hémorrhaqies  utérines  répétées, 
précédées  de  gonflement  du  ventre. 

Règles  en  retard  et  moins  abondantes  (secon- 
daires); céphalalgie  constrictive  avant  les  règles; 
prurit  intense  à  la  vulve  après. 

Symptômes  de  l' appareil  respiratoire.  —  Eter- 
nument  et  coryza  accompagné  parfois  de  gonflement 
du  nez  ;  l'affection  s'étend  et  se  complique  de  gratte- 
ment dans  la  gorge,  fièvre  et  courbature,  fatigue  dans 
Texercice  de  la  parole,  enrouement.  —  Epvstaxis. 

Sensation  de  corps  étranger  dans  la  gorge,  senti 
même  au-dessous  du  larynx  ou  constriction  comme  par 
une  corde  serrée  autour  du  cou,  avec  menace  de  suffo- 
cation. 

Toux  sèche ^  profonde,  provoquée  par  un  chatouille- 
ment à  la  gorge,  avec  douleur  cuisante  dans  la  poi- 
trine. 

Violents  accès  de  toux,  avec  douleur  au  larynx, 
ébranlement  et  battements  dans  la  tète,  poussés  jus- 
qu'à la  suffocation  et  au  vomissement,  se  terminant 
aussi  par  des  pleurs.  —  La  toux,  plus  intense  le  soir, 
est  aggravée  par  la  parole,  par  le  plus  léger  refroi- 
dissement, en  se  baissant,  en  marchant.  — -  Étemu- 
ment  après  les  accès  de  toux. 
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Toux  grasse,  catarrhale,  quelquefois  continuelle, 
aTec  abondante  expectoration  muqueuse. 

Crachats  sanguinolents;  hémoptysie  précédée 
d'anxiété  épigastrique. 

Essoufflement  comme  après  une  course  ;  dyspnée 
asthmatique;  respiration  anxieuse  et  siMante;  ortho- 
pnée. 

Douleurs  dans  les  côtés  et  la  poitrine^  accrue  par 
le  mouvement  et  la  pression. 

Symptômes  DE  l'appareil  CIRCULATOIRE. — Pression 
€t  élancements  dans  la  région  du  cœur.  —  Palpita- 
tions violentes.  —  Syncope  soudaine,  vers  le  soir,  à 
l'occasion  d'une  légère  douleur. 

THERAPEUTIQUE. 

Cest  surtout  dans  les  maladies  de  Tappareil  respi« 
ratoire.  celle  des  yeux,  de  la  peau,  les  suppurations 
^ûgéneral,  les  affections  des  organes  digestifs  que  la 
cliDique  a  confirmé  les  indications  d'Hépar  données  par 
la  matière  médicale. 

Maladies  des  organes  respiratoires.  —  II  est  un  bon 
Qiédjcament  du  coryza  chronique  dans  lequel  on  Tal* 
^e  souvent  avec  silicea.  On  trouve  aussi  en  lui  le 
simiie  assez  exact  du  début  de  certaines  grippes  au- 
quel il  semble  convenir  ;  il  est  très  convenable,  d'ail- 
'6^,  dans  les  toux  aboyantes  larjngo-trachéales 
(K.  Hughes)  et  à  la  fin  des  bronchites. 

Dans  le  croup,  Hépar  a  joué  un  très  grand  rôle,  un 
peu  effacé  aujourd'hui  ;  on  l'emploie  après  spongta^ 
quand  la  toux  devient  plus  grasse  :  voix  faible  et 
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rauqiie,  toux  sourde,  étouffée  et  couvulsive,  respira- 
tion sifflante,  accès  de  suffocation  avec  tête  renversée 
en  arrière,  douleur  au  larvnx.  On  cite  de  nombreux 
cas  do  guérison,  mais  Gallavardin  soupçonne  une  con- 
fusion avec  la  laryngite  striduleuse. 

Dans  \a,/aryngite  chronique ^  les  indications  de  notre 
médicament  sont  analogues  à  celles  de  phosphorus.  Il 
on  est  de  même  dans  la  phihisie  laryngée  :  sensibilité 
douloureuse  du  larynx  excitée  même  par  la  respiration  ; 
mais  tandis  que  le  phosphore  convient  mieux  dans  les 
constitutions  dites  phthisiques,  Uépar  sera  préféré 
pour  les  constiiutious  scrofuleuses  (Jousset). 

Ses  succès  dans  la  pleurésie  sont  une  des  acquisi- 
tions les  plus  positives  :  épancAement  purulent  et  séro- 
purulent,  surtout  quand  il  passe  à  Tétat  chronique  et 
que  Ton  peut  craindre  un  début  de  phthisie  (Jousset)  ; 
dans  la  pleurésie  compliquée  de  péricardite  et  de 
bronchite  {D' Wurm)  ;  quand  Tépanchement  est  plas- 
tique ou  purulent  (Gallavardin). 

Ses  indications  dans  la  phihisie  sont  :  une  totii 
quiuteuse  avec  efforts  et  vomissements,  douleur  d'ex- 
coriation au  larynx  en  respirant,  enrouement  pro- 
loDgê,  bon  médicament  ^Jousset).  Comme  dans  la 
pleurésie*  ramaigrissement  et  la  fièvre  hectique  précî- 
serom  sou  emploi.  Les  aliopathes  s'en  servaient  d'ail- 
Unirs  autrefois  dans  cette  maladie  (Busch,  cité  par 
Mêrai  et  de  Leos,  qui  le  donnait  après  i'aoonit  et  toutes 
les  heures  par  doses  de  dix  grains;  Bang^  de  Copen- 
hague ;  Harei  de  Tancrei  cîiépar  Teste). 

L'usage  qu  ou  eu  iatsaii  jadis  dans  V^i^tkmé  trouve 
une  éclatante  jostidcarioa  dans  la  maûère  médicale  et 
mérite  d*ètre  re[*ris. 
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Maladies  des  yeux,  des  oreilles  et  du  nez.  —  Le  foie 
de  soufre  est  très  efficace  dans  Yophthalmie  scrofu- 
leuse,  surtout  lorsqu'il  y  a  ulcère  de  la  cornée  (Hart- 
mann, Gallavardin,  etc.)  ;  la  blépharite  glandulaire 
(Jousset)  ;  dans  la  fistule  lacrymale.  R.  Hughes  le 
conseille  dans  Vophlhalmie  purulente. 

Il  compte  des  succès  dans  VotO)rhée  suite  de  carie, 
dans  la  surdité  catarrhale  ou  consécutive  à  une  suppu- 
ration prolongée. 

On  l'a  employée  dans  la  rhinite  chronique,  Tozène, 
les  polypes,  mais  il  est  surtout  convenable  pour  les 
croûtes  à  Tintérieur  des  narines,  dans  le  scrofule. 

Affections  de  la  peau  et  suppurations.  —  L'Hépar 
est  un  des  médicaments  usités  pour  combattre  la  mul- 
tiplication des  furoncles.  Il  est  réclamé  par  Vérysi- 
pèky  après  belladone  et  rhus,  lorsqu'il  y  a  vive  dou- 
leur d'excoriation  et  gonflement  très  considérable  ; 
par  la  varicelle,  pendant  la  période  d'éruption.  Son 
usage  est  fréquent  dans  les  gourmes,  les  éruptions 
vésiculeuses,  bulleuses  et  pustuleuses,  l'ecthyma 
cachectique,  l'urticaire  ;  il  est  usité  dans  l'eczéma  sec 
ou  numide.  R.  Hughes  le  préconise  pour  des  éruptions 
cutanées  sèches  des  mains. 

Recommandé  par  Gallavardin  dans  la  forme  fixe 
de  la  diathèse  purulente,  par  Jousset  dans  les  abcès 
consécutifs  à  la  variole  et  beaucoup  d'autres  sortes 
d'abcès  aigus  dont  il  a  la  réputation  de  hâter  la  ma- 
turation, il  convient  mieux  encore  peut-être  dans  les 
suppurations  liées  aux  caries  osseuses,  à  la  nécrose, 
«u  mal  de  Pott,  aux  ulcères  et  aux  trajets  fistuleux, 
au  même  titre  que  silice  avec  lequel  on  Talterne  sou- 
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rent.  Il  convient  a  la  morve  et  au  farchtj  à  la 
douxîèmo  période  de  la  forme  commune  et  dans  la 
forme  chronique  (Jousset).  Concurremment  enfin  avec 
iodium  et  sulfur,  il  aurait  fait  résoudre  des  abch 
chn^niqties. 

AffeciiofiSiies  voles  digestices.  — L'efficacité  d'Hépar 
dans  la  salira  in  mercurieUe^  vérifiée  par  les  contem- 
porains de  Hahnemanu,  est  confirmée  par  R.  Hughes. 
Ou  remploie  dans  Taugine  phlegmoneuse,  dans  Ta/i- 
yiifegfamiultus^.  On  consultera  la  pathogénésie  pour 
SOS  iudicaiious  spéciales  dans  la  dyspepsie  où  il  compte 
dos  succès  cliniques,  dans  la  flatulence  surtout  (Jahr), 
de  même  pour  son  usage  dans  les  tomissemenls  ner* 
reur.  le  aimmi. 

Homoeopathique  à  rîir/<?rf,îl  s'est  montré  utile  dans 
ili verses  affections  du  foie  qualifiées  du  nom  vague 
iX^er^yrgemimts  (Ba  ves  et  Leadam) .  Si  la  décoloration 
des  selles  semble  rindiquer  dans  les  obstmctions  des 
voies  iHliain».  son  usage,  vaaté  cependjint,  dans  les 
rsiAmSr  kfM^uttfSy  u'iasjire  qu*u:ie  médiocre  con- 
tiaiKV. 

Savfuitt.  —  Aiasi  q;ie  nous  venons  de  le  voir,  il 
est  ùivliviué.  daas  cecîe  mjùadie,  par  ua  grand  oMnbre 
ies*îs  adfecciocLs^  mjus  sortoat  par  les  èruçdons  posta- 
leusi^  les  gÎAsides  indurées  «  sopoorées^  ks  affeo- 
îWiLS  iîs  veux.  i?s  os^  des  j*>iantr«et  des  Tir^ôres; 
laa»  Iftïs  dars^  ec  les  iiidxraiioiis  soiu  «sscoce  les 
Jftwx  aioc&  prùopojitx  irf  soe  em^4^?i  ^Jooaseï). 

îa  djrjpws».  h  l»^>n     i«  î^c'xitra^   5:hiç  cacore 
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Il  est  au«^si  au  nombre  des  remèdes  du  goitre. 

Uéfat  cachectique  complétera  partout  son  indica- 
tion. Le  tremblement  dans  la  cachexie  mercurielle 
justifie  encore  mieux  son  emploi  et  les  succès  obtenus 
par  lui  dans  cette  maladie. 

Fièvres  intermittentes.  —  Gallavardin  a  cité, 
d'après  Ruckert,  six  cas  de  guérison  des  fièvres  inter- 
mittentes, cinq  tierces  et  une  quotidienne  et  donne 
comme  caractéristique  les  symptômes  suivants  :  bouche 
amère,  vomissements  muqueux,  éruption  d'urticaire 
ayant  ou  après  le  frisson,  éruption  lichénoïde  sur  la 
poitrine,  froid  précédé  dans  un  cas  et  suivi  dans  un 
autre  de  sueurs  avec  soif. 

Maladies  nerveuses.  —  La  clinique  a  vérifié  Tutilité 
da  foie  de  soufre  calcaire  dans  la  lypémaniCy  la  manie 
WM fureur  (Gallavardin),  V hypochondrie  accompagnée 
dlnsomnie  opiniâtre  (Jousset),  l'impulsion  au  suicide 
et  à  V homicide  (id.).  Il  est  indiqué  par  Tensemble 
symptomatique  suivant  :  humeur  revêche  et  acariâtre, 
sorte  de  phlegme  féroce  qui  porterait  à  commettre  un 
meurtre  de  sang  froid,  même  chez  les  personnes  habi- 
tuellement gaies  et  bienveillantes  (Teste). 

kffections  des  organes  urinaires  —  Hépar  a  quel- 
quefois réussi  dans  Yhémorrhagie  rénale  ;  alterné  avec 
rilice  dans  la  py élite;  mais,  malgré  son  analogie  avec 
leqradrome  colique  néphrétique ^  il  y  est  d'une  utilité 
douteuse. 

Dysménorrhée.  —  D'une  incontestable  valeur  cher, 
les  herpétiques  atteints  de  ce  trouble  menstruel,  il  est 
Spécialisé  par  le  prurit  vulvaire  dans  tout  Tintervalle 
des  règles. 
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Doses.  —  Tous  les  auteurs,  Hartmaim  lui-mêmei 
sont  d'accord  pour  accorder  la  préférence  aux  basses 
dilutions  (jusqu'à  la  sixième),  en  recourant  presque 
toujours  aux  premières  tri/urations,  exceptionnelle- 
ment à  une  quantité  minime  de  la  substance. 

D""  PlEDVACHB. 
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Plante  herbacée,  vivace,  indigène  aux  États-Unis, 
de  Tordre  des  liliacées,  appelée  encore  plante  licom^% 
veratrum  luteum  (Linné),  etc.,  etc.  On  Ta  confondue 
souvent  avec  une  autre  plante  analogue,  V  aie  tris  fat' 
mosa,  et  en  droguerie,  la  distinction  est  très  embar- 
rassante entre  les  racines  (partie  employée)  de  ces 
plantes. 

On  prépare  avec  cette  racine  des  triturations,  une 
teinture  et  un  alcaloïde,  hélonin^  très  employé  par  les 
médecins  éclectiques  américains. 

Le  D'^  Haie  avoue  lui-même  avoir  basé  les  indica- 
tions thérapeutiques  pour  l'emploi  de  ce  médicament, 
principalement  d'après  les  expériences  cliniques  des 
praticiens  qui  en  ont  fait  un  usage  étendu  ;  ce  qui  signi- 
fie que  la  plupart  de  ces  indications  seraient  empiré^ 
gués. 
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Toxicologie. 

L'hélouias  ne  produit  pas  rempoisonnement,  caries 
auteurs  sont  muets  sur  ce  point,  et  les  expérimenta- 
teurs ont  pris  pour  la  plupart  des  doses  considérables 
de  teinture  ou  d'hélonin  sans  accidents  sérieux,  p<mr 
n'en  citer  qu'un  :  le  D""  S.  A.  Jones  a  pu  en  prendre 
en  huit  jours,  par  doses  croissantes,  un  total  de  1,425 
gouttes  de  teinture  et  19  grains  d'hélonin  sans  dan^ 
ger. 

Action  physiologique. 

En  lisant  attentivement  Tarticle  des  new  remédies 
d'E.  Haie,  on  restera  convaincu  que  la  plupart  des 
symptômes  ont  été  obtenus  sur  des  personnes  malades  ; 
c'est  une  pathogénésie  suspecte^  par  conséquent,  et  si 
parmi  les  symptômes  de  celle  de  l'Encyclopédie  d'Al- 
len, quelques-uns  peuvent  être  lo  résultat  d'une  «r- 
férimentation  pure^  rien  ne  les  fait  distinguer.  Il  en 
est  malheureusement  ainsi  très  probablement  de  beau- 
coup de  nouveaux  remèdes  américains. 

Là  pathogénésie  de  Allen  contient  134  symptômes 
de  toutes  ces  sources.  Ceux  qui  se  sont  présentés  de  la 
inanière  la  plus  constante  dans  les  expérimentations 
peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
Dépression,  découragement,  irritabilité,  désir  d'être 
«eul  (le  7*  jour  après  avoir  pris  le  médicament.) 

SvMPTÔMEs  CÉPHALIQUES.  —  Tête.  —  Maux  datéte 

JOU88ET.  —  T.  U.  ^ 
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Ce  qu'on  emploie  en  médecine  est  donc  une 
mdsûn  saline  d*hydrastice  jaone,  soit  arec  V, 
cUorhydriqne,  soit  avec  l'acide  soifinique;  on  a  cr- 
core  un  iodure. 

Mais  la  préparation  la  plas  avantageose  est  k  dh- 
rkydfate  à'/tydrastine^  qui  sert  à  de  nombreuses  ap- 
plications externes  et  sur  les  surfaces  muquense?  de 
toutes  régions,  dans  la  proportion  de  50  cenôgram- 
mes  pour  250  grammes  d'eau. 

La  toxicologie  enregistre  deux  cas  d^empoisonne- 

'^ent,  l'un  d'une  femme  de  75  ans,  arec  ÔOgouUiaîds 

teinture,   l'autre,  d'une  femme  par  rappacafion  d'ii&e 

mftision  d'hydrastis  en  lotions  et  en 

«n  ulcère  buccal. 


Action  physiologique. 

r.  ^^^^^^génésie  contenue  dans  Allen  a  été  oUenne 
^  ^^Périmentateurs  hommes  et  femmes  {une  a 
^emS'  ^^*^^^l^-mêmepar  le  D' Buil';  elle  cou- 
trouve  ^^"^P^ônï^j  parmi  lesquels  du  reste,  on  re- 
part de^^^  ^^  ^^  ressentis  parle  I>  Burt.  La  phi- 
dosea  ni  ^^/>érimentations  ont  été  faites  arec  des 
9ttes*j^j  ^U  nioins  fortes  de  teinture  mère  ;  quel- 
**'^.        ^^**  les  dilutions  de  la  sixième  à  la  tren- 

^Jf^f^^Pt^C    ^*  sensation  de  légèreté  et  de  bon- 
par  la  £atigne  qu'babitoeUo- 
1  goût.,  2*  jour).  —  Che«  une 
*^«^Oclait  nn  cflEet  tout  opposé.  Seo- 
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nation  de  malaise  et  de  langueur  qui  dure  toute  une 
semaine,  avec  dépression  d'esprit  et  mauvaise  humeur 
(Haie).  D^oût  de  sortir,  de  lire,  d'écrire,  des  occu- 
pations intellectuelles,  absence  de  mémoire,  distrac- 
tion, irritabilité. 

Sommeil.  —  Sonmolence  ;  difficulté  de  s'éveiller  le 
matin,  sommeil  non  réparateur  ;  sonmieil  nocturne 
agité;  sommeil  avec  rêves  lascifs,  avec  pollutions  in- 
volontaires (D'  Weaver,  1"  dil.  décimale). 

Syndromes.  —  Mouvement  fébrile.  —  Chaleur 
considérable  à  la  peau,  à  tout  le  corps.  Mouvement 
fébrile,  la  bouche  et  la  langue  restant  humides;  sueur 
abondante  aux  organes  génitaux,  d'une  odeur  fétide 
à  l'extrême.  Langueur,  faiblesse  générale,  désir  du 
repos,  crainte  de  tomber  tout  à  fait  malade. 

Symptômes  cbphaliques.  —  Confusion  et  vetiiges. 
Céphalalgie,  dans  laquelle,  en  se  baissant,  il  sem- 
ble que  la  tête  veuille  éclater,  céphalalgie  avec  batte- 
ments; amélioration  par  la  pression  des  mains;  aussi 
par  la  distraction. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux  et 
vue.  —  Douleur  à  l'œil  gauche  (sourcil)  cessant  au 
grand  air;  toujours  soulagée  par  la  pression  de  la 
main .  Paupières  agglutinées  (chez  une  personne  ne 
les  ayant  pas  d'habitude  ainsi)  ;  catarrhe  du  nez  et  des 
t/euXy  avec  sécrétion  blanche  y  épaisse  et  abondante 
(D'  Burt);  scintillement  de  lueurs  jaunes  brillantes 
devant  les  yeux;  traînées  de  lumière  de  forme  carrée 
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dont  il  ne  voit  que  trois  côtés  ;  un  éternument  au  soleil 
détermine  le  scotome  scintillant  (professeur  Lippe), 

Oreilles  et  ouïe.  —  Obstruction  partielle  des  trom- 
pes d'Eustache.  Bruits  d'oreille  en  s*éveillant  la  nuit 
(D'  Whitesides),  Olorrhée,  écoulement  muqueux  épais. 

Nez  et  odorat.  —  Enchifrènement  ;  éternument, 
coryza  (plutôt  à  l'air,  amélioré  dans  la  chambre),  les 
symptômes  de  coryza  sont  très  fréquemment  notés  par 
tous  les  expérimentateurs;  dans  certains  cas,  Téter- 
nument  a  été  accompagné  d'épistaxisj  sécrétion 
épaisse,  encore  plus  forte  dans  le  fond  des  narines. 

Ozène  avec  écoulement  de  pus  sanguinolent. 

Symptômes  de  la  peau.  —  Aspect  jaunâtre  de  la 
peau  en  particulier  autour  de  la  bouche  et  au  cou.  Rash 
érysipélatoïde,  couvrant  la  face,  le  cou,  la  paume  des 
mains  ;  irritation  à  rendre  fou,  avec  chaleur  brûlante  ; 
après  avoir  continué  quatre  jours,  exfoliation  de  la  peau  ; 
Tirritation  subsista,  mais  plus  légère,  toujours  pire  la 
nuit  (D'  Weaver,  cas  d'empoisonnement).  Dans  le 
deuxième  cas  d'empoisonnement,  on  a  noté  :  bouche, 
lèvres  et  nez  très  enflés.  Dans  la  journée  des  papules 
apparurent  autour  de  la  bouche  et  au  menton,  sembla- 
bles à  une  variole  commençante  (2*  jour).  Le  troisième 
jour,  elles  commencèrent  à  se  remplir  de  liquide.  On  au- 
rait pu  diagnostiquer  une  variole  si  Ton  n'avait  pas  connu 
l'histoire  du  cas.  Le  cinquième  jour  les  pustules  s'om- 
Uliquèrent  et  se  troublèrent;  alors  elles  commencè- 
rent à  sécher,  passant  par  différents  états  de  la  variole 
et  tombèrent  vers  le  neuvième  jour.  Accès  de  prurit 
nerveux  à  différentes  parties,  en  particulier  au  cuir 
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chevelu,  sans  éruption  visible;  jaunisse;   érjsipc 
après  des  bouffées. 

Symptômes  de  la  face.  —  Herpès  aux  lèvres,  et 
aussi  à  la  commissure;  fluxion  érjsipélateuse ;  face 
pâle  ou  jaunâtre.  Traits  abattus. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif. —  Odontalgie. 
La  langue  est  tuméfiée  et  garde  l'empreinte  des  dentsj 
enduit  jaune  sur  la  langue;  aphtes;  palais  endolori 
comme  par  une  brûlure  ;  mauvais  goût  dans  la  bou- 
che; goût  de  poivre;  sécrétion  excessive  de  mucosités 
épaisses  et  tenaces. 

Maux  de  gorge;  gorge  sèche;  accumulation  du 
mucus  autour  des  amygdales]  pharynx  douloureux; 
ulcérations.  Eructations,  cardialgies,  nausées.  Dêfail' 
lance  de  Pêpigastre  et  palpitation  de  coeur  (symptôme 
observé  par  le  D' Bayer,  sur  la  femme  empoisonnée 
«tdéjà  éprouvé  par  lui-même  et  d'autres  observateur» 
par  l'hjdrastis  à  basse  dilution  et  à  doses  massives); 
sentiment  de  vide  à  l'estomac,  et  grande  faiblesse  f/i^ 
nérale;  douleurs  d'estomac  soulagées  en  rendant  des 
vents. 

Gargouillements  dans  Tahdomen  comme  si  la  diar- 
rhée allait  survenir  ;  mais  on  ne  rend  que  des  vents  ; 
coliques  violentes  suivies  d  une  diarrhée  abondanta^ 
qui  oblige  à  suspendre  Texpérimentation  {l^^  dil.  au 
10*,  4  doses  par  jour),  coliques  soulagées  par  l'éami- 
sion  de  vents. 

Diarrhée  précédée  et  suivie  de  ténesme  ;  faiblesse 
après  Tévacualion,  quoique  celle-  ci  ait  soulagé  ;  trois 
selles  molles,  grisâtres,  avec  douleurs  intestinales, 
comme  après  un  purgatif  drastique  (3*  jour,  D' Bayer 


HTDRASTIS.  —  STIfPT.  DE   L'ikPP*  RESPWATOIRB.    12> 

empoisonnement)  ;  selles  suivies  d  bémorrhagie.  Peu 
de  symptômes  de  constipation  comparativement  à 
o&ax  de  diarrhée  ;  selles  par  morceaux,  couvertes  àm 
mucosités,  constipation. 

Symptômes  de  l'appareil  génito-urinatre.  — 
Envie  pressante  d'uriner  et  sensation  du  besoin  d'al- 
ler à  la  garde-robe  en  même  temps,  mais  issue  seule- 
ment de  vents  (l®^  jour,  D' Martin  et  doses  de  10'  di- 
Intion).  Emission  considérable  et  fréquente  d'une 
urine  limpide  (2*  jour,  D' Weaver,  l^e  dil.  décimale). 
Difficulté  plus  grande  de  retenir  ses  urines,  et  besoin 
d'uriner  souvent,  mais  pas  plus  abondamment  (4^  jour 
D' Whitesides,  fortes  doses  de  T.  M.).  Souvent,  par 
one  éructation,  il  s'échappe  un  peu  d'urine  (le  même). 
L'urine  a  de  l'odeur  et  est  comme  décomposée  (le 
même).  Catarrhe  de  la  vessie,  dépôt  d'un  sédiment 
muqueux  épais,  61ant,  dans  l'urine. 

Organes  génitaux.  —  Quelques  symptômes  d'ex«- 
citation  • 

Gonorrhée.  Blennorrhée.  Leucorrhée.  Ulcération 
du  col  utérin,  prurit  de  la  vulve  avec  leucorrhée 
abondante  ;  excitation  sexuelle. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  — En-* 
rouement  j  symptômes  tardifs  de  toux  et  d'expectora- 
tion (lO*,  11*  jour)  et  de  respiration  courte  et  oppres^ 
sée.  Douleurs  pleurétiques  ;  douleurs  sous-sternales, 
faisant  redouter  de  tousser. 

Bfgion  mammaire.  —  Douleur  vive  verticale  dans 
168  muscles  sous  le  sein  gauche,  à  moitié  route  du  ma- 
nelon  et  du  sternum,  subite,  dans  une  longueur  d'eu- 
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viron  12  pouces,  paraissant  s'épanouir,  comme  un 
bouquet,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane;  cette 
douleur  s*en  alla  aussi  Tite  qu'elle  survint  (l^'jour, 
D'  Walker,  1  goutte,  15*  dil.).  L'étemument  déter- 
mine une  Tive  douleur  dans  le  sein  droit,  entre  la  troi- 
sième et  la  quatrième  côtes,  jusqu'au  bras,  descen- 
dant sous  celui-ci,  ei  jusqu'à  la  moitié  de  l'avant- 
bras. 

Symptômes  de  l'appajceil  circulatoire.  —  Cœur 
agité;  violente  palpitation  du  cœur  le  deuxième  jour, 
d^un  empoisonnement  (Bayer).  Lipothymies  et  syn- 
copes. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  Tronc. 
—  Douleurs  dans  les  muscles  du  cou,  soulagées  par 
la  pression  des  mains.  IK>uleurs  de  dos,  des  lombes, 
comme  par  l'action  de  Tair  froid. 

Meif^dres.  —  Douleurs  dans  ions  les  membres,  très 
A-ioientes  aux  êi>aules,  les  coudes,  les  poignets;  dou- 
leurs rhumatoîdes  dans  les  membres  inférieurs. 

THERAPEUTIQUE. 

D'après  les  symptômes  pathogikiésiques  ci-dessus, 
les  sphères  d'action  de  THydrastis  Canadeasis  peu^ 
v^it  être  délimitées  sous  trois  titres  principaux  : 

1**  U  exerce  une  action  sur  le  CQtarrhechrofiiçued& 
membranes  muqueuses  de  quelque  région  que  ce 
soit.  La  longue  nomenclature  des  D'*  Haie  ei  Phillips 
comprend  de  nc^nbreox  cas  de  cette  nature  dans  les- 
quels il  s*est  mcHitré  coratif  :  le  coiyzj^  ^y/>  •iVi/iyiif , 
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toutes  les  formes  de  stomatites^  Y  angine  chronique  (le 
Dr  Logau,  cité  par  Haie,  aurait  guéri  aussi  V angine 
diphthéritique  avec  Thydrastis) ,  la  leucorrhée^  utérine 
et  vaginale,  la  conjonctivite  chronique,  Yotorrhée^  Va- 
zène. 

Ces  auteurs  recommandent  l'usage  interne  de  la 
teinture,  qui  suffit. à  guérir  môme  le  catarrhe  situé 
dans    des    régions  non  accessibles  à  des   applica- 
tions locales.  C'est  ainsi  que  la  jaunisse  causée  par 
le  catarrhe   des  conduits  biliaires  a  souvent   cédé 
à  son  emploi.  Le  D'  Yeldham  le  préconise    en  in- 
jections dans  la  blennorrhée;  et  M*  Clifton  a  décrit 
d'une  manière  remarquable  une  forme  de  dyspepsie 
l'indiquant,  dans  laquelle  le  faciès  abattu,  la  lan- 
gue jaunâtre,   les  éructations  acides  et  ^putrides  et 
un  mélange  de  distention  et  de  vacuité  avec  «  défail- 
lance >  après  les  repas  dénotent  d'une  manière  indu- 
bitable un  flux  muqueux  de  l'estomac.  Dans  toutes  les 
formes  de  catarrhe  nasal  chronique,  le    D'  Lucius 
Morse  (qui  a  écrit  sur  cette  aflfection  un  petit  livre 
utile)  l'estime  hautement  lorsqu'il  y  a  en  même  temps 
atonie  des  organes  digestifs.  Ses  indications  sont  «  le 
rejet  fréquent  du  mucus  tombant  des  orifices  posté- 
rieurs des  narines  dans  la  gorge  »,  indication,  ajoute 
Richard  Hughes,  qui  m'a  guidé  plus  d'une  fois. 

Les  expérimentations  prouvent  que  l'influence  de 
l'bydrastis  dans  la  sphère  d'action  que  nous  venons 
^e  traiter  est  véritablement  homœopathique.  Selon  le 
D'Haie,  €  son  action  sur  toutes  les  surfaces  muqueu- 
ses est  d'un  caractère  analogue.  La  sécrétion  naturelle 
^t  d'abord  augmentée;  puis  elle  devient  anormale  en 
quantité  et  en  qualité.  D'abord  claire,  blanche,  trans- 
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parente  et  tenace,  elle  devient  jaune  on  épaisse,  verte, 
et  même  sanguinolente,  et  prenqae  tenace,  de  sorte  qie 
récoulemetit  pent  être  tiré  en  filandres  comme  pMr 
Kali  Bichromicum.  » 

La  puissance  curative  de  l'hjdrastis  sur  le  catairfa* 
et  même  l'érosion  des  membranes  mnqnenses  le  soit 
jusque  dans  le  traitement  des  uicérattoru  de  lapem. 

Dans  la  plupart  des  formes  d'ulcères  cbroniquei, 
son  application  est  bienfaisante,  et  sous  forme  de 
glycérolé  il  soulage  considérablementles  exrorrà/lmi^ 
telles  que  celles  des  mamelons,  les  fissures  et  Vinter- 
trirjo.  Le  D'  Phillips  a  guéri  avec  lui  deux  cas  d'«^ 
cère  ronjeant,  et  le  D'  Mac  Simons  trois  de  lupus;  CM 
deux  médecins  recommandent  en  même  temps  de  Is 
donner  à  l'intérieur. 

Le  Ji'  Jousset  conârrae  cette  pratique  heureuse  ptf 
des  succès  dans  le  lupus  exedens,  doat  il  a  guéri  pliH 
sieurs  cas.  Il  le  préfère  actuellement  à  l'arsenic.  II  dit 
aussi  avoir  eu  avuc  t'bydrastia  un  succès  relatif  dan 
un  cas  de  lèpre  authentique  au  deuxième  degré  (ulo^ 
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fréquent  de  laxatifs.  Après  diverses  dilutions  essayées, 
il  trouve  que  le  meilleur  mode  d'administration  con- 
siste à  donner  une  goutte  de  teinture  mère  dans  ixn 
peud'eau  avant  déjeuner,  d'abord  chaque  jour,  puisa 
mterralies  croissants.  Le  D' Phillips  le  préconise  dans 
h  chute  du  rectum  et  les  hémorï'hoïdes . 

y  Mais  où  Thydrastis  devient  beaucoup  plus  inté- 
ressant, c'est  dans  sa  relation  avec  le  cancer.  C'est 
en  1854  qu'il  fut  mentionné  pour  la  première  fois 
comme  faisant  partie  d'une  pâte  caustique  à  l'aide  de 
laquelle  on  énucléait  les  tumeurs  cancéreuses.  Les  re- 
lations nombreuses    publiées  depuis    par   différents 
ntédecins  Anglais  ne  conduisent  pas  à  des  conclusions 
définitivement  favorables  quant  à  son  action  curative 
cb  vrai  cancer.  «  C'est  au  D'  Bayes  »,  dit  Richard 
Hu^es,  <c  que  nous  devons  la  meilleure  partie  de  nos 
connaissances  sur  le  pouvoir  d'hydrastis  sur  le  cancer. 
H  a  cité,  dans  divers  écrits,  de  nombreux  cas  traités 
par  ce  médicament  donné  à  l'intérieur  et  appliqué  ex- 
térieurement. Sa  conclusion  finale  est  que  Thydrastis 
n'a  aacune  influence  sur  la  diathèse  cancéreuse  elle- 
tème,  et  n'est  que  de  peu  de  secours  dans  le  card- 
iome  épithélial  ou  utérin. 

Mais  que,  pour  les  tumeurs  squirrheuses  dévelop- 
pées dans  les  dssiu  glandulaires j  comme  dans  ceux 
<les  mamelles,  il  est  souvent  d'une  grande  valeur,  à 
dose  de  son  influence  spéciale  sur  la  glande  elle* 
iulnie. 

Dans  ces  trois  dernières  années,  deux  mémoires  sur 
les  vertus  de  l'hydrastis  dans  le  cancer  ont  été  lus  à 
ht  Société  homœopathique  d'Angleterre,  et  suivis  de 
dont  on  trouve  le  compte  rendu  dan»  le 
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S*  volume  des  Annales.  L'un  d'etixc  Onthe  treatment 
of  intractâble  formes  of  disease  »,  par  le  D'  Oatte- 
ridge;  l'autre  «  on  tbc  aatecedent  symptoms  to  local 
cancerous  deposit  »;  par  M.  Clifton.  On  peut  voir, 
dans  ce  compte  rendu  que  si  quelques  médecins  uit 
été  désappointés  au  sujet  de  ce  médicament,  plosienn 
manifestent  pour  lui  une  conâance  non  équivoque.  Le 
D'  Gutteridge  dit  :  «  Je  soutiendrais,  d'après  mi 
propre  expérience,  que  le  traitement  par  l'hydrastii 
est  le  meilleur  connu  jusqu'à  présent  pour  cette  cruelle 
maladie.  » 

«  Il  relève  l'appétit  et  l'état  général  du  pi- 

lient;  sous  son  influence,  le  teint  change,  l'état  dl 

sang  s'améliore 11  soulage  merveilleusement  kl 

douleurs  du  cancer,  surpassant,  sous  ce  rapport,  l'o- 
pium, la  morphine  et  tous  autres  calmants.  Il  retards 
les  progrès  du  cancer.  »  M.  Clifton  appelle  l'atteatioD 
sur  un  groupe  de  symptômes  qu'il  a  souvent  rencon- 
trés chez  des  malades  cbe»  lesquels  se  sont  développés, 
par  la  suite,  des  tumeurs  caucércuses.  Ce  sont  csnx 
d'une  «  dyspei'sio  :itmii{|iiL'  ».  cun--tip;ilit)ii  fclielit.',  lîlt*  ' 


HTORASTIS    CANADBNSIS.  —  THÉRAPEUTIQUE.      129 

«Je  puis  dire  »,  ajoute-t-il,  «  qne  j'ai  trouvé  Thy- 
drastis  canadensis  plus  bienfaisant  que  tout  autre  mé- 
dicament, »  et  j'ai  à  peine  besoin  de  vous  signaler 
son  appropriation  à  Tétat  qu'il  décrit  ainsi.  (Richard 
Haghes,  Lectures.) 

Le  D'  Rodd,  dans  un  appendice  à  son  ouvrage 
Law$  of  Therapevtics  récemment  publié,  apporte  un 
autre  témoignage  important  de  la  valeur  occasionnelle 
de  Thydrastis  dans  le  traitement  du  cancer.  «  Dans 
une  pratique  étendue  de  trente  ans,  »  écrit-il,  «j'ai 
été  trois  fois  encouragé  par  la  possibilité  de  guérir  le 
cancer.  »  Dans  deux  des  cas  qu'il  cite  conmie  étant  des 
squirrhes  commençants  du  sein,  d'une  malignité  non 
douteuse,  deux  guérisons  complètes  eurent  lieu  sous 
l'influence  de  ce  médicament.  A  en  juger  par  le  livre 
d'Haie,  les  médecins  américains  ne  paraissent  pas 
avoir  suivi  leurs  confrères  anglais  dans  cette  applica- 
tioad'un  médicament  que  ceux-ci  tenaient  d'eux.  Mais 
il  y  est  cité  un  cas  de  source  belge,  dans  lequel  un 
sqoirrlie,  apparemment  sans  espoir,  de  l'estomac,  sur- 
venu chez  on  vieillard ,  fut  si  fortement  amélioré  par 
%drastis  que  le  patient  vécut  le  reste  de  ses  jours 
dans  un  confort  supportable. 

Les  analogues  de  l'hydrastis  dans  son  action  sur  les 
loembranes  muqueuses  sont  ipuisatilla^  kali  bichromi- 
^,  ammonium  miiriaticum^  et  antimonium  crudum. 
Sor  le  rectum,  il  agit  comme  coilinsonia^  aloès^  sepia 
^tulfur^  et  sur  la  glande  mammaire,  comme  phyto- 
l(>cca  et  conium . 

La  dose  préférable  est  choisie  plutôt  dans  les  plus 
liasses  dilutions  et  la  teinture  mère.  Pour  les  usages 

JOUSSBT.  —  T.  n.  9 
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^xteroes^  les  soluôoxks  de  mxuiaie  d'hjdrastine  soi 

K  I.  Guérin-Méheyille* 


HYOSCIAMUS  XIGER  (1). 


HYPERICUM  PERFORATUM. 


MATIERE    MEDICALE. 


Appelée  encore  herbe  de  la  Saint-Jean,  mille-per* 
tuis.  Cette  plante  est  annuelle  et  se  trouve  en  Earop( 
sur  la  lisière  des  bois,  les  bords  des  routes,  les  fos- 
sés. Sa  tige  est  droite,  ronde,  garnie  de  petites  feuille! 
lisses,  opposées  et  paraissant  perforées  d'une  quautit< 
de  petits  trous.  Cette  apparence  est  due  à  de  petitei 
vésicules  pleines  d'une  huile  essentielle.  On  la  réodt< 
au  moment  de  la  floraison  et  on  en  fait  une  teb 
turo  de  couleur  pourpre  foncée.  On  trouve  une  patho 
génésie  de  Thypericum  dans  VHygeaj  5^  et  C  to 
lûmes.  L'encyclopédie  d'Allen  donne  toutes  celles  re 
cueillies  par  plusieurs  autres  expérimentateurs. 

(0  Voir  tome  !•',  p.  333  et  suiv 
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Toxloolo^e. 

Ce  n*est  pas  un  poison,  car  le  D' Edward  Madden, 
au  dire  de  Richard  Hughes,  a  pu  en  prendre  jusqu'à 
260  gouttes  dans  une  même  journée  sans  éprouver 
autre  chose  qu'un  eflfet  diurétique,  déjà  connu  depuis 
longtemps^,  car  un  ouvrage,  VHerball,  de  Johnson, 
rapj)orte  le  même  résultat,  entre  autres,  d'expériences 
avec  cette  plante  faites  en  1633. 

Aotion  physiologique. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
Excitation  mentale,  comme  après  avoir  pris  du  thé. 
Augmentation  de  pouvoir  intellectuel  ;  idées  con- 
fises; hallucinations;  elle  voit  des  esprits,  des 
spectres;  délire;  chants  bientôt  suivis  de  pleurs; 
grande  anxiété;  mélancolie  ;  idées  erotiques  ;  faiblesse 
^^  mémoire;  fait  des  fautes  en  écrivant;  omet  des 
lettres;  oublie  ce  qu^elle  voulait  dire  ou  faire;  som^' 
^^;  somnolence  continuelle  ;  sommeil  agité,  avec 
inouvemeats  spasmodiques  et  soubresauts  des  bras  et 
(les  jambes;  rêves  anxieux,  d'affaires,  voluptueux  ; 
réveil  de  bonne  heure  le  matin  avec  transpiration 
<^baade  et  malaise. 

MotUité.  Faiblesse.'—  Sentiment  de  faiblesse  et 
tr^nUement  de  tous  les  membres;  impossibilité  de 
'iiuirch^,  comme  si  la  moelle  épinière  était  affectée. 

Sensibilité.  —  Sensibilité  au  froid. 

Sensations. —  Sensation  brûlante  au  vertex  la  nuit, 
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comme  s'il  y  avait  quelque  chose  de  vivant  dans  le 
cerveau;  sensation  comme  si  Ton  était  enlevé  très 
haut  dans  Tair  ;  tourmentée  par  Tanxiété  que  le  plus 
léger  contact  ou  mouvement  pourrait  la  faire  tomber 
de  cette  hauteur;  fourmiltemenis  dans  les  mains  et 
les  pieds;  toute  sa  chair  lui  fait  mal,  comme  si  elle 
était  contusionnée. 

Symptômes  de  la  peau.  —  Grande  démangeaison 
on  se  déshabillant,  plus  forte  à  la  r^on  du  sacrum. 
Peau  rude,  comme  remplie  de  petits  boutons;  pa- 
pules au  front,  au  cou,  au  dos  et  aux  hanches  ;  érup- 
tion comme  d^urticaire  sur  les  deux  mains  ;  obligée  de 
se  gratter  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  presque  à  vif;  dar-^ 
très,  commençant  par  des  plaies  à  vif,  et  formant  des 
croûtes  dures,  jaunes  et  démangeant  violemment. 

Syndromes.  —  fVvre.  Beaucoup  de  symptômes 
de  frissons  par  tout  le  C4>rps  (avec  désir  d'uriner)  ;  cha- 
leur avec  anxiété,  le  soir  ;  chaleur  brûlante  de  tout  le 
corps  ;  chaleur  intérieure,  sans  soif,  avec  transpiration 
de  tout  le  corps;  chaleur  à  la  tête  et  aux  pieds,  avec 
agitation  et  désir  de  chercher  des  places  fraîches  dans 
le  lit  ;  chaleur  avec  délire  ;  regard  sauvage,  ébahi;  t^ 
chaude,  battement  des  carotides,  face  rouge  et  vul- 
tueuse,  tète  et  cheveux  humides,  chaleur  brûlante  de 

la  peau,  grande  oppression  et  anxiété. 

• 

Symptômes  cephauqck.  —  Confusion,  vertiges  A 
lourdeurs  ;  douleurs  déchirantes  dans  le  cerveau  ;  bat- 
tements au  vertex,  et  sentiment  de  chaleur  dans  la 
tète,  laprès-midi;  céphalalgie  s^étendant  à  l'arcade 
z}'gamatique  e(  aux  joues. 
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Symptômes  de  la  face.  —  Névralgie  faciale  vio- 
fente ^  à  droite,  affectant  une  dent  cariée  ancienne  ; 
névralgie  et  malaise. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif..  —  Bouche. 
--*  Langue  recouverte  d*un  enduit  blanc  ;  grande  sé- 
cheresse  de  la  bouche. 

Estomac. —  Grande  soif;  rfl^^ir  û?^î;m,raprès-midi; 
uaosées  et  envies  de  vomir. 

Abdomen.  «—  Distension  tjmpanique  de  l'abdo- 
men. 

Symptômes  de  l'appareil  giènito-urinairb.  — 
Du  côté  de  l'urine,  diurèse  ;  troubles  menstruels  di- 
vers ;  augmentation  en  quantité;  avance  des  règles  ; 
règles  douloureuses. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire  .  —  Toux 
sèche,   fréquente,  saccadée;  poitrine  serrée. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  Après 
une  chute,  le  moindre  mouvement  des  bras  et  du  cou 
arrache  des  cris  ;  douleurs  à  la  base  du  cou  avec  im- 
possibilité de  marcher  ou  de  se  baisser,  après  une  chute 
sTir  le  coccyx  ;  conséquences  de  commotion  spinale. 

Membres.  —  Impossibilité  de  marcher,  suite  de  lé* 
non  de  la  moelle  ;  sentiment  de  faiblesse  et  tremble- 
nient  des  membres  ;  d'engourdissement  et  de  chair  de 
poule  dans  les  membres,  les  pieds  et  les  mains;  dou-- 
f^^rs  mordantes  et  lancinantes  aux  orteils  du  pied 

THÉRAPEUTIQUE. 

L'étude  attentive  de  cette  pathogénésie  démontre 
<iae  la  sphère  principale  de  ce  médicament  est  le  sys- 


134  MATI£R£  M£I>ICAI^   KT   THSmAPCCTIQirE. 

tème  nenreaxy  qa'il  a  la  pr(^Nriété  d'irritor  jusqu'à  dé- 
terminer de  Téréthiâme  yasciilaire  et  des  congés- 

tiobs. 

C'est  sa  réputation  ancienne  comme  tulnérahre  qui  a 
éveillé  sur  Thypericom  l'attention  de  l'école  homœopa- 
thiqne. 

Son  action  sur  le  système  nerveux  a  conduit  le  doc- 
teur Franklin  à  l'employer  dans  les  blessures  intéres- 
sant les  nerfs,  et  avec  les  nombreuses  occasions  qu'il 
rencontra  pendant  la  guerre  de  Sécession,  il  apprit  à 
placer  en  lui  la  plus  grande  confiance.  Dans  son  ou- 
▼rage  «  Science  and  art  ofsurgery  »,  il  les  préconise 
dans  «  les  blessures  des  parties  riches  en  nerfs ^  en  par- 
ticulier les  doigts  et  les  orteils  et  la  matrice  des  ongles"^; 
les  blessures  très  douloureuses^  avec  prostration  géné- 
rale par  suite  de  perte  de  sang  et  grande  sidération 
nerveuse;  les  blessures  déchirées;  il  le  considère 
comme  étant  aux  blessures  déchirées,  ce  qu'est  l'ar- 
nica aux  contusions.  Il  recommande  d'employer  les 
dilutions  élevées  à  l'intérieur,  et  localement  des  ap- 
plications d'une  partie  de  teinture  pour  vingt  d'eau 
chaude. 

Dans  le  Poitou,  on  prépare  une  huile  de  mitle-per- 
tuis  avec  les  sommités  fleuries  macérées  dans  l'huile 
d'olive.  Cette  huile  constitue  un  très  bon  pansement 
des  plaies  contuses  et  par  arrachement.  Cazin  conseille 
le  mille-pertuis  dans  les  catarrhes  du  poumon,  de  la 
vessie  et  de  l'utérus. 

Le  D'  Ludlam  a  observé  deux  cas  de  commotion 
de  la  moelle  améliorés  par  lui, et  a  suggéré  que  l'hypé- 
ricum  pourrait  être  dans  Tavenir  V arnica  des  centres 
nerveux.  Il  s'est  trouvé,  en  effet,  bienfaisant  dans  : 
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Les  conséquences  d*an  choc  ou  d'une  frayeur  ; 
Les  convulsions  succédant  à  des  coups  ou  des  corn- 

IfiOtiODS. 

Il  a  pu  prévenir  le  trismus  menaçant  de  survenir 
après  des  blessures  déchirées  des  plantes  des  pieds  ou 
des  mains. 

Après  les  nerfs,  il  agit  favorablem^it  sur  les  Hss^iS 
vtkiflaires. 

Enfin,  le  IV  Hempel  a  suggéré  que  rhypéricum 
pomrait  être  un  excellent  médicament  de  Yhystérie^ 
dont  on  trouve,  en  effet,  de  nombreux  symptômes  dans 
sa  pathogénésie.  Analogues,  aconit,  arnica,  calen- 
dula,  ledum  palustre,  ruta. 

D'    I.    OuÉRIN-MÉNEVIUiB. 


IGNATIA  ET  NUX  VOMICA. 


Ces  deux  plantes  appartiennent  à  la  famille  des 
Logamaeéeset  possèdent  des  propriétés  très  analogues  ; 
il  est  donc  avantageux  de  les  étudier  comparativement 
^  de  pouvoir  saisira  la  fois  et  Tensemble  des  actions 
coDUQunes  à  ces  deux  médicaments  et  aussi  les  diffé- 
rences qui  permettent  de  fixer  les  indications  de  cha- 
cun d'eux. 

La  plupart  des  thérapeutistes  inclinent  à  considérer 
la  iKHx  vomique  et  la  fève  de  l'ignace  conmie  deux 
o^caments  absolument  identiques.  Fonssagrives 
proteste  au  nom  de  Tindividualité  propre  à  chaque 
plante;  près  d'un  siècle  avant,   Hahnemann  avait 
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prot^îHté  au  dûol  de  re^périTTKPntafina  qui,  à  côté  d 
beaucoup  de  âymptomeâ  âemhlahie»,  aTah  montr 
cependant  des  âymptûmes  dîstînGts  dans  les  deœ 
médieameatâ. 

La  noix  Tomique  et  la  fe^e  de  St-Ignace  domo 
leur  acriûn  à  trois  alcaloïdes  qu'elles  renfermai 
toutes  les  deux,  la  êtryehninej  la  èrueùte  et  Viffasurim 
La  feye  de  St-Ignace  est  plos  toxiqne  que  la  noi: 
vomiqne»  car  elle  contient  trois  fois  plus  de  strychnin* 
que  cette  dernière;  aussi  c'est  elle  qui,  dans  Yh 
sert  principalement  à  la  fabrication  de  la  strycl 

La  clinique  a  démontré  que  les  indications  de  L 
noix  vomique  et  celles  de  la  fève  de  St-Ignace  étaien 
différentes  et  qu'en  général  Tune  ne  pouvait  pas  rem- 
placer Tautre  dans  la  pratique.  Dominés  par  cettt 
différence  d'action  dans  les  maladies,  Hahnemann  e 
la  généralité  des  médecins  homœopathes  n'ont  pai 
perçu  nettement  la  profonde  analogie  de  l'action  phy 
siologique  de  ces  deux  plantes  et  il  est  curieux  de  lin 
dans  la  matière  médicale  pure^  dans  deux  volume 
différents,  l'histoire  de  l'ignatia  et  du  nux  vomica,  ré 
jiétant  les  mêmes  symptômes,  dans  des  termes  presque 
identiques,  en  sorte  que,  à  l'exception  de  quelque 
actions  que  nous  aurons  soin  de  signaler,  la  pathogé 
nôsio  de  la  noix  vomique  et  celle  de  l'ignatia  pourraien 
so  remplacer. 

Non  seulement  les  grands  symptômes  tétanique 
dus  à  la  strychnine,  alcaloïde  commun  aux  deux  mé 
dicaments,  mais  les  symptômes  moraux,  les  symptô 
mes  des  douleurs,  les  modifications  de  la  douleur  pa 
le  changement  de  position,  les  troubles  du  sommei 
sont  presque  complètement  identiques. 
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Du  reste,  cette  similitude  des  deux  pathogénésies 
devait  être  ;  si  elle  n'avait  pas  été,  nous  en  aurions 
certaioement  conclu  que  toutes  les  deux  ou  Tune  d'en- 
tre elles  n'étaient  pas  l'expression  rigoureuse  de  Tob- 
senation  et  que  les  esprits  superficiels,  qui  regardent 
les  matières  médicales  de  Hahnemann  comme  des  rê- 
veries allemandes,  avaient  raison  au  moins  pour  ces 
deux  médicaments.  Mais  aussi  cette  similitude  incon- 
sciente de  l'histoire  de  l'ignatia  et  du  nux  vomica  est 
une  preuve  incontestable  que  les  pathogénésies  de 
Hahnemann  sont  bien  le  résumé  d'expérimentations  ri- 
gooreuses.  Ajoutons  que  nous  retrouvons  dans  les  au* 
tears  contemporains  la  figure  générale  donnée  par 
Hahnemann  aux  pathogénésies  de  la  fèvedeSt-Jgnace 
et  de  la  noix  vomique. 

Nous  aurions  pu  faire  l'histoire  de  l'ignatia,  puis 
indiquer^  en  quelques  lignes  les  différences  qui  dis- 
tingaent  l'action  du  nux  vomica,  mais  ces  deux  médi- 
caments ont  une  telle  importance,  les  médecins  de 
notre  école  ont  une  telle  habitude  de  les  étudier  sépa- 
rément que  nous  avons  préféré  nous  exposer  à  des  ré- 
pétitions et  donner  l'histoire  des  deux  médica- 
ments. 

La  toxicologie  ayant  été  faite  principalement  avec 
la  strychnine,  nous  ferons  un  seul  chapitre  qui  sera 
commun  aux  deux  médicaments.  Du  reste,  les  doses 
toxiques  produisent  des  effets  violents  qui  ne  permet- 
te guère  de  saisir  les  nuances  et  les  légères  diffé- 
rences que  présentent  les  deux  médicaments. 
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Toxicologie. 

Nous  avons  ici  des  poisous  dout  l'actiûl) 
excessivement  rapide  et  dix  à  vingt  miQUtes  au  | 
séparent  l'ingestion  du  poison  dans  l'estomac  du 
des  symptômes.  Cette  action  peut  être  retardée  til 
poison  est  administré  sous  forme  solide  ou  introda 
dans  un  estomac  déjà  rempli  d'aliments.  M;ùs 
retard  à  l'action  du  poison  n'a  jamais  dépassé  ien 


Nous  verrons  que  la  strychnine  est  un  poison  att 
pour  les  plantes,  mais  ici  nous  étudierons  surtoutlV 
poisonuoment  ch(^z  l'homme. 

Les  premiers  symptômes  consistent  dans  ODcezcitfe 
tion  et  une  hyperesthésie  géuérale  avec  angoisse 
agitation  croissante;  l'acuité  visuelle  est  augioenl 
et  les  sens    génésiques  surexcités,  mais    le  malâi 
éprouve  déjà  dans  les  tempes  et  dans  la  nuqoe  o 


16  pièce  et  le  iancer  à  une  certaioe  iiauteur 
I  du  lit  sur  lequel  il  repose.  L'ofûsthotonosest 
pins  haut  degré;  le  trismus  aagmente  eo- 
rticalatioa  des  soqs  est  impossible  ;  les  mein* 
oîdissent  et  se  conTulsent;  la  plante  des  pieds 
lée  en  dedans,  la  respiration  est  de  pins  en 
ressée  et  semble  par  moment  complètemeat 
e  (apnée).  Les  battements  du  cœur  soat  irr6- 
la  tace,  de  pâle  qu'elle  était  au  débai,  deri^it 
et  violacée  ;  les  yeux  sont  saillants  et  fixes, 
s  dans  nn  sens  ou  dans  l'autre  ;  les  pupilles 
dilatées.  Dans  cet  èl-U  de  paroxysme  Tintel- 
Bt  rarement  conservée,  les  malades  sont  ploo- 
I  l'insensibilité  de  la  mort.  »  (Tardiea,  des 
mements,  pa^  924.) 

)ns  à  cette  description  magistrale  que  Noth- 
Rossbach  ont  observé  quelques  convulsions 
I  dans  les  membres  à  la  fin  du  paroxysme  et 
ois  n'est  pas  seulement  irr^uller,  mais  qu'il 
ada  pendant  les  accès  violenta. 
ces  se  succèdent  à  intervalles  de  plus  en  plus 
r^t  du  malade  s'empire,  l'intervalle  dee 
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quatre  minutes,  l'intervalle  ries  accès  varie  de  ^ 
ques  secondes  à  quinze  minutes  et  le  nombre  des  mM 
est  de  quatre  à  cinq  ;  quelquefois  plus,  la  daréoUi 
des  accidents  varie  d'une  heure  et  demie  à  deoz  ham 

Si  l'empoisonnemeut  doit  se  terminer  par  la  fté 
son,  les  accès  s'éloignent,  deviennent  moins  fort!  i 
ils  cessent  tout  à  fait,  laissant  une  grande  faiblM 
une  grande  lassitude  accompagnée  encore  de  rcîM 
musculaire  et  quelquefois  une  éruption  scarlatimfiia 
ou  d'urticaire. 

Un  caractère  tout  à  fait  remarquable  des  empoÎM 
nements  par  la  strychnine,  c'est  que  les  accàs  coud 
sifs  sont  provoqués  par  la  moindre  excitation  de  UNI 
sibilité:  les  bruits,  la  lumière.  le  moindre  contad,h 
mouvement?  spontanés  du  malade  suffisent  ponr^fli 
duire  une  attaque  convulsive.  L'immobiUtâ  ab«M 
l'isolement  complet,  l'absence  de  toute  ezdtiâl 
externe  sont  des  conditions  fort  importantes  povl 
guérison  et  auraient  suffi  chez  certains  ammaiix.l4| 
volonté  chez  l'homme  a  une  certaine  influence  Bvli 


Qrtes,  OD  voit  apparaître  l'anorexie,  les  romis- 
its,  la  diarrhée,  les  foonmllements  et  le  prorït 
NMiable,  la  raideur  musculaire,  la  maladresse 
iloir  fulgurante  et  la  marche  titubante  comme 
l'ataxie,  puis  les  secousses  convulsives,  le  tris- 
t  les  conTulaioDS  toniques. 
liminatîon  de  la  strychnine  se  fait  par  les  urines 

la  ealive  ;  mais  elle  ne  commence  que  plusieurs 
après  Tempoisonnement  et  s'effectue  lentement; 
rchnîne  est  donc  un  poison  qui  s'accumule  dans 
Qmie  et  quand  on  l'administre  à  doses  moyennes, 
oéoessaire  de  l'interrompre  au  bout  de  quelques 

sans  cela,  elle  causerait  de  vraù  symptômes 
oisonnement  avec  des  doses  non  toxiques. 

I(HI8.  —  La  poudre  de  noix  vomique  détermine 
I  mnqnoises  par  son  simple  contact  une  vérita- 
lammation  pouvant  aller  jusqu'à  l'ulcération  et 
igrène. 

strychnine  produit  des  lésions  très  prononcées 
cerrean  et  la  moelle  épinière.  Ce  sont  des 
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Les  poumon»  présentent  de  rengonement  flt4v 
congestions  partielles.  Le  cœnr  est  vide  et  oontnrils 
le  sang  est  entièrement  liquide.  On  a  noté  des  oa^ 
moses  de  l'endocarde  chez  le  diien. 

La  rigidité  cadavérique  est  très  précoce  et  9mà 
très  longue  durée. 

La  strychnine  est  un  poison  pour  tons  les  ètniVi^ 
vants.  Les  végétaux  n'échappent  pas  à  son  ttdkM 
délétère  et  des  haricots  ont  été  tués  par  la  noix  lam^ 
que.  Certains  animaux,  les  ruminants,  l'ours,  le  pd»^ 
épie  qui  paraissent  résister  à  ce  poison  quand  2  fl^ 
pris  par  l'estomac,  sont  tués  rapidement  par  dab^ 
jections  sous-cutanées.  Les  carnlTores  sont  pins  a^j 
sibles  que  les  autres  animaux  A  l'action  de  U  itxjé^y 
nine  et  l'homme  est  pins  impressionnable  qne  toMlB^ 
animaux. 

Des  doses  très  faibles  produisent  des  effets  toxifMlb 
quelques  centigrammes  de  strychnine  sa£BaaitàflB* 
poisonner  un  homme  etcinq  millionièmes  de  j 
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laîre.  Or,  son  action  sur  les  muscles  est  au  moins  in- 
directe, puisqu'elle  cesse  par  la  section  des  n&r&  mo- 
Imn  à  lenr  origine.  Claude  Bernard,  considérant 
d'une  part  Textrème  surexcitation  de  la  sensibilité; 
f  une  autre  part,  que  les  convulsions  sont  excitées  par 
tout  ce  qui  remue  la  sensibilité  ;  et  sont  suspen- 
dues (?)  tant  qu'on  tient  Tanimal  à  l'abri  de  toute 
excitation,  en  a  conclu  qu'il  était  un  poison  de 
ta  sensibilité.  L'excitation  des  convulsions  par  l'inter- 
médiaire de  la  sensibilité,  leur  persistance  et  même 
Imir  augmentation  quand  le  cerveau  est  séparé  de  Ja 
BoeUe  épinière  a  fait  penser  que  le  strychnine  était  un 
poison  des  réflexes.  Il  est  clair  que  toutes  ces  explica- 
SttfDB  sont  incomplètes,  et  de  plus  qu'elles  ne  s'adres- 
sent qu'aux  grossiers  phénomènes  convulsifs.  Nous 
ptBserons  donc  outre  et  sans  nous  occuper  davantage 
des  explications  physiologiques,  nous  tâcherons  de 
bîsii  préciser  la  pathogénésie  des  strychnos. 

Pour  nous  conformer  à  l'usage  et  afin  de  faciliter 
les  études,  nous  exposerons  successivement  la  patho- 
génésie de  rignatia  et  celle  de  la  nux  vomica.  Nous 
nous  exposerons  à  bien  des  répétitions,  mais  le  lecteur 
vt  prévenu. 

I.  IQNATIA. 
nKmruBR  :  fâvb  de  sâint^ignace.  ignatia  amara  . 

8TRTCHN08  lONATH^ 

Cette  plante  de  la  famille  des  strychnos  croît  aux 
PkiKppines  et  en  Gochinchine,  elle  a  été  découverte  et 
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décrite  ecL  ltil99  par  le  jésohe  Camelli,  le  savant 
botazûste  qui  a  dooij^è  son  iK>ai  anx  camélias.  C'est  le 
firoit  de  ri^nada  amara  qui  est  employé  en  médecine. 
Les  azialyses  de  Peileoer  ei  CaTeatou  établissent  que 
ce  médîcamefit  contient  trois  fois  plos  de  sirychnint  et 
un  pen  moins  de  bmcme  qne  la  noix  Tomique. 

Action  idiysiolOKique 

Symptômes  de  la  vie  db  relation.  —  Moral.  — 
Comme  la  noix  vomiqne,  la  fève  de  Saint-Ignace  pro- 
duit la  colère  avec  méchanceté  et  humeur  çuerelleuse\ 
cette  colère  se  produit  pour  les  causes  les  plus  futiles, 
à  propos  du  plus  léger  refNroche,  de  la  contrariété 
la  plus  insignifiante,  et  quelles  que  soient  les 
précautions  que  Ton  prenne  pour  ne  pas  irriter  le 
sujet.  Cet  état  s'accompagne  d*afflux  du  sang  à  la 
tête  et  à  la  face,  et  est  suivi,  bien  plus  souvent  que 
par  la  noix  vomique,  de  pleurs  et  de  sanglots.  Ignatia 
produit  le  méconîentemetiî  et  la  morosité  à  propos  de 
tout  et  à  propos  de  rien.  Cet  état  s'accompagne  d'in* 
différence,  ^hébétude  et  d'une  grande  apathie^  de 
taciturnité  avec  tendance  à  fermer  les  yeux. 

Les  craintes  imaginaires  sur  sa  santé  (crainte  d'un 
cancer  à  l'estomac^  crainte  de  ne  pouvoir  marcher],  la 
frayeur  des  objets  extérieurs,  des  personnes  ou  des 
choses  qui  s'approchent,  est  encore  un  symptôme 
d'ignatia.  Ce  symptôme  alterne  avec  un  excès  d'ow- 
dace. 

La  précipitation  anxieuse  est  un  symptôme  très  ca- 
ractéristique d'ignatia,  précipitation  à  parler  et  à 
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a^,  tellement  grande  qu'il  se  trompe  sur  tout.  Cet 
état  s'accompagne  à' hébétude  et  d'afflux  de  sang  à  la 
tète. 

Là  tristesse^  la  mélancolie  douce  avec  taciturnité, 
fixité  des  idées  et  pleurs  faciles,  est  un  symptôme  très 
important  de  ce  médicament  ;  elle  est  plus  prononcée 
au  réveil. 

Mais  Hahnemann  a  insisté  surtout  sur  Vinconsiance^ 
^irrésolution  et  principalement  sur  la  variabilité  ex- 
cewve  de  l'état  moral,  en  sorte  que  les  états  les  plus 
opposés,  la  crainte  et  T  audace,  la  colère  et  l'apathie^ 
les  rires  et  les  pleurs  alternent  et  se  succèdent  chez  la 
même  personne. 

Smuneii.  —  Les  troubles  du  sommeil  sont  très 
prononcés.  L'ignatia  produit  plutôt  un  sommeil  trou^ 
W^  qu'une  véritable  insomnie^  et,  si  par  hasard  le 
sommeil  epiprofond^  il  n'est  pas  réparateur  et  le  sujet 
ne  croit  pas  avoir  dormi. 

Avant  le  sommeil,  bâillements  énormes  avec  peu- 
diculâtions  et  larmes  dans  les  yeux  ;  envie  de  dormir 
qui  disparaît  une  fois  couché. 

Ij^  sommeil  est  surtout  troublé  par  une  grande  agi- 
tation, un  besoin  continuel  de  changer  de  place,  des 
gémissements  et  des  pleurs  ;  quelquefois  des  coliques  ; 
quelquefois  le  sommeil  est  troublé  par  des  peurs  avec 
face  froide  et  agitation  ;  d'autres  fois  par  des  secousses 
(mulsives  très  violentes  ;  des  mouvements  saccadés 
des  pieds  ;  des  mouvements  de  mastication  à  vide. 

La  respiration  varie  à  chaque  instant  pendant  le 
sommeil;  elle  est  courte  ou  lente,  violente  ou  douce, 
entrecoupée,  suspicieuse,  ronflante. 

JOUSSBT,  T.  n.  10 
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Le  sujet  est  habituellement  couché  sur  le  dos,  lai 
mains  sous  la  tête. 

Les  rêoes  [troduits  par  ignatia  soût  très  nombreux) 
ils  sonttristeseteflrayants,  très  lucides;  ilsfont 
ibrte  impression  et  continuent  [>our  ainsi  àit^auréeei^ 
moment  où  ils  produisent  uq  délire  passager. 

Grande  tristesse  au  réveil. 

Motilité.  —  Convulsions.  —  Comme  la  noix  T 
mique,  rignatia  est  un  poison  tétanisant  et  il  prodl 
des  secousses  violentes  par  tout  le  corps;  des  raitfem 
dans  les  membres  inférieurs,  des  crampes  dans  le  md 
let  et  dans  les  muscles  des  pieds  ;  quelquefois  II 
crampes  ne  se  produisent  que  pendant  la  marche. 

Les  convulsions  toniques  peuvent  être  limitées  à  B 
seul  doigt  do  la  main  ;  aux  muscles  de  la  mÂch<Ûl 
(trismus)  ;  Camelli  avait  déjà  signalé  des  convulsioi 
générales  avec  hembUments,  prurit  et  rire  sardoniqM 
Les  convulsions  ont  surtout  Hou  pendant  le  sommeilc 
le  matin  au  réveil;  tremblement  (fénéral. 

L'ignatia  produit  uni?  sorte  d'fl/f7.r/>,  il  chancelle' 
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siègent  dans  les  nerfs,  les  os,  les  jointures,  les  mus- 
cles. Une  douleur  particulière  est  celle  qui  ressemble 
à  celle  produite  par  une  écharde  quand  on  touche  un 
pttL  Les  douleurs  d'ignatia  s'améliorent  surtout  en 
clumgeant  de  place,  en  se  couchant  sur  le  dos  et 
quelquefois  en  se  couchant  sur  le  côté  malade.  Elles 
s'accompagne  de  prurit  et  de  fourmillement. 

Anesthésie,  —  L*ignatia  produit  une  anesthésie  gé- 
nérale et  complète  {hystérie)  ;  sensations  de  prurit,  de 
reptation,  de  fourmillement* 

Syndromes.  —  «  Violente  anxiété  au  creux  deTes- 
tomac  avec  vertige.  Syncope  et  sueurs  froides  >  (dose 
toxique) . 

Mmcement  fébrile.  —Froid  et  frisson,  claquement 
de  dents  avec  chaleur  et  rougeur  des  joues  et  des  oreil- 
les; chaleur  des  mains  et  des  pieds,  chaleur  générale, 
«tout  extérieure,  chaleur  dans  les  joues  et  dans  les 
oreilles  ;  sueur  générale  abondante* 

Le  froid  s'accompagne  d'hémicrânie,  de  coliques, 
^angoisses  avec  pleurs  et  de  sommeil.  La  chaleur  s'ac- 
eompagne  d'agitation. 

Le  caractère  de  la  fièvre  d'ignatia  est  d'être  un  mou- 
▼emeat  fébrile  habituellement  sans  soif  de  s'accom- 
pagna de  rougeurs  et  do  chaleur  de  la  figure  et  des 
oreilles,  d'angoisses  et  d'agitations.  Hahn^uann  ajoute  : 
*  Le  froid  fébrile  qui  cède  à  la  chaleur  extérieure  est 
caractéristique  d'ignatia.  » 

La  fièvre  survient  plutôt  dans  l'après-midi.  Frilosité 
pendant  Tapyrexie. 

Symptômes  céPHALiQUBS.  ^^  Vertige.  — Le  vertige 
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Ces  lésions  s'accompagnent  de  prurit  et  de  cuisson,  et 
d'une  sensation  de  poussière  et  de  grain  de  sable  dans 
l'œil.  Quelquefois  de  sécheresse. 

Globe  de  F  oeil . —  Sensation  d'une  pression  du  dedans 
en  dehors. 

Rétrécissement,  puis  dilatation  de  la  pupille. 

Vision.  —  Phoiophobie,  sensation  d'une  gaze;  for- 
mation d'un  cercle  dentelé  d'un  blanc  éclatant  en  re- 
gardant; en  même  temps  les  lettres  sur  lesquelles  la 
YQe  se  porte  deviennent  invisibles  ;  tandis  que  celles 
qui  se  trouvent  à  côté  paraissent  plus  distinctes.  » 

Nez  et  odorat.  —  Prurit,  chatouillement  dans  les 
narines;  ulcération  des  narines;  épistaxis. 

Oreilles  et  ouïe.  —  Elancements  et  prurit  dans  le 
conduit  auditif  :  otalgie  ;  bourdonnements  et  tintements 
d'oreilles.  Alternativement  insensible  ou  très  sensible 
à  la  musique. 

Symptômes  de  la  face.  — La  pathogénésîe  de 
Habnemann  est  presque  muette  sur  ce  point.  Quelques 
iiancementSy  quelques  sensations  de  pression.  Une 
joue  rouge  et  f  autre  pâle. 

Trismus  passager  qui  empêche  de  parler. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Buuche.  — 
La  lèvre  inférieure  présente  à  sa  surface  interne,  soit 
une  exulcération  de  toute  la  muqueuse  ;  soit  une  ul- 
cération profonde  et  arrondie  en  un  point.  Ulcération 
des  coins  de  la  bouche. 

La  bouche  est  tapissée  d'un  mucus  de  mauvaise 
odeur. 

La  langue  est  le  siège  d'une  sensation  d'engourdis* 


IGNATIA. SYMPTOMES   DE   L^APP.   DIGBSTIF.     i51 

ai^geant;  d'antres  fois  elles  aboutissent  à  des  efforts 

oJeDts  et  à  des  vomU$emmts.  Vomissements  alimen- 

res  et  noctomes. 

Pendant  les  repas^  froid  aux  pieds  et  gonflement  du 

hventre. 

iprès  les  repas j  gonflement  très  prononcé  da  has- 

itre  ;  anxiété  ;  rougeur  d'une  joue. 

i'igiiatia  frodmt  desdouieurs  trèsmarqaées  deFes- 

lac.  Ce  sont  principalement  des  douleurs  pressives 

les  douleurs  distensives  qui  s'étendent  dans  le  bas- 

tre,  dans  la  poitrine  ou  sur  la  colonne  vertébrale, 

ime  si  l'estomac  allait  éclater.  Elancements,  doo- 

■8  de  crampes*  Froid  ou  chaleur  dans  l'estomac. 

In  certain  nombre  de  douleurs  se  calment  ea  se 

iiâjxi  sur  le  dos. 

Mmmen.  —  L'îgnatîa  produit  de  ombreuses 
\mrs  dans  le  ventre, 

le  sont  des  àovleMv^  pressives  ou  constrictives,  des 
'.ements  et  des  tranchées j  avec  borborygmes  et  tym- 
ites,  des  coliques  venteuses.  D'autres  fois  des  colù 
r  avec  diarrhée.  Les  douleurs  s'aggravent  la  nuit, 
latin,  et  après  avoir  mangé  ;  la  marche  les  aug- 
te  ;  le  repos  les  calme  j  douleurs  de  ventre  avec 
icranie. 

ympanite.  — ^  Borborygmes ,  émission  abondante 
ents  ;  quelquefois  avec  de  grands  efforts. 
ensation  de  battements,  sensation  de  quelque 
se  de  vivant  dans  le  ventre, 
/action  de  l'ignatia  sur  les  selles  est  caractérisée 
un  ténesme  très  marqué,  avec  sorte  d'insuffisance 
contractions  du  rectum  et  procidence  facile  de  cet 
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intestiii,  soit  pendant  des  selles  molles  ou  dures  ;  soit 
seulement  pendant  Teffort.  Ainsi  envie  fréquente 
d'aller  à  la  selle  ;  selles  qui  exigent  de  grands  eflForts  ; 
procidence  facile  du  rectum.  Le  besoin  d'aller  i  la 
selle  semble  partir  plutôt  du  haut  de  Tintestin  que  du 
rectum. 

Les  selles  sont  en  général  pâles  ;  elles  sont  diar- 
rhéiques,  pultacées,  muqueuses  ou  dures  et  volumi- 
neuses. 

Anus.  — Les  symptômes  produits  par  Tignatiasor 
Tanus  sont  très  prononcés  :  c'est  d'abord  une  constriC' 
tion  doidoureuse  ou  non  qui  est  surtout  prononcée  en 
marchant  et  dans  la  position  debout.  Cette  sensation  de 
constriction  accompagnée  d'une  douleur  cuisante  se 
montre  surtout  après  les  selles  {fissure  à  fanus)» 
Douleurs  d'élam^ement,  qui  de  l'anus  remontent  dans 
le  rectum.  Sensation  de  fourmillements  et  de  violent 
prurit  à  Tanus.  Gonflement  fréquent  des  veines 
hémorrhoïdaires  et  du  bord  de  l'anus  (héniorrhoïdes)» 

Symptômes  de  l'appareil  génito-urinairb.  — 
Sécrétiofi  urinaire.  —  L'ignatîa  produit  peu  de  dou- 
leur de  vessie,  mais  fréquemment  des  douleurs  brû- 
lantes dans  la  partie  antérieure  du  canal  de  l'urèthre, 
surtout  en  urinant.  «  Douleurs  furieuses,  corrîpientes, 
tiraillantes  etpressives,  par  saccade  précipitée  à  la  ra- 
cine de  la  verge  surtout  en  marchant,  qui  se  dissipe 
étant  assis  et  appuyant  le  sacrum  contre  là  chaise.  » 
(§406.) 

^w«t  sont  aqueuses,  abondantes  et  fréquem- 
Quelquefois   elles  sont  troubles  avec 
S  ou  elles  sont  brûlantes. 
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Organes  génitauXy  hommes.  —  La  caractéristique 
d'ignatia,  c'est  de  produire  une  forte  excitation  véné- 
rienne avec  impuissance*  €  Lascivité  avec  impuis- 
sance. »  Rétraction  et  flaccidité  de  la  verge  qui  de- 
vient très  petite,  souvent  avec  lasdvité;  défaut  absolu 
d'appétit  vénérien. 

Les  pollutions  ont  été  notées  comme  symptôme  pri- 
mitif. 

Prurit  et  sensation  d'écorchure  au  gland  et  au  pré- 
puce, élancement  pruriteux  au  scrotum  ;  sueur  du 
scrotum  ;  douleurs  qui  portent  au  cœur  dans  les  testi- 
cules. 

Femmes.  —  L'action  la  plus  constante  d'ignatia 
est  de  faire  avancer  les  règles  et  de  les  rendre  trop 
fortes  (mé)wrrhagié).  Le  sang  menstruel  est  noir  et 
sort  en  caillot;  il  a  souvent  mauvaise  odeur.  Leucor- 
rhh  chronique  purulente  et  excoriente  avec  coliques 
utérines. 

Stiiptômës  de  l'appareil  respiratoire.  —  Co- 
ryia  fluent.  —  La  toux  est  habituellement  sèche, 
courte  et  très  répétée  ;  le  soir,  au  lit,  elle  est  excitée 
par  un  chatouillement  dans  le  pharynx  ou  par  un  sen- 
timent de  constriction  ;  tussiculation  incessante  le  soir 
an  lit  ;  toux  dont  les  secousses  répondent  douloureuse- 
ment dans  la  verge. 

Expectoration  jaune  et  difficile. 

L'ignatia  produit  une  dyspnée  en  marchant,  mais 
smiout  une  dyspnée  asthmatique  et  des  attaques 
à* asthme  la  nuit  après  minuit.  Hahnemann  note  en 
premier  la  difficulté  de  Finspiration  et  la  facilité  de 
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r expiraiiorij  les  inspirations  lentes  et  profondes  et  les 
expirations  rapides. 

Les  douleurs  siègent  surtout  dans  le  côté  ffOuekecÊ 
sous  le  sternum.  Ce  sont  des  élancements  dans  k 
côté,  des  pressions,  des  brisures  sous-stemales.  Les 
douleurs  n'ont  pas  de  rapport  avec  la  respiration, 
mais  quelquefois  avec  les  battements  du  cœur. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres  .  —  L'i- 
gnatia  produit  dans  la  nuque,  le  dos  et  le  sacrum  des 
élancements,  des  douleurs  tiraillantes^  surtout  le  ma- 
tin au  lit.  Ces  douleurs  aflfectent  de  préférence  le  côté 
gauche  ;  elles  sont  pulsatiyes  dans  le  sacrum. 

Les  douleurs  produites  par  Tignatla,  dans  les  men- 
bres,  siègent  surtout  dans  les  articuiaiians.  Ce  sont 
des  douleurs  de  luxation,  des  douleurs  contusives  et 
souvent  avec  une  sensation  pruriante,  elles  augmen- 
tent par  le  mouvement,  mais  ont  surtout,  comme  tontes 
les  douleurs  d'îgnatia,  le  caractère  de  diminuer  ou  de 
disparaître,  en  changeant  de  position  et  en  se  ooQ- 
chant  sur  le  dos  • 

Toutes  les  articulations  peuvent  être  le  si^e  de 
douleurs;  quelquefois  plusieurs  sont  prises  simuUaaé- 
ment. 

Les  muscles  sont  le  siège  de  douleurs  continues, 
qui  augmentent  par  le  mouvement  j  de  spasmes  et 
surtout  de  crampes  localisées  dans  un  muscle. 

Les  os  sont  quelquefois  pris  de  douleurs  intoléra' 
blés;  tous  les  os  peuvent  être  le  siège  de  ces  don- 
leurs. 

Le  taion  est  plus  particulièrement  envahi  par  des 
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douleurs  qui  semblent  siéger  soit  dans  le  périoste, 
soit  dans  le  coussinet  graisseux  qui  le  recouyre. 

La  paume  des  mains  présente  quelquefois  des 
sueurs  chaudes  et  fétides  ;  les  pieds  sont  brûlants 
et  la  plante  des  pieds  est  le  siège  d'une  sensibilité 
douloureuse. 

THERAPEUTIQUE. 

L'ignatia  a  surtout  été  réservé  au  traitement  de 
\ hystérie  et  à  celui  des  douleurs  qui  présentent  les 
caractères  particuliers  que  nous  avons  décrits  à  pro- 
pos de  la  pathogénésie.  La  grande  quantité  de  strych- 
nine que  contient  ce  médicament  l'indique  positivement 
dans  le  traitement  des  maladies  convulsives  et  en  par- 
ticulier dans  celui  du  tétanos.  Cependant  c'est  la  noix 
Tomique  qui  est  prescrite  dans  ces  cas,  et  l'ignatia 
est  réservé  à  quelques  cas,  que  nous  spécifierons,  de 
ehorie  et  d^éclampsie»  Nous  retrouvons  l'ignatia  dans 
le  traitement  de  la  paraplégie  et  de  Vataxie  locomotrice^ 
de  V incontinence  d'urine^  ainsi  que  dans  les  aflTections 
utérines  caractérisées  par  la  trop  grande  abondance  et 
Favance  considérable  des  règles^  certaines  chloroses, 
ca^taines  gastralgies  et  certaines  fièvres  inter mit i entes. 

Hystérie.  —  La  mobilité  considérable  des  sym- 
ptômes moraux,  leur  alternance  et  même  leur  opposi- 
tion, la  prédominance  d'une  douce  tristesse  avec  pleurs 
involontaires  caractérisent  l'emploi  de  i'ignatia;  il  ne 
fimt  pas  oublier  néanmoins  que  l'excessive  susceptibi- 
lité de  caractère  appartient  au  moins  autant  à  l'igna- 
tia qu'à  la  noix  vomiqne. 

Les  impulsions  anxieuses,  la  dyspnée,  les  soupirs, 
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les  douleurs  compressives  du  front  et  de  la  racine 
nez  ;  les  règles  trop  fortes  et  surtout  en  avance  s( 
autant  de  symptômes  qui  indiquent  Fignatia  dans 
traitement  de  Thystérie. 

Folie.  —  L'ignatia  trouve  son  indication  dans 
forme  bénigne  de  la  folie  et  principalement  dans  l'ai 
nation  symptomatique  de  l'hystérie,  quand  cette  al 
nation  est  caractérisée  par  la  mélancolie  avec  plei 
involontaires  et  les  autres  symptômes  énumérés 
dessus. 

La  stupidité  a  été  quelquefois  guérie  par  Tiguai 

Edampsie.  —  L'ignatia  est  indiqué  lorsque  les  c 
vulsions  sont  surtout  toniques  avec  beaucoup  de  tr( 
blement  ;  le  spasme  de  la  glotte  est  très  prononcé.  ! 
convulsions  s'accompagnent  d'accès  fréquents  de  c 
leur  et  de  rougeur  de  la  face  et  quelquefois  d'un  s 
côté  de  la  face.  Les  accès  sont  excités  parla  moin 
contrariété,  par  le  bruit,  par  le  changement  de 
sition. 

Chorée.  —  Trousseau  a  obtenu  du  succès  ave 
sirop  de  strychnine;  l'ignatia  sera  prescrit  quand  l'< 
moral  de  ce  médicament  coïncidera  avec  la  chorée 

Paraplégie.  —  L'ignatia  convient  principalemen 
début.  Les  indications  ressemblent  beaucoup  à  ce 
de  noix  vomique,  L'ignatia  m*a  donné  de  véritat 
succès  dans  la  paraplégie  chez  les  enfants  et  dans 
paraplégie  hystérique. 

Ataxie locomotrice.  -^  L'ignatia  et  la  noix  vomi( 
sont  des  médicaments  de  début,  ils  sont  indiqués  | 

iU  titubation,  les  frémissements  mi 
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culaires,  les  raideurs  et  surtout  les  douleurs  fvdgur- 
rantes.  L'usage  se  répand  de  plus  en  plus  dans  notre 
écolft,  de  prescrire  dans  ces  cas  le  sulfate  de  strychnine 
aux  premières  triturations  centésimales. 

Incontinence  nocturne  d*urine.  —  L*ignatia  est  in- 
diqué par  la  pathogénésie  et  il  m'a  donné  plusieurs 
succès  chez  des  jeunes  filles  déjà  réglées  et,  par  con- 
séquent, dans  des  cas  très  rebelles  ;  les  règles  avan- 
çaient beaucoup  et  étaient  très  fortes. 

Douleurs.  —  Sous  ce  titre  nous  réunissons  toutes 
les  affections  douloureuses  qui  peuvent  accidentelle- 
ment demander  Tignatia.  La  goutte,  les  névralgies, 
les  crampes  d'estomac  sont  les  maladies  dans  le  trai- 
tement desquelles  on  a  le  plus  souvent  l'occasion 
d'employer  ce  médicament. 

L'ignatia  est  indiqué  dans  les  affections  doulou- 
reuses  par  le  caractère  si  remarquable  que  nous  avons 
signalé  dans  la  pathogénésie  :  Les  douleurs  diminuent 
et  même  disparaissent  toutes  les  fois  que  les  malades 
changent  de  place,  mais  ce  soulagement  est  de  très 
courte  durée  ;  en  sorte  que  le  malade  change  conti- 
nuellement de  position  et  même,  s'il  le  peut,  quitte 
son  lit  et  marche. 

Ce  caractère  des  douleurs  se  rencontre  très  souvent 
dans  la  goutte  et  dans  les  névralgies. 

Dans  la  goutte^  Tignatia  non  seulement  calme  l'agi- 
tation qui  accompagne  les  douleurs,  mais  il  calme  les 
douleurs  elles-mêmes,  et  ne  me  semble  pas  sans  ac- 
tion sur  la  maladie. 

Dans  le  traitement  des  névralgies^  l'action  d'igna- 
*>*  est  encore  plus  complète,  et,  ce  médicament  calme 
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€rz).f-z  c^î::^i':.  —  I^natîa  couTient  contre  les 
craiûz«â  d'eétor,-i,u"  ;^:ii  s^^rrirz^i^êQi  la  nuit  oa  immè- 
iiaiczoei.:  acres  le  rez-^Ls;  qui  sou  aggravées  par  Id 
moiiLÔre  C'jL:ac;  e:  scviLacÀes  par  le  moayement.  La 
cliiJ'jiie  a  dê:::ioL'^ê  qâ'i^iiaâa  écaii,  avec  camomilldi 
.  :-  :  r:r.:i:  il  L-4-i::a:iiea:  des  crampes  d'estomac. 


Fièce  intermittente.  —  Uignatia,  comme  la  noii 
vomique,  est  un  liièlicamenî  de  la  fièvre  intermît- 
tente;  il  c-jd vient  contre  les  accès  qui  surviemient 
i'après-midi;  quand  le  froid  cède  facilement  à  la  cha- 
leur extérieure,  quand  il  y  a  chaleur  et  rougeur  d'une 
joue;  la  lièvre  d'ignatia  est  habituellement  sam  soif- 

Doses.  —  Hahnemann  et  ses  premiers  élèves  em- 
ployaient  presque  exclusivement  la  12*  et  la  SO*  di- 
lutions. Ce  sont  celles  dont  je  me  sers  habituellement 
et  qui  me  suffisent  dans  presque  tous  les  cas. 

Si  ce  médicament,  tout  en  étant  bien  indiqué,  ne 
réussissait  pas  à  ces  dilutions,  on  devrait,  sans  hési- 
ter, employer  les  basses  dilutions  et  même  la  teinture- 
inèrc. 


§  11.  NUX  VOMICA. 


Action  physiologique. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
LoH  symptômes  moraux  sont  tout  à  fait  comparables 
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SX  produits  par  ignatiâ.  Même  impulsion  à  la  co^ 
et  à  la  méchanceté -çoxvc  les  causes  les  plus  futiles; 
\e précipitation  anxieuse;  la  morosité^  la  tacitur^ 
,  la  tristesse,  Vhébétude,  Tapathie  et  Tincapacité 
Btrouvent  presque  avec  les  mêmes  caractères  dans 
ieux  strychnées.  Seulement  la  noix  vomique  a  été 
étudiée,  et  c'est  peut-être  à  cette  cause  qu'il  faut 
baer  les  symptômes  plus  nombreux  Ôl  anxiété  et 
affaisses  avec  agitation  et  dégoût  de  la  vie  poussé 
a'au  suicide.  Cette  anxiété,  qui  s'accompagne  de 
eor,  de  sueurs,  de  palpitations,  de  dyspnée  et  quel- 
bis  de  nausées  et  de  vomissements  se  manifeste 
(wt  après  minuit  et  quelquefois  après  les  repas, 
omme  dans  ignatia,  nous  retrouvons  une  impres^ 
iobilité  excessive  à  la  lumière,  au  bruit,  à  la  con- 
ation  ;  la  musique  et  le  chant  énervent  jusqu'aux 

t68» 

8  délire  est  très  rarement  produit  par  la  noix  vo- 
ie. Chauffard  a  noté  une  espèce  de  coma  vigile  et 
nanann  un  délire  qui  consiste  à  croire  que  quel- 
le va  venir  se  coucher  auprès  de  lui  et  ne  lui  lais- 
pas  de  place;  que  son  lit  est  vendu. 
iparesse  et  l'incapacité  de  travail  sont  poussées 
a'à  rémission  de  syllabes  et  de  mots  entiers  en 
rant. 

a  différence  réelle  entre  ignatia  et  nux  vomica  se 
itàplus  de  larmes  pour  ignatia,  à  plus  de  violence 
plus  d'anxiété  pour  nux  vomica.  La  violence  de 
loix  vomique  va  jusqu'à  la  fureur,  aux  coups  et 
paroles  obcènes.  L'un  et  l'autre  médicament  pos- 
ant la  variabilité  extrême  de  Tétat  moral  et  les 
i^avations  matutinales. 
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Sommeil.  —  Comme  pour  ignatia,  sommeil  sur  le 
dos,  les  mains  sous  la  nuque;  sommeil  troublé  par 
des  rêves  effrayants,  dés  larmes  et  des  soupirs  ;  bâil- 
lements avec  pendiculation  avant  le  sommeil  ;  sommeil 
non  réparateur.  Fatigue  au  réveil  plus  grande  qu'en 
se  couchant. 

La  noix  vomique  produit  de  la  somnolence  princi- 
palement le  soir  après  le  dîner.  De  l'insomnie  la  nuit, 
avec  un  sommeil  tranquille,  profond  et  irrésistible  le 
matin. 

L'insomnie  s'accompagne  d'agitation  et  de  mouve- 
ments continuels. 

En  s'endormant,  et  pendant  le  sommeil,  Ut  noix  vo« 
mique  produit  des  secousses  avec  frayeur,  des  sur- 
sauts, comme  si  Ton  tombait. 

Le  caractère  des  rêves  produits  par  la  noix  vomique 
est  d'être  terrifiant  et  de  s'accompagner  de  visioas 
effrayantes,  de  têtes  coupées,  de  tortures,  de  dents  qui 
tombent  ;  rêves  inquiétants  ;  rêves  d'affaires. 

Hahnemann  ne  signale  pas  la  continuation  des  rêves 
après  le  réveil  ;  une  sorte  de  délire,  comme  dans  This" 
toire  d'ignatia. 

Moti/ité.  Convulsions.  —  Nous  avons  vu  dans  1^ 
toxicologie  que  la  noix  vomique,  comme  rignatia,pro' 
duisait  des  convulsions  toniques  fort  analogues  au  ti^ 
tanos.  Ces  convulsions,  qui  peuvent  s'accompagner  d^ 
vomissements  et  d'évacuations  involontaires,  sont, 
dans  leur  plus  grande  violence,  compatibles  avec  1^ 
conservation  la  plus  entière  de  la  connaissance. 

Les  accès  sont  excités  par  le  mouvement,  par  1^ 
toucher,  et  même  par  le  bruit  le  plus  léger. 
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Avec  des  doses  plus  faibles  on  produit  des  raideurs 

plus  ou  moins  généralisées  à  tous  les  muscles  du 

corps^et,  de  temps  à  autre,  quelques  secousses  con^ 

vuUives»  Les  crampes  sont  un  des  symptômes  les  plus 

constants  de  la  noix  vomique. 

Hahnemann  et  Hufeland  ont  noté  un  tremblement 
général  auquel  se  mêlent  facilement  les  secousses  con-- 
mîmes  propres  aux  strychnos. 

Paralysie.  —  Hahnemann  signale  des  symptômes 
de  paralysies  incomplètes,  principalement  dans  les 
membres  inférieurs,  avec  pesanteur  dans  les  jambes, 
titubation  et  crainte  de  tomber.  Nous  avons  vu  dans 
la  toxicologie  que  des  doses  énormes  de  strychnos 
produisaient  une  paralysie  complète. 

Sensibilité.  Douleurs.  —  Les  douleurs  produites  par 
la  noix  vomique  sont  très  nombreuses  et  très  variables; 
nous  y  reviendrons  à  propos  de  chaque  viscère,  mais 
ici  nous  devons  donner  leurs  caractères  généraux. 

Ces  douleurs  sont  violentes ,  atroces,  par  élan- 
cement vif  et  court  avec  secousse  de  la  partie  dou- 
loureuse {douleur  fulgurante);  elles  sont  le  plus  sou- 
vent contusives  pour  les  articulations  ;  pour  les  viscères 
et  les  muscles  elles  sont  crampoïdes,  constrictives  et 
tiraillantes. 

Les  douleurs  de  la  noix  vomique  auf/mentent  par  le 
Daouvement  et  par  le  toucher  ;  elles  diminuent  quel- 
quefois en  se  couchant  et  eu  restant  tranquille  et  très 
mutent  en  quittant  le  lit,  mais  surtout  en  changeant 
déposition,  déserte  que  le  malade  ne  peut  rester  en 
place  et  remue  sans  cesse  la  partie  douloureuse  comme 
^us  les  douleurs  d'ignatia. 

JOUSSET.T.  IL  11 


[i.*ui'.:urr  ùt  niz:  ^azuiCL  iTiTiiTiÉtair.^jn  très  soii- 
*  'eu'  ai'!  r'2  iniuui'  ^  LiJLhÈ.  ^  yrin-nuA^  ^  c&i  là  un 
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j>:?u&2£4.iCi»i.  o^  rcâr//tf^  f  j  1  y'nH .  «urT-om  le  matin  en  8e 
^c-viLii'^  â-i^t:  6v*ft.f'*f-  «»M  #>*  mtwtrfeu^  angoisse, 
^jjiitr;/^.  iL.au5Li5^  -»ii:«rLjr^  :^t!iti*;aiioe  qm  partdeTes- 

La  :^' jx  vviLÎ^Jc^'roI:!::  zii^  //y/>fy<¥/ifc^W^  telle  que 
là  p^^u  br  luoi^  ^E5cv«irciitftr  ei  que  le  plus  léger  contact 
tfhl  douiourtrux  lios^  .  oîi  au  côDiraire  une  anafgisie 
(■jjm\A<fiit.  La  malade  ii<r  sent  même  pas  les  piqûres 
\fr<Aoiidt^h  (Horii)  (comme  ignana). 

Stndkomes. —  Les  syndromes  produits  par  lanoiî 
voriiiqii^i  p<?uveiii  se  rapporter  à  trois  catégories  :  flû- 
ch  de  malaUe^  accès  convulsifs^  accès  fébriles. 

Le»  accès  de  malaise  remontent  au  creux  de  l'es- 
tomac, s'accompaçnant  de  nausées,  d'anxiété,  d'en^ 
loIorÎKsement  général,  de  faiblesse  et  quelquefois  ài^ 
tremblement.  Ils  surviennent  le  soir  après  dîner  ô^ 
s*am('^liort.»nt  (»u  se  couchant. 

Les  accès  ronimlsi/s  ressemblent,  comme  la  toxico^^ 
logio  nouH  l'a  appris,  à  des  accès  de  tétanos^  quel  ^ 
quefois  avec  mu)  sorte  d'aura  partant  du  flanc  droit  o^ 
du  oroiix  tVit^aslrique. 

«  Kilo  tremble  de  tout  son  corps,  et,  à  peine  assises 
une  soeouase  éloctriquo  la  force  de  se  redresser  et  d-^ 
courir  en  ohanoelant;  mais,  bientôt  après,  elle  es^ 
oWigtV  de  s\nsstHÙr,  »  (W\ahle.) 


( 


NCX   VOMICA.  SYMPTOMES   CéPHALÏQUES.        163 

«  Cris  iûvolontaires  pendant  lesquels  la  tête  est  ti- 
rée en  arrière  et  la  bouche  largement  ouverte.  » 
(Leonhard.) 

Accès  fébriles.  —  Le  frisson  va  souvent  jusqu'au 
tremblement  avec  claquement  des  dents,  extrémités 
livides,  ongles  bleus,  agitation  musculaire  et  soif. 
Contrairement  à  ce  que  nous  avons  vu  pour  ignatia, 
le  froid  fébrile  ne  diminue  ni  par  le  séjour  au  lit, 
ni  par  la  chaleur  extérieure. 

La  chaleur  succède  au  froid  et  commence  par  la 
face  et  les  extrémités,  la  figure  est  rouge  et  chaude  ; 
le  plus  souvent  la  période  de  chaleur  ne  s'accompagne 
pas  de  soif. 

Les  sueurs  sont  abondantes  avec  odeur  fétide  ou 
adde;  elles  sont  suivies  ou  précédées  de  soif. 

On  observe  quelquefois  un  mélange  et  une  alter- 
nance de  froid  et  de  sueur,  de  froid  et  de  chaud. 

Contrairement  à  Topinion  générale,  les  accès  de 
fièvre  de  la  noix  vomique  surviennent  souvent  dans 
la  soirée.  (Voyez  Hatinemann  et  Fouquier.  Ce  dernier 
auteur  a  noté  des  accès  quotidiens  survenant  tous  les 
soirs.) 

Symptômes  céphaliqubs.  —  Vertiges.  —  La  noix 
comique  produit  deux  espèces  de  vertiges  :  un  vertige 
ÏUî  ressemble  à  celui  de  V apoplexie  ou  de  Vépilepsie  et 
^n  vertige  dit  a  stomacho  lœso.  Le  premier  est  carac- 
^^rtsé  par  un  vertige  tournoyant  avec  obscurcissement 
^^  la  vue  et  perte  de  connaissance  ;  tendance  à  tomber 
^^  arrière  ou  plutôt  sur  un  côté. 

Les  symptômes  du  vertige  a  stomacho  sont  :  vertiges 
^ï^  levant  la  tête  de  Toreiller  ;  vertiges  avec  des  rap- 
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ports  et  vriacipalemeQt  vertiges  avec  nausées  et  to- 
missemeats.  «  Vertiges  comme  si  le  lit  tournait  «i 
rond. » 

Les  vertiges  surviennent  en  se  redressant,  par  U 
marche  et  très  souvent  après  le  repas. 


.  —  La  céphalalgie  de  la  noix  Tomiqav 
est  très  violente,  atroce;  tantôt  déchirante,  tantôt  ti- 
raillante, tantôt  resserrante  ;  elle  s'étend  facilement  ilft 
racine  du  nez  et  s'accompagne  de  froid  général  et  de 
chaleur  à  la  tète. 

Les  nausées  et  les  vomissements  sont  à  peine  si- 
gnalés dans  les  auteurs,  quoique  la  clinique,  comme 
nous  le  verrons,  confirme  la  grande  valeur  de  la  noix 
vomique  dans  le  traitement  de  ces  migraines. 

h'Aémicranie  siège  surtout  dans  le  pariétal  et  auiû, 
mais  moins  souvent,  dans  les  tempes.  C'est  un  clof, 
un  tiraillement,  des  élancements  ;  elle  peut  s'accoo»- 
pagner  de  nausées  et  de  vomissements  violents  {m- 
graine). 

■.owi  fréquentes:  le 
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térieur  de  la  tête,  les  cheveux  sont  douloureux;  ces 
douleurs  augmentent  par  Tattouchement  ;  sensation 
de  froid  au  cuir  chevelu  :  «  sueur  d'un  seul  côté  du 
cuir  chevelu  et  de  la  face,  »  prurit  ;  pustules  sur  le 
cuir  chevelu  et  au  visage. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux  et  vue. 
—  Paupières.  Clignotement  des  paupières,  les  pau- 
pières se  ferment  ;  elles  sont  trop  pesantes.  Prurit  et 
sentiment  de  cuisson  au  bord  libre  des  paupières, 
principalement  à  l'angle  externe  de  Tœil  ;  chassies 
dans  les  angles  des  yeux. 

Globe  de  F  œil.  —  Brûlure,  douleur  continue  avec 
inflammation  et  suppuration  dans  Tangle  externe  j  ec- 
chymose  de  la  sclérotique.  Dans  les  empoisonnements, 
les  globes  oculaires  sont  convulsés  en  haut. 

Pupilles.  —  Elles  sont  contractées  par  l'action  pri- 
mitive de  la  noix  vomique  et  par  des  doses  faibles, 
mais  elles  sont  toujours  dilatées  consécutivement  on 
primitivement  par  les  doses  fortes. 

Vision.  —  L'acuité  visuelle  est  très  exagérée,  sou- 
vent même  il  existe  de  la  photophobie.  Hahnemann 
note  une  cécité  complète  d'une  durée  de  quelques  heures 
[^maurose  hystérique). 

Oreilles  et  ouïe.  —  Élancements  et  douleur  déchi- 
r^iûte  dans  Toreille  interne,  fourmillement  et  prurit* 

Audition.  —  Excitation  de  Touïe  ;  bourdonnement 
^t  sifflement  dans  l'oreille. 

^n  et  odorat.  —  Prurit  et  excoriation  aux  narines, 
^pistaxis  abondante  après  minuit. 
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Odorat  surexcité.  Troubles  de  Todorat,  odeur  de 
suif,  do  fromage,  de  soufre  ;  exhalaison  fétide  par  le  nez. 

Symptômes  de  la  peau.  —  L'action  de  la  noix  vo- 
mique  sur  la  peau  est  très  comparable  à  celle  de  Tigna- 
tia.  Ce  sont  des  prurits  et  des  picotements  brûlante 
survenant  principalement  le  soir  au  lit  et  quelquefois 
le  matin. 

La  noix  vomique  a  produit  une  éruption  miliaire  et 
une  éruption  d^urticaire.  Hahnemann  a  noté  V ictère. 

Symptômes  de  la  face.  '—  Nous  avons  vu  dans  la 
toxicologie  que  la  face  était  très  rouge  au  début  de 
l'empoisonnement  et  qu'ensuite  elle  devenait />dfe  et 
défaite.  Par  des  doses  moyennes,  on  observe  toujours 
la  rougeur  et  la  chaleur  du  visage  avec  froid  des  extré- 
mités. Adelmann  a  noté  la  rougeur  de  la  joue  droite; 
la  noix  vomique  produit  donc  comme  Tignatia  la  rou- 
geur d'une  seule  joue. 

Il  est  inutile  dé  revenir  sur  les  convulsions  ^i  le  frtf- 
mvs  produit  par  les  fortes  doses  de  noix  vomiquo  et 
suffisamment  étudiées  dans  la  toxicologie. 

Les  lèvres  sont  le  siège  d'ulcérations  et  de  croûtes, 
particulièrement  aux  commissures.  «  Un  poil  de  1* 
barbe  est  douloureux  au  toucher,  comme  si  une  écharde 
était  enfoncée  dans  la  peau  »  ;  symptômes  que  nous 
retrouvons  identiques  dans  ignatia. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Bouche^  - 
Les  gencives  sont  gonflées  et  enflammées  ;  les  deï^ 
douloureuses  le  matin,  après  le  repas  de  midi,  en  mé- 
ditant, dans  une  chambre  chaude  et  aussi  par  Teao 
froide.  Ebranlement  et  chute  de  dents  non  cariées 
{diabète) . 


/  est  fort  altéré  par  la  noix  vomique,  d'autres 
tout  à  fait  supprimé.  Les  altérations  du  goût 
par  les  expérimentateurs  sont  extrêmement 
:  goût  acide,  goût  amer,  goût  douceâtre  et 
goût  putride. 

M  est  habituellement  augmentée;  elles'écoule 
cbe  pendant  le  sommeil. 
le  du  gosier,  pharynx  et  voile  du  palais,  sont 
L'une  inilammatioa  l^ère  qui,  comme  celle 
a  pour  caractère  de  déterminer  une  douleur 
à  celle  que  produirait  un  corps  pointu,  dou- 
st  bien  plus  forte  en  n'avalant  pas  qu'en  ava* 

'.  —  La  diminution  de  l'appétit  est  le  sim- 
dtaelet  définitif  produit  par  la  noixvomique. 
lance  est  surtout  marquée  pour  le  pain. 
opposé,  la  boulimie  n'est  qu'une  sensation 
I,  car,  si  peu  que  le  malade  mange,  il  éprouve 
e  satiété;  dégoût  du  tabac  à  fumer. 

_  Tji.  R/tiF  4^i  nn  RirnintAinA  niVManiiA  <vtnRl»nf 
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Éructation  et  rapports.  —  Douloureux,  addeSi 
ijuelquefois  amers  et  surrenant  surtout  après  avoir 
juangé. 

Nausées  et  vomissements.  —  Les  nausées  survien- 
nent soit  à  jeun,  soit  au  moment  de  manger,  mais  le 
plus  souvent  après  le  repas  ;  elles  peuvent  s'accompa- 
gner d'afflux  d'eau  à  la  bouche  et  de  vertîges. 

Les  vomissements  sont  généralement  acides  ;  ils  ne 
sont  violents  qu'en  cas  d'empoisonnement.  Hahnemann 
note  expressément  les  vomissements  de  sang  {hématè^ 
mèse) . 

Estomac.  —  Les  douleurs  d'estomac  sont  très  pro- 
noncées ;  elles  sont  ou  brûlantes  ou  constrictives,  dou- 
leur comme  par  une  griffe  d'oiseau;  alternative  de 
serrement  et  de  relâchement  [crampes  (Testoma^,^ 
battements  dans  la  région  épigastrique,  douleur  d'es- 
tomac habituelle  ;  elles  surviennent  quelquefois  après 
le  repas,  quelquefois  le  matin  ;  elles  augmentent  par 
le  toucher. 

Le  pyrosis  remontant  jusque  dans  la  bouche  est  une 
forme  commune  de  la  douleur  d'estomac. 

Troubles  de  la  digestion.  — Après  aroir  mangé ^  sen- 
sation de  surcharge  de  l'estomac,  goût  herbacé,  rap- 
ports, régurgitation  amère  et  aigre,  malaise,  état  de 
défaillance,  chaleur  et  rougeur  des  joues,  quelquefois 
froid  au  corps,  hypochondrie  et  tristesse.  Pendant  le 
dîner  y  prompte  satiété,  chaleur  à  la  tête  et  aux  joues, 
sueur  au  front.  Quelquefois  nausées  et  sorte  de  syncope» 
gonflement  du  creux  de  l'estomac  ;  sensation  de  quelque 
chose  de  vivant  dans  V estomac. 
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iàdomen.  —Les  douleurs  du  ventre  sont  intenses 
ariées.  Ce  sont  surtout  des  douleurs /^r^^^/t;^^  et  des 
fueSj  quelquefois  des  élancements  et  des  coups  d'ai- 
Ues,  une  sensation  de  chaleur. 

douleurs  siègent  principalement  dans  le  bas- 
,  vers  l'anneau  inguinal,  ou  bien  elles  se  propa- 
it  vers  la  vessie,  Turèthre,  le  périnée,  Tanus  avec 
esme;  production  de  vents  ;  malaise  insupportable. 
\  douleurs  du  ventre  s'accompagnent  souvent  de 
isées. 

îlles  sont  provoquées  par  le  repos,  le  mouvement, 
narche,  le  toucher;  elles  surviennent  le  matin. 
Slles  diminuent  par  le  repos  assis  ou  couché,  en  se 
^ant  en  deux . 

\a  noix  vomique  produit  encore  des  douleurs  dans 
parois  de  F  abdomen  y  dans  les  muscles  abdominaux  ; 
douleurs  augmentent  par  le  mouvement  et  par  le 
cher. 

Tympanite  et  horborygmes.  —  La  production 
)Dd2Û[ite  des  gaz  est  un  effet  de  la  noix  vomique. 
tte production  s'accompagne  de  douleur;  elle  déter- 
œ  la  tympanite  et  des  borboryymes  ;  les  vents 
it comme  incarcérés. 

Setfe^.  —  La  constipation  est  un  symptôme  caracté- 
tiqae  de  la  noix  vomique  ;  la  diarrhée  n'est  produite 
'accidentellement  ou  par  les  doses  toxiques.  Dans 
I  deux  cas,  le  ténesme  est  très  prononcé.  La  diar- 
^  se  produit  plutôt  le  matin  ou  après  le  repas  du 
idi. 

Lee  fausses  envies,  les  besoins  anxieux  et  inutiles 
**Ber  à  la  selle  sont  des  symptômes  fréquents. 


I 
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La  constipation  s'accompagne  quelquefois  de  dou- 
leur et  de  chaleur  à  la  tête. 

Les  selles  sont  dures,  foncées,  quelquefois  recou- 
vertes de  mucus  et  souvent  accompagnées  de  sang  par 
{hémorrhoïdes). 

Rectfim  et  anus.  —  La  noix  vomique  produit  des 
constrictions  dans  le  rectum  et  dans  Tanus,  et  ce  res- 
serrement est  une  des  causes  de  la  constipation  et  des 
fausses  envies  d'aller  à  la  selle  ;  elle  produit  aussi  un 
sentiment  de  fourmillement  et  du  prurit  comme  par 
les  ascarides. 

Nous  trouvons  signalée  une  douleur  sécante  très 
intense  de  Tanus,  survenant  quelques  heures  après 
avoir  été  à  la  selle  (fissure  à  l'anus). 

Les  douleurs  du  rectum  et  de  l'anus  sont  aggravées 
après  le  repas  et  après  les  ti^avaux  intellectuels. 

Ces  symptômes  ont  la  plus  grande  analogie  avec 
ceux  que  produit  l'ignatia. 

Foie.  —  L'action  de  la  noix  vomique  sur  le  foie  se 
caractérise  par  des  douleurs  pulsatives  et  lancinantei 
dans  la  région  du  foie  et  au-dessus  ;  par  la  production 
dHiclère  avec  malaise,  anorexie  et  syncopes. 

Symptômes  de  l'appareil  gknito-urinaibk.  — 
Sécrétion  urinaire.  —  La  vessie  et  l'urèithre  août 
quelquefois  le  siège  de  douleurs  en  dehors  de  la  QÛo- 
tion  ;  pour  les  reins,  nous  n'avons  aucun  rensagoio- 
ment. 

Les  urines  sont  abondantes  et  les  mictions  plus  fré- 
quentes ;  il  existe  un  ténesme  bien  marqué  avec  dou- 
leur brûlante  dans  le  canal  et  dans  le  méat.  Les 
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oses  toxiques  out  quelquefois  produit  une  réiention 
wnplète. 

Les  urines  sont  souvent  pâles;  elles  contiennent 
pielquefois,  à  la  fin  de  la  miction^  une  matière  puri- 
bnne  (néphrite  ?  catarrhe  de  vessie  ?) 

L'émission  des  urines  s'accompagne  quelquefois 
fana  évacuation  de  liqueur  prostatique* 

Organes  génitaux^  hommes.  —  Le  prépuce,  le 
^and,  le  scrotum  sont  le  siège  de  prurit  ou  de  four- 
millement; par  les  fortes  doses,  les  testicules  sont  for- 
tanent  rétractés  • 

Fonctions.  —  Excitation  très  marquée  de  Fappétit 
^éaâ*len  et  de  la  force  génitale,  surtout  le  matin. 
Hahnemann  note  cependant  :  désir  du  coït  avecim- 
fnssance  absolue  (comme  dans  ignatia)  ;  pollutions 
Bodames. 

Femmes^  —  Les  mêmes  symptômes  s'observent 
chez  la  femme  que  chez  l'homme  pour  les  sensations 
ée  prurit  et  les  excitations  vénériennes. 

En  plus,  on  observe  de  véritables  coliques  utérines 
^  on  sentiment  de  froid  douloureux. 

Les  règles  avancent  (comme  avec  ignatia)  ;  elles 
sont  souvent  trop  fortes  et  s'accompagnent  de  crampes 
de  matrice. 

On  a  observé  un  effet  inverse,  c*est-à-dire  un  retard 
itnne  diminution  des  règles. 

Pendant  les  règles  :  nausées,  faiblesse  excessive, 
dûuleor  à  l'occiput,  foui*millement  et  douleur  dans  les 
QMBibres. 
Aa  début  des  règles,  sjncope  et  malaise  le  matin. 
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Seusibilité  dans  les  mamelles^  comme  dans  lam(m- 
tée  du  lait  ;  froid  et  prurit  dans  les  mamelles. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Le 
corvza,  avec  enchifrènement  et  éternument,  est  un 
symptôme  de  la  noix  vomique.  C'est  tantôt  le  coryii 
du  rhume,  fluent  le  jour,  sec  la  nuit,  avec  étOTin- 
ments,  grattement  dans  la  gorge,  céphalalgie,  chalw 
ot  rougeur  des  joues,  et  tantôt  le  coryza  fluent  et  les 
étemumenls  incessants  des  gouiteux  et  des  hémor- 
rhoïdaires  (comme  ignatia) . 

U enrouement  ne  se  produit  guère  qu'avec  le  rhume. 
Aphonie  complète. 

La  toux  est  habituellement  sèche,  douloureuse,  grat- 
tante, détachant  avec  peine  un  mucus  transparaît; 
quelquefois  elle  devient  grasse  au  grand  air.  La  tow 
est  souvent  plus  forte  pendant  la  nuit  et  le  matin  ;  die 
est  excitée  ou  bien  par  une  sensation  de  chatouilte- 
ment  et  de  grattement  siégeant  au  voile  du  palais,  ai 
larynx  et  sous  ie  sternum  ;  ou  bien  par  un  peu  ds 
mucus  adhérent  dans  le  larynx  ou  la  trachée,  L'expî» 
ration,  les  mouvements  du  corps,  les  repas,  le  tra- 
vail intellectuel  excitent  la  toux.  La  toux  excite  de 
violentes  douleurs  de  tète  et  d*épigastre,  et  surtout 
une  douleur  d'excoriation  au  point  du  larynx  et  de  la 
trachée  d'où  se  détache  le  mucus . 

La  noix  vomique  détermine  de  petits  crachements 
de  sang  noir  et  caillé  le  matin,  avec  toux  violente  et 
aussi  de  violentes  hémoptysies,  avec  épistaxis. 

La  dyspnée  est  un  symptôme  de  la  noix  vomiqoe* 
Cette  dyspnée,  comme  celle  de  l'ignatia,  ressembla 
souvent  à  l'asthme  :  respiration  lente,  gémissante. 
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DsatioQ  de  resserrement  de  la  poitrine  ;  crainte  de 
lfi)cation  ;  d'autres  fois,  c'est  une  respiration  très 
câérée,  qui  augmente  progressivement  jusqu'à 
loxiété  et  les  sueurs  froides. 
La  dyspnée  de  la  noix  vomique  augmente  par  le 
ipyement,  par  la  pression  des  vêtements  ;  quelque- 
ii  €  elle  disparait  en  se  couchant  ». 

Parois  thoraciques.  —  Les  douleurs  du  thorax  sont 
général  constrictives  ou  lancinantes.  Sur  le  sternum 
oleurs  à! enfoncement.  Douleur  pressive  et  élance- 
nt dans  la  région  du  cœur. 

Les  douleurs  de  poitrine  augmentent  par  le  mouve- 
xity  souvent  par  la  pression  et  même  le  simple  tou- 
er.  Elles  ne  sont  pas  toujours  liées  aux  mouvements 
QHratoires. 

Stiéptômes  de  l'appareil  circulatoire.   —  La 

ix  vomique  produit  des  palpitations  de  cœur,  quel- 

efois  très  violentes  ;  elles  surviennent  principale- 

sit  la  nuit  et  le  matin,  au  lit  j  elles  s'accompagnent 

inxiété  et  d'affluence  du  sang  à  la  poitrine  j  quel- 

fifois  de  douleurs  lancinantes. 

Par  les  doses  fortes,  le  pouls  devient  accéléré,  petit 

quelquefois  irrégulier. 

Les  défaillances  principalement  pendant  et  après  les 

jpas,  les  syncopes  complètes  ont  été  notées  par  plu- 

eors  auteurs.  «  Fort  battement  des  carotides.  » 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  Les  dou- 
eurs  produites  dans  le  tronc  el  les  membres  sont  iu- 
anses.  Ce  sont  des  douleurs  de  brisure,  des  douleurs 
oûstrictives  et  quelquefois  des  élancements  ;  elles 
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s'accompagnent  habituellement  de  raideur  et  quelque 
fois  d'une  sensation  de  paralysie.  Ces  douleurs  s'ag^ 
gravent  par  le  mouvement  et  par  le  toucher  ;  eUw  m 
calment  en  général  dans  la  position  couchée. 

A  la  nuque,  raideur  et  craquement  des  vertèbres  ; 
au  dos,  douleurs  qui  augmentent  par  la  respiration; 
aux  tombes  et  au  sacrum,  douleurs  de  brisure  se  pro" 
pageant  dans  les  cuisses  et  dans  les  flancs,  augm«i- 
tant  par  la  toux  et  Téternument,  forçant  le  malade  à 
marcher  plié  en  deux  {lumbago) . 

Membres  supérieurs.  —  Dans  les  muscles,  raideiff 
et  convulsions  tétaniques  {crampes),  pour  pea  que  k 
dose  soit  forte  ;  sensation  de  fatigue  extrême  et  de  fiih 
blesse  paralytique. 

Dans  les  ar/icM/a//o/i^,  douleurs  de  brisure,  doxAeion 
convulsives,  augmentant  par  le  mouvement,  se  cal- 
mant en  se  couchant  sur  la  douleur,  ou  simplemmit 
en  changeant  de  position  ;  toutes  ces  douleurs  s^aggra* 
vent  par  le  mouvement. 

Sensation  de  fourmillement,  d*engourdissement,  de 
picotement  dans  les  membres,  picotement  et  raidenr 
des  doigts.  Gonflement  pâle  de  la  main  et  des  doigts; 
sueur  de  la  paume  des  mains. 

Membres  inférieurs.  —  Nous  retrouvons  dans  les 
membres  les  engourdissements,  les  fourmillements,  là 
faiblesse  paralytique,  les  tiraillements,  les  raideurs  et 
les  crampes  déjà  signalés  dans  les  membres  supé- 
rieurs. 

La  douleur  de  meurtrissure,  la  douleur  cobubb 
après  une  grande  fatigue,  après  une  longue  marche^ 
dans  les  membres  inférieurs  est  un  symptôme  impor'- 
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ibnemann  signale  un  symptôme  bizarre,  c'est 
Batîon  À  la  fois  agréable  et  insupportable  dans 
ibres  inférieurs,  survenant  le  soir  au  lit,  obli« 
i  malade  à  étendre  et  ployer  continuellement 
M8  et  l'empêchant  de  s'endormir. 
mrticu/atiom  sont  le  siège  de  douleurs  lanci- 
3t  déchirantes  qui  augmentent  par  le  mouve- 
es  genoux  sont  gonflés  et  douloureux. 
âeds  sont  le  siège  de  prurit  et  d'engourdisse- 
ils  sont  froids  ou,  au  contraire,  le  siège  d'une 
désagréable  ;  sueurs  et  gonflement  des  pieds  ; 
du  talon  comme  après  avoir  sauté  d'un  lieu 
^mptôme  d'ignatia). 

THÉRAPEUTIQUE. 

3ix  vomique  est  certainement  un  des  médica- 
)plus  souvent  employés  en  thérapeutique.  Hah- 
la  recommande  principalement  aux  personnes 
lent  une  vie  sédentaire,  qui  se  livrent  à  des 
excessives  et  qui  abusent  du  vin  et  du  café. 
mpéraments  ardents,  vifs  et  actifs  ;  les  esprits 
i  la  malice,  à  la  ruse  et  à  la  colère  ;  les  fem- 
tt  les  règles  sont  abondantes  et  avancent  res* 
très  vivement  l'action  de  la  noix  vomique.  » 
ndications  générales  de  la  noix  vomique  ont 
;  8onv«[it  vérifiées  ;  il  faut  donc  les  retenir,  en 
mt  toutefois  d'en  faire  une  règle  invariable  ou 

6. 

dix  vomique  est  le  grand  médicament  de  la 
Âémorrhùidairej  soit  que  cette  maladie  se  lo- 
ir l'anns,  soit  qu'elle  détermine  des  névroses j 
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des  nêvralgiesy  des  affections  da  cerveau  et  de  la 
moelle  épinière,  de  Testomac,  des  poumons  ou  da 
cœur.  Cest  aussi  un  médicament  des  fièvres  intermit- 
tentes et  en  particulier  de  la  forme  larvée  de  cette 
maladie.  En  étudiant  attentivement  les  indications  de 
la  noix  vomique  dans  chaque  maladie  en  particulieri 
nous  ne  cesserons  pas  d'être  guidé  par  ces  règles  gé- 
nérales. 

Maladie  hémorrholdaire.  —  La  noix  vomique  est 
indiquée  par  une  affection  anale  très  caractérisée  : 
constipation  avec  ténesme,  douleur  plus  ou  moins  ana- 
logue à  celle  de  la  fissure,  hémorrhoides  douloureuses 
et  gonflées,  hémorrhagies  anales.  Les  symptômes  c(Hi- 
comitants  sont  :  Thypochondrie,  le  vertige,  la  cé- 
phalalgie occipitale,  les  épistaxis  et  les  autres  hémor- 
rhagies, les  dyspepsies. 

Hémorrhagies  méningées.  —  La  strjxhnine  à  dose 
toxique  produit  des  hémorrhagies  méningées  ;  ce  mé- 
(Ucament  est  donc  à  essayer  dans  les  hémorrhagies 
des  méninges  cérébro-spinales. 

Fièvre  intermittente.  —  La  noix  vomique  a  guéri 
des  fièvres  intermittentes  qui  débutent  dans  Taprès- 
midi  par  un  frisson  avec  doigts  morts  et  ongles  violâr 
ces  ;  la  rougeur  et  la  chaleur  de  la  face  pendanlle 
frisson;  grande  céphalalgie  et  somnolence  pendant 
la  chaleur  et  la  sueur  ;  sueur  abondante,  fétide  et 
acide  ;  quelquefois  absence  de  sueurs  ;  quelquefois  iné- 
lange  de  froid  et  de  sueur,  de  froid  et  de  chaleur- 
Symptômes  accessoires  :  vomissements  au  début, 
constipation,  ténesme  rectal  et  vésical  ;  soif  pendant 
le  froid  et  la  sueur,  pas  de  soif  pendant  la  chaleur. 
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Dysenterie.  —  La  noix  vomique  est  rarement  em- 
ployée dans  la  dysenterie  ;  elle  est  indiquée  par  un  té- 
nesme  considérable,  une  grande  douleur  à  l'anus  et 
principalement  lorsque  les  selles  dysentériques  sont 
mélangées  de  matières  fécales  dures. 

Hypochondrie.  —  L'hypochondrie  est  souvent  une 
affection  hémorrhoïdaire  ;  aussi  la  noix  vomique  est 
presque  toujours  indiquée  dans  ces  cas,  quand  il  y  a 
des  troubles  gastro-intestinaux.  Les  autres  symptômes 
sont  :  la  tristesse  avec  crainte  de  la  mort  et  cependant 
impulsion  au  suicide  ;  la  méchanceté,  l'irascibilité  pour 
les  causes  les  plus  futiles,  l'agitation  anxieuse  avec 
chaleur  à  la  face.  L'aggravation  des  symptômes  mo- 
raux au  moment  du  réveil  est  caractéristique  pour  la 
noix  vomique. 

Ataxie  locomotrice.  —  Nous  prescrivons  de  préfé- 
rence le  sulfate  de  strychnine.  Les  douleurs  fulgu- 
rantes, les  désordres  des  sphincters  de  l'anus  et  de  la 
vessie,  les  attaques  de  crampes  d'estomac  et  de  vo- 
missements spécialisent  l'emploi  de  ce  médicament. 

Tétanos.  —  L'empoisonnement  par  la  strychnine 
offire  un  tableau  saisissant  du  tétanos  ;  aussi  la  noix 
^(Mnque  et  la  fausse  angusture,  qui  n'est  autre  chose 
q^e  Técorce  de  l'arbre  qui  fournit  la  noix  vomique , 
sorties  deux  médicaments  que  nous  avons  le  plus  em- 
ployés dans  cette  maladie.  Le  retour  et  l'aggravation 
^^  accès  par  le  bruit,  par  le  moindre  mouvement  et 
©«ne  par  un  simple  attouchement  caractérisent  l'ac- 
tion  de  la  strychnine, 

La  contracture    essentielle    des    extrémités  y    les 
^''Qmpes  relèvent  aussi  de  la  noix  vomique. 

iOUSflT.  —  T.  n.  1'^ 
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(\(i  ft'ijrajiiiememî  dans  les  pieds  et  dans  les  i 
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|/*jiir  dans  la  tête  j  assoupissement,  délire,  ave 
Uiwv  ('X  rougeur  de  la  face;  raideur,  spasmes  e 

Itoulcurn.  —  Sous  ce  titre,  nous  réunirons  1 
///V///I/»,  l/i  crampe  (T estomac  et  les  névralgies. 
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La  migraine  est  très  souvent  ou  soulagée  ou  même 
gaérieparlanoixvomique.Les  indications  qui  doivent 
Eure  préférer  ce  médicament  à  sanguinaria  ou  à 
iris  versicolor  sont  les  suivantes  :  début  de  la  mi- 
graine dès  le  matin  au  réveil,  nausées  et  même  vomîs- 
sments  pendant  l'accès,  améliorafion  par  le  repos  au 
lit.  Je  prescris  dans  ces  cas  la  noix  vomique,  après 
l'accès,  une  dose  matin  et  soir  pendant  quatre  jours. 
Je  renouvelle  cette  prescription  tous  les  quinze  jours, 
à  moins  que  les  accès  ne  soient  plus  rapprochés;  dans 
les  derniers  cas  je  prescris  la  noix  vomique  après 
diaqae  accès.  La  12®  ou  même  la  30*  dilution  sont  les 
<lo6es  préférables* 

Pour  les  crampes  d estomac^  ce  sont  les  mêmes 
indices  décrits  que  pour  ignatia.  Seulement  l'usage  a 
prévalu  de  prescrire  de  préférence  ce  dernier  médi- 
cament. Peut-être  la  noix  vomique  conviendrait  mieux 
chez  les  hommes  présentant  le  caractère  moral  que 
nous  avons  attribué  à  ce  médicament. 

La  noix  vomique  est  le  médicament  principal  des 
iiivralçies  intermittentes  mattitinales  symptomatiques 
fane  fièvre  larvée  :  cette  névralgie  occupe  une  des 
branches  du  trifacial,  habituellement  la  sus-orbitaire  ; 
^  débute  le  matin,  s'accroît  progressivement,  reste 
<l^elqae  temps  à  sa  période  d'état,  puis  décroit  comme 
die  a  augmenté  ;  elle  s'accompagne  souvent  de  froid 
^▼ec  chaleur  et  rougeur  de  la  face;  elle  diminue  quel- 
quefois en  étant  couché.  Elle  guérit  très  souvent  avec 
^  12*  ou  la  30*  dilution  de  noix  vomique  administrée 
d^Qx  fois  dans  la  soirée. 

La  névralgie  cervico-brachiale  avec  raideur  de   la 
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nuque,  douleur  çrampoïde  au  cuir  chevelu,  »gg^ 
TatioD  le  matin  on  après  les  repas,  et  par  le  toudir, 
demande  nuz  vomica. 

La  névralgie  intercostale,  qui  diminue  en  se  conduit 
Bur  le  côté  sain,  guérit  par  la  noix  vomiqae. 

La  sciatiçtie  demande  la  noix  vomiqne  quand  lu 
élancements  sont  très  vifs  avec  torpeur  et  foomûD» 
ments  ;  aggravation  par  le  mouvement  et  par  le  tM- 
cher. 

Gastrite.  —  La  noix  vomique  convient  très  waiwà 
dans  la  gastrite;  elle  est  indiquée  par  l'anorezie^ll 
goût  putride  et  amer,  le  pyrosis,  la  douleur  ooDstii^ 
tive  et  brûlante  à  l'estomac,  les  vomissements  d'al^ 
ments  et  de  bile,  la  constipation.  C'est  principaieBMl 
dans  la  gastrite  de  la  première  enfance  que  qui  n-  ' 
mica  a  rendu  des  services.  z 

Dans  la  gastrite  chronique  des  alcooliques  a.Wf^ 
tuite  le  matin,  nux  vomïca  est  un  bon  médicament. 

Dyspepsie,  —  La  noix  vomique  alternée  avec  grt^^  I 
jjliite  constitue  le  meilleur  traitement  de  la  djspqaie.  1 
Je  prescris  nux  vomica  une  heure  avant  les  deux  pri»  ^ 
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tent  par  le  mouvement  et  diminuent  dans  la  position 

couchée. 

Constipation.  —  La  constipation  des  hémorrhoî* 

(iafres  et  des  dyspeptiques  guérit  souvent  par  la  noix 

Tomique.  Le  ténesme,  Talternance    de   constipation 

et  de  petites  selles  diarrhéiques  spécialisent  Temploi 

de  ce  médicament. 

Oceltmon  intestinale.  Hernie  étranglée.  —  La  noix 
Tomique  est  un  médicament  du  début  ]  elle  est  indi- 
quée par  des  vomissements  fréquents  de  matières  mu- 
queuses et  acides  ;  par  le  ballonnement  et  la  douleur 
eonsessive  du  ventre,  douleur  qui  s'accompagna  de 
tèaesme  et  de  pression  sur  la  vessie  et  sur  le  rectum  ; 
par  la  suppression  des  selles  et  des  vents.  Bans  Tin- 
vagination  intestinale^  la  constipation  absolue  est 
remplacée  par  des  selles  dysentériformes  et  Tenté- 
rorrhagie. 

Affections  du  foie.  —  Les  douleurs  dans  Thypo- 
chondre  droit,  les  troubles  de  la  digestion  et  Tictère 
établissent  Taction  de  la  noix  vomique  sur  le  foie.  J'ai 
surtout  employé  ce  médicament  dans  le  traitement  de 
la  congestion  du  foie  en  l'alternant  avec  vipera  ou 
lachesis.  Dans  la  colique  hépatique^  la  noix  vomique 
sert  à  combattre  des  complications  de  dyspepsie  et  de 
constipation.  Ce  médicament  m'a  paru,  chez  quelques 
lualades,  empêcher  le  retour  des  accès.  Je  le  donnais 
pendant  quatre  jours,  deux  fois  par  mois,  puis  plus 
tard  tous  les  mois. 

Dans  Victère  essentiel,  la  noix  vomique  est  le  mé- 
dicament principal  quand  il  existe  de  la  constipation  ; 
cJuunomilla  convient  mieux  si  le  malade  a  la  diarrhée. 
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HéawrrÂagies.  —  L&  noix  vomique  étant  le  médi- 
cament lie  la  maladie  heaiorrlioïdaire  devait  être  in- 
diquée dans  le  iraiîemenî  deshèmorrhagies.  Uhémati* 
mês^y  Ventérorrka^Uj  VAémaiuriej  la  ménorrhagie^ 
Vhéfifjyiy^ift  cl  sunoui  Vépif  taxis  ont  été  traitées  avec 
succès  f^ar  la  noix  vomiqiie. 

Dans  W'pîst'jxisy  ce  médicament  réussit  presque 
toujours,  si  le  s^u^nement  du  nez  survient  la  nuit  ou 
le  matin  et  s'il  est  précédé  de  douleur  et  de  chaleor  à 
la  tète. 

C*est  aussi  ïhénwptifsie  du  matin  qui  indique  la  noix 
vomique  ;  ce  sont  de  tout  petits  crachements  de  sang, 
composés  d^un  sangr  noirâtre. 

BAume  et  cork/za.  —  Nui  vomica  est  un  des  médi- 

« 

caments  du  rhume  au  début. 

Le  coryza,  fluent  le  jour  et  sec  la  nuit,  avec  enchi- 
frènement  et  éternuments  fréquents,  indique  la  noix 
vomique. 

Le  corjza  des  hémorrhoïdaires  et  des  goutteux  avec 
éternument  incessant  et  flux  continuel  d'un  mucus 
aqueux,  vulgairement  connu  sous  le  nom  de  fièvre 
des  foins  y  demande  aussi  la  noix  vomique. 

La  noix  vomique  est  encore  indiquée  tout  à  fait  au 
début  du  rhume  avec  toux  douloureuse  et  sèche,  ptf 
chatouillement  et  grattement  dans  la  gorge,  le  larjBX 
et  la  trachée  ;  toux  plus  forte  la  nuit,  excitée  par  le 
mouvement,  Tinspiration,  les  repas  et  le  travail  intel- 
lectuel. 

U enrouement  catarrhal  est  souvent  heureusement 
modifié  par  la  noix  vomique  alternée  avec  carbo  ve* 
getabilis  ou  causticum. 
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AfiAme.  —  La  noix  Tomique  est  un  des  principaux 
médicaments  de  l'asthme,  surtout  quand  les  accès  com- 
meoeent  par  des  étemuments  et  un  rhume  de  cerveau  ; 
il  est  souvent  avantageux  de  prescrire  nux  vomica  le 
soir  et  arsenicum  le  matin  (Roux) . 

Angine  Je  poitrine.  —  La  noix  vomique  m'a  donné 
des  guérisons  complètes  dans  l'angine  de  poitrine 
saas  lésion^  survenant  chez  des  personnes  encore  jeu- 
nes et  hémorrhoïdaires. 

Si  les  accès  se  terminent  par  des  renvois  et  des  vo- 
Qussements,  ce  sera  une  raison  de  plus  d'administrer 
nux  vomica.  Les  accès  peuvent  être  diurnes  ou  noc- 
tomes. 

Nux  vomica  modifie  heureusement  les  accès  d'an- 
gine de  poitrine  liés  à  une  cardo-aortite,  quand  les 
Accès  sont  excessivement  doulom*eux  avec  agitation 
considérable. 

Uétrite.  —  Nux  vomica  est  indiquée  dans  la  métrite 
deshémorrhoïdaires;  quand  les  douleurs  sont  aiguës 
Avecténesme,  je  l'alterne  souvent  avec  belladone. 

My algie  y  lumbago.  —  I^a  noix  vomique  est  avec 
bryone  le  principal  médicament  dans  la  période  aiguë. 

Le  lumbago  qui  demande  nux  vomica  s*accompagne 
fuue  douleur  excessive.  Cette  douleur  est  surtout 
^nstrictive  avec  des  élancements  ;  elle  augmente  par 
1«  mouvement  et  aussi  par  le  toucher,  elle  se  calme  au 
%  elle  s'accompagne  de  plus  d'angoisse  et  de  plus 
^'agitation  que  celle  de  la  bryone. 

La  noix  vomique  a  été  encore  employée  dans  d'au- 
tftt  maUdieBy  la  $iomaiiie  uieéreuse,  V angine  ^nmu-^ 
W,  toutee  les  himonhagies^  le  cancer  de  Ce$tamac^ 
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les  coliques^  les  myaigies^  les  cystites,  la  colique  n^r 
tique f  les  ophthalmies^  etc.,  etc.  La  lecture  attentr 
de  la  pathogéuésie  guidera  les  médecins  pour  l'emp) 
de  la  noix  vomique  dans  les  cas  où  la  clinique  n 
pas  encore  précisé  les  indications. 

Doses.  —  La  noix  vomique  est  utile  à  toutes  dose 
depuis  vingt  à  trente  gouttes  de  la  teinture  mère  joi 
qu'à  quelques  globules  de  la  30*  dilution.  Les  dos* 
doivent  varier  avec  les  maladies  et  avec  les  individu 
quand  la  noix  vomique  est  parfaitement  indiquée 
qu'une  dose  ne  réussit  pas,  il  faut  en  chercher  lu 
autre. 

Dans  le  tableau  suivant,  on  trouvera  quelquefois 
noix  vomique  indiquée  à  plusieurs  doses,  parce  que 
clinique  nous  a  démontré  que  ces  doses  différeni 
avaient  également  réussi. 

Doses  fortes.  —  Teinture  mère  et  premières  tril 
rations  décimales.  —  Myalgies,  lumbago,  paralysie 
tétanos,  ataxie  locomotrice. 

Doses  moyennes.  — De  la  2*  trituration  centésioui 
à  la  6*  dilution. —  Hémorrhoïdes,  dysenterie,  tétanc 
ataxie  locomotrice,  paralysies,  affections  cérébro-qp 
nales,  affections  du  foie  et  de  l'estomac,  affections  d 
voies  respiratoires,  angine  de  poitrine,  névralgie 
Dans  les  affections  de  la  moelle  épinière,  il  noitf 
semblé  préférable  de  prescrire  le  sulfate  de  stryckM 
2*  et  3*  triturations  centésimales. 

Doses  vifinitésimales .  —  12  et  30  dilutions.  — 1/< 
mêmes  maladies  déjà  signalées  aux  doses  moyenne 
Mais  il  £aut  retenir  que  les  névralgies,  la  migrais^ 
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les  fièvres  intermittentes  et  les  affections  de  Testo- 
mac  sont  habituellement  beaucoup  plus  souvent  gué- 
ries par  les  hautes  dilutions,  les  12*  et  les  30\ 

D**  P.  JOUSSBT. 


INDIOO. 
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L'indigo  est  fourni  par  plusieurs  espèces  du  genre 
vniigofera^  de  la  famille  des  légumineuses.  Cette  sub- 
stance paraît  avoir  été  peu  employée  en  thérapeutique  ; 
c'est  surtout  dans  le  traitement  de  ïépilepsiey  de 
yidampsie  et  de  la  chorée  qu'elle  aurait,  au  dire  de 
quelques  médecins,  donné  des  résultats  satisfaisants. 

Roth,  dans  sa  Matière  médicale  pure,  a  donné  une 
pathogénésie  de  ce  médicament;  nous  ne  reproduirons 
ici  que  les  symptômes  les  plus  saillants. 

Symptômes  céphaxtques.  —  Congestion  de  la  tête, 
çielquefois  avec  palpitations  et  pouls  accéléré.  Cépha- 
lalgie avec  vertige  et  trouble  de  la  vue.  Hémicranie 
pulsative,  lancinante  ou  déchirante,  principalement 
du  côté  droit. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux  et  vue. 
^  Pression  dans  les  yeux  avec  tressaillement  des  pau- 
pières. 
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Oreilles  et  ouïe.  —  Douleurs  pressives,  lancinantes 
ou  déchirantes  dans  les  oreilles. 

Nez  et  odorat.  —  Grande  irritation  à  la  racine  du 
nez;  éternnment  violent  suivi  d'épistaxis,  principa- 
lement le  soir. 

Symptômes  de  la  face.  —  Bouffées  de  chaleur  à 
la  face. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Odontal- 
gie  déchirante,  môme  dans  les  dents  saines.  Goût  mé- 
tallique fade  ou  douceâtre  dans  la  bouche;  anorexie; 
constriction  à  la  gorge.  Nausées,  vomissements  mu- 
queux  sans  angoisses  et  sans  grande  fatigue  ;  cardial- 
gie.  Sensation  de  plénitude  et  gargouillements  dans 
le  ventre;  coliques  suivies  de  selles  molles  et  cessant 
après  les  selles,  diarrhée  bilieuse. 

Symptômes  de  l'appareil  qénito-urïnaire.  —  Fré- 
quent et  pressant  besoin  d'uriner  avec  émission  peu 
abondante  d'une  urine  trouble  et  brûlante  ;  élance- 
ments dans  l'urèthre. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Cha* 
touillement  dans  le  larynx,  douleur  déchirante  dans 
la  trachée  artère  et  les  bronches  j  toux  avec  abondante 
expectoration  muqueuse,  douleur  tensive  à  la  région 
du  cœur. 

Symptômes  des  membres.  —  Tressaillement  et  soU' 
bresaut  des  tendons. 


is  chez  des  enfants  qui  présentaient  tons  les 
les  auxquels  donne  lieu  la  {vésence  des 
vermiculaires  ;  il  cite  enccva  nn  cas  de  i^ror- 
B  coliques  et  un  autre  de  catarrhe  ehrotûque 
aie,  où  cette  substance  lui  a  rendu  s^rice. 
inl  cite  un  cas  de  guérison  de  diarrhée  ckoiéri- 
rec  pression  à  l'estoinzu:  et  nausées  par  la  S* 

>D. 

ra,  qui  a  employé  l'indigo  contre  Vépiùytt^ 
large  édielle^  prétend  n'en  avoir  jamais  rien 
les  expériences  fîûtes  à  la  Salpôtrière  de  Paris 
oné  aucune  guérison. 


HÀTiâRB   HdDIC&LE. 
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depuis  les  temps  les  plus  reculés.  Ud  composé  de 
métalloïde,  le  plus  usité,  est  Viodure  t/e  potatnm^ 
{kali  iodatum  ou  kydriodkum)  qui  doit  être  décrit  ié| 
parement. 

Toxicologie 

L'iode  possède,  à  l'état  métallique  ou  de  teîaM 
alcoolique,  une  action  irritante  très  prononcée,  dif! 
la  simple  rougeur  suivie  de  desquamation  éfnihnÉ 
que  sèche,  par  larges  surfaces,  jusqu'à  la  vésioitifll 
celle-ci  s'obtieut  facilement  par  des  application! 
térées  en  un  court  espace  de  temps  (Jou88«tJ.  ( 
noté  aussi  une  éruption  papuleuse  à  la  suite  de  l'ai 
extérieur. 

Chez  les  enfants  du  service  du  D'  Jules  Simon  i 
;rvé  une    alOumimine   trausilob^ 
îlicalions  externes  de  teinture  d'iode.Ceil 
albuminurie  disparaissait  rapidement  lorsque  Cou 
sait  les   badigeonnages    (thèse  de  Ménager,    PiB^ 
1877), 
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excitation  analogue  à  Tivresse,  oppression,  pouls  ac- 
céléré, petit  et  serré. 

Injecté  dans  les  veines,  le  poison  amène  la  mort 
presque  aussi  rapidement  jque  Tacide  cyanhydrique, 
en  provoquant  de  violentes  convulsions. 

lodisme,  —  L'usage  prolongé  de  l'iode,  à  doses 
moyennes  ou  petites,  entraîne  chez  certains  sujets  de 
graves  accidents  décrits  par  Coindet,  puis  par  Rilliet, 
et  connus  sous  le  nom  d'iodisme.  Une  grande  excita- 
bilité nerveuse,  de  violentes  palpitations  de  cœur,  la 
boulimie  alternant  avec  Tanorexie,  ramaigrissement 
excessif  et  rapide,  les  atrophies  glandulaires,  surtout 
la  fonte  des  seins  et  des  testicules,  en  forment  les 
traits  principaux.  Les  accidents  sont  surtout  produits 
par  les  doses  petites  ou  infinitésimales  ;  Rilliet  croit 
même  les  avoir  observés  comme  suite  de  Tusage  du 
sel  marin  non  purifié. 

On  a  donc  lieu  d'être  surpris  de  voir  ces  symptômes 
d'intoxication  chrom'que  niés  par  certains  auteurs  con- 
temporains, entre  autres  par  Boinet,  Ne  pouvant  élu- 
der les  faits,  Rabuteau  les  attribue  à  la  non-tolérance 
de  l'iode  par  l'estomac  et  prétend  à  tort  qu'on  ne  les 
a  pas  observés  avec  l'iodure  de  potassium  ;  mais  la 
dyspepsie  ne  saurait  expliquer  la  disparition  totale 
des  mamelles,  ni  la  production  des  accidents  par  les 
doses  non  pondérables.  La  cachexie  iodique  est  donc 
tout  à  fait  spéciale  et  pathogénétique. 

L'iode,  dont  la  peau  peut  absorber  de  petites  quan- 
^tfe,  s'élimine  par  les  urines,  le  lait,  la  salive,  les 
'^es,  la  sueur,  le  mucus  nasal  et  bronchique  :  le 
P^«8age  du  médicament  dans  le  lait  a  donné  nais- 
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sance  à  Tindastrie  du  hii  iodé.  L'élimioation  des 

doses  pondérables  par  toutes  ces  voies  peut  se  proion- 
ger  huit  jours. 

Action  physioloffique. 

Hahnomaau  a  rassemblé,  dans  sa  pathogénésie  des 
J/<i/Wi>*  chroniques  (T.  II*),  tous  les  faits  comms, 
obtenus^  pour  la  plupart,  avec  des  doses  pondérables 
ou  très  petites.  Les  symptômes  nous  paraissent  im- 
l»ossiblesà  classer  d'après  leur  ordre  d'apparition  ;  k 
vlouleur  de  gorge  et  le  coryza  sont  cependant,  d'ordi- 
naire, les  premiers  qu'on  observe. 

Sy\iptî>mes  de  ul  vie  de  relation.  —  MoraL  — 
Comme  taut  d'autres  mêdicamouts,  Tiode  dispose  à  la 
nièlauoolio,  à  Vhypooyn»irie.  Irritabilité  d'humeur; 
pleurs  et  rire<  altermitifs:  grande  anxiété  et  agita- 
tion ;  découragement  et  susceptibilité,  jointe  à  un  ca- 
ractère irrésolu.  Lo^uiicifz'  inaccoutumée.  Répugnance 
pour  le  travail.  Déliir.  Coma  apoplectique  (empoison. 
nement  aii^nV 

Sommeil.  —  Insomnie  ou  somm  eil  agité.  Rêtes 
inquiétants. 

Motilité.  —  Convulsions  des  muscles  de  la  face. 
Spasmes  couvuisifs  des  membres.  Le  tremblement  a 
été  cité  par  de  nombreux  auteurs;  aux  monbres, 
principalement  a  ix  mains,  aux  doigts;  aux  panpièreB. 
Trembiemant  d^abord  des  mains^  puis  aussi  des  bris, 
des  pieds  et    du  tronc,  de  £-oite  que  la  démarche 

porter 


bouche  avec  la  main  qui  se  meut  en  zigcag  {ckork] 


t»,  [idi cii:>a<iui,  (ivuu-  (uur  au:^  principal  oaDS 
:a]atîoDS  et  les  os. 

ROSiES.  — Mouvements  fébriles.  — Les  signes 
■e  soQt  peu  nombreux  :  rrissonDement,  m&De 
i  appartement  chaud  ;  élévation  de  la  tempé- 
léuépaie,  avec,  fréquence  du  pouls.  L'iodismo 
Uonnel  donne  une  véritable  fièrre  hecit^ue. 
Ignée  de  sueurs  nocturnes. 
■s  amaigri  et  terreux.  Amaiffri$semer.t  remar- 
uon  seulement  par  YatropMe  extraordinaire 
itf  graisseux  et  musculaires,  mais  encore  par 
itè  avec  laquelle  ce  marasme  se  prodoit  (Cii'.- 
)mme  contraste  avec  cette  maigreur  squelet- 
appétit  est  généralement  conservé  ou  exagéré, 
les  vomissements  et  la  diarrhée.  Le  profc»id 
e  de  la  nulrition  est  complété  par  de  Yœlème 
bet  ou  de  Varuuarque,  Vhydropitie  det  carités 
■;  les  adénites  multiples  et,  dans  certains  cas, 
rophie  de  la  thyroïde. 

■r&iiBS  ciPHÂUOOBS.  —    \ertigej  avec  tei>- 
i  tomber  en  avant.  Géphalaleie  conttuïTe.  de 
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iiément  au  coryza,  ce  qui  empêche  de  lui  attrilxier  une 
«n'aiide  valeur  comme  symptôme. 
Chute  abondante  des  cheveux. 

STMPTÔifES  DES  ORGANES  DBS  âBNS. YâUX  ettW. 

— -  Tressaillement  continuel  de  la  paupière  inférieure. 
Larmoiement  et  légère  injectioa  de  la  conjondÎTe. 
Diminution  de  l'acuité  visuelle.  Etincelles  et  nies 
ile  feu. 

Oreilles  et  ouïe»  —  Bourdonnements  et  sensibSiâ 
exagérée  au  hruii  (eflfet  primitif).  Dureté  de  fmt 
(effet  secondaire). 

Toucher.  —  Illusions  et  hallucinations  du  toucher. 

Symptômes  de  la  peau.  —  La  peau,  dans  la  car 
chexie  iodique,  se  fait  remarquer  par  sa  sécheresse 
râpeuse,  et  parfois  par  sa  couleur  jaune  sale.  Pur» 
pura  très  fréquent.  Hahnemann  indique,  en  outre, 
une  éruption  de  petits  boutons  rouges  et  secs,  sans 
caractère. 

Glandes.  —  Les  ganglions  lymphatiques  se  tumé^ 
fient  et  s'indurent  dans  toutes  les  régions  :  la  nuque, 
lo  cou,  les  aisselles,  etc.  Engorgement  des  gangUons 
viscéraux,  spécialement  des  ganglions  mésentériques. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  BoucAt. 
Ooncives  douloureuses,  tuméfiées  et  saignantes.  Odon- 
talgio.  Eruption  vésiculaire  {aphthes  ?)  sur  la  muqueuse 
buccale.  Salivation  très  abondante,  qui  diffère  de  1» 
inorouriello  en  ce  qu'elle  est  sans  odeur.  Enduit  sa- 
hurr«il  do  la  langue.  Bouche  mauvaise,  goût  putride, 
.nmor  ou  salé» 


ynx.  — jjegiuuuuu  pm]ium,avtx;  stiuuuiuui  ut) 
ton  du  pharynx  (effet  très  rapide  de  toutes  les 
aassives  ou  infinitésimales).  Pharyngite  éry- 
\u»  :  sécrétion  muqueuse  très  augmentée  ;  ou 
anent  quelques  petites  ulcérations  sur  la  mu- 

vte  et  digestions .  ~  Après  les  repas,  mais 
ToU  aussi  le  matin,  rapports  et  éructations 
tis,  hoquet,  pyrosis,  nausées  habituellement 
le  vomissements  violents,  incessants,  opinià- 
nentaires  ou  bilieux. 

ouleurs  gastralgiques  apparaissent  également 
,  ou  après  avoir  mangé.  Parfois  très  intenses, 
it  caractérisées  par  des  élancements,  de  la 
des  pulsations  à  Tépigastre,  avec  plénitude 
•n  de  la  région. 

nen.  ~  Tuméfaction  do  la  rate  et  du  foie, 
iooloureux  à  la  pression.  "La sécrétion  biliaire 
wntée,  comme  le  sont  aussi  toutes  les  sécré- 
adulaires,  y  compris  celles  de  l'estomac  et  du 
I.  Ascite,  clairement  mentionnée  par  Hahne- 
[   9«7  o/  9ftai 
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Selles  et  anus.  —  Diarrhée  abondante  avec  ti- 
nesme  (eflFet  primitif).  Constipation  (S.  alternant). 
Selles  décolorées,  écumeuses,  ou  glaireuses  et  sangoi' 
nolentes,  rappelant  celles  de  la  dysenterie.  Prurit  el 
élancements  à  l'anus.       -- 

Symptômes  de  l'appareil  génito-urinairbu  — 
Sécrétion  urinaire.  —  Son  abondance  diminue  on 
augmente,  sans  que  Tordre  de  succession  ou  d'alter- 
nance des  deux  états  opposés  soit  facile  à  démêler  : 
d'après  Kôhler  cependant,  la  diminution  de  quantité 
serait  l'effet  primitif.  Urines  rares,  foncées  en  couleur, 
sédimenteuses,  anurie  même  ;  ou,  au  contraire,  urinée 
très  pâles,  émises  fréquemment  et  quelquefois  invo- 
lontairement. 

D'autres  fois  encore,  l'urine  très  ammoniacale  cause  j 
à  sa  sortie,  de  l'ardeur  et  de  la  cuisson  au  méat  urir 
naire. 

Nous  avons  vu  aussi  qu'on  a  noté  V albuminurie. 

Organes  génitaux.  Hommes.  —  Excitation  des  dé— 
sirs  vénériens  (effet  primitif).  Comme  effet  tardif,  oa 
a  constaté  l'atrophie  des  testicules. 

Femmes.  —  La  menstruation  est  précédée  de  bouP* 
fées  de  chaleur,  de  palpitations,  de  gonflement  du  coa^ 
et  les  palpitations  se  reproduisent  encore  après  les 
règles.  Règles  augmentées  et  en  avance  (effet  pri- 
mitif). Métrorrhagie  (assez  rare).  La  suppression  des 
règles  et  la  stérilité  ont  été  souvent  observées  :  c'est 
un  résultat  des  doses  prolongées.  La  disparition  del* 
leucorrhée^  fréquemment  notée,  est  un  effet  curatif. 

Les  seins  subissent,  dans  la  cachexie  iodique,  utt^ 
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remarquable  atrophicy  qui  peut  être  poussée  jusqu'à 
lear  apparente  disparition  totale. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Nez. 
—CoryM  sec  ou  fluent,  d'invasion  très  précoce:  secré- 
tioQ  très  abondante  et  liquide,  mais  non  excoriante. 
Ej^taxis. 

Larynx.  —  Douleur  au  larynx  avec  chatouillement 
et  sentiment  d'excoriation.  Enrouement,  surtout  le 
Duttin.  Exagération  des  sécrétions  trachéales  et  bron- 
chiques. 

Corps  thyroïde.  —  L'iode  produit-il  le  goitre  de 
tontes  pièces  ?  On  ne  peut  invoquer  pour  Taffirmative 
qu'un  fait  cité  par  R.  Hughes  (action  du  méd.),  et  la 
S.  500  de  Hahnemaun  :  €  grossissement  du  cou  en 
parlant.  •  Mais  nombreux  sont  les  exemples  d'aggra- 
vatiou  par  l'iode  de  goitres  existants,  avec  augmen- 
tation de  leur  dureté,  redoublement  des  douleurs,  des 
pu/satiofîs  et  de  la  dyspnée  :  c'est  un  effet  primitif  et 
Jdtif,  tandis  que  leur  diminution  ou  leur  disparition  ne 
surviennent  qu'à  titre  d'effet  curatif. 

La  touXf  symptôme  fréquent  et  de  prompte  appari- 
tion, est  généralement  sèche,  creuse,  brève,  matinale 
Wouiy  parfois  convulsive,  accompagnée  d'élancé- 
^ts  dans  la  poitrine  et  d'élancements  à  la  gorge. 

Expectoration  épaisse  et  jaune  ou  muqueuse  el  striée 
^iang. 

Certains  auteurs  ont  considéré  l'iode  comme  phihi^ 

^ogine^  sans  preuves  suffisantes.  Mais  des  pleurésies 

^^ent  été  produites  par  de  hautes  doses  d'iodure  de 

potassium.  Hémoptysies. 

Dyspnée  y  anhélation  extrême,  suffocation;  vérita^ 
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bles  et  longs  accès  d'asthme,  accompagnés  d'an  aCSu 
de  sang  considérable  à  la  poitrine  et  vers  les  parties 

supérieures  du  corps. 

Symptômes  de  l'appareil  circulatoire.  — •  Paiph 
talions  violentes,  que  le  plus  léger  exercice  augmente 
beaucoup.  Pulsations  dans  tous  les  vaisseaux,  ao  moÏD' 
dre  effort  musculaire  avec  accélération  très  iacile  da 
pouls,  rougeur  fréquente  et  subite  du  visage,  anxiétt 
considérable,  sensation  de  brûlare  aux  oreilles.  Li 
syncope  se  produit  très  facilement. 

Pouls  généralement  accéléré,  souvent  petit  et  con- 
centré, quelquefois  filiforme. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  On  a  olh 
serré  des  signes  d'arthrite  des  grandes  et  des  petitd 
articulations  ;  Varthrite  supputée  du  genou.  Les  sym- 
ptômes :  hydartkrose  %i  tumeur  blanche  sont  unique 
quement  déduits  de  Vusus  in  morbis.  HahneinâiD 
énumère  encore  la  déviation  des  os^  les  dooletnv 
ostéocopes  nocturnes. 
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mation  de  la  peau  saine,  dont  nous  avons  donné  les 
caractères  et  les  limites  :  aussi  attribue-t-on  presque 
UDiversellement  à  la  révulsion  les  bons  effets  qu'elle 
amène  dans  les  lésions  des  organes  internes.  On  ou- 
blie que  les  badigeonnages  d'iode  sont  un  excellent 
moyen  d'absorption  de  doses  minimes  qui,  en  raison  de 
leur  petitesse  même,  ont  une  action  élective  plus  pro- 
fonde et  plus  précise  sur  les  tissus  malades. 

Sor  les  ulcères,  sur  des  affections  cutanées  telles 
que  le  lupus,  les  transformations  heureuses  opérées 
par  les  préparations  iodées  tiennent  beaucoup  plus  à 
une  modification  spécifique  des  surfaces  qu'à  l'effet  ir- 
ritant des  remèdes  ;  Veau  iodée  est  d'ailleurs  un  très 
bon  désinfectant. 

Vinjection  des  solutions  alcooliques  ou  aqueuses  du 
Diédicament  dans  les  cavités  closes  est  aussi  une  appli- 
cation externe  introduite  par  Velpeau  à  propos  de  ï'hy- 
drocèle  et  étendue  ensuite  aux  hydarthroseSj  aux  Ay- 
i^masy  aux  kystes  séreux  et  muqueux,  à  Vascile 
(Dieulafoy  père),  à  Vempyème  (Trousseau),  à  la  pért" 
^diie  (  Aran) ,  aux  kystes  de  F  ovaire  (Boinet) ,  à  la  cure 
radicale  des  hernies  (Jobert),  aux  abcès  froids  et  par 
congestion  (Boinet). 

Dans  toutes  ces  circonstances,  l'iode  n'agit  pas 
comme  irritant  ou  substitutif.  Pour  l'hydrocèle,  par 
exemple,  la  guérison  s'opère  sans  adhésion  des  parois 
de  la  vaginale  et,  ainsi  que  l'a  démontré  M.  Jousset 
{^ftmédic.y  t.  VIII),  les  solutions  aqueuses  réussis- 
^t  ordinairement  bien,  quoiqu'elles  ne  contiennent 
'^^  TnT  du  métalloïde.  Ricord  obtenait  aussi  la  résorp- 
^on  du  liquide  en  recouvrant  le  scrotum  de  compresses 
iûibibées  de  teinture  diluée  et,  dans  un  cas,  par  l'usage 
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interne  de  l'iodure  de  potassium.  La  guérison  ne  peut 
donc  s'expliquer  que  par  une  action  altérante  spé- 
cifique et,  pour  ce  dernier  fait,  par  la  loi  de  Hahne* 
mann,  en  raison  de  la  production  par  Tiode  des  hydro- 
pisies  sur  l'homme  sain.  Les  travaux  de  M.  Jousset 
ont  eu  ce  résultat  de  faire  adopter  pour  VempykM 
Tirrigation  continue  de  la  plèvre  avec  Veau  iodée, 

UsAQE  INTERNE.  —  L'iodo  est  particulièrement 
usité  dans  les  maladies  chroniques,  et,  comme  pour 
presque  tous  les  médicaments,  ses  indications  sont  do- 
minées par  un  ensemble  de  conditions  qui  lui  donnent 
sa  physionomie  distincte.  Ici,  c'est  la  cachexie  iodiquif 
dont  les  principaux  traits  assureront  l'efficacité  du 
remède.  Les  plus  importants  de  ces  symptômes  carac- 
téristiques, nous  le  répéterons  encore  une  fois,  sont: 
l'amaigrissement  rapide  et  excessif;  les  engorgements 
ganglionnaires  extérieurs  ou  viscéraux  ;  l'anxiété  car- 
diaque; l'excessive  excitabilité  nerveuse;  la  fièvre  hec- 
tique avec  sueurs  nocturnes  ;  l'hydropisie  des  tissus 
cellulaires  et  des  cavités  séreuses  ;  l'anorexie  alternant 
avec  la  boulimie;  les  vomissements  et  la  diarrhée; 
l'urine  rare  et  foncée. 

C'est  sans  doute  la  profonde  atteinte  qu'il  porte  à  la 
nutrition  qui  légitime  le  fréquent  emploi  de  l'iode  dans 
les  maladies  constitutionnelles. 

Dans  la  scrofule^  où  l'ont  donné  d'abord  Coindet  et 
Brira^  puis  Lugol^  il  passe  à  bon  droit  pour  un  pré- 
ventif de  la  ynéningite  tuberculeuse  y  et  le  tableau  quô 
nous  tracions  à  l'instant  répond,  en  efiet,  en  partiôi 
aux  prodromes  de  cette  forme,  ou  mieux  de  cette  espèoô 
de  méningite. 


emploi  dans  la  syphilis  serait  tout  à  fait  empi- 
8Î  OQ  n'en  troavait  quelques  raisons  dans  le 
!  profond  de  la  nutrition,  les  hypertrophies  gan- 
airea  et  viscérales,  les  affections  musculaires, 
iques  et  osseuses.  Aus3i  bien,  c'est  dans  les  ac- 
■  tertiaires  que  le  médicament  se  montre  cora- 
elie  que  soit  Tépoque  de  leur  apparition.  Quoi- 
'éossisse  ordinairement  mieux  avec  Tiodure  de 
um  à  haute  dose,  on  obtient  quelquefois  de 
succès  par  les  dilutions  très  élevées  d'iodium 
omsei). 

indications  de  l'iode  dans  la  goutte,  dans  le 
!Mme  articulaire  aigu  et  chronique  sont  des  plus 
ines.  Lasègue  s'est  bien  trouvé  de  Tusage  de  la 
i  d'iode,  par  gouttes,  dans  le  rhumatisme 
:  (goutte  noueuse). 

succès  dans  la  chorée  mériteraient  qu'où  y  sou- 
ir  le  remède  semble  y  être  fort  bien  indiqué, 
it  de  quitter  les  maladies  généralisées,  nous 
encore  parler  de  l'application  toute  récente  de 
alloïde  à  la  cure  de  la  pustule  maligne  (Da- 
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sommes  forcé   de  nous  contenter  d'une  énumération 
très  sommaire. 

La  guérison  par  l'iode  de  la  salivation^  même  mer^ 
curielle,  est  une  application  homœopathique  incon- 
sciente de  deux  médecins  allemands  cités  par  Trousseau» 

On  s'en  est  loué  également  dans  la  stomatite  uld' 
reuse  et  la  gingivite  expulsive^  dans  V angine  glandu- 
ieuse. 

Il  a  réussi  dans  V hypertrophie  des  amygdales^  et 
R.  Hughes  le  prône  dans  la  surdité  liée  k  la, pharyngite 
chronique. 

Son  emploi  est  très  légitime  dans  des  cas  de  vomih 
sements  opiniâtres  avec  diarrhée,  conservation  de  l'ap- 
pétit et  grand  amaigrissement  ;  il  a  guéri  des  vorm* 
sements  incoercibles  de  la  grossesse. 

Le  succès  de  Delioux  (de  Savignac)  dans  la  dysen- 
terie chronique  avec  les  lavements  iodés  sont  beaucoup 
moins  dus  qu'il  ne  le  croyait,  à  l'action  locale  du  mé- 
dicament. 

Citons  aussi  des  affections  chroniques  du  foie  et  de 
la  rate^  la  péritonite  scrofuleuse^  Vascite,  le  carreau 
où  riode  peut  se  trouver  parfaitement  homœopathique. 

Dans  le  goitre  simple,  Tusage  en  est  traditioimel, 
et,  pour  répondre  à  Tabus  qu'on  en  fait,  on  peut  dire 
que  la  6®  dilution  s'est  montrée  très  suffisante.  Mais 
le  goitre  exophthalmique  ne  semble  pas  relever  de 
l'iode,  malgré  les  symptômes  :  pulsations  de  tous  les 
vaisseaux. 

Hahnemann  le  premier  Ta  conseillé  dans  le  croupi 
au  même  titre  que  Spongia  et,  bien  qu'il  n'ait  pas 
donné  tout  ce  qu'on  en  attendait,  il  paraît  surtout  ré- 
clamé par  les  accès  de  suffocation. 
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La  matière  médicale  donne  les  caractères  de  la  toux 
indique  notre  médicament  :  toux  sèche  et  parfois 
Tolsive,  précédée  de  chatouillements  et  de  douleurs 
3  la  poitrine,  ou  bien  avec  crachats  purulents  ou 
Relents  et  les  signes  de  la  cachexie  spéciale. 
Q  s'est  servi  de  Fiode  dans  la  pleurésie^  où  son  em- 
peut  être  justifié,  et  dans  V hydrothorax, 
xphthme  pulmonaire  et  laryngée  le  réclame  sou- 
au  début,  lorsqu'il  y  a  à  la  fois  toux  sèche  etquin- 
\  {^recédée  d'angoisse,  particulièrement  le  matin; 
grissement  rapide  ;  envahissement  de  la  plèvre 
des  craquements  secs;  ou,  au  contraire,  on  le 
6  dans  une  des  phases  ultimes,  en  pleine  cachexie. 
»  adénites  chroniques  sont  un  des  meilleurs  signes 
lode,  surtout  pour  compléter  une  indication, 
ebt  un  bon  médicament  du  purpura  et  de  la  mala- 
ie  Ver  lof. 
1  peut  trouver  à  l'appliquer  dans  toutes  les  hydro^ 

9. 

ms  V  aménorrhée  y  où  Broca  et  Trousseau  l'ont 
allé  d'abord,  il  réussit  surtout  chez  les  scrofu- 
s;  les  aggravations  sont  faciles,  ainsi  que  l'a  dit 
sseau,  qui  a  vu  le  médicament  causer  des  métri- 
lorsqu'en  même  temps  qu'elles  sont  rares,  les 
»  sont  douloureuses. 

Oêes.  —  Quant  aux  doses^  les  homœopathes  don- 
généralement  l'iode  aux  dilutions  moyennes  on 
e$.  On  dit  avoir  réussi  avec  les  basses  dans  les 
fopisies,  dans  certaines  aflfections  scrofuleuses , 
î  on  se  trouve  mieux  des  atténuations  élevées  dans 
•ilhisie.  Si  R.  Hughes  ne  semble  pas  s'en  louer 
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beaucoup  dans  cette  affection,  cela  tient  sans  doute  à 
ce  qu'il  se  sert  des  basses  dilutions,  car  les  aggrava- 
tions surviennent  facilement. 

D"^  Pied  VACHE. 


KALI  HYDRIODIGUM. 


MATIÈRE  MÉDICALE  ET  THÉRAPEUTIQUE. 

Jahr  dit  que  la  pathogénésie  de  Tiodure  de  potas- 
sium est  encore  peu  connue  et  il  est  en  effet  très  diflt 
cile  de  déterminer  en  quoi  il  diffère  de  Tiode,  avec 
lequel  il  se  confond  assurément  par  ses  traits  généraux. 

Certains  symptômes,  cependant,  sont  plus  prononcés 
ou  mieux  en  lumière.  De  ce  nombre  est  le  coryw^ 
dont  Tapparition  est  plus  prompte  et  l'acuité  plui 
grande  ;  il  s'étend  aux  sinus  frontaux,  à  la  conjonc- 
tive oculaire,  en  déterminant  un  larmoiement  abon- 
dant. Un  Tosh  particulier  envahit  ensuite  la  face 
[R.  Hughes)^  en  commençant  par  le  nez  et  revêtant 
parfois  l'aspect  de  Vacné  varioHforme.  Aussi  Tiodure 
de  potassium  a-t-il  fourni  des  succès  dans  Tacné, 
comme  dans  le  coryza  intense  et  prolongé. 

Pour  les  affections  de  la  peau,  on  Ta  beaucoup  em- 
ployé empiriquement,  particulièrement  dans  le  psoria- 
sis, dans  le  lupus,  sans  qu'on  puisse  préciser  ses  indi* 
cations. 


< 


chaque  pas.  »  Et  nous  savons  que  M.  Jousset 
us  cette  maladie  d'excellents  résultats  de  l'io- 
■  dilut.). 

lans  la  syphilis  tertiaire  que  ce  médicament 
ï  plus  de  succès  à  haute  dose,  de  1  à  3  gram- 
jour  et  au  delà;  et  dans  les  adénites  scrofu- 
ronigms,  les  tumeurs  gangliounaire,  à  dose 
or  te.  Mais  pour  tontes  ces  circonstances 
les  se  contente  de  la  1"  décimale,  eu  quan- 


n  l'emploie  d'une  façon  un  peu  banale  dans 
rand  nombre  de  tumeurs. 
ccès  dans  Vasth/ne,  remis  en  honneur  et  exa- 
r  Q.  Sée,  ont  leur  interprétation  dans  la  ma- 
licale  et  s'expliquent  par  la  loi  des  sembla- 
n'a  pas  encore  recherché  si  les  doses  mas  - 
mêmes  pondérables   sont   ici  bien  néces- 

^  de  riodnre  de  potassium  a  sonvent,  entre 
s  des  allopathes,  fait  augmenter  l'appétit  ;  il 
[graisser  des  amaigris  :  c'est  un  effet  curatif 
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nine  surtout,  où  il  est  considéré  comme  éliminateor 
du  plomb. 

L'iodure  de  potassium  a  été  fort  peu  expérimentéi 
dose  infinitésimale j  en  dehors  de  la  sciatique. 

D^  PlEDVACHE. 


IPECA. 


MATIERE  MÉDICALE. 

Uipécacuanha^  ou  par  abréviation  ipécay  est  tirédi 
la  racine  de  trois  genres  de  rubiacées  du  Brésil:  b 
céphœlis  ipécacuanha,  le  psychotria  emettca  et  le  ff- 
chardsonia  scabra  ;  mais  Jahr  et  Catellan  recommaiH* 
dent  de  n'employer  que  l'ipéca  gris  annelé  proTenant 
du  premier  genre.  Connu  depuis  1648  (Pison  et  Mans 
grave),  ce  médicament  n'a  été  importé  en  Europe 
qu'en  1680  (Grenier  et  Helvétius),  pour  servir  toat 
d'abord  au  traitement  de  la  dysenterie.  L'alcaloïde 
auquel  il  paraît  devoir  son  activité,  Véwéiinej  est  pres- 
que sans  emploi  thérapeutique,  mais  il  a  servi  i  éta- 
blir expérimentalement  la  toxicologie  de  l'ipéca. 

Toxicologie  expérimentale. 

Les  expériences  faites  avec  l'émétine  par  la  méthode 
hypodermique  ont  donné  des  résultats  tout  à  fait  con- 


de  la  sensibilité;  dans  one  d^ixième  pé* 
emblement  musculaire,  puis  abolitioa  des 
nts  voloutaîres  et  des  mouvements  réflexes, 
n  nulle,  circulation  imperceptible,  mais  surri- 
respiration,  seusibilité  conservée.  A  l'ouver- 
animal  :  très  légère  congestion  de  l'estomac, 
grande  congestion  pulmonaire. 
LT  les  lapins  :  nausées  et  efforts  de  vomisse- 
ois,  au  bout  de  quelques  heures,  diarrhée 
lente  accompagnée  de  tjmpanite  ;  respiration 
fttion  ralenties  parallèlement,  la  première 
de  150  à  32  par  minute,  la  seconde  de 
)2  par  minute,  à  partir  d'une  denû- 
rès  l'empoisonnement;  température  abaissée 
ord,  s'élevaat  avec  l'apparition  de  la  diar- 
forte  dose,  L'émétine  produit  d'abord  la  réso- 
oscnlaire  et  l'abolition  des  réflexes,  ensuite 
olsions  partielles  ou  généralisées,  avec  persis- 
la  sensibilité  pendant  très  longtemps.  Poit 
on  a  trouvé  le  tube  digestif  fortement  injecté  ; 
nous  étaient,  dans  un  cas,   rouges,  congés- 
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dans  un  troisième,  emphysémateux.   Le  san^  tf* 
noir,  le  cœur  n'était  ni  déformé  ni  eiâtabie. 

c.  Chez  le  chien,  les  phénomènes  sont  tonti' 
semblables,  et  il  y  a  en  plus  d'abondants  votnii 
Pour  le  système  nerveux  :  tout  d'abord  résolotiaol 
mouvements  volontaires,  puis  convalsioos  cloni^atf 
en  dernier  lieu,  paralysie. 

On  détermine  le  vomissement  chez  le  pi^eoa  ni 
ii^ectant  sous  la  peau  un  e:xtrait  alcoolique  prip 
avec  le  tube  digestif  d'auimaux  empoisonnés  parfi 
tine.  Il  est  admis  d'ailleurs  que  1  eliminatioQ  da  | 
son  se  fait  par  l'estomac,  i'iatesUn  et  le  foio. 

L'émétinc  appliquée  eu  poudre  ou  en  solutini 
l'œil  du  chien,  a  déterminé  le  dépoli  et  le  déGuI 
transparence  de  la  cornée  qui  s'ulcère  ensuit© 
dément  et  se  perfore,  si  on  réitère  les  ap| 
Bretonneau  avziit  obtenu  les  mêmes  effets  avec  Ift] 
dre  d'ipéca. 

Action  physiologique. 
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IPTÔMBS  DE  LA  YIB  DE  RELATION.  —  McTOl.  — 

ir  dans  les  idées  ;  indifférence,  tacitornité,  timi- 

vaise  humeur,  impatience;  tendance  à  s'em- 
sans  motif. 

Tteil.  —  Somnolence  \  sommeil  agité  entremêlé 
ssements  ;  secousses  dans  les  membres  lorsque 
it  s'endormir.  Au  réveil,  inquiétude,  sensation 
eur  et  pesanteur  de  tête. 

Hté.  —  Roideur  tétanique,  emprosthotonos  et 
tonos.  Secousses  spasmodiques  dans  le  bras, 
ine  période  de  raideur  tétanique  générale. 
Uements  dans  les  muscles  des  membres  infé- 

.  >-  Schneider,  réunissant  les  manifestations 
ives  de  l'ipéca  :  toux  convulsive,  spasme  de  la 
asthme,  symptômes  tétaniques  et  palpitations, 
approchant  d'un  autre  symptôme,  la  douleur 
le,  les  attribue  à  un  éréthisme  spécial  de  la 
upérieure  de  la  moelle  épinière.  Le  professeur 
est  disposé  à  admettre  un  éréthisme  analogue 
sme  ganglionnaire  du  centre  et  de  la  poitrine. 

Ibilité.  —  Douleur  lancinante  au-dessous  de 
n  se  baissant  et  sentiment  de  gonflement  de 

bature  et  douleurs  articulaires  aux  membres 
irs  ;  fourmillements  dans  les  membres. 

DROMES.  —  Sensibilité  au  froid,  froid  continuel, 

ûtant  par  l'exposition  à  la  chaleur. 

mu  et  horripilations,  avec  bâillements  et  rap- 
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por^ji,  MM  ^Àf;  firc-ôi  çbosi  et  saesr  firoide 
ffiaks  <c  asx  pkds  ;  naiggm  dTvne  jcMie  et  pAlen 
Taasre  ;  prostrsûxi  et  ^r'aiation  des  popîIleB. 

Chmkyr  presqpe  brftiante  par  tovl  le  cm^s,  en 
aux  extrémités  q^n  so&t  glacées.  SMÊOtn  presqiie  I 
joars  pameUes,  teodanœ  aux  Upothjmies. 

Acch  quotidiens  eomposés  de  trois  stades  de  1 
sonSy  chaleur  et  saenr  (Schneider). 

Des  hhnorrhagies  par  toutes  les  Toies  :  nez  ethi 
ches,  estomac,  intestin,  reins,  ntéms  (en  dehors 
époques  menstruelles)  ont  été  indiquées,  Inen  ai 
Hahnemann,  conmie  produites  par  Tipéca. 

Stmptômbs  cÉPHALiQiJBs.  —  Céphalalgie  contoa 
particulièrement  à  l'occiput;  pesanteurs,  pread 
élancements  souvent  avec  nausées. 

Vertiges  en  marchant  et  en  tournant  comme  d 
l'ivresse;  stupeur  de  tête  et  nausées. 

Stmptôkes  des  oroanes  des  sens.  —  Yeux  et  i 
—  Dilatation  des  pupilles.  Légère  blépharite  an 
laire.  Conjonctives  bulbaires  rouges  et  enflamméa 

Mais  Tactioa  locale  de  la  poudre  pénétrant  dam 
yeux,  même  en  quantité  très  petite,  est  aussi  ren 
quable  que  celle  qu'on  a  provoquée  chez  les  chic 
conjonctivite  intense,  infiltration  plastique  des  la 
do  la  cornée.  On  a  encore  observé,  dans  ces  drc 
stances,  une  douleur  déchirante  dans  Toeil  rayonn 
vers  lo  front,  le  reserrement  de  la  pupille,  la  pc 
momentanée  de  la  vision,  des  anneaux  rouges  et  ira 
(Imb.  G.),  ce  qui  témoigne  de  lésions  des  memhrai! 
profondes  de  l'œil. 

Oreilles  et  ouie.  —  Un  peu  de  dureté  de  l'ouïe. 
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Symptômes  de  la.  peau.  —  Incorporée  à  on  corps 
jras  et  employée  en  frictions  sur  la  peau,  la  poudre 
ripéea  produit  une  éruption  caractéristique  voisine  de 
elle  de  l'émétique  :  papules  rosées  souvent  conâueo-» 
SB  se  transformant  en  petites  pustules  un  peu  ombili- 
nées  suppurant  peu  et  se  desséchant  rapidement,  sans 
isser  de  cicatrice.  Appliquée  sur  la.  peau  dénudée, 
.poudre  cause  une  vive  inflammation,  quelquefois  la 
"oduction  d'une  couenne  fibrineuse  et  même  le  spha* 
h. 

Hahnemann  donne  comme  symptôme  de  l'usage 
kcne  :  éruption  de  boutons  aux  lèvres;  éruption 
iliaire  à  la  face  et  à  la  tête  ;  sorte  d'herpès  au  poignet 
;  A  l'anus. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Bouche.  — 
BDtiment  de  cuisson  sur  la  langue  et  dans  la  bouche  ; 
imHon  abondante. 

Douleur  à  la  gorge,  sécheresse  et  déglutition  diffi- 
ale,  comme  s'il  y  avait  gonflement,  spasme  ou  para- 
lie  de  la  langue  et  du  pharynx. 
Absence  de  soif;  bouche  mauvaise.  Inappétence. 

Estomac.  —  Sensation  de  vacuité  et  de  malaise  à 
Ktomac;  coliques  vives,  pincements  aux  intestins 
irtout  vers  l'ombilic  ;  état  nauséeux  continuel  ;  ro- 
issemerUs  muqueux  ou  verdâtres.  Deux  cas  de  vo- 
tissements  incoercibles  ont  été  provoqués  par  les  éma- 
•tions  de  la  poudre  (Imb.  O.).  Les  envies  de  vomir 
*ittème  des  vomissements  sont  parfois  déterminés 
Aez  des  malades  prédisposés  par  les  dilutions  ho- 
ïûœopathiques  d'ipéca,  de  la  !'•  à  la  12'. 
L'action  vomitive,  moins  rapide  que  celle  de  l'émé- 
'Gousset.  —  t.  ii.  1^ 
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Qâ^ae,  dur^  piiL»  Loo^àoiçs  et  pcx)^iitt  des  secousses 

Apres  l-fs  repds:  oôilLemeiLis,  earîes  de  Tomiret 
TODiissècifiibS^  reÊToiiiiàiienieiic  ec  SReiir  firoide,  senti- 
méat  de  g^i-ri  Jt^m«rii:  excessif  da  vencre  et  e&TÎes  d'alier 
à  La  s«rue. 

Ji*:'vntfrp.  —  Sîf/Vf  ^tpjRdf^:f.  Tert  poracé,  feddes; 
Jonl-rTir  or^sar.:^  e'.  Iajio:zj2.:e  â  Tanas.  Mucas  sangnî- 
nolêi.:  a:L:oir  i-fs  ^latier^    S^\!es  sany  fontes  (Scott); 

La  'iiarrîi-r^  -le  -'i'^a  «^st  cr»:>p  tolOqûots  considérée 
lar  I^  o.li  :  :  a:hts  oc-ninie  iz  effrt  de  contact  dn  médi- 
camenî  :  •::!  Ta  o^■c^*rrTè  chez  les  animaux,  à  la  suite 
des  Lijèc::  :  *-.>  so  .is-cu:ai.'!>rs  d*êmédne,  ce  qoî  n*em- 
"T^fri.'îie  ^a.>  Rabiiiea;!  de  dire  qu'elle  coosiipe  quand  OQ 
riLir  :d\ûr.  dans  le  sang.  Si  la  consiipaùon  est  un  effet 
èccoLdrvire.  il  ^st  possible  qu'on  robdenne  queiquste 
d'emblée. 

5Yi£FT»JiŒS    DE    l' APPAREIL    GÉMTO  CRINAIRS.  — 

Urines  feu  ab*jndanies  et  rouges  ;  envies  fréquesteB 
d*uriner  accomf»agnées  d'ardeur ,  mais  non  de  té- 
nesme. 

Urine  sanguinolente  (Scott^. 

Organes  génitaux.  —  Sécrétion  pnrifomia  (b 
rurèthre  ;  douleur  dans  les  testicules. 

Parmi  les  hémorrhagies,  Tipéca  provoque  snrtoot 
la  métrorrhagie  (Hahnemann).  Il  n'y  a  cepeodiDt 
qu'un  seul  fait  de  cette  nature,  celui  de  Sootl. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoirb.  — EucIu- 
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frèaemeût  et  coryza  sec  avec  courbature,  puis  sécrô- 
tion  abondante  et  rougeur  des  conjonctives. 

Ralentissement  de  la  respiration  dans  la  proportion 
de  4  à  1,  par  de  très  faibles  doses  pondérables  (d'Or* 
Bellas,  Ëxpér.  surThomme). 

Douleur  au  devant  du  thorax  ;  oppression  et  respi- 
ration courte  comme  quand  on  est  suffoqué  de  pous-» 
sière;  respiration  stertoreuse  et  bruyante. 

Accès  d* asthme  revenant  quelquefois  par  accès  pé- 
riodiques nocturnes,  souvent  longs,  intenses  et  tenaces, 
plus  violents  que  ceux  qui  arrivent  naturellement  chez 
le  même  sujet,  lorsqu'il  y  est  disposé  (Imb.  G.).  Ils 
sont  parfois  si  violents  que  le  malade  est  obligé  de  se 
tenir  à  la  fenêtre,  qu'il  a  le  visage  extrêmement  pâle, 
la  peau  froide,  le  pouls  à  peine  sensible  et  qu'il  y  a 
grand  danger  de  suffocation  (Scott) .  Deux  formes  de 
l'affection  :  1*  asthme  spasmodique;  2"  catarrhe  bron- 
chique avec  râle  trachéal,  toux  convulsive  et  étouf- 
ûtote  (Schneider).  L'accès  débute  dans  certains  cas  par 
du  coryza,  douleur,  sécheresse  et  constriction  du  pha- 
rynx, reserrement  de  la  poitrine,  et  la  dyspnée  s'éta- 
blit immédiatement  (Imb.  G.). 

L'asthme  est  surtout  provoqué  par  la  respiration  de 
la  poadre  de  la  drogue  lorsqu'on  la  pulvérise,  qu'on 
la  manipule,  ou  qu'on  traverse  un  endroit  où  on  en  a 
ouuûé  longtemps  auparavant,  à  de  grandes  dis- 
t^Ukces  du  lieu  où  on  en  prépare,  ce  qui  confine  à 
Tinfiaitésimaiité.  Ces  faits  sont  si  connus  qu'on  ne 
s'explique  pas  que  G.  Sée  les  ait  passés  sous  si-* 
1       lence. 

Toux  suffocante  poussée  jusqu'à  la  cyanose  et  la 
^        foideur  tétanique  chez  les  enfants,  provoquée  par  uu 
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chatouillement  qui  s'étend  du  larynx  aux  bronches, 
par  une  gène  sous-sternale. 

Toux  continuelle  et  non  interrompue  excitée  par  I» 
inspirations  profondes,  accompagnée  de  douleur  à 
l'ombilic,  chaleur  au  visage  et  sueur  au  front,  ravieft 
impuissantes  d'uriner  suivies  d'envies  de  vomir  sans 
nausées,  de  pulsations  à  la  tète  et  à  Tépigastre. 

EpUtaxû  et  hémopty$ie$  observées  d'ancienne  date 
chez  les  pileurs  d'ipéca. 

Symptômes  de  l'appareil  circulatoire.  -^  BoUh» 
tissement  du  cœur  et  du  pouls  (Pécholier,  d'Omellas, 
Rabuteau). 

Palpitations  cardiaques^  presque  sans  anxiété. 

THERAPEUTIQUE. 

Tour  à  tour  rangé  parmi  les  astringents,  les  émô* 
tiques,  les  incisifs  et  les  expectorants,  l'ipéca  n'est 
guère  employé  par  les  allopathes  que  comme  vomitif, 
ou,  du  moins,  à  dose  vomitive.  Cependant,  il  est  pea 
de  médicaments  dont  la  clinique  homœopathique  ait 
aussi  nettement  précisé  les  usages  multipliés.  En  les 
résumant,  nous  suivrons  l'ordre  des  symptômes  pa- 
thogénétiques. 

On  employait  l'ipéca  dans  V asthme  dès  le  siècle  de^ 
nior,  où  ou  avait  vérifié  qu'il  n'est  pas  moins  efficace 
quand  il  no  provoque  pas  le  vomissement.  Il  réussit 
aussi  bien  dans  Tasthme  pur  que  dans  une  forme  de 
brouchito  spasmodique  ou  asthme  catarrhal.  Ses  indi' 
cations  sont  :  une  respiration  sifflante  et  les  premiers 
signes  de  l'asphyxie   une  toux  quinteuse  provenant 
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d'un  cbatomllpment  dans  le  fond  des  bronches,  avec 
étranglement  au  larynx  et  suffocation  (Jousset)  ;  cya- 
nose pendant  Taccès  avec  toux  sèche,  fréquente,  sueur 
froide  du  visage  et  des  extrémités,  envies  de  vomir 
continuelles,  nausées  ou  vomissements  après  la  toux 
(Kafka)  ;  la  prédominance  des  phénomènes  spasmodi- 
qoes(Pétroz). 

Cest  encore,  suivant  Mûller,  le  meilleur  remède  de 
l'emphysème  y  non  seulement  dans  les  accès  d'asthme, 
mais  dans  la  dyspnée  habituelle  et  la  toux  sèche  spas- 
modique  des  vieillards. 

Dans  les  a^ections  catarrhales^  il  est  réclamé  par 
la  toux  sèche  et  qumteuse,  provoquée  par  une  titilla- 
tion au  larynx  ou  sous-sternale  à  la  suite  d'un  coryza 
d'abord  sec,  puis  fluent  (Knorre),  la  tendance  aux  vo- 
nûssements,  des  râles  sonores  et  buUaires  (Lolecthal)» 
ttne  expectoration  difficile  avec  nausées.  La  dyspnée, 
l'engouement  pulmonaire  et  la  tendance  à  l'asphyxie 
^ent  compte  de  ses  inappréciables  bienfaits  dans  la 
fcwicftt/Se  grave  (broncho-pneumonie)  où  réussit  sur- 
tout la  méthode  de  M.  Jousset,  l'alternance  avec  la 
^me.  Héring,  aussi  bien,  recommande  l'ipéca  pour 
les  enfants  menacés  de  suffocation  par  les  mucosités  : 
tonx  convulsive,  abattement  extrême,  face  bleuâtre, 
^^ansées,  respiration  courte  et  sueurs  après  les  quintes. 

Pour  la  coqueluche  y  le  remède  n'est  guère  efficace 
^  dans  la  première  période  et  est  plus  particuliè- 
'emeot  indiqué  par  des  accès  avec  cyanose  persistant 
^  peu  après,  des  râles  bronchiques  à  petites  bulles, 
^vomissements  sans  beaucoup  de  mucosités,  lorsque 
le»  enfants  restent  un  certain  temps  sans  respirer  après 
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et  diarrhée  pendant  Tapyrexie  (Jousset)  ;  frisson  mar- 
^par  peu  de  soif,  une  douleur  occipitale  et  tension 
de  la  nuque,  dyspnée  et  toux  spasmodique,  chaleur 
ooorte  ou  superficielle  avec  froid  des  extrémités,  sans 
nif,  sueur  manquant  ou  partielle  (Hencke).  Le  remède 
confient  chez  les  enfants  et  les  jeunes  gens  au  début, 
dans  la  forme  bénigne,  quand  raccès  se  complique  de 
▼omissements  muqueux  ou  bilieux  ou  de  dyspnée,  de 
doilairsthoraciques  et  de  toux  spasmodique(Imb.-G.). 

Dans  la  scarlatine^  Trinks  se  loue  du  médicament, 
fsand  Téruption  est  tardive  et  s'accompagne  d'op- 
pradon  et  d'anxiété. 

Au  début  de  la  fièvre  typhoïde j  il  convient  à  xm  mou- 
vement fébrile  modéré  joint  à  de  Tanorexie,  un  état 
nsséeux  et  surtout  des  vomissements  et  diarrhée  pré- 
Htorée  (Jousset). 

Employé  par  Hartmann  dans  la  suette^  l'ipéca 
DOBpte  aussi  des  succès  allopathiques  dans  cette  ma- 
lidie.  Dans  la  fièvre  puerpérale ^  la  méthode  de  Dou- 
îel  et  Doublet  (1782),  reprise  successivement  parDé- 
nmeaux,  Récamier  et  Trousseau  a  entraîné  un  en- 
Sonnent  peu  justifié,  l'ipéca  ne  pouvant  y  trouver 
pe  des  indications  secondaires. 

Hémùrrhaçies.  —  On  s'en  servit,  dès  le  xviii*  siècle, 
mr  combattre  Thématémèse,  l'hémoptysie,  Théma- 
irie,  les  flux  hémorrhoïdaux,  les  épistaxis  rebelles, 
itt  surtout  la  métrorrhagie  (Manget,  Baglivi).  Dal- 
^,  médecin  suédois,  le  prescrivit  à  doses  très  pe- 
îki,  i  peine  nauséeuses,  avec  des  résultats  très  con- 
siiiats.  De  nos  jours,  Graves  l'a  donné  dans  l'hémo- 
f^  ;  Trousseau  dans  les  pertes  utérines  ;  Pereira, 
itts  la  menstruation  trop  prolongée. 


-J 


^'1  r       V  >  r i*x£  ^j^^^^-^t  g  et  thérapeutiqu] 

Il  c'.^iLT^-ec:  iirs  les  kêmopfysies  abondanti 
^^v^  i'::^  scc^zh'-ri  de  honillonnement  dans  la 
,.^  .cs?^?^  :  Ci:irr^?  ies  episiëjris  de  la  fièvre  tj\ 
^>i  ^n.rCT^  lid.);  dans  les  hémo 
.  k  ^  z^mtiff^  locsquenste  un  état  uause 
t:zwC    ,i    ;  rvc  1«  rèeles  en  avance  et  tr< 


^^'^r^  iw  fwrf  €Kffe>tites.  —  Le  vomiss^ 
\a  /'*£^if^  5cc:  d^Gx  symptômes  pour  les 
d."^:::^^*  ,^/crt:5?^^:=ïo:::î  Tipèca,  et  il  est  cura 
»:rA::,:  :.,  .u>cv  i\^\:s  jvathologîques  où  ces  sy; 
pxwî.^:::::txN::;  i^^ves  ou  associés,  dans  ce  dei 
suvu^:::.  OV^î^t  prl::oîpaloment  au  début  des  a 
Ai^ue^^  ^;uM  $^>  :;x^u;r^  utile,  et  son  emploi  es 
Uno  d'ur.o  ivtr^  jv\r  un  ôwt  nauséeux  continue 
lour  01  lo  rysrvnvîissomont,  la  longue  durée  de 
soiuoms»  u\îi  tonos  s^vousses  du  thorax,  de  Ta 
ili^  solU  s  îuu^juouses  ou  jaunâtres,  même  si 
lout^v^,  sAns  ivliquos  bien  vives. 

Il  missit  d.^us  toutes  les  périodes  de  Vindi 

dans  la  dvspofvsio  }>assagère  si  mal  à  propos 

nuv  emdanvs  Qastriçtie^  dans  des  cas  de  vomi 

nerveux   ^%loussot)  et  do  vomissements   peu 

grossesse,  dans  la  ifhrrhée  aiguë  et  légère 

usage  est  très  anciennement  connu  des  allopa 

début  du  choléra  nostras  et  du  choléra  indien 

cas  légers  •  au  début  aussi  de  la  dysenterie  où 

«st  bien  distancé  par  les  brillants  succès  du  , 

Cependant,  pour  cette  dernière  maladie,  la  p 

tion  (le  Ilahnemann  était  trop  absolue  et,  sans  j 

Teuthousiasme  d'Helvétius  et  vanter  la  mét/a 
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tUienne  remise  en  honneur  par  Delioux  et  Segond,  on 
pent  convenir  avec  M.  Jousset  qu'il  rend  des  services 
lorsque  les  vomissements  prédominent  ou  que  la  perte 
de  sang  par  les  selles  est  considérable.  Mais,  d'après 
le  témoignage  du  professeur  Imbert,  c'est  un  médica- 
ment infidèle,  eu  tant  que  remède  de  la  dysenterie. 

Richter  combattait  V étranglement  herniaire  en  don- 
nant on  quart  de  grain  d'ipéca  toutes  les  demi -heures, 
et  on  lui  attribue  des  succès  dans  V iléus.  Son  emploi 
dan»  ^ictère  ne  repose  sur  aucune  indication  pathogé- 
nétiqae. 

Maladies  convufsives.  —  L'usage  de  l'ipéca  dans 
^ijfUepsiey  déduit  des  théories  évacuantes,  estanté- 
rieor  à  Frédéric  Hoffinann  ;  de  nos  jours  Delasiauve 
a  rapporté  quelques  faits  favorables  et  ou  l'a  conseillé 
dans  l'épilepsie  nocturne  (Sachs  et  Dulk).  L'école 
liQmœopathique  l'a  recommandé  dans  les  convulsions 
tfikptif ormes  des  enfants  (Rummel),rAy5/^n>(Rum- 
n»el,  Attomyr),  Véclampsie  (Joussetj,  le  tétanos  (Hah- 
nonann,  Schneider,  Latham). 

Affections  des  yeux.  —  L'importance  de  notre  mé- 
dicament y  est  de  premier  ordre  et  a  été  surtout  mise 
^  relief  par  M.  Jousset.  Il  est  indiqué  dans  Yopàthal-- 
vii  catarrhale  si  les  douleurs  sont  très  violentes,  si 
^es  s'aggravent  la  nuit,  si  la  conjonctive  est  très 
n)iige  et  boursouflée  avec  larmoiement  abondant; 
^ï ophthalmie  scrofuleuse  par  une  douleur  et  une 
pbtophobie  excessive,  des  irradiations  douloureuses 
i  la  tempe  et  au  front,  l'ulcération  de  la  cornée.  Sou- 
vent il  doit  être  alterné  avec  apium  virus  que  récla- 
^'^  surtout  le  chémosis  et  le  gonflement  de  la  pau~ 
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pière.  Le  D'  Hermel  a  relaté  la  guérison  remarquable 
d'ane  choroidite  venant  confirmer  la  pathogénésie  qui 
en  rappelle  les  principaux  traits. 

Pour  terminer  la  revue  des  maladies  dans  le  traite- 
ment desquelles  Tipéca  occupe  une  place  plus  ou  moins 
considérable,  nous  ne  ferons  que  nommer  la  leueoh' 
rhée  (Fréd.  Hoffmann,  Mead),  la  gonarrhée^  Vimpétigo 
(Sachs  et  Dulk),  les  helminthes  contre  lesquels  il  a  M 
vanté  par  quelques  auteurs. 

Doses.  —  L'ipéca  se  donne  le  plus  souvent  aux 
basses  triturations  et  aux  dilutions  jusqu'à  la  doiH 
zièmo,  au  delà  seulement  dans  des  cas  exceptionnels. 
Les  premières  dilutions  ou  mieux  triturations,  voire 
même  la  première  décimale  sont  souvent  nécessaires 
dans  l'asthme,  l'épistaxis  grave,  les  ophthalmies,  tan- 
dis que  les  dilutions  moyennes  paraissent  préférables 
pour  les  bronchites  graves  et  que  les  doses  peuvent 
être  très  variables  dans  les  vomissements  et  les  diar- 
rhées (de  la  teinture- mère  à  la  6'  dilution). 

D'   PlEDVACHB. 
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Avec  la  racine  de  cette  plante  bien  connuot  on  pré- 
pare une   teinture  et  des  dilutions.    Quoique  c^ 
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plante  ne  soit  pas  particulière  au  continent  américain, 
ce  sont  les  médecins  de  ce  pays  qui  en  ont  les  pre- 
miers fait  connaître  les  propriétés  médicinales. 

Les  médecins  éclectiques  en  ont  tiré  parti  sous  la 
forme  de  son  alcaloïde,  Virisin,  auquel  ils  attribuent 
des  propriétés  altérantes,  résolutives,  sialagogues, 
Uxatives,  diurétiques,  etc.,  etc. 

L'Encyclopédie  de  AU  en  donne  les  résultats  d'ex- 
périmentations faites  avec  la  teinture  et  les  dilutions 
I  par  17  personnes,  et  dans  un  appendice  à  ce  grand 
[  ouvrage,  il  relate  encore  de  récentes  expérimenta— 
[     lions  par  un  18*  observateur,  le  D'  Weaver. 

Les  2»  et  4*  éditions  des  New  Remédies  de  Haie 
contiennent  les  relations  détaillées  de  ces  expériences, 
et  tonte  Texpérience  clinique  qui  s*en  est  suivie. 
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Toxicologie. 

Richard  Hughes  parle  de  deux  empoisonnements 
[  pratiqués  sur  des  animaux  chez  lesquels  le  pancréas 
^      fat  trouvé  fortement  congestionné.  Les  symptômes 

saillants  chez  les  personnes  qui  en  prirent  des  quanti-» 
'       tés  notables  furent  constamment  ceux  d'une  violente 

purgation  cholériforme. 

Action   physiologique. 

Sysiptômes  db  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
Abattement,  découragement;  contrariétés  faciles; 
^te  d^une  maladie  prochaine;  impossibilité  de 
"xer  Tesprit  sur  ses  études  ;  torpeur  des  facultés  men- 
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Sommeil  et  rêves.  —  Somnolence  pendant  le  jour; 
somnolence  avec  fhssons  que  rapproche  du  fea  ae 
fait  pas  passer.  Nuits  agitées  y  avec  cauchemars  ^  JUH 
qu'à  tomber  du  lit,  sans  rêves  erotiques;  rêves  ef- 
frayants. 

Syndromes.  —  Fièvre.  —  Chaleur  suivie  de  fris- 
sons, avec  mains  et  pieds  froids;  sueurs  noctomeB; 
sueur  sur  tout  le  corps,  plus  particulièrement  an 
aines. 

Symptômes  céphaliques.  —  Battements  ou  âuh 
céments  sourds  dan5^  le  côté  droit  de  la  tête,  accomp»* 
gnéâ  de  nausées  ;  céphalalgie  frontale  sourde  et  pe- 
sante avec  nausées  ;  élancements  dans  les  tempes,  sv- 
tout  la  droite,  avec  sentiment  de  constriction  du  cok 
chevelu;  éruptions  pustuleuses  analogues  à  Timpa- 
tigo  ;  croûtes  épaisses  dans  les  cheveux  abonnant  iiw 
d  un  liquide  jaune  épais  et  abondant  qui  les  agglu6iâ» 
[Impétigo.) 

Symptômes  des  organes  des  sens*.  —  Yeuxë 
vue.  —  Cuisson;  les  paupières  tombent  comme  park 
sommeU. 

Nez  et  odorat.  —  Éternuments. 

Symtômes  de  la  peau.  —  Éniptions  pustuletu» 
au  cuir  chevelu,  à  la  face,  autour  de  la  bouck* 
Taches  irrégulières  sur  les  genoux,  les  coudes  et 
le  corps,  recouvertes  d'écaillés  brillantes,  les  bords 
légèrement  relevés  ;  zona  du  côté  droit  ;  éruption  (b 
boutons  dont  le  sommet  se  recouvre  de  petites  croftte 
noires  après  le  grattage,  avec  grande  démangeaison 
la  nuit. 
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fc  Glandes.  —  Gonflement  et  induration  des  glandes 
Ukricales. 

'Symptômes  de  la  face.  —  Névralgie  faciale  intéres^ 

rf  les  nerfs  sus  et  sous-orbitaires ^  maxillaire  supé- 

et  dentedreSj  commençant  tous  les  jours  après 

\er^  accompagnée  dune  céphalalgie  stupide^  étour^ 

fCy  et  durant  plusieurs  heures  ;  après  la  névral- 

il  reste  une  sensibilité  à  la  face  et  de  la  tension  de 

peau.  Eruption  impétigineuse  brûlante,  prurianle, 

>ut  la  nuit,  avec  écoulement  de  pus  jaune  et  vis- 

(tmptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Bouche. 
Odonùûgie.  La  bouche  et  la  langue  ont  la  sensœ- 
d avoir  été  échaudées  ;  ulcérations  des  gencives  ; 
lement  abondant  de  salive  ;  sensation  de  sèche- 
»,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  salive  dans  la  bou- 
Avec  la  salivation  existe  dans  toute  la  bouche  un 
Ijodt  Êide,  même  graisseux,  mais  pas  de  fétidité  ;  goût 
pMier  et  langue  enduite  de  mucosités  blanchâtres^ 
|WDune  de  la  graisse.  Beaucoup  de  mucosités  dans  la 
Ijorge  ;  perte  d'appétit  et  de  goût  ;  difficulté  d'avaler 
les  aliments  qui  s'arrêtent  longtemps  dans  la  gorge. 

Estomac.  —  Eructations  fréquentes  de  gaz  itisi- 
jUes;  nausées  et  vomissements  d un  liquide  extrême^ 
wient  acide.  Vomissements  dalimentSj  de  bile,  de  lait 
tourné  chez  les  enfants.  Violente  douleur  brûlante  à 
tépigastre  et  dans  la  région  pancréatique. 

Abdomen.  —  Douleurs  tranchantes ^  ronstrictions 
dans  les  intestins.  Coliques  avec  grondements  dans 
l'abdomen  ;   douleur   dans   le  ventre   soulagée   par 
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rémission  de  gaz;  coliques  obligeant d  se  p 
avant,  ce  qui  les  soulaqe. 

Anus  et  garie  robes.  —  Selles  en  petite  qi 
aqueuses;  selles  molles j  jaunes^  avec  gan^ 
ments^mais  indolores;  selles  mousseuses,  ind< 
selles  dysentériques  y  sang  et  mucosités,  av 
nesme  ;  grande  brûlure  à  fanus  comme  par  t 
après  les  selles;  selles  liquides,  abondantes 
rosives. 

Symptômes  de  l'appareil  génito-urinad 
Urine  rare,  rouge  ;  brûlure  le  long  du  ca 
l'urèthre  après  l'émission.  Urine  claire,  aboi 
Pollutions  nocturnes  au  milieu  de  rêves  éaro 
froid  et  prurit  aux  parties  génitales. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratou 
Ecoulement  muqueux  par  le  nez  presque  in< 
pendant  dix  jours  ;  en  même  temps  les  bronches 
affectées,  et  il  y  avait  faiblesse  et  courbature 
raies. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  — 
leur  aiçuëy  tensive  dans  F  épaule  droite,  pire  au 
vement,  en  particulier  en  levant  le  bras  ;  douleui 
satives  intenses  dans  les  articulations  des  pkt 
et  du  métacarpe  ;  scia  tique;  élancement  subit  d^ 
nant  la  claudication  et  s'étendant  jusque  dans 
pace  poplité  ;  douleurs  changeantes  allant 
hanche  droite  aux  deux  genoux  (plus  au  dr 
spécialement  au  pied  droit  et  à  la  première  artici 
du  gros  orteil. 
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Aggravation  des  symptômes.  —  Le  soir  et  la  nuit; 
I  repos  (et  aussi  par  le  mouvement). 
Soulagement  par  le  mouvement  continu. 

THERAPEUTIQUE. 

Oa  peut  d'après  cette  pathogénésie  considérer 
««une  formant  la  sphère  d'action  thérapeutique  de 
Fins  versicolor,  les  dérangements  gastîiçues  et  bilieux^ 
hmigraine  avec  vomissements^  la  névralgie  en  géné- 
al|  znais  plus  particulièrement  la  névralgie  du  trifa- 
àà^  la  sâatique  du  côté  gauche,  la  diarrhée,  la 
fippe,  les  fièvres  dites  bilieuses^  le  choiera  nostrasj 
Yea^may  la  croûte  de  lait  :  peut-être  le  psoriasis  et  le 
pnaiffo^  la  salivation  mercurielle  et  idiopaihiçue. 

A  propos  du  choléra  infanlile^  le  D'  Richard 
Hflghes  accorde  à  l'iris  une  action  bienfaisante  sur 
bs  vomissements^  mais  pas  sur  la  diarrhée.  Il  esl  bien 
(hs  efficace  sur  le  choléra  nostras  qui  affecte  les 
idnltes  à  l'automne,  et  est  caractérisé  par  des  éva- 
cuations bilieuses. 

n  ne  conviendrait  pas  à  toutes  les  migraines  indis- 
tioctementy  mais  est  très  efficace  contre  la  migraine 
Wmpagnée  de  vomissements  bilieux.  Il  pense  cepen- 
<bnt,  après  d'autres  observateurs,  que  dans  cette  va- 
riété de  migraine  nerveuse  dans  laquelle  se  présente 
wi  phénomène  visuel  particulier,  une  «  tache  »  de- 
^^WFœilducôté  qui  va  être  affecté,  l'iris  est  vérita- 
Uement  efficace  {migraine  ophthalmique). 

Une  particularité  remarquable  de  l'iris  a  été  signa- 
lée dans  ces  derniers  temps  par  le  D*"  A.  Claude,  c'est 
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qu'à  dose  très  atténuée,  il  peut  jouir  de  propriétés  in- 
connues à  ceux  qui  n'emploient  d'habitude  que  1» 
très  basses  dilutions.  C'est  ainsi  que,  conduit  par  des 
suggestions  de  source  allemande,  il  l'essaya  à  hante 
dilution  contre  la  constipation,  et  en  obtint  des  résul- 
tats surprenants. 

Dans  un  mémoire  publié  dans  Y  Art  médical  {vol. 
XIV),  il  a  relaté  neuf  cas  de  constipation  dans  les- 
quels Tiris,  de  la  12*  à  la  30*  dilution,  agit  presque  à 
la  façon  d'un  laxatif  et  relâcha  les  intestins  les  plus 
obstinément  constipés.  Au-dessous  de  la  12*  dilution, 
il  n'obtint  aucun  effet.  La  plupart  des  sujets  étaioi' 
affectés  de  migraines  habituelles,  et  l'un  ayait  m 
ptyalisme  chronique.  Ce  dernier  fut  guéri,  mais  les 
autres  ne  inrent,  paraît-il,  que  soulagés  momentané* 
ment,  ce  qui  classerait  cette  pratique  au  moins  parmi 
les  palliatifs.  Il  peut  être  essayé  dans  les  pertes  sémi" 
nales^  et  aussi  dans  les  affections  chroniques  du  pan- 
créas • 

Ses  analogues  principaux  sont  antimonium  taritffh 
cuniy  colchicum^  iodium^  ipecacuanha^  mercuritu  et 
podophyllum,  pulsatilhy  veratrum. 

Son  antidote  e^inuxvomîca. 

On  emploie  d'habitude  les  basses  atténuations. 

D'   I.    GuÉRIN-MÉNEVILLB. 
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KALI  BICHROMICUM. 


MATIÈRE  MÉDICALE. 


Le   bichromate  de  potasse  (2CrO',KO)  cristallisé 

C8t  soluble  dans  dix  parties  d'eau  froide  et  dans  une 

quantité  moindre  d'eau  bouillante  ;  il  ne  se  dissout  pas 

dans  l'alcool.  Les  premières  dilutions  homœopathi- 

ques  doivent  donc  être  faites  avec  de  Teau  distillée. 

Ce  médicament  n'a  guère  été  étudié  jusqu'à  ce  jour 
que  par  l'école  homœopathique. 

Toxicologie. 

I.  Fortes  doses.  —  Empoisonnement  aigu.  —  Cha- 
leur et  brûlure  dans  la  bouche  et  l'œsophage,  puis 
douleurs  excessives  dans  Testomac,  vomissements  et 
'Wrhée.  Les  vomissements  sont  composés  d'un  li- 
Vûde jaune  mélangé  de  sang;  suppression  des  urinesj 
^Uapsus  avec  abaissement  progressif  du  pouls;  re- 
\idis8ement  ;  prostration  ;  convulsions  ;  coma  et  mort 
P^  paralysie  du  cœur  (Christison.  Or  fila). 

II.  Empoisonnement  chronique. —  L'état  nauséeux, 
I^  vomissements,  la  diarrhée  ont  été  observés  même 
P^dft  petites  doses. 

L'amaigrissement  progressif  avec  fièvre  lente  et 
^Phalalgie  violente  est  signalé  par  Gmelin  chez  les 
^^vriers  employés  à  la  fabrication  du  chrome. 

JOUSSBT.  —  T.  u.  15 
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Le  clircuie  produii  la  salivation  comme  le  mercure. 

Hillaîret  a  signalé  chez  les  ouvriers  de  la  fabrique 
d'Argenieuil  une  dyspnée  plus  ou  molus  intense,  plus 
forte  la  nuit  qr.e  le  jour,  s'accompagnant  de  bronchite; 
celte  affection  est  habituellement  éphémère.  Mais  Tao- 
tion  la  plus  remarquable  du  chrome  est  la  production 
de  pustules  et  d'ulcérations  à  la  peau  des  mains  et  des 
pieds,  à  la  ceinture,  aux  parties  génitales*  à  la  gorge 
et  plus  particulièrement  dans  les  fosses  nasales. 

Llcérations  produites  par  le  chrome.  —  Le  premier 
symptôme  est  une  douleur  vive  qui  s'accroît  rapide- 
ment, arrache  des  cris  et  prive  de  sommeil  ;  cette  dou- 
leur  est  plus  forte  en  hiver.  Très  rapidement  une  pe- 
tite excoriation  se  produit  ;  son  pourtour  se  boursoufle 
et  devient  d'im  rouge  sombre  j  à  son  centre  apparaît 
une  eschare  grisâtre  de  consistance  très  molle  qui  se 
détache  peu  à  peu  des  parties  saines  j  la  tendance  de 
cette  eschare  est  de  progresser  en  profondeur,  elleat- 
teint  les  os,  elle  perfore  les  jointures,  les  pieds,  les 
mains  et  en  particidier  la  cloison  des  fosses  nasales; 
le  caractère  de  f  ulcération  produite  par  le  chrome  est 
donc  dTêtre  perforante  et  très  douloureuse. 

Ces  ulcérations  donnent  lieu  à  l'écoulement  d'utt 
liquide  séro-purulent  et  à  des  débris  de  tissu  sphac^i 
elles  ressemblent  à  des  ulcérations  syphilitiques  (Del* 
pech). 

Ces  ulcérations  se  guérissent  en  laissant  une  cic&^ 
trice  dure  et  blanchâtre  ;  la  perforation  par  destru^^^ 
tion  du  cartilage  des  fosses  nasales  persiste  indéfti^" 
ment. 

Les  animaux,  les  chevaux  et  les  chiens  qui  fréquc»^^' 


KALI  BICHROMICUM. — SYMPT.  DE  LA  VIE  DE  RBLAT.      227 

tent  les  usines,  présentent  les  mêmes  ulcérations  aux 
parties  mises  en  contact  avec  la  poussière  de  chrome  et 
quelques-uns  succombent  aux  désordres  produits  par 
ces  ulcérations. 

Action  iopiçue.  —Le  chrome  est  un  caustique  dou- 
loureux et  perforant,  il  agit  comme  V acide  chromique 
mais  avec  moins  d'énergie  que  lui.  L'acide  chromique 
est  le  plus  violent  des  caustiques. 

▲ction  physiologique. 

La  pathogénésie  du  bichromate  de  potasse  a  surtout 
été  étudiée  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Jahr  en 
France,  Richard  Hughes  en  Angleterre  ont  résumé 
rhistoire  de  ce  médicament* 

Symptômes  db  la  vie  de  relation.  — •  Moral.  — 
La  tristesse  jusqu'au  dégoût  de  la  vie;  l'indifférence  à 
tout  ;  l'horreur  du  travail,  joint  à  une  certaine  irasci- 
Inlité  caractérisent  l'action  du  chrome  ;  il  produirait 
donc  une  sorte  dihypochondrie. 

Sommeil.  —  Rien  à  noter  de  particulier  excepté 
Tinsomnie  par  la  violence  des  douleurs. 

Troubles  de  la  motilité.  —  Les  convulsions  n'appa- 
russent que  comme  phénomène  ultime  dans  les  em« 
poisonnements  aigus  ;  ce  médicament  ne  produit  pas 
<Ï6  vraies  paralysies. 

Troubles  de  la  sensibilité.  —  Douleurs.  —  Les  dou- 
leurs produites  par  le  chrome  sont  très  intenses  et  ne 
•^ï^apportent  pas  seulement  aux  ulcérations  mais  aux 


228  MATIÈRE  MÉDICALE   ET    THERAPEUTIQUE» 

parties  internes,  à  la  tête,  aux  jointures,  au  péri< 
aux  os;  elles  augmentent  par  le  froid,  mais  au 
nuit  à  la  chaleur  du  lit. 

Syndromes.  —  Douleurs  atroces  de  Testomac 
missements  alimentaires,  bilieux  et  sanguin< 
amaigrissement  {ulcère  simple). 

Douleur  et  gonflement  du  périoste  ;  ecthyma, 
tion  de  la  gorge  et  des  fosses  nasales  {syphilis). 

Symptômes  céphaliqubs.  —  Vertiges  tourne; 
avec  perte  d'équilibre,  nausées  et  vomissement 
tigo  aslomacho). 

Céphalalgie.  —  Céphalalgie  violente  empêchfl 
sommeil  ;  migraine  aggravée  par  le  froid  ;  douleui 
orbitaire  excessive  s'aggravant  par  le  froid  et  le  i 
vement  {névralgie  sus^orbitaire). 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeu 
vue.  —  L'inflammation  des  yeux  et  des  paupièn 
très  fréquente  chez  les  ouvriers  qui  travaillent  le  ch 
cette  inflammation  peut  être  simplement  catar. 
mais  le  plus  souvent  elle  représente  Vophthalmie 
fuleuse  :  pustule  et  ulcère  sur  la  cornée  avec  photo 
bie.  L'ophthalmie  du  chrome  se  développe  même  a 
rintroduction  de  cette  substance  dans  le  tissu  a 
laire  (Orfila). 

Amblyopie  avec  trouble  comme  à  travers  un  ^ 
jaune,  couleur  jaune  de  la  sclérotique. 

Nez  et  odorat.  —  L'ulcération  et  la  destructio 
la  cloison  des  fosses  nasales  est  le  symptôme  le 
caractéristique  de  l'empoisonnement  par  le  bichror 
de  potasse  et  beaucoup  des  ouvriers  qui  travaille 
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la  fabrication  de  ce  sel  en  sont  atteints.  Malgré  tout 
8on  talent,  notre  ami,  M.  le  professeur  Delpech,  n'a 
pu  nous  entraîner  à  accepter  Texplication  mécanique 
qu'il  a  donnée  de  cette  perforation  (voir  Dictionnaire 
encyclopédique).  L'action  du  chrome  s'annonce  par 
un  coryza  aigu  et  violent  avec  éternuments,  flux  se- 
remet  larmoiement;  gonflement  et  rougeur  du  nez; 
puis  l'ulcération  douloureuse  et  perforante  s'établit; 
!<"  malade  mouche  des  bouchons  durs  et  élastiques  qui 
se  forment  dans  la  perforation  et  qu'il  appelle  des  bri" 
fues. 

L'odorat  est  quelquefois  perdu;  d'autres  fois  il  sub- 
siste et  est  même  exalté.  Le  corjza  violent  n'existe 
pas  seulement  chez  les  ouvriers,  mais  aussi  chez  les 
expérimentateurs  qui  ont  pris  du  chrome;  l'action 
n'est  donc  pas  purement  mécanique. 

SyiiPTÔBŒS  DE  LA  PEAU.  —  Le  chromo  produit  des 
postules  et  des  ulcérations.  Les  pustules  ressemblent 
souvent  à  Xecthyma  syphilique  avec  ses  croûtes 
^wôsses;  d'autres  fois  eues  sont  varioloïdes.  Les  ulcé- 
rations ^ovii  perfùranteà^  nous  en  avons  donné  le  ca- 
nuïtère  dans  la  toxicologie. 

Symptômes  de  la  face.  —  Pâleur  maladive  et 
amaigrissement;  chez  les  ouvriers,  ulcérations,  comme 
sur  toutes  les  parties  exposées  aux  poussières  du 

chrome. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Bouche.  — 
Inflammation  et  ulcération  de  la  muqueuse  de  la  bouche; 
aération  d  la  voûte  palatine,  langue  revêtue  d'un  en- 
duit ipaii  et  jaunâtre. 
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d'une  couleur  foncée  et  très  friable.  Un  expérimenta- 
teur a  éprouvé  :  «  douleur  dans  rhypochondre  droit, 
selles  rares,  décolorées,  couleur  d'argile  ;  goût  mé- 
tallique; haleine  fétide;  trouble  des  idées».  {Hépatite; 
colique  hépatique .  ) 

Symptômes  de  l'appareil  génito-urtnaire,  —  Le 
chrome  produit  une  néphrite  aiguë  avec  urine  puru- 
lente ou  anurie  ;  chez  les  animaux  on  a  trouvé  «  le 
rein  congestionné  ;  la  portion  tubuleuse  ramollie  et 
confondue  avec  la  portion  corticale  » .  Urines  rouges 
brûlantes,  quelquefois  très  abondantes. 

Organes  génitaux.  —  Les  parties  externes  de  la 
génftration  présentent  les  fistules  et  les  ulcérations  déjà 
signalées  sur  les  autres  parties  du  corps.  Les  règles 
ayaicent;  leucorrhée  jaunâtre  abondante. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Le 
irome  détermine  une  inflammation  violente  de  la 
imqneuse  respiratoire  non  seulement  chez  les  ouvriers 
pd  absorbent  les  poussières  et  les  vapeurs  du  chrome, 
nais  encore  chez  les  expérimentateurs  qui  ont  pris  les 
nédicaments  par  la  bouche.  Orfila  signale  la  mômeîn- 
lammation  chez  les  chiens  qu'il  avait  empoisonné  en  in- 
rodoisant  du  chrome  dans  le  tissu  cellulaire.  Quand 
«tte  inflammation  est  très  aiguë  elle  détermine  une 
Tmtdiphthérie.  «  Le  larynx,  les  bronches  jusque  dans 
eors  plus  petites  ramifications,  contenaient  des  frag- 
ments de  matières  fibrineuses  ;  les  narines  en  étaient 
Wplies,  et  la  conjonctive  de  chaque  côté  était  recou- 
ertepar  une  couche  de  mucus  »  (Orfila).  D'autres  fois 
î  chrome  produit  seulement  la  formation  abondante 
'qq  mucus  très  filant. 
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L'enrouement,  la  raucîté  de  la  voix,  la  douleur  d'exco- 
riation au  larynx,  la  toux  par  chatouillement  du  larynx. 
La  toux  opiniâtre  matutinale  avec  expectoration  vis- 
queuse ;  l'expectoration  muqueuse  puriforme  ont  aussi 
été  signalées  par  Jahr. 

Dyspnée  y  constriction  et  pesanteur  sur  la  poitrine. 

SyxMptômes  de  l'appareil  circulatoire.  —  Pal- 
pitations violentes  et  pénibles  ;  hypertrophie  du  cœur. 
Dans  les  empoisonnements,  mort  par  le  cœur. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  — -  Nous 
avons  déjà  indiqué  les  douleurs  dans  les  articulations, 
les  os  et  le  périoste,  ainsi  que  les  pustules  et  les  ulcé- 
rations de  ces  parties,  (Voir  les  paragraphes  doulem 
et  peau.) 

Thérapeutique. 

Le  chrome  est  encore  un  très  nouveau  venu  en  thé- 
rapeutique ;  mais  sa  pathogénésie  l'indique  d'une  ma- 
nière très  nette,  dans  des  états  pathologiques  bien  dé- 
terminés. 

La  syphilis,  la  goutte,  Tucère  simple  de  l'estomac, 
le  catarrhe  aigu  ou  chronique  des  bronches,  la  diphté- 
rie et  l'ophthalmie,  semblent  devoir  été  heureuse- 
ment modifiés  par  le  bichromate  de  potasse. 

L  Syphilis.  — La  pathogénésie  du  chrome  indique 
très  nettement  le  médicament  dans  le  traitement  de  la 
syphilis.  Les  docteurs  Drysdale,  Watzke  et  Russel 
l'ont  employé  avec  succès. 

Le  chrome  est  surtout  indiqué  pendant  la  période 
secondaire  avancée,  et  après  l'action  du  mercure  et 
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deTiodure  de  potassium.  Les  ulcérations  de  la  gorge, 
les  pustules  dUecthtymaj  les  périostites^  et  peut-être 
même  YiritiSj  ont  été  guéries  par  ce  médicament  ;  il 
faut  employer  les  premières  triturations  centésimales, 
contiunées  pendant  longtemps. 

IL  La  goutte.  ^  Les  médecins  qui  se  sont  servi  de 
ce  médicament  dans  les  affections  arthritiques  Tout 
trouvé  indiqué  dans  les  cas  de  «  rhumatisme  chroni- 
qne,  et  dans  la  variété  froide  »  (Richard  Hughes). 

in.  Ulcère  simple  de  F  estomac  et  catarrhe  gastri  • 
JKe.  —  Les  vomissements  opiniâtres,  Thématèmese, 
le  douleur  gastrique  aussitôt  après  avoir  mangé, 
Famâigrissement,  la  langue  recouverte  d'un  enduit 
épais  ^i  jaunâtre  spécialisent  les  indications  du  chrome 
dans  les  affections  de  l'estomac. 

IV.  Catarrhe  aigu  et  chronique  des  bronches.  —  La 
pathogénésie  indique  le  chrome  dans  le  catarrhe  aigu 
te  bronches  avec  coryza  violent,  mais  c'est  surtout 
dans  le  catarrhe  chronique  que  ce  médicament  a  été 
dwiné  avec  succès.  Il  est  indiqué  par  l'expectoration 
abondante  d'un  mucus  très  filant  ;  l'expectoration  mu- 
Vi6Qse  puriforme  a  été  aussi  indiquée  par  Jahr.  La 
djapnée  confirmerait  encore  l'indication  du  chrome, 
^  que  la  toux  par  chatouillement  dans  le  larynx. 

V.  Diphthérie.  —  Le  chrome  est  un  médicament 
fti  présente  au  plus  haut  degré  l'image  d'une  diphthérie 
Btoalisée  aux  bronches  et  aux  fosses  nasales  ;  un  ^ 
Sfaod  nombre  de  médecins  homéopathes  font  grand  cas 
le  ce  médicament  dans  le  traitement  du  croup  ;  mon 
^^périenco  personnelle  est  nulle  sur  ce  point. 
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VI.  Ophthalmie.  —  Richard  Hughes  recommande 
le  bichromate  de  potasse  dans  le  traitement  de  Tophibal- 
mie  catarrhale  et  scrofuleuse.  Selon  cet  auteur,  il  aurait 
aussi  guéri  des  affections  rhumatismales  de  la  scléro- 
tique et  de  Tiris. 

Doses.  —  Richard  Hughes  recommande  les  six 
premières  dilutions,  et  pour  Vusage  extemey  cinq  cen- 
tigrammes dissous  dans  250  grammes  d'eau. 

D'  P,    JOUSSET. 


KALI  CARBONICUM  ET  NATRUM 

CARBONICUM. 


CARBONATES    ALCALINS, 

Toxicologie. 

Empoisonnement  aigu  à  très  fortes  doses.  —  Ces 
substances  agissent  à  la  manière  des  acides  ;  et  leur 
action  corrosive  sur  la  bouche,  Toesophage  et  Testo- 
mac  constitue  les  principaux  symptômes  de  Tem- 
poisonnement  par  le  carbonate  de  potasse  et  de  soude. 

Ces  subst^inces  sont  prises  soit  en  nature,  soit  sous 
forme  d'eau  seconde ^  d^eaudejavel^  de  lessive  des  N» 
chisseurs.  L'usage  quotidien  de  ces  substances  daa« 
l'industrie,  la  facilité  de  se  les  procurer,  en  font  un  in- 
strument fréquent  de  suicide  ou  une  cause  facile  d'ao- 
cident. 


i 


Dtense,  de  l'anxiété,  tm  tremblement  des  mem- 
le  véritables  convulsions  chez  les  enfants.  Un 
sèment  général  s'étend  eor  tout  le  corps,  et  la 
it  survenir  en  quelques  heures.  Mais  le  pins 
les  malades  se  remettent  des  premiers  acci- 
succombent  an  bont  de  quelques  mois  anx 
)  la  gastrite  et  de  l'inanitioa  causée  par  le  ré- 
aent  de  Festomac. 

M.  —  Dans  les  cas  aifftts  on  observe  une  sorte 
rêne  molle^  un  ramollissement  diffus,  non  seu- 
le la  membrane  muqueuse,  mais  de  toutes  les 
.  Quand  la  mort  a  été  plus  tardive,  on  ren- 
M  ulcérations  de  l'estomac  avec  état  lardacé 
i8,desr^frArM*e7Mffn/îderœ3ophage(Tardien). 
?s  non  caustiçues,  mais  longtemps  continuées, 
jnates  alcalins  produisent  un  empoisonnement 
8  appauvrissent  le  sang,  c'est-à-dire  que  le 
des  globules  rouges  diminue,  celui  des  leuco- 
Dgmente  ainsi  que  le  sérum.  La  couleur  du 
vient  semblable  à  da  jus  de  cerise  et  le  caillot 
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progressivement;  ceiie  diminution  va  jusqu'à  23  poar 
100.  Par  le  carbonate  de  potasse,  cette  diminution  de 
l'urée  continue  encore  quelques  jours  après  l'expo 
rience  (Rabuteau). 

Mialhe  a  donc  fait  un  rêve  d'alchimiste  quand,  de 
ce  fait  découvert  par  Chevreuil  que  les  alcalis  favori» 
sent  les  combustions  au  contact  de  l'oxygène,  il  a 
conclu  que  les  carbonates  alcalins  activaient  la  nutri- 
tion ;  il  la  modère,  au  contraire,  comme  la  démontre 
la  diminution  de  l'urée. 

La  température  baisse  de  quelques  dixièmes  de  de- 
grés et  le  pouls  devient  lent  et  faible. 

Il  existe  de  la  pâleur,  de  la  faiblesse  et  de  la  pi* 
resse  corporelles  et  intellectuelles.  La  sécrétion  dt 
sucre  gastrique  est  augmentée  par  les  petites  doseii 
mais  elle  est  diminuée  et  même  supprimée  par  les  fiv* 
tes  doses,  ce  qui  explique  la  perte  de  l'appétit  dans  11 
dernier  cas  et  son  augmentation  par  les  petites  doeeii 
Le  mucus  bronchique  est  augmenté  et  fluidifié  ce  qOi 
joint  à  la  propriété  reconnue  par  Virchowaux  alcaliBi 
d'exciter  l'épithélium  à  cils  vibratils  des  bronches,  es» 
pliquerait  l'action  favorable  de  ces  sels  dans  les  aflfoe- 
tions  catarrhales  des  bronches. 

Les  pathogénésies  du  kali  carbonicum  et  celle  di 
natrum  carbonicum  sont  contenues  dans  les  malaiài 
chroniques  de  Hahnemann  et  elles  constituent  une  dflS 
études  les  plus  longues  et  les  plus  obscures  de  toute 
la  matière  médicale  •  D'un  autre  côté,  il  est  vrai  de 
dire  que  ces  médicaments,  surtout  le  premier,  ont  été 
très  rarement  employés  et  que  l'expérience  clinique 
est  aussi  pauvre  sur  ce  point  que  la  pathogénésie  seit- 
ble  riche.  Aussi  Richard  Hughes  consacre-t^il  à  pône 


têtes  dont  sont  remplis  les  volumes  des 


vons  ce  jugement  trop  sévère;  nous  avons 
soin  ces  pathogénésies,  et  nous  en  avons 
;e  qui  nous  a  semblé  avoir  une  utilité  pra- 


ogénésie  appartient  à  la  seconde  manière 
inn.  Dans  sa  première  maniée  il  se  ser- 
i  expérimentations  de  dosea  pondérables* 
cament,  soit  de  la  teinture,  et  il  rappor- 
itômes  toxiques  dus  aux  observations  des 
1^  et  à  la  tradition. 

ntxième  manière,  les  médicaments  ont  été 
ï  à  doses  infinitésimales,  par  des  élèves 
s  et  des  symptômes  trop  nombreux  sont 

^périences. 

e  cùté,  dans  fécole  allopalkique,  Texpéri- 
t  obscurcie  par  les  préoccupations  chimi- 
on  explique  l'opposition  d'action  des  alca- 
igestion  et  la  nutrition  suivant  que  la  dose 

forte  parce  que,  dans  le  premier  cas,  les 
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alcalins  se  transforment  réellement  en  chlorure,  c'est 
à  l'aide  de  l'acide  chlorhjdrique  de  Téconomie;  on 
n'administre  donc  pas  des  chlorures.  On  ne  rend  pu 
l'organisme  plus  riche  en  chlorure,  on  se  borne  à  U 
prendre  son  acide  chlorhjdrique,  mais  par  le  fidt  M 
lui  administre  de  la  potasse  et  de  la  soude,  et  en  ad* 
mettant  qu'ils  soient  métamorphosés  en  chlorure  et 
potasse  et  de  soude,  l'économie  nen  est  pas  moins  it- 
calinisée,  si  je  puis  parler  ainsi. 

Je  sais  que  les  chlorures,  les  bromures  et  les  iods* 
res  de  potasse  n'agissent  pas  comme  les  alcalis,  mas 
c'est  par  le  chlore,  le  brome  et  Tiode  qu'ils  difiereoL 
Or,  en  administrant  des  carbonates  de  potasse  et  de 
soude,  je  n'administre  pas  du  chlore,  je  n'enrichis  pu 
l'organisme  de  chlore  et  l'expUcation  de  Rabuteaa  ait 
une  explication  de  creuset  et  non  d'organisme  TivaDt 

Aotion  physiologique. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  - 
Le  kali  carbonicum  aune  action  très  analogue  à  oelb 
d'ignatia  :  tristesse  avec  pleurs  et  anxiété,  crainte  et 
frayeur  sans  cause,  crainte  hjpochondriaque,  mau- 
vaise humeur  et  susceptibilité  jusqu'à  la  colère  w 
lente,  grande  versatilité  d'humeur,  tantôt  gai,  tanlM 

triste. 

Le  natrum  ne  diffère  du  kali  que  par  plus  d'agita- 
tion, un  besoin  de  changer  de  place,  l'ennui,  la  taci- 
turnité,  l'horreur  de  la  société  et  une  plus  grande 
impressionnabilité  pour  la  musique. 

Sommeil.  —  La  ^ro^/m^/i^nce  invincible  le  jcHur,  avee 
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lillementy  le  sommeil  prolongé  le  matin.  L'insomnie 
octame,  tantôt  au  commencement,  tantôt  à  la  fin  de 
i  nuit,  sont  produits  par  le  kali.  Il  faut  j  ajouter  : 
IfiB  rêves  avec  pleurs,  avec  frayeurs  ;  paroles  et  véri- 
iible  somnambulisme^  des  sursauts  très  marqués  en 
fendormant.  Beaucoup  de  souffirances  augmentées 
pendant  la  nuit;  le  coucher  sur  le  côté  droit  soulage  les 
aouffirances. 

Le  natrum  présente  les  mêmes  symptômes,  les  cau^ 
dkemars  sont  plus  prononcés  et  aussi  l'abondance 
4bb  rêves  agréables.  Ce  médicament  présente  «  la 
HDsation  de  gonflement  et  d'augmentation  considé- 
rable du  poids  du  corps  avant  de  s'endormir  » . 

Motilité.  —  Les  tressaillements,  les  raideurs  mus* 
eulaires,  les  tremblements  des  membres,  les  convul- 
smns  ne  présentent  pas  de  caractères  spéciaux  ;  cepen- 
dant nous  reparlerons  des  convulsions  aux  syndromes. 

Les  paralysies  sont  passagères,  peu  marquées  et 
ne  sont  ni  hémiplégiques,  ni  paraplégiques;  elles  sont 
lins  localisées  • 

Sensibilité.  —  Les  élancements^  dit  Hahnemann, 
aoDt  caractéristiques  de  l'action  de  la  potasse,  les  dé^ 
tUrements  nous  ont  semblé  aussi  fréquents.  La  dou^- 
kur  est  un  symptôme  très  marqué;  quelquefois  une 
ieosation  brûlante  accompagne  les  symptômes,  parfois 
«Dfiore,  quoique  bien  plus  rares,  les  douleurs  contu-- 
éoes  et  pressives . 

Les  douleurs  s'aggravent  habituellement,  mais  non 
tmtjoors  par  le  mouvement;  «  elles  se  développent 
du  côté  sur  lequel  on  est  couché  ». 


"FrwT^lEZirT^ 


*fiO<#J 


s 


i«^    'r^âSILiXJt 


.  Je:    JlIIsS^  -r   le:  :3II 


.*'  oui  rmmmtTim, 

;tUi;aii»^  V7^^  ssrz^Mjitt  -himHîfrj  {iil  ioirràaizMBt  prb 
AU>uiitr>  -ix^rscsî:.  'Itis  ics»  $*2i:K:t:mDa^3iaïi  de  tran 

ïuiiuv^f^  T  ;iiiLiiii#sxiKiiia  -H  iiacTÎt^.  ^A2Zri  Facoès  est 

p,.v^  ^i^A  <K<^  wnnlnfi  Lccaiisés  ou  généralisés  pea 

M  ornement  fébrile.  —  Dans  le  mouTenient  fâffil^   ^ 
/!/;  la    \rfj\jsi^%fi  OD  obserre  séparémeat  le  froid,  ia 
rJiAlinjr  ^.'t  la  ftuour,  quelquefois  les  trois  stades  se 
miM'Mtiui  ou  ;ilU;mcnt  ;  en  général  la  soif  manque  et 
h'  /noiiv«'mfînt  f/îbrilc  survient  le  soir. 

I  <n  wUrutn  pr^Honto  à  peu  près  le  même  mouve- 
iiirtil  fnliriln;  pluH  Houvont  que  dans  le  kali  on  obserre 
iiit  1V(>I(1  Wbrilo  avec  rougeur  ou  cbaleur  des  joues. 


?ertige  du  natrum  semble  plus  violent;  il  va 
i  tomber  ;  il  s'oppose  aux  travaux  iatellectuels; 
a  reste,  les  mêmes  caractères  que  celui  du  kali. 

halalgie.  —  Les  douleurs  de  tète  produites  par 
isse  sont  très  violentes,  cruelles,  dit  Hahne- 
Ce  sont  surtout  des  élancements  et  des  déchire' 
■  elles  prennent  souvent  le  caractère  de  la  nU- 
avec  vomissements  bUieux  ou  acides.  Toutes  Les 
de  la  tète  peuvent  être  prises, 
douleurs  de  l'occiput  s'accompagnent  de  rai- 
dans  la  nuque.  La  pbotophobie  complique 
ileurs  générales  ;  quelquefois  il  y  a  en  même 
douleur  d'une  articulation  {céphalalgie  goul- 
ot encore  noter  l'afflux  du  sang  à  la  tête,  les 
s  de  chaleur,  la  chaleur  dans  la  tète,  la  sea- 
d*un  corps   mobile  qui    se  promène  dans  le 

douleurs  8*ag^avent  pu  la  lumière  ou  par  le 
e  attonchement. 

'  fhonphi   —  Prnrit  *>t  iwatiiloa.  A\n\D,  Hpa  pHp- 
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Symptômes  des  organes  des  sens  .  —  Yeux  et  vue. 
—  Les  symptômes  de  douleur  et  d'inflammation  sont 
très  prononcés,  ce  sont  principalement  des  doul^n 
déchirantes  et  des  élancements .  Une  sensation  de  cais- 
son, de  brûlure  et  quelquefois  de  froid  ;  «  douleur 
comme  si  l'œil  était  enfoncé  dans  l'orbite  ». 

Uinftammation  occupe  les  paupières  et  la  con- 
jonctive ;  rougeur,  gonflement  des  yeux,  agglutina» 
tion  des  paupières,  suppuration  des  angles  des  yenx, 

Larmoiemetit  ou  sécheresse  des  yeux, 
La  vue  est  troublée,  le  plus  souvent^  par  des  /a- 
cfies  blanchesy  mais  aussi  par  des  points  noirs,  dei 
taches  bleues,  vertes,  jaunes,  des  cercles  irriséSydei 
étincelles. 

Le  natrum  carbonicum  présente  quelques  différen- 
ces, inflammation  et  suppuration  du  sac  lacrymal; 
spasme  plus  prononcé  des  paupières;  resserrement 
des  pupilles. 

Oreilles  et  ouïe.  —  TiO  kali  carbonicum  produit  sur- 
tout des  douleurs  déchirantes  dans  l'oreille  ;  quelque- 
fois des  élancements  et  des  martellements  ;  le  prutit 
dans  l'oreille  et  aux  lobules  est  fort  prononcé  ;  inflanh 
mation  et  gonflement  de  l'oreille  ;  otorrhée . 

Sensation  de  bourdonnement,  de  bruissement  et 
surtout  de  craquements  ;  dureté  de  Vouie.  Sensation 
d'une  oreille  qui  se  bouche  tout  d'un  coup. 

Les  douleurs  produites  par  le  natrum  sont  surtoat 
des  élancements.  Hahnemann  ne  note  ni  l'inflammatioBj 
ni  la  suppuration  de  l'oreille  externe. 

Nez  et  odorat.  —  Le  kali  et  le  natrum  carboniflB» 


iptioD  de  papules  {prurigo)  oa  tf  urticaire  ; 
it  des  éruptions  squameuses  (juorians)^ 
Et  très  peu  suintaute^t  (êczêma  $tc). 
um  carbonicum  présente  les  mêmes  vyrA- 
prurit,  mais  une  productiou  très  nette  d'M- 
humide. 

12  médicaments  produiaent  deê  verruêi  fiuH 
nloureoae. 

t.  —  Le  kali  comme  le  natrum  produisent  lô 
it  douloureux  des  glandes  du  coq,  de  l'ais- 
^mazillaires  et  inguinales. 

iMBS  DB  LA  FACB-  —  Comme  dans  beaucoup 
>sihogéné8ies  nous  trouvons  que  la  face  est 
e  avec  cercles  bleus  autour  des  ymx,  tantôt 

chaude.  Ces  symptômes  opposés  tiennent 
lose  employée,  soit  à  la  succession  des  sym- 
i  rougeur  étant  le  phénomène  primitif.  (Hah- 
g  341.) 

à  la  face*  éruption  A'acnée  suppurée  très 
»,  ^coriation  des  lèvres,  Gonflement, dureté 
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tre  pommette  ou  la  mâchoire  inférieure  (nerf  8 
orbitaire  et  mentonnier). 

Nous  retrouvons  des  symptômes  très  analoj 
dans  rhistoire  du  natrum  carbonicum  ;  aux  boa 
d'acné  il  faut  ajouter  de  petits  furoncles  ;  les  dovl 
sont  très  prononcées  et  s'aggravent  au  grand  ai 
parTexercice. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Bm 
dents.  —  Le  kali  produit  une  odontalgie  dont  le 
ractère  est  de  n'apparmtre  qu'en  mangeant,  ou  pi 
contact  du  froid  et  du  chaud.  L'eau  froide  soulage  11 
tuellement,  mais  passagèrement,  les  douleurs  de  de 

L'odontalgie  s'accompagne  facilement  de  flnxi 
et  d'abcès  des  gencives. 

Le  natrum  carbonicum  nous  offre  les  mêmes  ff 
ptômes  d'odontalgie  avec  fluxion,  mais  les  dooh 
nocturnes  sont  plus  marquées  que  pour  le  kali. 

Bouche.  —  Alternative  de  sécheresse  et  d^ 
grande  abondance  de  salive  dans  la  bouche.  Âmpoi 
{aphthes)  nombreuses  dans  la  bouche. 

Hahnemann  note  que  la  salive  du  natrum  est  par 
acide  et  parfois  salée. 

Langue.  —  Les  deux  médicaments  présentent  * 
symptômes  analogues  :  ardeur,  sécheresse,  eoJ 
blanc  de  la  langue,  ulcération  du  frein  de  la  lai^ 
Aphthes  de  la  langue. 

Pharynx.  —  Indépendamment  des  symptômes  (fi 
flammation  :  rougeur,  gonflement,  douleurs  en  avite 
le  kali  présente  des  symptômes  de  spasmes  nerv* 
du  pharynx.  Sensations  d*un  nœud  à  la  gorge>  ^ 


;  goût  amer,  douce&tre,  aigre,  goût  de  sang. 

n  présente  en  oatre  goût  sucré . 

it  et  soif.  —  Le  kali  carbonîcum  produit  la 

ppétît  et  le  dégoût  de  tons  les  aliments,  plus 

dément  de  la  viande  et  da  lait,  qni  réosst 

î  le  soir  et  la  nuit. 

tram  carbonicum  produit  une  anorexie  ana- 

nais  Habneniann  signale  un  ontre  la  soif  le 

one  véritable  faim  canine  avec  défaillance. 
•psie.  —  Les  alcalins,  nous  l'avons  vn  dans 
logie,  produisent  delà  dypepsie.  Cesymptûme 

marqué  avec  le  kali:  pesanteur  d*estomac, 
assitude;  accablement,  froid  etp&lenr  de  la 
elqnefois  oppression  et  accès  de  bouffées  de 
gonflement  du  ventre, />^r<utj,  régurgitation 
sements  d'aliments  acides  et  putrides,  somno- 
même  <  accès  de  sommeil  pendant  le  repas  ». 
trum  produit  des  symptômes  analogues,  mais 
ins  de  vomissements.  X^  mauvaise  humeur 
prononcée  pendant  la  digestion. 


rwmtc  *«>»««  /* 
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Les  nausées  et  le  malaise  du  natrum  se  dissipent 

quelquefois  en  mangeant. 

Douleurs  des'omac.  —  Les  douleurs  d'estomac, 
produites  par  lo  kali  sont  surtout  des  douleurs  coih 
strictives,  s'étendant  à  la  poitrine  et  à  la  gorge.  Plus 
rarement  on  observe  des  élancements^  des  battenmii, 
des  fouillements  et  un  sentiment  d'ardeur.  Les  do» 
leurs  augmentent  par  le  toucher,  par  la  marche  et  li 
parole. 

Le  natrum  produit  aussi  des  douleurs  constricttrfii 
et  des  élancements,  mais  le  symptôme  est  beaœoop 
moins  marqué  que  dans  le  kali  carbonicum. 

Abdomen.  —  La  tympanite^  les  borhorygmes^  lei 
émissions  considérables  de  vents  fétides ^  les  co/^Mtf 
venteuses  sont  habituellement  produits  par  lesalcaUnii 
Les  douleurs  constrictives  qui  obligent  à  se  tenir  ^ji 
en  deux,  mais  surtout  les  douleurs  lancinantes^  la 
sensations  d'ardeur,  de  prurit  sont  produites  par  oei 
médicaments. 

Selles.  —  Comme  pour  beaucoup  de  médicamenil 
nous  trouvons  dans  Hahnemann  la  constipation  eth 
diarrhée  attribuées  aux  alcalins  ;  cette  dernière  erf 
plus  marquée  et  a  été  plusieurs  fois  un  symptômfiS 
primitif;  elle  s'accompagne  de  ténesme  et  de  tranchée* 
violentes;  les  selles  contiennent  quelquefois  du  sanf- 

Les  selles  du  natrum  s'accompagnent  de  plus  d'ef- 
forts et  de  plus  de  ténesme  que  celles  du  kali. 

Anus  et  rectum.  —  Elancements  dans  le  rectum,  ^ 
dans  Tanus,  ténesme,  mais  surtout  sentiment  d'ardeitf 
et  de  cuissoQ  même  en  dehors  des  selles,  prurit  e* 
fourmillements  fréquents  à  l'anus.  Hémorrhoïdes  sail- 
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Symptômes  produits  par  la  kali  snr  les  voies 
res  présentent  l'image  d'une  paralt/tie  meom- 
ïe  la  vessie  et  du  sphincter  :  urines  très  fréquentes, 
îte  quantité  et  qui  ne  sortent  qu'après  de  longs 
>  ;  quelques  gouttes  d'urine  s'échappent  ïdtoIod- 
lentdeuxou  trois  minâtes  après  avoir  nriné; 
les  gouttes  d'urine  sortent  inTolontairemeot 
Qt  une  occupation  intéressante.  Le  kali  augmente 
ntité  des  urines.  Les  urines  sont  habitnellement 
A  troubles  avec  un  sédiment  abondant, 
ileur  déchirante  au  col  de  la  vessie  avec  reteo- 
ent  sur  le  gland,  à  l'extrémité  du  méat  nrioaire. 
or  déchirante  et  brûlante  dans  le  canal  do 
ire. 

natntm  carbonicun  ne  contient  pas  des  sjm- 
s  aussi  nets  de  paralysie  de  la  vessie;  par  contre 
luit  des  urines  extrêmement  aboodantes,  l'in- 
me«  nocturne  chez  nn  enâuit;  urines  claires 
les  et  jaane*citron.  Quelquefois  les  orinee  sont 
M  et  fétides;  écoulement  de  mueo-pus  xprés 
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OU  chez  les  hommes  fort  excités,  il  produit  un  effet 
contraire. 

Prurit  et  tiraillements  dans  les  organes  génitanx; 
gonflement  des  testicules. 

Le  natrum  produit  les  mêmes  symptômes  et  e& 
plus  Texcoriation  du  gland  et  du  prépuce. 

Femmes.  —  Hahnemann  signale  Téloignement 
pour  le  coït  ou  au  contraire  une  excitation  très  Êuâle. 

Le  kali  fait  avancer  les  règles  et  les  rend  plus 
abondantes;  plus  rarement  il  les  retarde;  comme 
action  curative,  il  les  fait  reparaître  quand  elles  sont 
supprimées. 

Agitation  et  excitation  vénérienne  avant  les  tèglis* 
Céphalalgie,  pesanteur,  rachialgie,  coliques  et  vomis- 
sements pendant  les  règles^  «  petite  métrorrhagie  sans 
avortement  chez  une  femme  enceinte  de  cinq  mois», 
leucorrhée  muqueuse  et  jaunâtre,  déchirement,  élan- 
cement et  prurit  aux  parties  génitales. 

Le  natrum  comprend  en  outre  :  «  Sensation  dn 
mouvement  dans  la  matrice  comme  par  un  fœtos, 
chez  une  femme  qui  n'était  pas  enceinte.  » 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  I^ 
symptômes  de  coryza  sont  très  marqués  ;  enchiffrène- 
ment  de  longue  durée  ;  coryza  fluent  et  étemuement 
énorme  tous  les  soirs  ;  coryza  avec  courbature. 

Enrouement  et  aphonie  habituellement  liés  à  nn 
coryza. 

La  toux  du  kali  est  habituellement  sèche^  excitée 
par  un  chatouillement  du  larynx  et  produit  des  nau- 
sées et  des  vomissements,  elle  s'accompagne  aussi  de 
spasme  dans  le  larynx  avec  suffocation,  rougeur  de 


KALl    CABBONICUM.  —  SYMPTOMES   DU   TRONC.    249 

face,  et  sueur  générale  {coqueluche).  Cette  toux 
re  souvent  toute  la  nuit,  d'autres  fois  elle  est  plus 
te  le  matin  et  le  soir;  elle  s'accompagne  de  dou- 
r  d'excoriation  dans  le  larynx  et  d'élancement 
us  le  côté  de  la  poitrine;  quelquefois  toux  avec 
pectoration  abondante. 

Dyspnée  et  gêne  de  la  respiration  que  Hahnemann 
qiare  à  l'asthme.  Elancement,  déchirement  et 
■non  dans  les  côtés  de  la  poitrine.  Ces  douleurs 
il  quelquefois  soulagées  par  des  rapports. 
Le  coryza  du  natrum  est  plus  souvent  épais  et 
ide. 

BniPTÔBiEs  DE  l'appareil  circulatoirb.  —  Le 
B  produit  de  fortes  palpitations  du  cœur  avec 
déiéy  et  de  fréquentes  interruption  des  battements 
cœur.  Douleur  ressentie  dans  la  région  du  cœur 
r  la  toux  et  la  respiration,  et  non  par  le  mouvement. 
Dsation  de  battement  de  toutes  les  artères  du 
rps. 

Le  natrum  ne  présente  pas  le  symptôme  d'intermp- 
n  des  battements  du  cœur.  Il  produit  des  palpita- 
os  sans  anxiété,  la  nuit  et  par  le  mouvement. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres  .  —  Nous 
ons  vu  que  les  douleurs  déchirantes  et  les  élance- 
mU  étaient  dominants  dans  l'action  de  la  potasse  ; 
;  douleurs  pressives  au  coniimre  sont  beaucoup  plus 
res. 

Ces  douleurs  sont  très  fréquentes  dans  le  tronc  et 
08  les  membres.  Elles  siègent  souvent  dans  les  os 
les  articulations^  surtout  aux  membres  inférieurs; 
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eîks  s'i^fTii'rîiî  ^bcTTirlliefl&^nt  par  le  moQTement  et 
5^  ÛJi-z^\  5Tr  1-î  ctcé  S3sr  I^q^iel  on  est  couché. 

isli  c&rt*:-!i>Min  rr>i'2it  encore  dans  les  meoh 
W»  rfij;«:^iz>iissefBec.is  et  des  pmriêieê  jiumfim 
acx  n^embres  sc^^sûcrs  ec  inférieurs.  Notons  en 
sTmioln-îs  \Ti  r->^«  «  à  'Certnfwriiê  ée9  doigts.  Las 
rakieur*.  Ics  tr^ismiilmmemis^  les  imMemtHù^  te 
eemmlsions  sont  dis  pbênoinènes  asseï  rares. 

Peùies  sur  joraâcKis  aniocr  des  ongles  {iaynmk) 
doTiIecr  an  en>>  orteil  comme  si  Tongle  titrait  difli 
la  chair  09¥fte 'mcwné\. 

Le  natmm  oirbonimm  ne  possède  pas  rengourdjl- 
semeni  et  la  paralrsie  du  pouce  et  dn  bout  des  doigts; 
le  symptôme  de  tonmiole  est  plus  marqué. 


THEBJLPErXIQUE. 

Dans  le  traitement  de  quelles  maladies  la  diniqv^ 
a-t-^^lle  démontré  Tutilité  du  traitement  alcalin  t  — 
Dans  la  goutte^  la  grmelle,  le  diabète^  les  dytpepM^) 
les  affections  du  foie^  la  bronchite  chronique  ^  1* 
affections  cutanées ,  le  scorbut;  son  action  est  i^ 
teuse  dans  la  pneumonie  et  dans  le  rhanatisme  (ff^ 
culaire  aiffu. 

Goutte,  ffravelle  et  diabète.  —  Les  alcalins  rendert 
les  urines  alcalines,  excitent  la  diurèse,  font  dfep** 
raître  les  sables  et  les  graviers  d acide  uriquey  par«ï^ 
action  purement  chimique  que  Ton  pourrait  t^' 
duire  dans  une  éorouvette.  L'acide  urique  se  traos- 
forme  en  urate  de  soude  soluble.  C'est  une  a*on 
P^Uiative  qui  peut  disparaître  au  bout  de  24  heures. 
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Le  kali  carbonicum  produit  la  soif,  la  voracité, 
i'affiublissement  excessif,  la  somnolence  diurne  por- 
tée au  point  que  le  malade  s'endort  en  mangeant.  Ces 
Ijmptômes  expliquent  son  emploi  dans  le  diabète. 

U  détermine  aussi  des  douleurs  dans  les  articula* 
finis  et  dans  les  muscles. 

Ces  douleurs  articulaires  sont  par  élancement,  par 
déchirement,  elles  se  produisent  dans  les  hanches,  les 
genoux,  les  poignets  et  les  articulations  du  pied. 
;  Les  douleurs  musculaires  sont  des  douleurs  de  dé- 
ll^ment  dans  les  muscles  des  jambes,  des  lombes 
^mnbago)^  du  cou  et  de  la  nuque  {torticolis). 

Tous  ces  symptômes  sont  aggravés  par  le  repos; 
sont  plus  forts  le  matin  vers  trois  heures,  et  obligent 
les  malades  à  se  lever.  Us  se  calment  plus  ou  moins 
par  le  mouvement. 

Le  natrum  carbonicum  détermine  une  diurèse  plus 
flaarquée.  Hahnemann  signale  même  de  l'incontinence 
burine  nocturne  ;  la  soif,  la  sécheresse  continuelle 
de  la  bouche,  la  voracité,  l'amaigrissement,  la  faî- 
Uesse  excessive  et  la  somnolence  justifient  l'emploi 
de  ce  médicament  dans  le  diabète  • 

Les  douleurs  déchirantes  et  les  élancements  dans 
les  articulations  et  dans  les  muscles  du  carbonate  de 
soude  n'ont  rien  qui  les  distinguent  de  celles  du  car- 
Ixmate  de  potasse. 

Conclurons-nous  de  ces  données  que  les  alcalins 
constituent  un  traitement  curatif  de  la  goutte  et  du 
diabète?  Non  certes;  à  hautes  doses  ces  médica- 
Bients  sont  surtout  palliatifs;  et,  s'ils  ont  donné  quel- 
les guérisons  durables  quand  ils  ont  été  administrés 
sous  forme  d'eaux  alcalines  :   Vais,  Vichy,  Ems, 
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Rojat,  Fougues,  on  est  ea  droit  d'attribner  la  go»* 
rison  aux  chlorures,  à  l'arsenic,  an  fer  et  aax  antni 

substances  que  renferment  ces  eaiii. 

Quant  à  la  thérapeutique  homœopathiqne,  éïa  » 
fournit  poiot  de  reuseignements  sur  ce  point  de  (B- 
niquo  parce  que  ces  médicamects  sont  fort  peu 
ployéspar  les  élèves  de  Hahnemann. 

La  céphalalgie  goutteuse  serait  peut-être  henreos** 
ment  modifiée  par  le  ka!i.  Ce  médicament,  dans  »■ 
pathogénésie,  présente  une  céphalalgie  excesàvenKi 
douloureuse  avec  vomissements  et  coïncidence  d'un 
douleur  dans  le  genou. 

kffectiom  du  foie  et  dyspepsies.  —  Le  traitenwl 
des  dyspepsies  et  des  aflfections  du  foie  par  les  au 
alcalines  est  classique;  le  kali  et  le  natrum  carbone 
cura  offrent-ils  dans  leurs  pathogénésieslajustificatica 
de  cet  emploi  î 

Nous  trouvons  dans  l'histoire  du  Kali  car^nicv», 
des  rapports  et  des  régurgitations  acides,  des  naaséa, 
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présente  du  reste  rien  de  spécial  pour  les  symptômes 

gastriques. 
Nous  avons  dit  que  les  eaux  alcalines  jouissent  avec 

raison  d'une  grande  réputation  dans  le  traitement  des 
affections  de  Testomac.  Quoique  nous  devions  remar- 
quer que  l'altitude  pour  les  unes,  la  pratique  hydro- 
thérapique  pour  presque  toutes,  la  présence  de  Tar- 
senic,  du  fer,  du  chlorure  de  sodium  pour  d'autres 
doivent  entrer  pour  beaucoup  dans  l'efficacité  des 
eaox  alcalines  naturelles,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  les  pathogénésies  de  Hahnemann  devraient  enga- 
ger les  médecins  homœopathes  à  essayer  sérieuse- 
ment le  kali  et  le  natrum  carbonicum  dans  Te  traite- 
ment des  dyspepsies  et  des  aflTections  du  foie. 

Scorbut.  —  Hammont  rapporte  l'histoire  de  plu- 
sieurs cas  de  scorbut  guéris  par  lebitartrate  de  potasse; 
et  Garrod,  conduit  par  une  théorie  chimique,  recom- 
mande fortement  la  potasse  dans  le  traitement  du 
scorbut.  L'action  des  alcalins  sur  les  globules  du 
Mg  explique  suffisamment  cette  action  curative  sans 
qu'il  soit  besoin  de  recourir  à  des  explications  chimi- 
ques. Les  alcalins  à  haute  dose  dissolvent  les  héma- 
ties; la  loi  de  similitude  nous  enseigne  qu'à  petite 
dose  ils  doivent  les  reconstituer.  La  faiblesse  excès- 
ÔTe  et  les  lipothymies  fréquentes  relatées  dans  les 
P^ogénésies  du  kali  et  de  natrum  carbonicum  sont 
très  homœopathiques  au  scorbut. 

Catarrhes  chroniques  des  bronches,  —  On  s'accorde 
^  les  deux  écoles  à  regarder  les  alcalins  comme 
des  mé^Ucaments  très  favorables  dans  le  traitement 
des  catarrhes  chroniques  des  bronches.  La  propriété 
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qae  possèdent  ces  médicaments  d'exciter  nae  aéet^ 

tion  abondaute  de   mucus    bronchique  justifie    I« 
emploi  daus  le  traitement  homœopalhique  des  bnU' 
dûtes  chroniques. 

■  La  pathogénésie  de  Hahnemana  contient  les  sru 
ptÔmes  suivants  qui  se  rapportent  à  cette  affectioO' 
coryza  abondant,  enrouement,  toux  par  chatomilll 
ment  daus  le  laiynz;  toox  matutînale  avec  exj 

UOD. 

La  FOyi/e/McAp  pourrait  trouver  un  médicament 
le  kali  qui,  indépendamment  de  la    toux  convulsrH 
avec  vomissement,  rongeur  de  la  face  et  suffocatii 
produit  l'ulcération  de  la  langue 

Affections  cutanées.  —  L'eczéma,  les  psoriasis  et 
plupart  des  affections  cutanées  de  salure  goatteose, 
soQt  heureusement  moditiées  aux  stations  d'eaox  at 
câlines.  Cette  action  est-elle  due  aux  alcalins  oai 
l'arsenic  que  coutieuuent  toutes  ces  eaux  ?  Voici  1m 
symptômes  cutanés  que  fouruisseut  les  pathogénèsM 
du  carbonate  de  potasse  et  de  soude  :  prurit  lanciuaol 


en  arinant  ;  la  par<ilysie  incomplète  de  la  vessie  ; 

tinetwe  nocturne  d'urine  ;  les  engorgements  gan~ 

tires;  la  pénostite  alvéolo-dentaire  et  peat>-toe 

roees, 

ts.  —  L'expérieDce  cliniqae  est  teUement  pan- 

-  ce  point  que  cette  étude  est  complètement  a 

D'  P.  JOUSSBT. 


KALI  CHLORICUM. 
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Toxicologie. 


lUorate  de  potasse,  longtemps  conâdâré  coiome 
anger,  est  nn  poison  -noient  ;  depuis  18S0,  di* 
-• Il 3~n\r\r^^.^^„A   ZT^fmaa*  léi' \ 
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des  enfants  affectés  d'angine  simple.  Quoique  quelques 
auteurs  aient  attribué  ces  morts  à  la  diphthérie  grave, 
nous  pensons  qu'elles  sont  sous  la  dépendance  da 
chlorate  de  potasse,  à  cause  de  la  grande  ressemblance 
des  symptômes  et  des  lésions  observés  dans  ces  eu 
et  ceux  qu'a  relatés  Manouvriez  chez  un  honmie  Ih6& 
portant,  qui  mourut  après  avoir  ingéré  35  grammes  (b 
chlorate  de  potasse  donnés  pour  de  la  magnésie. 

Voici  les  symptômes  qui  existent  dans  toutes  lâi 
observations  :  collapsus,  petitesse  du  pouls,  ictèrei 
vomissements  quelquefois  incoercibles,  diarrhée  de 
matières  noirâtres  (mseléna)  ;  urines  en  petite  quantité 
noirâtres,  très  riches  en  sang  et  en  albumine. 

On  a  signalé  aussi  :  la  sécheresse  de  la  gorge,  des 
plaques  bleues  et  rouges  sur  la  face,  les  mains  et  lei 
pieds  (pétéchies)  ;  des  hématémèses  ;  une  augmentation 
de  volume  du  foie  et  de  la  rate  qui  sont  douloureux  i 
la  pression. 

La  mort  survient  assez  rapidement  dans  le  contff 
souvent  après  des  convulsions. 

Dans  un  cas  observé  par  Marchand  (1),  un  en&fit 
de  trois  ans  atteint  d'angine  pultacée,  empoisonné  par 
le  chlorate  de  potasse,  présenta  les  accidents  signala 
plus  haut,  puis  des  symptômes  méningitiques  :  convul- 
sions, inégalité  pupillaire,    respiration  de  Chejrne- 
Stockes  ;  roideur  de  la  nuque  et  opisthotonos.  A  l'^ 
topsie,  on  ne  trouva  pas  de  lésions  du  côté  du  cerveau. 
Administré  à  un  chien  par  Brenner,  le  chlorate  (b 
potasse  produisit  une  diminution  des  urines,  qui  coB« 
tenaient  du  sang  et  de  l'albumine. 


(J)  Archiv.  fur  path.  Anat.  und  Phys.,  t.  LXXVil,  p.  455. 

"M 


^ 


olomioeux  et  ramollis. 

Etang,  très  difSueut,  est  bniD&tre,  à  caase  de  la 
jrmation  de  l'hémoglobûie  en  méthémoglolniu: 
band). 

hard  Hughes  rapporte  un  fait  très  intéressant  : 
ant,  traité  depuis  deux  mois  par  de  petites  doses 
orate  de  potasse  pour  une  ophtbalmie,  présentait 
omatite  caractérisée  par  une  salivatioD  coosidé- 
;  de  nombreuses  ulcérations  sur  la  langue  et  la 
e  interne  des  lèvres;  les  glandes  sallvaires 
t  tuméfiées  et  douloureuses.  (Observation  rap- 
dansMed.  TimesandGaz.,  22m£Ù185B.) 
iB  alloua  maintenant  rapporter  les  symptômes 
>pareUs,  d'après  les  observations  d'empoisonne- 
ït  la  patbogénésie  de  Jabr,  qui  est  tirée  des  Ar- 
,  de  Stapf. 

Action  ptayslologlcpie. 

UPTÔMES  DE  LA.  TIE  DB  REIATIOH.  —  MortU.  — 

Use  humeur  et  anxiété. 
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Symptômes  ckphauques.  —  Vertige  avec  cooges- 
tioii  de  la  l'ace  ;  céphalalgie. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux  et tm. 
—  Congestion  de  la  conjonctive  ;  pression  et  élance- 
ment dans  les  yeux.  Inégalité  pupiilaire  (Marchand). 

Nez  et  odorat.  —  Coryza  violent  avec  étemiunents; 
épis  taxis. 

Symptômes  de  la  peau.  —  Taches  bleues  et  rouge» 
sur  la  face,  les  mains  et  les  pieds  ;  suffusions  san- 
guines constiitées  à  Tautopsie  (pétéchies). 

Ictère. 

Symptômes  de  la  face.  — Douleurs  lancinantes  et 
crampoïdes  dans  les  os  (?)  de  la  face;  douleurs  partant 
des  tempes  et  de  Tocciput  et  s*étendant  aux  mâchoires 
(névralgie  faciale). 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Bouche.  - 
Ulcérations  de  la  langue  et  de  la  face  interne  des  lè- 
vres; salivation  considérable;  gonflement  des  lèvres; 
saignement  des  gencives  {stomatite). 

Gonflement  des  glandes  salivaires. 

Pharynx.  —  Sécheresse  et  difficulté  de  la  dégluti- 
tion. 

Estomac.  —  Renvois  aigres  avec  douleur  épigas* 
trique  ;  vomissements  répétés  de  matières  verdàlres; 
quelquefois  hématémèses. 

Abdomen.  —  Flatuosité;  diarrhée  de  matières  noi- 
ràtres  {mélœna). 
Hypertrophie  douloureuse  du  foie  et  de  la  rate. 
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Symptômes  de  l'appareil  gbnito-urinaire.  — 
Par  les  doses  toxiques,  urines  rares,  noirâtres,  conte- 
nant du  sang  et  de  l'albumine  et  s'accompagnant  de 
douleurs  lombaires  ;  quelquefois  anurie  presque  corn- 
Iilete. 

Â  petites  doses,  augmentation  de  la  sécrétion  uri- 
Biire(Rabuteau). 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  — En- 
rouement; toux  violente  avec  sécrétion  de  la  gorge;  op- 
pressioa.  Respiration  de  Cheyne-Stockes  (Marchand). 

Symptômes  de  l'appareil  circulatoire.  —  Vio- 
fents  battements  du  cœur  avec  oppression  et  sensation 
de  froid  dans  la  poitrine  (Jahr). 

A  doses  toxiques,  petitesse  et  irrégularité  du  pouls  ; 
ûûblesse  des  battements  cardiaques. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  Douleurs 
Jomhaires.  Douleurs  tractives  dans  les  avant-bras  et 
Itt  poignets  avec  sensation  de  froid. 


THERAPEUTIQUE. 

L'efficacité  du  kali  chloricum  dans  les  stomatites 
^kêro-membraneMeSy  aphtheuses  et  mercurielles  est 
fiomnae  par  tous  les  médecins  et  cette  action  obéit 
la  loi  des  semblables  si  nous  nous  reportons  à  Tob- 
^atioQ  rapportée  par  Richard  Hughes.  Le  chlorate 
I  potasse  agit  même  préventivement  pour  la  stomatite 
iveurieUe. 

Le  D^  Drjsdale  a  publié  une  observation  de  gué- 
800  rapide  avec  la  l'*  décimale  â^xm^ paralysie  faciale 
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ayant  succédé  à  une  névralgie.  Jahr  indique  du  reste 
kali  chloricum  dans  la  prosopalgie. 

L'étude  toxicologique  que  nous  avons  faite  nous  en- 
gagerait à  essayer  ce  médicament  dans  le  scorbut^  le 
purpura^  les  vomissements  incoercibles^  la  népkrik 
parenchymateuse  aiguë  au  début  et  peut-être  dans  k 
méningite  tuberculeuse.  Nous  renvoyons  à  la  pathogé- 
nésie  pour  préciser  ces  indications. 

Doses.  — -  Dans  la  stomatite,  la  1^  décimale  et 
même  le  médicament  en  nature  jusqu'à  2  à  3  graio- 
mes  par  jour. 

D'  M.  JOUSSET. 


KALI  NITRICUM. 


MATIÈRE       MÉDICALE 


Le  nitrate  de  potasse  connu  aussi  sous  les 
de  nitre  ou  salpêtre  (sel  de  pierres)  est  un  corps  fort 
répandu  dans  la  nature,  et  qui,  dès  l'antiquité,  a  ^ 
employé  en  médecine  comme  antiphlogistique  et  comitt^ 
un  succédané  des  émissions  sanguines.  Dans  Y^ 
dustrie,  il  sert  surtout  à  la  fabrication  de  la  poudra 
à  canon  ;  autrefois,  il  entrait  dans  la  composition  ^^ 
feu  grégeois. 

Hahnemann  a  donné  là  pathogénésie  de  ce  corps? 
sous  le  nom  de  nitrum  (maladies  chroniques)  ;  quoi^^^ 
cette  pathogénésie  soit  très  étendue,  le  nitrum  est  ti^ 
rarement  employé  en  homœopathie. 
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Toxicologie. 

Le  nitrate  de  potasse  tue  par  paralysie  du  cœur, 
comme  les  autres  sels  de  potasse;  Faction  est  jusqu'à 
un  certain  point  analogue  à  la  digitale,  en  ce  sens 
qtfil  y  a  d'abord  augmentation  de  pression  vascu- 
laire,  puis  diminution  avec  irrégularité  et  enfin  arrêt 
du  cœur. 

A  doses  moyennes  y  5  à  10  grammes  par  jour,  le 
uitre  produit  une  diminution  notable  dans  la  quantité 
de  Turée,  l'abaissement  de  la  température,  la  dimi- 
nution du  pouls,  Tapauvrissement  du  sang  caracté- 
risé par  la  pâleur  des  hématies,  l'augmentation  des 
globules  blancs  et  Thydroémie.  S'il  est  pris  à  doses 
fortes  en  une  seule  fois,  dans  une  grande  quantité 
d'eau,  il  purge  sans  douleur  ;  s'il  est  introduit  à  dose 
fractionnée  dans  l'estomac  ou  directement  dans  les 
vaisseaux,  il  produit  une  constipation  considérable. 

Cest  un  diurétique  classique. 

Action    physiologique. 

Stuptôhes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
L'anxiété  et  la  tristesse  sont  les  deux  caractéristiques 
de  l'action  du  nitre  sur  le  moral. 

Sommeil.  ^-  Somnolence  le  jour;  insomnie  la  nuit 
avec  agitation,  rêve  et  cauchemar. 

MoHliié.  —  Le  nitreproduit un  affaiblissement  de 
lacontractilité,  la  paralysie  des  membres,  la  faiblesse 
des  mains  ;  par  les  doses  toxiques,  il  détermine  des 
convulsions  tétaniques. 
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Syndromes.  —  «  Gonflement  du  corps,  du  c 
cuisses,  si  rapide  qu'il  a  de  la  peine  à  ôter  ses 

<  Inflammation  et  gangrène  mortelle  par  105 
mes  chez  une  femme.  » 

Mouvemeîits  fébriles.  —  La  fièvre  du  kali  ni 
a  pour  caractère  de  débuter  le  soir^  par  un 
tremblant,  entrecoupé  de  bouffées  de  chaleur, 
suivie  de  chaleur  intense,  pendant  laquelle  le  fr 
paraît  facilement.  Les  sueurs  surviennent  ensi 
sont  très  abondantes  pendant  le  sommeil  ;  le  po 
réquent  et  fort,  la  soif  peu  prononcée. 

Symptômes  céphaliques.  —  Vertiges.  —  L 
produit  des  vertiges  surtout  en  sortant  du  lit  ;  a 
tiges  cessent  en  se  couchant. 

Céphalalgie.  —  La  pathogénésîe  de  nîtrum  ce 
un  grand  nombre  de  douleurs  de  tête  En  génâ 
sont  des  douleurs  sourdes  et  constrictives^.elle 
tiraillantes  à  l'occiput  où  elles  se  localisent  soui 
s'étendent  à  la  nuque,  aux  épaules,  à  la  gorge 
sont  quelquefois  excessives.  La  céphalalgie  aug 
par  la  marche,  par  le  café  ;  elle  diminue  quek 
par  le  mouvement  de  la  voiture. 

Accès  de  chaleur  à  la  tête.  Chute  des  cheveu 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —    Ye 
vue.  Prurit  et  cuisson  des  yeux,  blépharite. 
passagère. 

Oreilles  et  ouïe.  —  Prurit  et  douleur  dans  le  a 
auditif  externe  et  derrière  Toreille,  localisés  à  Vi 
droite;  surdité  prolongée. 

Nez  et  odorat.  —  C'est  aussi  la  narine  droi 
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M  le  siège  du  prurit,  des  cuissons  et  d'une  ulcération 
^onde.  Rougeur  du  nez,  épistaxis  répétée. 

Peau.  —  La  pathogénésie  de  Hahnemann  contient 
Ibs  éruptions  diverses  :  urticaire;  croûtes  dans  les 
èeveux  ;  papules  pruriantes  ;  petits  furoncles,  mais 
m  particulier  des  ptistales  à  base  inflammatoire.  Le 
Mrit  est  très  prononcé. 

Symptômes  de  la  face.  —  La  face  est  pâle  et  dé- 
iste; elle  est  le  siège  de  douleurs  siégeant  dans  les 
Éanches  du  trifacial  et  dans  Tarticulation  temporo- 
■axillaire. 

^  Symptômes  de  l'appareil  DiaESTiP.  —  Le  nitre 
lôtermine  un  état  scorbutique  des  gencives,  une  an- 
(inemal  caractérisée;  la  perte  d'appétit  alterne  avec 
M  faim  canine  ;  il  y  a  de  la  soif.  Le  nitre  produit  des 
iausées  et,  à  forte  dose,  des  vomissements  violents  et 
iuBmes  des  hématérnèses  ;  les  nausées  s'accompagnent 
le  tremblement  et  de  coliques.  Les  douleurs  d'esto- 
Kiac  s'accompagnent  souvent  d'un  sentiment  de  froid. 

Abdomen.  —  Le  kali  nitricum  produit  du  météO" 
^isme,  des  borborygmes,  des  émissions  de  vents,  la 
tarrkée  ou  la  constipation  suivant  les  doses ,  le 
iùiesme  et  des  douleurs  mal  caractérisées. 

Symptômes  de  l'appareil  génito-urinaire.  — 
L'augmentation  de  la  quantité  d'urine  ainsi  que  du 
lombre  des  émissions  est  le  symptôme  dominant  du 
bdi  nitricum. 

Organes  génitaux.  —  Douleur  dans  Turèthre,  ex- 
Station  de  l'appétit  vénérien  ;  action  très  mal  carac- 
térisée sur  les  règles. 


jiKnr  le  iamr  raile. 

"iiia  {vaâiiu»iiune  i.ioifijiimis*..  j^^T^ir  iumBBxr^smsMÊir 

^TJPTTiilIEX  DH  l^-L??¥."LmL  ^nti-T-r  w^nry^  -i^LifT 


-rrg  ic  raci!or  zr  iss  ilzx?s.zsw  —  Le  bfi 
j^nrûir^jLL  :ir:«ii±i  ':»ra3i:î:ii::  if  ij:al*f<ir*  Aies  «saïsir» 

Lar  1^  siti'TTrgsrrn^  :  €il«  siiLî  3»:t>  :•:■««  Se  s«*^i> 


rol^  Al  :-vrai  a  dro:**!?  eî  à  ^acîie  ;  ils  aufemetf^ 

par  ia  respîratioiî  ec  par  ie  moaremeim. 

Crampc$  et  raideur  dans  les  muscles^  soridia  i^ 

taufoe  et  aux  lombes, 
lionleors  déchirantes  et  rongeantes  dans  les  os- 
Le«  dool^^ur»  déchirantes  ^  les  âanœmentsseF'^ 

pagent  soob  l€«  ongles. 


isions  que  Martin  Solon  s'était  faites  sur  ce  mé- 
ixA  et  le  résultat  de  l'emploi  du  nitrate  de  po- 
ADs  la  poeumonie  a  été  une  morlalité  déplora* 

t  ou  presque  tout  est  à  faire  comme  étude  cli- 

lor  le  kali  uitricum;  nous  allons  essayer  déposer 

es  jalons  qui  serviront  à  celte  étude. 

eorbut,  le  purpura,  les  cachexies  avectendan- 

X  hémorrhagies  doivent  être  modifiés  par  le 

t  déjà  ce  médicament  aurait  été  prescrit  avec 

ge  dans  le  traitement  du  scorbut. 

aernann  préconise  le  oitre  dans  le  traitement  de 

Wjde  l'hémoptysie,  des  gastralgies  avec  crampes 

lac;  dans  la  diarrhée  sans  douleur. 

fpétiyo  dans  sa  période  aiguë  répond  tout  à  fait 

mptômes  produits  par  le  kali  nitrïcum. 

athogénésie  indique  encore  ce  médicament  dans 

laialffietf  dans  les  paralysies  et  dans  les  affec- 

ocœur. 

D'   P.   JODSSBI. 
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KALI  PERMANGANTCUM. 

,  MATIÈRE   MÉDICALE. 

Le  permanganate  de  potasse,  appliqué  snr  U  pu 
ou  sur  une  muqueuse,  provoque  une  inflammation  po* 
sislantc  s'accompagnaut  d'une  douleur  briilautt-;  ûil 
solution  est  couoeutrée,  il  produit  une  cautéri^lÛBi 

LeD'  Richard  Hughes  rapporte  que  l<jD'Ali(fi^ 
développé  avec  ce  médicanient  une  inâammatiouai^ 
delà  gorge,  s'étendant  aux  fosses  nasales,  au  Umi, 
aux  glandes  salivaires  et  aux  trompes  d*Ëusiacli( 

;  temps,  il  survint  de  la  diurèse  et  de  la 
patioQ. 

THÉRAPEtmOOE. 
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injections  hypodermiques,  pour  combattre  les  morsu- 
res de  serpent  (de  Lacerda)  ;  mais  il  faudrait  que 
Tinjection  soit  faite  presque  immédiatement  après  la 
iBorsure  ;  de  plus,  le  D'  Vulpian  a  déterminé  des  ac- 
cidents mortels  chez  un  chien  après  une  injection  de 
la  solution  au  200*  :  c'est  donc  une  question  encore  à 
Fétode. 

D*"  M.    JOUSSET. 


KAUiflA  LATIFOLIA. 


KATIÈRE   MÉDICALE. 


Plante  de  la  famille  des  éricacées  (décandrie  mono- 
Rinie),  encore  appelée  laurier  des  montagnes ,  le  kal- 
^ïûa  croît  dans  TAmérique  septentrionale.  Les  feuilles 
^er?ent  à  préparer  une  teinture  pour  les  usages  ho- 
QKBopathiques. 

La  patbogénésie  originale  de  ce  médicament  a  été 
par  G.  Hering  avec  les  dilutions  de  la  1  ''  à  la  30* 
Bt«it  contenue  dans  la  Materia  medica  of  American 
pntififfs.  Dans  Allen,  on  trouve  la  relation  d'expé- 
'unces  faites  sur  cinq  personnes  avec  des  doses  mas- 
sves.  La  pathogénésie  de  Allen  comporte  525  sym- 
ptAmes. 

Toxloologie. 

U  kalmia  est  un  poison  pour  les  animaux  qui  le 
''^•^^t  et  mtoie  pour  les  hommes  qui  mangent  le 


ITij 


ir^T^-^    juj*Lf=s   r  ■:aiif*jiife>nnrTnei£  ^sanàcoâ  paris 
ji    (iirraie,  iimmnxExxr    TTue  iitrja  ^r^fs   xoaniiiéeb    i 


.Srjc?c:i!£Z5  jE  ll  ts  de  relaikh^-^ JÉfan/.— 

Sommet'/,  —  S^mm^  a^*.ê;  le  patient  se  retourne 
'onTent;  ïl  parLe  pendant  soa  sommeil.  H  selèreeJ 
marche  toat  en  dormant.  Cauchemars,  rêves  de  mciff' 
tre,  réveî5  (anta^tiques. 

Symptômes  céphauqces.  — Vertige  avec  doideifft 
fl<m$  len  membres.  Céphalalgie  avec  rou^or  de  la  face. 

Face.  —  Névralgie  faci'ilej  en  particulier  du  côté 
droit;  douleurs  déchirantes,   horribles,   stap^antfls 

ou  menaçant  du  délire. 

* 

Yeux.  —  Lueurs  devant  les  yeux ,  douleurs  dans 
loH  yfîux  lorsqu'on  les  tourne;  sensation  de  roid0 
autour  des  yeux  et  dans  les  paupières. 

Symptomks  de  la  peau.  —  Sensation  de  picote- 
mcnitH  ix  lu  peau  avec  sueur  modérée.  Inflammation 
ôrjmlpôlatouBe  sur  la  main  gauche,  analogue  à  celle 
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caserait  le  rhus  tox.,  avec  oppression  respiia- 
;  éruption  pruriante  sur  tout  le  corps  comme  cdle 
91  gale;  points  rouges,  enflammés çà et  là,  très 
3ureux,  conmie  s'il  voulait  s'y  former  des  fii-» 
les. 

niPTÔMES  DE  l'appareil  DIGESTIF.  —  Esiomoc. 
Tausées  avec  vertige  ténébreux,  avec  pression  à 
>rge.  Flatuosités  incarcérées,  oppression  de  la 
ration  et  douleurs  rhumatismales  dans  les  mem- 
Pression  au  creux  de  l'estomac,  pire  en  étant 
courbé  en  avant,  mieux  étant  assis  et  droite  avec 
msation  comme  si  quelque  chose  pesait  de  haut 
is  sur  le  creux  de  l'estomac.  Creux  de  l'estomac 
Ible  au  toucher. 

fMPTÔMES   DE  l'appareil  RESPIRATOIRE.  Cha- 

lement  dans  la  trachée;  respiration  difficile  et 
essée  ;  picotements  dans  la  partie  supérieure  de  la 
ine  ;  élancements  à  travers  la  poitrine  au-dessus 
OBur  dans  la  direction  des  omoplates,  avec  douleur 
Tas  gauche. 

rMPTÔMES  DE  l'appareil  CIRCULATOIRE.  Palfl- 

ns  de  cœur  avec  anxiété  et  oppression,  douleurs 
[latismales  dans  la  région  du  cœur.  Pression 
me  par  une  pierre  de  Tépigastre  vers  le  cœur, 
)  battements  cardiaques  forts  et  rapides  :  chaque 
ement  retentit  comme  si  le  cœur  voulait  éclater 
►ng  du  sternum  jusqu'à  la  gorge;  le  troisième 
[uatrième  battement  est  plus  fort  et  suivi  d'une 
pmittence. 

^oiils  lent  et  faible,  irrégulier;  les  bras  semblent 
les  ;  pouls  à  peine  perceptible,  et  membres  froids. 
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Stuptôubs    des  membres.  —  DouleoT  dam  | 
bras  gauche.    Presshn  dans   le  aras  gaudw,i 
leurs  rhamatismalea  dans  les  membres,  de  li  lu 
JDsqu'aus  pieds.  Douleurs  rhunu^malcs    àuê' 
corps  entier.  Lassitude  dans   tous  les  muscles:  Si 
doote  le  moindre  exercice  et  peut  à  peiue  m 
les  escaliers. 

MotimUté.  —  Les  doalenrs  changeât  do  plaça  a 
«btts  lo  riiomaUsme  ;  leur  marche  la  plus  habi 
«bC  de  Acu/  en  èat. 

THÉRAPECTIQOB. 

On  ]teut  définir  la  sphère  thérapeutique  du  kib 
latifolia  comme  étant  limitée  princi[ialemonl 
matttme,  à  Y  endocardite  rhumathmale.  à  Vhypnt 
p/iie  du  cpur,  à  ses  affections  va/vufaires,  aux 
ffies  et  au  rhumatisme  musculttire. 

On  a  rolalivemcnl  peu  employé  le  kalmiadiM 
trailemenl  des  maladies.  Le  D'  Hering  pense  qos 


dblej  leD'  Cliftou  en  a  souvent  obtenu  de  bons 
1  atteste  que  la  névralgie  dans  laquelle  il  est 

«  rhumatismale  »  (?),  c'est  à-dire  déterminée 
oid  chez  des  sujets  sains  d'ailleurs.  Elle  est 
toujours,  dit*il^  située  du  côté  droit  et  des- 
Lvent  jusqu'au  bras.  La  douleur  est  générale- 
ivie  d'engourdissement  et  peut  être  associée 
dans  un  cas  de  névralgie  brachiale  qu'il  relate) 
;  lent  caractéristique  du  médicament. 
'  C.  Duuham,  dans  ses  «  Lectures  »,  a  relaté 
l'endocardite  si  complètement  guérie  par  lui, 
1  murmure  valvulaire  ne  subsista  après. 
eut  comparer  kalmia  latifolia  avec  acon.  ; 
ig.  ;  hep.;  spigelia;  rhus.  ;  ars.;  bryone; 
ering,  il  peut  suivre  avec  avantage  spigelia 
affections  cardiaques. 

itérai  que  la  plupart  des  symptômes  cardia- 
lévralgiques  de  ce  médicament  sout  de  nature 
lenser  à  lui  dans  le  traitement  de  V angine  de 

SdB  antidotes  sont  aconit  et  belladone  « 
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KREOSOTUM. 

MATIÈRE      M^DTCALB. 

On  a  donné  le  nom  de  créosote  à  une  substance  tt 
couverte  par  Rcichembach  dans  le  goudron.  Elle  i 
présente  sous  l'aspect  d'un  liquide  incolore,  olàip-' 
Deux,  presque  insoluble  dans  l'ean,  mais  sololilcd» 
l'alcool,  l'éther  acétique  et  les  huiles  essentielle». 

Cette  substance  jouit  de  jjropriétés  antif^rmeota- 
dbles,  elle  coagule  l'albumiae.  Appliquée  sur  la  pu. 
elle  dessèche  l'épidemie  qui  tombe  ensuite.  5«s  p 
priétés  caustiques  doivent  emp^her  de  l'employer 
nature,  sauf  dans  la  carie  dentaire. 

Toxicologie. 


palais,  de  l'œsophage  était  (Tbd  Uaar  jaa^e 
lie  à  détacher  à  l'aide  dn  dûgt.  Anom  ^iiê- 
particnlia-  dans  l'estomac.  Le  cerreaa  et  U 
kaient  gorgés  de  sang  ^>ais.  Les  Tentrinil«s 
étaieut  remplis  de  sang  coagulé.  > 

Action  pbyalologiqBe. 

lu^Désie  est  dae  an  D' Wahle. 

ÔUES  DE   LA,  VIE  DE  REL&TIOK.   —  Monî.  — 

ïtômes  moraux  sont  des  symptômes  de  dè- 
caractérisés  par  de  riaqoiétade,  de  la  bris- 
ée disposition  aox  larmes;  il  y  a  de  l'abatte- 
la  mauvaise  humeur,  de  la  mélancolie.  Il 
i  noter  la  perte  des  idées,  et  la  faiblesse  de 


«/.  —  Ily  a  forte  envie  de  dormir  avec  bâil- 
réqaenta  ;  qd  besoin  continuel  de  sommeil, 
làl  est  agité,  entrecoupé  de  fréquents  réveib 
it.  Il  y  a  des  rêves  fréquents  et  anxieux. 
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Syndromes.  —  Mouvement  fébrile  avec  prédomi- 
nanoo  Ju  tVoid.  Frissonnement  ÎBxàle  avec  chaleur  aa 
vis^iiTo,  rouirour  des  joues.  Soif  avec  les  frissons  et 
oonsorvatiou  do  Tappétit.  Pouls  petit  et  supprimé. 

SvMrTÔMFs  cÊPHALiQUES.  —  Vertîffes  et  maux  de 
toto  ovMnnio  après  l'ivresse.  Céphalalgie  avec  sensation 
di^  Knirdnir  ot  do  plénitude,  rougeur  du  visage.  Il 
so:uMo  iiifon  so  1  aissant  le  cerveau  frappe  le  front. 
Iviîtoaior.tso:  dovJrjr  dans  le  front.  Endolorissement 
d;:  ouir  oîiovolu  au  toucher.  Chute  des  cheveux.  Bon- 
îv  v.s  d*ao:;ô  sur  lo  front. 

SyMrrOvi:s  :^'£:s  orjaxes  des  sens.  —  Yeux 
•:  î'  :\  —  Los  yj^/j"  sont  constamment  noyés  de 
'.ar:uos  lrM.*^:::os  oi  oorrosivos.  Chaleur  et  sensa- 
:;s  :;  Vr\.,'ir.:i  o>::.::'^::rlIe  dans  les  veux  et  larmoie- 
v.x.  *\:  tV-^^;;;  :.:  Air^I::î:na;:on  nooturno  des  paupières» 
\\.\\c^:\\r  ;:  c-::*.-- luor.:  des  ;aar>i«?res.  Frémissemeot 
r.-^    '*'.^  r^Vf  vV  vV-cam-o  à  travers  un  v(m1«» 

.^  >*:l  T  ji'r;!:--  ^7^  ^i:iTec  devant  les  veux. 

*  t^ 

V*  ."  >  /  .:•.  —  Ciilv'ir,  r:-^*?^ir  et  gonflemert 
.1.:^  :^.  ^"    :r;l:::~£ci:c:  ifs  ?rrLlos  avec  duftli 

:.\.  r  ...v..:  a-oc  :i::;:ci-'.i:  r*  sizioment  dansb 


^ 
.-.*< 


V.Ï  .. 


«  *  H  ^    I 


•  .    •    * 


V-:  ..-  •"  -:;  —  Ct^'zc  *i«fx:  avec  sensibiK'* 
.i.v."  .:?.">:  i:s  rVss.-^  I:.is^Io^  -tl  respirant  à  l'âff* 
-^^T•ri  >:•:  iT-:c  v-:n-z::iîi:  r*?trrt'^:.  Les  étcmn* 
:ih:c;  :r.:  lie.  >i:r::--  1:  zi^^^z^  Hf^mLirr^^ie  tiÊ^' 

^Txrr.-jLZS  :  I  :l^  ?îL^r- — Pnrr:  rî.^jsit  parioutb 
.w:ts,  >zr:.'r:  "^-^i  1^  >;>,  5^?r  ^œ^siiàr^z.  brûlante  anx 
Sr,'^  v;  tn  -.s^nier  s-ires  s'^r*f  cr^Errf.  Ersxwnstirfr 


*^«r\^ 
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ot  le  soir.  Dartres  £EU*ineuses  et  pustuleuses^  sèches 
1  humides,  mais  avec  prurit  violent  à  presque  toutes 
s  parties  du  corps. 

Symptômes  db  l'appareil  digestif.  —  Douleurs 
ractives  dans  les  dents.  Rougeur  inflammatoire  des 
leadves.  Langue  pâle  et  flasque,  avec  accumulation 
le  salive  dans  la  bouche.  Douleur  d'excoriation  et 
Fèlranglement  dans  la  gorge  en  avalant. 

Goût  amer  en  avalant.  Nausées  y  envies  de  vomir. 
Biifivation  et  frissons  par  tout  le  corps.  Vomituritions 
sortout  le  matin  à  jeun,  comme  dans  la  grossesse  ; 
parfois  vomissements  d'eau  et  de  mucosité.  Dureté 
dans  la  région  du  cardia^  avec  sensibilité  douloureuse 
Ui  toucher.  (//  y  a  de  grandes  analogies  symptomati- 
fms^entrelesphénomènes pathogénétiques  de  kreosote 
H  k  cancer  de  F  estomac  j  qui  ont  donné  lieu  à  des  ap- 
^Stations  thérapeutiques  heureuses j  autant  qu'il  est 
M^sible^  en  pareil  cas.) 

Douleurs  lancinantes  et  pressives  dans  la  région  he- 
ctique. Ëndolorissement  du  foie.  Ballonnement  et 
beonon  du  ventre.  Coliques  s'irradiant  dans  les  cordons 
ipermatiques. 

Selles  dures,  sèches,  difficiles,  rares,  alternant  avec 
ies  garde- robes  fréquentes. 

Symptômes  de  l'appareil  génito-urinaire.  —  Di- 
tûnution  ou  augmentation  excessive  de  la  sécrétion 
des  urines.  Envies  fréquentes  et  urgentes  d'uriner, 
ttifime  la  nuit.  Urines  de  couleur  marron  ou  troubles. 
Orines  fétides,  brûlantes,  corrosives. 

Bigles  trop  hâtives,  trop  longues,  trop  abondantes, 
l^vec  écoulement  de  sang  noiv.  Métrorrhagies.  Leucor^ 


276  MATIERE    MÉDICALE    ET   THÉRAPEUTIQUE. 

rhéCy  surtout  avant  les  règles.  Excitation  sexuelle  chez 
la  femme,  avec  tiraillements  et  élancements  dans  les 


glandes  mammaires. 


Symptômes  de  l'appareil  respiratoire,  —  Grat- 
tement et  chatouillement  dans  la  gorge  et  dans  les 
bronches  avec  voix  rauque  et  enrouée.  Toux  sèche, 
sibilante,  avec  haleine  courte.  Toux  convulsive  avec 
vomiturition,  surtout  le  matin.  Expectoration  de  mu- 
cosités blanchâtres  ou  jaunâtres,  quelquefois  d'un  goût 
douceâtre. 

Emission  involontaire  d'urine  en  toussant  (compa- 
rer avec  causticum)^  et  ébranlement  dans  le  ventre. 

Haleine  courte^  parfois  avec  sensation  de  lourdeur 
dans  la  poitrine,  et  besoin  de  respirer  profondément 
ou  avec  douleur  de  meurtrissure  dans  la  poitrine  eu 
respirant.  Elancements  violents  dans  la  poitrine  et  la 
région  du  cœur,  dans  les  muscles  intercostaux  :  ces 
élancements  ont  lieu  pendant  In  nuit. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  Mal  dans 
les  reins  et  les  vertèbres  lombaires.  Douleurs  nocttt^ 
nés  dans  le  dos,  plus  fortes  pendant  le  repos.  Elance* 
ments  dans  les  muscles  et  articulations  des  épaules- 
Douleurs  contusives  aux  bras.  Engourdissement  dou- 
loureux aux  avant-bras  et  aux  doigts.  Doigts  morts. 

Fatigue  dans  les  hanches  et  les  jambes.  Douleur 
de  luxation  dans  les  articulations  des  genoux  et  des 
pieds.  Crampes  aux  mollets.  Douleurs  d'ulcération 
et  sensation  brûlante  à  la  plante  des  pieds.  Gonflement 
œdémateux  des  pieds  depuis  les  orteils  jusquW 
mollets.  Froid  aux  pieds.  Sueurs  des  pieds. 


KREOSOTUM.  -^  THÉRAPEUTIQUE.        277 
THÉRAPEUTIQUE. 

L'Ecole  allopathique  a  beaucoup  préconisé  la  créo- 
sote dans  ces  dernières  années  contre  les  loux  chro- 
niques et  même  la  phthisie  pulmonaire .  Dans  certains 
cas,  ce  médicament  est  eflFectivement  homœopathique, 
mais  il  ne  faut  pas,  à  l'exemple  de  nos  confrères  allo- 
pathes,  le  prescrire  indistinctement  à  tous  les  tous- 
seurs.  On  n'a  qu'à  se  reporter  à  la  pathogénésie  pour 
voir  dans  quel  cas  elle  devra  être  prescrite. 

Sa  puissance  est  grande  contre  le  vomissement j 
la  diarrhée  et  même  la  dysenterie.  De  ces  trois  acci- 
dents, c'est  surtout  contre  le  premier  qu'elle  a  donné 
des  résultats  remarquables.  Les  vomissements  de  la 
phthisie,  de  la  grossesse,  les  vomissements  nerveux 
et  même  ceux  du  cancer,  sont  souvent  arrêtés  par 
son  usage. 

Contre  l'odontalgie  causée  par  la  carie  des  dents, 
elle  donne  des  résultats  satisfaisants ,  aussi  bien  par 
l'iisage  interne  de  doses  infinitésimales,  que  par  son 
^ioû  locale  en  nature.  De  plus,  elle  se  montre  ana  - 
logue  à  chamomilla,  dans  les  accidents  de  la  pre-^ 
^e  dentition.  Elle  sera  plus  indiquée  lorsqu'il  y 
^nrade  la  constipation,  tandis  que  la  camomille  ré- 
pond mieux  aux  cas  dans  lesquels  on  observe  de  la 
fiarrhée. 

Enfin  elle  a  été  recommandée  par  Bayes  et  par 
ïïghes  dans  des  cas  de  lochies  persistantes  devenues 
^irâtres  et  infectes,  ainsi  que  dans  la  leucorrhée  cor-^ 
votive. 

Les  doses  habituellement  employées  ont  été   les 
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deuxième  et  troisième  dilutions  contre  les  vomisse- 
ments et  les  écoulements  fétides.  On  a  préféré  les 
douzième  et  vingt-quatrième  pour  la  névralgie  dentaire, 
et  la  dentition  difficile  et  douloureuse. 

Dr  J.-P.  Tessier. 


LACHESIS  (1). 


LACHNANTES  TINCTORIA. 


MATIERE   MEDICALE. 

Cette  plante  appartient  à  Tordre  naturel  des  hœ- 
modoracées  ;  elle  est  originaire  de  l'Amérique  du  Nord» 
où  elle  porte  le  nom  vulgaire  de  Bed-root  (racine 
rouge).  On  emploie  la  plante  entière  pour  en  faire  une 
teinture  et  des  dilutions  homœopathiqucs. 

Le  lachnantes  a  été  expérimenté  par  le  D'  Lipp^y 
il  y  a  plus  de  vingt  ans.  Plus  tard,  le  D'  Raue  insti- 
tua de  nouvelles  expériences  avec  les  1"^,  3'  et  15*^  di 
lutions,  et  les  résultats  en  sont  rassemblés  dans  l'en 
cyclopédie  d'Allen,  qui  donne  21 5  symptômes  attribué^ 
à  ce  médicament. 

(1)  Voir  plas  loin  :  vbmins. 


'ûtî- 
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Sans  entrer  dans  les  détails  de  ces  symptftmes 
mbrenzy  Ton  peut  dire  que  Fan  d'eux  est  tout  A 
t  caractéristique  :  c'est  la  «  douleur  et  la  raideur 
cou,  au  point  de  faire  pencher  la  tête  d'un  côté;  la 
oleur  à  la  nuque  comme  si  le  cou  était  disloqué 
rticolis). 

Outre  ces  symptômes,  on  en  remarque  encore  d'au- 
^  dans  cette  pathogénésie,  qu'il  est  bon  de  noter  ici  ; 
sont  :  mal  de  gorge  avec  toux  brève,  sensation  de 
>nflement  dans  le  pharynx  avec  roideur  du  cou  et 
te  penchée  d'un  côté;  diphtkérie;  sécheresse  de  la 
)rge,  puis  douleur.  Toux  sèche,  comme  laryngée,  avec 
al  de  gorge;  points  douloureux  dans  le  sein  droit 
;  la  clavicule  ;  chaleur  à  la  poitrine  ;  insomnie  ou 
)mmeil  agité  et  rêves  effirayants;  bouffées  de  chaleur 
Itemant  avec  des  frissons  ;  paume  des  mains  et  plante 
es  pieds  brûlantes  ;  chaleur  avec  rougeur  de  la  face  ; 
près  la  chaleur,  rougeur  circonscrite  des  deux  joueSy 
Ixis  du  côté  droit.  Transpiration  abondante,  spécia- 
anent  après  minuit;  pendant  la  sensation  de  froidj 
ipeau  est  molle  et  gluante. 

THÉRAPEUTIQUE . 

On  a  utilisé  le  lachnantes  d'abord  dans  le  torticolis^ 
4  diphthiriey  la  méningite  cérébro-spinale.  Mais  tout 
^fcenment,  au  dire  de  Richard  Hughes,  le  D'  Ala- 
^e,  de  Londres,  a  annoncé  un  succès  éclatant  obtenu 
MIT  lui  dans  la  phthisie,  et  le  D'  H.  Naukivelle,  dans 
lu  mémoire  sur  la  thérapeutique  de  cette  maladie  lu 
levant  le  Congrès  homœopathique  de  1879.  a  relaté 
>Ittsieurs  expériences  heureuses  faites  par  lui  avec  ce 


%" 
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médicament  dans  des  cas  de  phthisie,  au  second  et  an 
troisième  degrés,  lorsque  même  la  destruction  ^t 
déjà  considérable,  mais  dans  lesquels  le  processus  des- 
tructif était  stationnaire  et  la  température  vespertine 
ne  dépassait  pas  100°  ou  à  peu  près.  Il  donnait  la  tein- 
ture mère  3  à  5  gouttes,  trois  fois  par  jour. 

On  peut  comparer  le  lachnantes  avec  actœa  rac.  ; 
agar.  ;  bell.  ;  cic.  j  hyosc.  j  lach.  ;  stram. 

D^  I.    GuéjEUN-MÉNEYILLB. 


LAURO-CERASUS. 


MATIERE  MÉDICALE» 

Originaire  de  TAsie-Mineure,  il  y  a  trois  siècles  que 
le  laurier-cerise  (1)  est  acclimaté  en  Europe.  Ses  ver- 
tus, comme  le  reconnaissent  tous  les  auteurs,  sont  dues, 
en  grande  partie,  à  Tacide  cyanhydrique  qu'il  contient. 
Hahnemann  n'en  a  pas  donné  de  pathogénésie  ;  c'est 
à  Hartlaub  et  Trinks  que  nous  devons  la  courte  sym- 
ptomatologie  suivante.  Pour  la  toxicologie,  il  n'y  a 
qu'à  se  reporter  à  celle  de  l'acide  hydrocyanique  (2). 


(1)  Rosacées.  Amjgdalées. 

(2)  T.  I,  p.  3. 


UUR0-CERA8US.    —   SYMPTOMES   CEPHALIQUES.    281 

Action  physiologique. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation,  —  Moral.  — 
ihattementy  forte  anxiété,  appréhension  et  agitation 
^  ne  permettent  de  rester  nulle  part  ni  de  s'endormir 
le  soir,  mais  qui  se  dissipent  au  grand  air.  Faiblesse 
dfi  la  mémoire.  Incapacité  et  répugnance  pour  le  tra- 
îail  intellectuel.  Perte  de  connaissance. 

Sommeil.  —  Bâillements  fréquents,  souvent  accom- 
pagnés d'horripilation  avec  chair  de  poule.  Envie  de 
dormir  insurmontable,  le  jour  et  le  soir  de  bonne  heure. 
Somnolence  alternant  avec  de  l'insomnie,  avec  surex- 
citation et  accès  de  chaleur.  Rêves  pénibles  et  agités . 

Contractilité .  —  Tressaillement  des  mains  et  des 
peds  pendant  l'exercice  en  plein  air  (apoplexie  avec 
paralysie  des  membres).  Convulsions  épileptiformes 
tvec  écume  à  la  bouche.  Tétanos. 

Sensibilité j  douleurs.  —  Douleurs  tractives  et  dé- 
diirement  dans  les  membres.  Les  souffrances  s'aggra- 
^  le  soir  et  s'améliorent  la  nuit  ou  au  grand  air. 

Stkdromes.  —  Mouvement  fébrile.  —  Frissonne- 

i^aoent  et  frissons  ne  se  dissipant  ni  à  la  chaleur  du 

fea  nia  celle  du  lit.  Horripilation  avec  chair  de  poule, 

soivie  de  chaleur  brûlante.  Froid  de  tout  le  corps,  mais 

•Mtont  aux  pieds,  principalement  au  grand  air.  Man- 

V«  de  chaleur  naturelle.  Pouls  faible,  lent  et  irré^-u- 
lier. 

SYiiPTÔMES  céphaliques.  —  Etourdissemeut  avec 
I^  de  connaissance.  Ivresse  et  vertige  avec  envie  de 
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dormir.  Vertige  tournoyant,  mal  de  tête  avec  stupeur. 
Il  semble  en  se  baissant  que  le  cerveau  tombe  ea 
avant  et  heurte  la  paroi  crânienne. 

Le  teint  est  pale,  blafard,  gris.  Visage  hâve  oa 
bouffi  et  gonflé.  Distorsion  des  traits  ;  crampes  de  h 
mâchoire.  Tressaillement  des  muscles  de  la  ^ce(&)} 
éruption  autour  de  la  bouche. 

Symptômes  des  organes  des  sens*  —  Yeux  et  vuL 
—  Brûlure  et  sécheresse  des  yeux  ;  yeux  convulsés,  ; 
proéminents,  fixes.  Pupilles  dilatées  et   immcWIes} 
obscurcissement  de  la  vue.  Tous  les  objets  paraissait 
plus  gros  qu'ils  ne  le  sont  en  effet. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Bond» 
sèche  et  pâteuse;  écume  à  la  bouche;  sensation da 
froid  sur  la  langue.  Perte  de  la  parole. 

Spasme  dans  le  gosier  et  Toesophage.  La  d^lutitwi 
est  gênée  ou  empêchée,  et  l'on  entend  le  bruit  que  &ai 
les  boissons  pendant  qu'elles  descendent. 

Soif  ardente  avec  sécheresse  de  la  bouche.  ÉrucU* 
tions.  Nausées  et  vomissements,  vomissements  de  ma- 
tières noires.  Maux  d'estomac  jusqu'à  faire  évanouir. 
Grande  angoisse  dans  la  région  précordiale.  Sentûr 
tion  de  froid  ou  brûlement  dans  l'estomac  et  à  Tép- 
gastre. 

Tranchées,  crampes  et  contractions  dans  le  ventre. 
Sensation  de  froid  ou  chaleur  et  brûlement  dans  le  vett- 
tre  ;  borborygmes.  Pincements  et  coliques  dans  11 
région  ombilicale. 

Constipation  (primitivement),  ensuite  diarrhée  avec 
ténesme  et  brûlure  à  l'anus.  Diarrhées  de  mucosil* 
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"^^rdàtres  avec  contraction  dans  les  aines.  Selles  invo- 
lontaires. Paralysie  du  sphincter  de  l'anus. 

SllfPTÔMES    DE    l'appareil    GBNITO-URINAIRE.     — 

^*abord  rétention,  puis  ensuite  émission  involontaire 
^es  urines  ;  paralysie  de  la  vessie.  Douleurs  dans  la 
1^  ^*^%ion  de  Testomac  pendant  rémission  des  urines. 
Excitation  vénérienne,  gangrène  des  parties  géni- 
j  règles  trop  hâtives  et  trop  abondantes  ;  déchire- 
de  la  tète  ;  odontalgie  et  tranchées  pendant  les 
F  *^1^- 

■  Symptô^ies  de  l'appareil  respiratoire.  —  En- 
c"*t>nement,  àpreté  et  grattement  dans  la  gorge.  Con- 
iciion  spasmodique  des  voies  respiratoires  supé- 
^eures.  Petite  toux  courte,  provoquée  par  un 
chatouillement  et  un  grattement  dans  la  gorge.  Ex- 
pectoration gélatineuse,  abondante,  avec  petits  points 
sang. 

Respiration  lente,  faible,  anxieuse,  râlante.  Con- 

iction  de  la  poitrine  avec  oppression.  Il  semble  que 

poumons  ne  peuvent  se  dilater,  ils  sont  comme  pa- 

.  Brûlements  et  élancements  dans  la  poitrine  • 

Symptômes  de  l'appareil  circulatoire.  —  Dou- 
feurs  dans  la  région  du  cœur.  Battement  du  cœur  ir- 
•^êgulier  et  lent. 

j  Symptômes  des  membres.  —  Tiraillements  aigus 
f  ^  élancements  dans  les  épaules  et  les  bras.  Sensation 
:  Wûlante  dans  les  mains  avec  gonflement  des  veines; 
ù  ^emblement  des  mains  j  peau  sèche  et  râpeuse  entre 
'  ^^  doigts.  Tiraillements  aigus  et  élancements  dans  les 
loux;  engourdissement  des  pieds. 
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THÉRAPEUTIQUE. 

Il  a  été  peu  employé  en  homœopathie  et  en  générdj 
dans  les  mêmes  cas  que  Tacide  cyanhydrique.  JahrBj 
qu'il  a  été  efficace  contre  la  cyanose,  mais  sanseûspê-, 
cifier  la  nature.  Il  aurait  aussi  donné  quelques  sucoèl] 
dans  des  cas  de  phthisie  floride  et  de  choléra. 

La  pathogénésie  semble  l'indiquer  contre  ranpil| 

de  poitrine,  Tasthme  et  Vépilepsiej  ainsi  queThystéw- 

épilepsie. 

D'  J.-P.  Tessibr. 


LEDUM  PALUSTRE. 


MATIERE   MEDICALE. 


La  pathogénésie  du  ledum  palustre  ou  romarin  s» 
vage,  de  la  famille  des  rhodoracéeSy  qui  ne  doit  pu 
être  confondu  avec  le  ro;narin  cultivé  aromatique,» 
été  publiée  par  Hahnemann  dans  son  traité  de  matière 
médicale.  Roth  lui  a  consacré  une  étude  spéciale.  Ceil 
un  médicament  qu'on  n'emploie  pas  assez  souval> 
car  son  action  est  fidèle  dans  les  cas  où  il  est  bien  in- 
diqué. 

Action  physiologique. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Mord*  — 
Anxiété,  colère,  effroi.  Abattement  et  découragement. 
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'ommeii.  —  Sommeil  agité,  accompagné  de  rêves 
e cauchemars.  Le  matin  on  s'éveille  difficilement. 

rKDROMBS.  —  fièvre.  —  Forte  chaleur  générale 
itemeavec  des  sueurs  générales.  Pouls  plein^  ra* 
Sueur  toute  la  nuit. 

KPTÔMBS  cÉPHAUQUBS.  —  Vertige  en  marchant 
ae  tenant  debout.  Ivresse  au  grand  air.  Cépha- 
\  très  violente  ;  battements  furieux  dans  la  tête. 
mr  dans  la  région  frontale,  pariétale  et  tempo- 

nrmillement  pruriteux  sur  le  front  et  le  cuir  che- 
Face  boufBe,  tantôt  rouge,  tantôt  pâle. 

HFTÔMBS  BBS  OR0ANB8  DBS  SENS.  —   YeUX  et  VUe. 

^lutination  des  paupières  sans  douleur.  Doub- 
le déchirement  dans  Toôil  et  dans  la  tête,  la 
Active  est  boursouflée  et  enflammée.  La  dou- 
ians  l'œil  s'aggrave  étant  couché  et  diminue 
assis.  Pupilles  dilatées.  Vision  peu  nette  des 
I,  papillotage  devant  les  yeux.  Faculté  visuelle 
»lie. 

eil/es  et  ouïe.  —  Fort  bruit  dans  les  oreilles  et  du- 
le  Touîe. 

%  et  odorat.  «—  Douleur  dans  la  narine  gauche 
térébration  dans  l'os  nasal  gauche,  aggravée  par 
mchement.  Mucus  épais  et  abondant  dans  la  narine 
he.  Étemument  fréquent,  provoqué  par  un  cha- 
lement  dans  la  narine  gauche.  Epistaxis  légère  ; 
m  nasal  sanguinolent. 

ilMPTÔMES  DB  LA  PEAU.  —   ÉruptioU   pUStuleUSG, 

bliforme.  Prurit  et  démangeaison  sur  la  plupart 


> -f;r»>s  ;rfTàf-:'-  ''■.uiir»  -î  ""'lU»*  &  Ji  HBTlÈi  JUîeni^ k 
.."-...    s.     .V — --:.:r-  -ï  ijûn  jsdXkOKA.  r.atiii^  ludûm 

t*-:"^  jr-tr:  :-  ii::ii-r.  '  r.iir^.  rs^aruniiia  fnr*:csb 
vr->-.    .•  -    ...^  -     »*  ".'lU  T  .f<  Ti.irn:^  fs:^?^r*55  -  ipHi^ 

v^^-va-îr^,;;.  :  :.'-  v,r^»4  ^TuTij-i-^   iïz;»  Ljl  ^Ci^se  qui  fim 

v^./  Vy;.v;.:ïi^..rr.  <S«£Z'  d^  ib<âàe<acs  £^oides  et  sarioi 
^à^'jhLT^.  .Sïfià^ai.crik  ck  p^efidndd  à  répigasire.  Coliqiei 
Vi  ';;'r^i  Or;  à'-^v/mstn  ei  à  rombilic  avec  récractifli 
(i/:^  ^>.r/jf7jU.  EnictatioDS  d'air  fréquentes.  Borb(H 
ry^fii'^',  ^'X  -/rri^^  do  flatuosilés.  Coliques  avec  perte  à 
%anif  par  Tan  ai»;  diarrhées  de  matières  fécales  mèléei 
do  prîairoM,  h^jIIos  mêlées  do  sang. 

KyMIIOMES    de     l'appareil    GÉNITO-URINimS.  - 

l''rfV|i]orjf>;H  onvies  d'uriner,  urine  très  abondante^ 
<  lf/il^iiiill(;rriont  ot  picotement  dans  Turêthre.  Châtoail- 
\\\^y\\\  d/iiiH  lo  friand  et  gonflement  de  la  verge;  paUB* 
\\\)\\^  noi'(.iini<m,  quelquefois  fors^mVio/e/t/S^i.  Laré^ 
fimnissvnt  tous  /es  f/t/inzpjours.  Règles  çuelçues Jotfft 
trop  fiU,  Itthjlos  plus  fortes  qu^d  F  ordinaire. 

SvMn*AM»N  DR  l'apparbil  respiratoirb.  —  Sf^ 
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lents,  chatouillements,  spasme  de  la  trachée.  Eii- 
.ement,  âpreté,  grattement  dans  la  trachée.  Toux 
te,  creuse,  qui  ébranle  la  poitrine  et  la  tête  d^ane 
mère  douloureuse. 

Farie  toux  avec  expectoration  aùondante  de  sang, 
facile  avec  expectoration  de  sang.  Expectoration 
g  vermeil  avec  toux  forte  (hémoptynes). 
Pendant  la  menstruation,  à  la  suite  d'une  grande 
■trariété  :  expectoration  de  sang  pur  rouge  {phéno- 
bief  curatifs).  Toux  nocturne  ou  matinale  avec  ex- 
etoration  puriforme.  Accès  de  coqueluche  qui  com- 
Bce  par  une  roideur  tétanique  avec  épistbotonos, 
hri  d'une  quinte  de  toux  très  violente  avec  expecto- 
Bon  d'un  sang  écumeox  {phénomène  curatif.) 
Cbnstriction  de  la  poitrine,  douleurs  dans  les  deux 
Ub  de  la  paroi  thoradque. 

EhncPTÔMBs  DE  l'appareil  circulatoire.  —  Bat- 
ÎMBits  du  cœur;  pouls  plein,  rapide. 

Symptôues  du  tronc  et  des  membres.  —  Roi- 
or  du  dos,  des  reins,  de  la  nuque,  des  épaules. 
raleur  dans  le  sacrum,  tiraillement  dans  les  mêm- 
es et  engourdissement  des  extrémités,  surtout  dans 
rq>os. 

Gtonflement  des  genoux,  craquement  et  douleur  dans 
I  genoux,  tremblement  dans  les  genoux.  Œdème 
Si  jambes  et  des  pieds,  pieds  roidis  et  froids.  Don- 
w  dans  les  orteils. 

thérapeutique. 

Le  ledum  est  un  médicament  de  premier  ordre  pour 
^8  diverses  variétés  d'hémorrhagies  qui  peuvent  se 
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produire,  mais  surtout  pour  les  métrorrhagies  et  le» 
hémoptysies. 

Le  ledum  est  indiqué  par  une  hémoptysie  abondante 
de  sang  rouge  et  écumeux,  accompagnée  d'une  tonx 
violente  avec  quintes  et  provoqué  par  un  chatooille- 
ment  dans  la  trachée  artère  et  le  larynx. 

Son  action  à  l'égard  des  manifestations  de  h^gimiU^ 
sur  les  petites  articulations  des  mains  et  des  pieds  et 
même  aussi  sur  les  grandes  articulations  n'est  pas 
contestable,  et  il  a  guéri  des  cas  rebelles  en  assez  grani 
nombre  pour  qu'on  ne  puisse  pas  douter  de  sa  valeor. 

Les  douleurs  du  ledum  sont  aggravées  par  le  tou- 
cher, mais  pas  autant  que  celles  du  china;  elles  an^ 
mentent  à  la  chaleur  du  lit,  elles  sont  lancinantes  et 
déchirantes.  Les  arthrites  du  ledum  s'accompagnent 
souvent  d'un  gonflement  œdémateux  et  d'un  sentimeot 
de  froid  au  toucher.  L'articulation  du  gros  orteil  eet 
une  de  celles  qui  deviennent  le  plus  souvent  doulaii- 
reuses  pendant  les  expérimentations.  C'est  une  carac* 
téristique  de  plus  dans  le  service  de  la  goutte. 

Jousset  recommande  le  ledum  dans  le  traitement  d0 
la  goutte  chronique,  aussi  bien  dans  la  forme  mueya 
que  dans  la  forme  à  tophus  véritables. 

Enfin,  le  ledum  possède  le  privil^^  de  remplacer 
l'arnica  dans  les  blessures  faites  par  des  instruments 
piquants  et  il  procure  un  soulagement  très  rapide  â  la 
démangeaison  causée  par  les  piqûres  de  moustique,  soit 
qu'on  use  de  lotions  de  la  teinture  étendue  d'eau,  soB 
qu'on  en  prenne  à  l'intérieur  en  dilutions  même  élevées. 

D"  J.-P.  Tbssibr. 
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LEPTANDRA  VIRGINICA. 


MATIERE   MiSdICALE. 

Encore  appelée  veronica  vîrgînica,  cette  plante  ap- 
firtient  à  Tordre  des  scrophulariées.  On  emploie  la 
ndne  et  aussi  un  alcaloïde  appelé  leptandririy  dont  on 
bit  des  triturations. 

La  principale  connaissance  des  effets  de  ce  médîca- 
canent  nous  vient  des  expérimentations  du  D'  Burt 
trec  le  leptandrin,  dont  il  prit  jusqu'à  40  grains  à  la 
te  et  avec  la  teinture,  dont  il  s'administra  plusieurs 
doses  depuis  20  jusqu'à  160  gouttes.  Un  étudiant,  de 
Km  côté,  expérimenta  sur  lui-même  pendant  deux  se- 
maines, avec  des  doses  répétées  de  la  première  tritura- 
lion  décimale  de  leptandrin.  La  pathogénésie  com- 
plèle  qu'en  donne  Allen  contient  quatre-vingt-dix-huit 
•ymptômes,  dans  les  détails  desquels  il  est  peu  inté- 
ressant d'entrer  ;  Richard  Hughes,  dans  la  dernière 
édition  de  sa  Pharmaco-dynamique,  reproduit  mot  pour 
■ot  son  article  de  la  deuxième  édition,  traduite  en 
français  par  nous. 

D'une  façon  générale,  on  peut  donc  dire  que  ce  mé- 
dicament agit  spécialement  sur  le  foie  et  le  canal  intes- 
tinal, et  en  excite  les  fonctions  sécrétoires.  Son  prin- 
^  et  seul  vrai  symptôme  caractéristique  est  : 
^dante  selle  noire j  ayant  t apparence  de  la  poix  et 
^^i  fétide. 

JOUSSBT.  —  T.  II.  !•> 


diarrhée  chronique  avec  inflammation  de  la 
muqueuse  du  côlon  et  affection  prédomioat 
selles  muqueuses  accompagnées  de  fbrta 
abdominales  {di/senierie).  Il  dit  en  outre  q 
des  remèdes  les  mieux  connus  pour  la  diof 
nique,  en  particulier  celle  où  les  garde-robe 
fréquentes  dans  l'après-midi  et  le  soir. 

On  a  souvent  guéri  la  jaunisse  avec  ce  m 
Ses  analogues  sont  :  bry.,  china,  iris,  po( 

D'  I.  Guérin-Mbnevj 


LILIUM  TIGRINUM. 


MATIÈRE   MÉDICALE. 


'  Paine  fut  amené  à  expérimenf^  le  lilhuQ 
1  par  le  fait  d'un  enfant  qui  mounit  dans  les 
Ans  pour  avoir  mangâ  da  pollen  de  ses  fleuri, 
ien  observé  de  semblable  depois,  mais  cfaec  les 
«it^enra  du  sexe  féminin,  il  se  montre  dans 
me$  génilaux  des  sjmptômes  dénotant  une 
e  de  cette  plante  sur  eox.  Chez  Thoinme,  le 
aent  a  moins  d'action  sur  ces  organes,  mais  il 
;  très  marquée  snr  !e  cour;  une  particalarité 
lédicament,  c'est  de  ne  pas  produire  d'effets 
its,  mais  ensuite  ceux-nà  deTienneut  très  per- 
eX  ont  de  la  tendance  à  reparaître  à  intervalles 
moins  longs  et  en  groupes  affectant  un  ordre 

aédicaments  avec  lesquels  il  présente  de  l'ana- 
ut  :  acUea  racemosa,  agaricus  muscarius,  bel- 
cactus,  helonïas  diolca,  murex purpurea,  pia- 
iHophyllum,  puUatUîa,  sepia.  On  en  prépare 
tture  qui  awt  à  faire  des  dilutions.  On  n'est 
iment  pas  descendu  dans  son  administration 
>Q8  de  la  quatrième  dilution  dédmale. 
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siou,  de  découragement,  de  crainte.  Disposit 
plaindre.  Abattement  phjsiqae  et  mental  ;  iiu 
au  travail. 

Sommeil.  —  Somnolence  avant  de  se  c 
Sommeil  agité,  interrompu,  non  réparateur, 
déplaisants  ;  agitation  avec  douleurs  aiguës  i 
mamelles.  Pollutions  le  matin. 

Syndromes.  —  Fièvre.  —  Sensation  de  îm 
tout  le  corps.  Chaleur  fébrile  pendant  la  nuit, 
chaleur  et  lassitude  vers  le  soir,  avec  battem< 
tout  le  corps,  comme  si  le  sang  allait  s'écha] 
vaisseaux.  Grande  altération. 

Symptômes  céphaliques.  —  Céphalalgie 
nocturne.  Violente  douleur  dans  le  front  qui  s* 
feste  entre  six  et  huit  heures  du  soir,  avec  g'ram 
leur  des  extrémités  et  pulsations  par  tout  le  ce 
qu'au  matin,  où  la  paume  des  mains  et  la  pla 
pieds  deviennent  humides.  Douleur  frontale, 
dans  la  région  sourcilière  gauche. 

Chaleur  et  plénitude  de  la  face  et  de  la  tête, 
gauche  est  rouge,  brillante  et  chaude  le  matii 
veil. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  1 
vue.  — Douleur  au-dessus  des  yeux,  aiguë  an- 
de  l'œil  gauche,  qui  diminue  après  une  heun 
dure  toute  la  soirée  et  disparaît  en  dormant.  1 
mation  des  angles  des  yeux  et  agglutination  d 
pières,  avec  aggravation  à  Tair  froid  et  humide 
très  douloureux,  besoin  de  les  fermer:  la  lumi< 
mal,  l'obscurité  est  agréable.  Regard  méchant  et 


I 
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••es  jeux  sont  pleins  de  larmes  et  la  tète  est  confuse. 
ir«ai  lourds,  vue  trouble  après  un  sommeil  agité,  non 
éparateur,  accompagné  de  pollutions.  Mouches  vo- 
Uites  devant  les  yeux.  La  vue  devient  plus  faible  et 
hs  hypermétrope  que  d'habitude  et  cette  aggravation 
Brsiste  plus  de  quatre  semaines. 

Oreilles.  —  Sons  et  rumeurs  dans  les  deux  oreilles. 

Nez  et  odorat.  —  Fréquents  éternuments  le  soir 
dix  heures,  qui  provoquent  une  céphalalgie  forte  et 
Àlante  et  des  douleurs  oculaires.  Sensation  en  se 
iDUchant,  comme  s'il  allait  sortir  du  sang,  avec  sen- 
liion  de  plénitude  et  de  pesanteur  dans  la  tète.  Be- 
»n  constant  de  se  nettoyer  le  nez.  La  narine  droite 
l(  sèche  et  obstruée. 

Stmptômbs  de  l'appareil  digestif.  —  BoucJie  et 
fKrge*  —  Sensation  comme  s'il  y  avait  un  vernis  dans 
I  bouche  et  dans  le  gosier.  Crachats  de  mucus  venant 
a  gosier,  avec  constante  envie  de  vomir. 

Estomac  et  abdomen. — Inappétence  ou  faim  vorace, 
rande  soif.  Renvois  et  grande  distension  de  l'estomac 
ar  des  gaz.  Evacuation  par  le  rectum  de  matières  bî- 
eases  et  brûlantes.  Borborygmes.  Sensibilité  doulou- 
Bose  de  Tabdomen  à  la  pression  ;  violentes  coliques . 

Symptômes  de  l'appareil  génito-urinaire.  — 
lesoia  fréquent  d'uriner  avec  émission  peu  abondante, 
niviede  chaleur  dans  l'urèthre.  Brûlures  dans  Turè- 
Inre  avec  ténesme  et  irritation  vésicale.  Les  urines 
wnt  tantôt  épaisses  et  rougeàtres,  tantôt  limpides  et 
blanches. 
Le  désir  sexuel  s'observe  dans  les  deux  sexes  :  c'est 
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un  phénomène  constant.  A  f examen,  on  Mmve  tuH^ 
rtis  en  bas.  te  fond  inclina  en  avant  et  le  cnl  pressant 
en  arrière  sffr  le  rect^nn;  te  doigt  passait  avec  peine 
eiih'e  te  cJ  et  te  rect^nn.  En  introduisant  le  doigt  da» 
le  Tagin,  elle  trouve  le  col,  qui  ordinairement  est,  i 
cause  de  son  élévation,  hors  d^atteinte,  miûntenant 
très  bas  et  accessible.  Vive  douleor  névralgique  dans 
Tutérus,  si  vive  que  je  ne  pouvais  supporter  d'être 
touchée  ou  remuée.  Je  ne  pouvais  supporter  le  poids  de 
mes  vêtements  vers  la  région  pelvienne.  Sensation  de 
descente,  de  poids  et  de  pression  comme  si  tout  le  coc- 
teuu  de  Tabdomen  vouiait  s'échapper  et  ne  pouvait 
être  contenu  que  par  la  main  ou  tout  autre  moyen  de 
compression  ou  bien  encore  en  s'assejant.  Elance- 
ments au  sacrum,  s'irradiant  jusqu'au  pubis  ;  sensa- 
tion d'irritation  dans  Tutérus  et  abattement  perman^ty 
comme  aux  approches  des  règles. 

Douleur  dans  la  région  ovarique  surtout  à  gauche; 
elle  est  décrite  dans  les  termes  les  plus  Taries  :  ooo- 
paute,  sécante,  tiraillante,  rongeante,  lancinante,  aigaê, 
engourdissante;  elle  s'étend  dans  les  cuisses.  En 
marchant,  la  douleur  des  deux  ovaires,  mais  pire  a 
gauche  et  s'étendant  en  bas  sur  la  partie  antérieure 
et  interne  de  la  cuisse  du  même  côté,  semble  rendre  la 
marche  impossible;  aussitôt  qu'elle  étendait  le  mem- 
bre, il  le  lui  fallait  fléchir  immédiatement,  puis  s'éten- 
dre de  nouveau,  à  cause  de  l'agitation.  Elle  s'endo^ 
mît  à  la  fin,  couchée  sur  le  dos,  les  genoux  et  les 
cuisses  fléchis.  Elle  ne  peut  dire  quelle  est  la  partie dn 
bassin,  sacrum  ou  pubis,  qui  la  fait  le  plus  souffrir. 

Leucorrhée  acre,  excoriante,  d'une  couleur  brune, 
tachant  le  linge  et  lui  faisant  croire  que  ses  règles 


rÔMES  DE  l'appareil  respiratoire.  —  Les 
les  ainsi  rapportés  sont  puremeut  D^reox  : 
on  suspirieuse,  fréquent  déâr  d*iii3pir«  lon- 
;  avec  lue  respiratioti  coorte. 

rôuES  DE  l'appareil  circulatoire.  —  Dés- 
Qctionnel,  mais  rien  de  plus.  Chez  gnelqnes 
întateurs,  sensation  de  pression  lourde  et  d'eo- 
ement  dans  la  région  cardiaque  ;  mats  la  seii- 
i  plus  caractéristique  est  celliî  d'un  violent  sai- 
it  qui  réveille  l'expérimentateur  ;  lesbatteioeDts 
et  la  respiration  sont  arrêtéa  :  ces  phénomènes 
lagés  d'abord,  puis  se  dissipent  par  le  frotte- 
la  pression. 

alpitations  sont  très  fréquentes  et  très  mar- 
'ec  lilium.  Elles  se  manifestent  surtout  an  lit 
hent  le  sommeil.  Elles  sont  moins  rives  qnaod 
icoup  d'occupation.  Un  médecin  experimenta- 
l:  €  L'actiondncœurétaîtintermittente;  cha- 
ruptiou  était  suivie  d'une  violente  palpitatîoa 
oquait  une  involontaire  aspiration  d'air  ;  en 
nps,  le  sang  s'élauç^t  vivement  par  la  caro- 
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était  uno  véritable  affection  organique  da  cœur.  Un 
oxauieu  attentif  dissipa  mes  appréhensions  et  mainte- 
nanty  cinquante  jours  après  l'expérience,  je  ne  sois 
plus  du  tout  tourmenté  de  ce  côté.  » 

Le  pouls  n'est  pas  modifié  en  général;  une  fois  ce- 
pendant, un  des  médecins  expérimentateurs  note  qu'il 
est  «  faible  et  petit,  comme  si  l'artère  radiale  ne  rece- 
vait plus  sa  ration  normale  de  sang  ». 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  Douleun 
dorsales,  se  montrant  parfois  entre  les  épaules,  mais 
do  préférence  dans  les  régions  lombaire  et  sacrée.  Elles 
sont  sourdes,  rongeantes,  tiraillantes,  aiguës  et  pres- 
sent par  en  bas  (douleur  sympathique  das  affectioi» 
utérines) . 

Pression  et  déchirements  dans  les  muscles  des  bras 
et  de  l'avant-bras  ;  raideur  et  sensibilité  des  poignet» 
et  des  articulations  des  doigts.  Fourmillement  dans  le» 
mains,  gagnant  ensuite  le  bras. 

Sentiment  de  faiblesse  dans  les  membres  iofèrioir» 
pendant  la  marche,  avec  douleurs  déchirantes,  perfo- 
rantes, aiguës  ou  lancinantes  dans  les  hanches,  dan» 
les  nmsck'S  des  cuisses  et  des  jambes,  aux  genouXf 
aux  chevilles,  au  cou -de-pied  gauche  et  dans  les  orteils. 

THÉRAPEUTIQUE. 

Avant  tout,  lilium  iigrinum  est  un  médicament  uté» 
rin.  Il  a  rendu  les  plus  grands  services  dans  le/^r^ 
lapsus  de  Fidérus  avec  aniéversiorij  associé  à  une  sen- 
sation habituelle  de  pesanteur;  il  a  calmé  TirritatioB 
rectale  et  vésicale  concomitantes,  ainsi  que  la  congés- 
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ion  utérine  secondaire.  Il  a  aussi  guéri  certains  cas 
le  congestion  utérine  et  de  métrite  chronique.  Il  devra 
inssi  être  donné  dans  des  cas  d'irritation  ovarienne, 
linsi  que  dans  des  cas  d'excitation  génésique  et  de 
nymphomanie  avec  troubles  cardiaques . 

En  dehors  de  la  sphère  utérine,  on  peut  considérer 
Wium  tigrinum  comme  un  remède  de  haute  valeur 
dans  l'ambljopie  et  l'h  jperesthésie  de  la  rétine  causées 
paruu excès  de  fatigue  (lecture,  couture,  ouvrages  fins) . 
Les  nausées,  symptôme  saillant  et  constant,  et  les 
flatnosités  l'indiquent  comme  un  remède  de  certains 
troubles  gastriques  de  la  grossesse  ;  on  devra  l'essayer 
dans  les  vomissements  dits  incoercibles,  qui  accompa- 
gnent cette  dernière,  ainsi  que  dans  le  cas  de  tympa* 
nitestomacale  et  intestinale  (comparer  avec  carbo  veget. 
0t  toraxacum) . 

La  plupart  des  symptômes  de  lilium  tigrinum  s'ag- 
grayent  dans  la  soirée  entre  cinq  et  huit  heures.  Il  ne 
fitut  pas  perdre  de  vue  la  lenteur  de  son  action  et  avoir 
Il  patience  de  la  maintenir  longtemps,  quand  il  est 
liîe&  indiqué. 

Les  doses  le  plus  souvent  employées  sont  les 
kisses  atténuations.  La  première  dilution  décimale 
m'a  donné  de  très  bons  résultats. 

D'  J.-P.  Tessikr. 


1CEI>IC1X£   ET   TBERAPECTIQOE. 


mmCM  CARBOMCUM. 


XmÈKX  VâDTC&LE. 

Il  «"lia  Ac  fifi.  appelé  carijonate  de  tithine,  LiOlf, 
imà  wm  hSl  des  taUuwlHns  poor  l'usage  bomoBof» 


Ces*  an  D'  Hering-  qne  Ton  doit  la  majeure  pua 
de  nos  connaissances   des  fffHs  patbopéoétiq«s 
C'^ltesrib^tancc.  Elles  ont  été  complétées  par  les  ( 
périmentations  de  cinq  autres  personnes,  dont  (N 
médecins,  et  tous  ces  sTmptômes,  an  nombre  d*  m 
sont  dans  Allen 

D'une  analyse  générale  de  ces  STmpl6m«s,  il  i* 
sort  que  le  lithium  a  une  action  sur  les  maqoeBei 
en  particulier  celle  de  la  conjonctive  et  de  l' 
Il  prodnit  aussi  des  symptômes  arthritiques. 

Mais,de  l'aveu  même  de  Hering,le3  symptônw^i 


înesme  subît,  avec  donlear  au  miliea  de  l'o- 
frinatioa  fréqiteate  et  copieuse, 
levant  pour  uriner,  douleur  pressive  dans  la 
1  cœur,  ne  cessant  qu'après  avoir  urioé;  — 
t  dans  ruréthre;  —  la  douleur  de  l'urèllire 
usqu'aux  cordons  spermatiques,  après  aroir 


TUÉRAPECTIQOE. 

■zlmie,  hémiopie,  dyspepsie,  affections  rénalet 
'et,  intermittences  des  battement»  du  cœur^ 
ne,  goutté. 

Z.  Bimbam  a  relaté  un  cas  de  guérisoa  d'bé- 
r  suite  d'abus  de  la.  Tue,  prompttmCDt  effec» 
e  médicament.  Et  ce  même  médecin  a  éprouvé 
lement  ua  soulagement  marqué  et  durable 
ection  rhumatismale  du  cœur.  Dans  le  cas 
e,  il  employa  la  trentième  dilution,  et,  dans 
ëctioQ  du  cœur,  la  guérison  se  manifesta  eo 
les  émanations  de  la  troisième  trituration, 
u'il  était  occupé  à  en  faire  des  atténoatious 


'îfl«>        si-ijnÈaH:  \in3ir.^r.g  ht 


LOBELIA. 


^i^^T^TL?:  iœdvcale^ 


*J!C»*/î#o4vj.  i^sy.  Li  .'M* '"'i  i. '"««:**•  coonae  aosâsoos 
.a§  -i.iii  ic  V  ■r-iTi  .*>^tf :!:•;.  i-erbe  à  t asthme ^  hcri» 
-fjy^éi*/.^.  -^^  :rl^ii-iirr  i-  l'Amérique  da  Xord.  Ls 
tr:>r:er.«^  d-r  -^fs  rli:i:c<  s*:- 1.1  daes  à  un  alcaloïde, 


La  loc-rlia  est  î.3i:^'ie  et  rempoisoimeaieQt  qu  dl« 
pf  •>i:i::  resî^EibI«e  à  c>rl::i  da  tabac*  de  la  belladone  et 
de  la  di.'iiale:  el.e  produit  des  Tomissements  nom- 
bre;:! avec  diarrhée,  saeors  froides,  pools  pelit,irré- 
çniirr  et  défaillance  ;  plus  tard  surviennent  des  cwi* 
viiisioiiSj  et  enfia  le  c:ma  et  un  coliapsns  mortel;  la 
pupilie  est  dilatée 

Barr allier  •  de  Toulon,  a  institué  des  expériences  sur 
Thomine  sain  à  la  dose  moyenne  de  vingt- cinq  gouttes 
à  doux  grammes  de  teiuture  donnés  en  une  seule  fois* 
î>es  phénomènes  observés  ont  été  :  une  sensation  de  pi- 
cotement à  la  base  et  à  la  pointe  de  la  langue,  Tàpretc, 
la  sécheresse,  la  constricîion  du  pharynx,  ladjsphagie» 
la  dyspnée  par  coostriction  du  larynx  et  du  thorax,  1® 
jalentifisement  et  l'irrégularité  du  pouls,  Tengourdis- 
H^.'ment  cérébral,  la  céphalalgie,  la  somnolence  et  la 
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lilatatioQ   des  pupilles.   (Bulletin  de  thérapeutique 
.864.) 

Action  physioloffiqae. 

Quoique  la  lobelia  ne  soit  pas  des  plus  employées  en 
lomœopathie,  sa  pathogénésie  existe  ;  et  peut-être  mé- 
ite-t-elle  d'être^  plus  souvent  prescrite  qu'elle  ne  Ta 
ité  jusqu'à  présent. 

Symptômes  de  vie  de  relation.  —  Sensation 
l'aceablement,  lassitude,  faiblesse,  épuisement,  très- 
lillements,  convulsions.  —  Sommeil  agité  avec 
tfihence  de  rêves  anxieux  et  pénibles.  Moral  inquiet, 
«"essentimeut  de  mort. 

Syndromes.  —  Fièvre.  Pouls  accéléré,  fréquent 
t  plus  souple  que  d'habitude.  Fièvre  intermittente, 
Qotidienne,  commençant  tantôt  à  dix  heures,  tantôt 
midi,  avec  grande  pâleur  et  anorexie.  La  fièvre  de- 
nte par  un  violent  frisson,  puis  prédominance  de 
baleor  avec  légère  horripilation  jusqu'au  soir  ;  après 
da ,  sueur  nocturne  abondante ,  avec  respiration 
ourte,  anxieuse,  gênée  et  haletante,  avec  sensation 
e  constriction  dans  la  poitrine,  sensation  de  faiblesse 
t  d'oppression. 

Symptômes  céphaliques.  —  Céphalalgie^  surtout 
n  vertex  et  à  l'occiput  ;  aggravés  par  le  mouvement 
1 60  montant  un  escalier.  Etourdissement.  Vertige. 
3e  dernier  n  a  pas  de  caractéristique.) 

Outleur  à  la  face  (ce  symptôme  est  assez  marqué), 
(leors  à  la  face  avec  nausées. 
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Symptômes  des  oroaxes  des  sens.  —  Brûl^nente 
dans  les  yeux.  —  Hémiopie,  dilatation  des  pupilles. 

Symptômes  de  la  peâu.  -^  Eruption  de  vési- 
cules. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Salive 
aqueuse  et  abondante,  nausées,  vomiturition.  Brûle- 
meuts,  et  grattement  dans  la  gorge.  Déglutition  gëoée 
(comme par  un  corps  étranger). 

*  I 

Anorexie,  pyrosis,  forte  envie  de  vomir.  Vomis-  ! 
sements  violents,  surtout  des  aliments  chauds.  Près-  : 
sion  dans  le  creux  de  l'estomac,  jusque  dans  le  dos  j 
(comme  la  douleur  de  V ulcère  simple) j  dyspepsie.       I 

Maux  de  ventre,  aggravés  après  chaque  repas,  aw 
céphalalgie.  Tranchées  et  tiraillements  dans  le  ventre 
avec  nausées,  renvois  violents  et  émission  de  vents 
fétides.  Ballonnement  du  ventre  avec  dyspnée. 

Selles  diarrhéiques  vertes,  avec  céphalalgie. 

Symptômes  de  l'appareil  génito  -  urinaire»  — 
Urine  augmentée,  fréquente  émission  d'urine,  mène 
la  nuit. 

Pesanteur  fatigante  dans  les  parties  génitales. 


Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Cha- 
touillement et  sécheresse  du  larynx  avec  accès  de 
toux  courte.  Respiration  ofixteuse,  difficile^  hakM^) 
courte^  superficielle^  chatouillement  sous  le  sternun 
pendant  l'inspiration.  Bien-être  après  une  forte  inspi- 
ration, dyspnée  avec  crainte  de  la  mort  •  Asthme  ner- 
veux.  —  Douleur  perforante  à  travers  la  poitrine» 
s'étendant  jusqu'au  dos  et  à  Tomoplate. 


indiens  du  nord  de  l' Amérique  emploient  la  lobe- 
œme  vomitif  et  fument  ses  feuilles  comme  succé- 
da tabac.  Les  médecins  allopathes  ont  prescrit 
)eline  dans  V asthme  nerveux  et,  avec  un  succès 
',  dans  tous  les  cas  de  dyspnée  sjmptomatique. 
i  encore  prescrit  dans  les  traitements  des  oon- 
os,  des  coqueluches,  de  la  hernie  étranglée  et 
rigidité  du  col  pendant  l'accouchement  ;  toutes 
idicalions,  excepté  les  deux  dernières,  sont 
tra[ient  homœopathiques. 
18  notre  école  elle  a  été  peu  employée,  elle  a 
is  résultats  dans  le  traitement  des  cardialfjie$,àe 
ne  et  de  la  dyspnée  cardiaque ^  mais  la  clinique 
18  a  pas  encore  donné  de  renseignements  sofjQ- 
pour  que  nous  puissions  fixer  les  indications  de 

licament. 

J.-P.  Tessibr 


LYCOPODIUM  CLAVATUM. 
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tal ;  herbe  i  la  pHqne)  est  un  des  types  des  médica* 
nientâ  i^ui  doiveat  à  rarténoatioa  infinitésimale  le  dé- 
veloppement de  leore  propriétés  les  pins  remarquables. 
Bien  (\\xli  ait  été  employé  autrefois  dans  le  rhumatisme, 
la  rétention  d^uriiie,  la  néphrite,  Tépilepsie,  les  mala- 
dies de  poitrine,  la  ra^re  et  comme  vomitif,  non  sans 
raison  ni  sans  succès,  il  serait  demenré  dans  l'oubli 
et  usité  seulement  comme  poudre  absorbante  et  dans 
les  pièces  d*artilîce^  sans  les  expérimentations  de  Hah« 
nemann  qui  eu  a  donné  1,608  symptômes,  obteniis 
tous,  sans  doute,  avec  de  hautes  dilutions.  Mais  son 
ancienne  réputation  et  les  expériments  de  Martin 
(dléna)  ne  permettent  pas  de  proclamer  son  inertie  i 
dose  massive.  De  Bœnninghausen,  Chargé,  Roth,ont 
ajouté  à  riiistoire  de  ce  médicament  :  la  Matière  mi- 
dica/e  de  c-?  dernier  ne  contient  pas  moins  de  2,071 
symptômes. 

Action  physiologique. 

Stl-mptômes  de  la  vie  de  relation.  —  JUoral.  — 
Alternatives  de  ffa^eté  excessitey  forcée,  grimaçante  et 
de  mauvaise  humeur  et  d'impatience  ;  rires  et  pleui^ 
sans  motifs. 

Caractère  taciturne, />^tt/*é»wj:,  défiant,  obstiné,  vio- 
lent et  irascible. 

Timidité  et  indécision;  tristesse  et  découragement; 
misanthropie,  désespoir  et  mélancolie.  Après  uno  con- 
trariété, abattement  avec  palpitations  de  cœur  et  trem- 
blement. 

Distraction;  faiblesse  de  la  mémoire;  trouble,  con- 
fusion ou  perte  des  idées  ;  la  pensée  et  la  réflexion 
sont  devenues  très  difficiles. 
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Sorte  d'amnésie  verbale  et  même  (Vapkasie  :  on  dit 
■Bmut  pour  un  autre  {prunes  quand  on  veut  direpoit-é); 
Qo  «'exprime  par  des  paroles  qui  ne  conviennent  pas 
ix idées  qu'on  veut  rendre  ;  on  ne  connaît  plus  le  nom, 
î  h  valeur  des  lettres  ;  on  peut  écrire  les  mots  exac- 
iMit,  mais  on  ne  peut  lire  même  ce  qu'on  vient 
écrire  (aphasie). 

Hallucinations  de  Fome^  le  soir  (peut-être  dans 
tatde  rêve). 

OUire  agité,  querelleur  et  batailleur. 
UMime  la  plupart  des  symptômes  du  lycnpode^  les 
uètes  du  moral  et  de  F  intelligence  peuvent  se  mon^^ 
■  réçuliêrement  vers  quatre  heures  de  F  après-midi 
T  cesser  aux  environs  de  huit  heures  (I). 

\mnmeil.  —  Bâillements  fréquents,  somnolence, 
îe  de  rf!r>ri?w'r  insupportable  pendant  le  jour  ;  mais  ce 
est  caractéristique,  surtout  après  les  repas  :  tète 
rde  et  accablement  au  réveil. 
^nsomnie  dans  la  première  moitié  de  la  nuit,  agita- 
is préoccupation  des  événements  de  la  veille.  — 
nmeil  fréquemment  interrompu;  rêves  inquiétants 
loxteux  qui  continuent  après  le  réveil;  sursauts; 
ulesàhaute  voix,  cris,  rires  et  pleurs;  cauchemar; 
"oidissement  des  pieds. 

Iq  réveil,  fatigue  et  pesanteur,  engourdissement 
eôté  droit;  idées  lugubres. 
Lies  rêves,  qui  sont  très  fréquents»  sont  d'ordinaire 
tjants  et  terribles,  plus  rarement  agréables. 

)Le  D'  Claude  a  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  homœO' 
Ufvtf  an  mémoire  dans  lequel  il  a  beaucoup  insisté  sur  cette 
iclénatique  do  Ljcopode. 

J0C88BT.  —  T.  U.  *20 
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Sensibilité^  douleurs.  -»  Le  retour  intormittent  ou 
ra^ravation  des  symptômes  de  quatre  à  huit  hesns 
du*  soir  mérite  toujours  d'être  noté. 

Surexcitation  nerveuse   et  mahise  génirml  moc 
obscurcissement  de  la  vue  et  besoin  de  se 
tout  où  ton  se  trouve.  —  Elancemeuts  et 
ments  très  mobiles  en  divers  endroits  du  corps;  endo* 
lorissement  général  et  besoin  d'air,  mais  les  sorties 
déterminent  de  l'anxiété  et  des  accès  de  vertige.  — 
Hyper  esthésie  cutanée.. 

31  utilité.  — Accès  épiJepti f ormes,  a.Yec  cris,  secous- 
ses violentes  des  membres,  écume  à  la  bouche;  précé- 
dés d'une  aura  aux  membres  supérieurs  ou  inférieurs 
et  suivis  d'un  coma  profond. 

Accès  (tous  les  huit  jours)  de  convulsions  cUmift» 
partielles. 

Agitation  Je  soir  ou  la  nuit,  avec  dyspnée  et  anxiéléi 
—  Aux  mêmes  heures,  tremblement   ffénéral,  «ai 

froid. 

Les  symptômes  de  spasmes^  de  tressailiements  imê^ 
lontairesj  de  tremblements  par  fie/s  r/fytmés  sont  «xtr^ 
mement  nombreux  ;  ils  ont  pour  caractère  d'entaUr 
(ies  groupes  musculaires  déterminés,  plutôt  que  dfll 
muscles  isolés  {hystérie  convulsive,  chorie  rythmifus)' 

A  la  tête  y  contraction  spasmodique  du  cuirchetdo; 
les  muscles  frontaux  sont  contractés,  avec  agraodip 
sèment  de  l'ouverture  des  paupières,  ils  se  relàdwBt 
ensuite  et  les  paupières  se  ferment.  —  Tressaîlb* 
ments  de  la  paupière  inférieure  gauche,  des  muscb» 
des  joues  et  des  lèvres,  relevant  la  commissure  latofe 
gauche,  ou  resserrant  et  agrandissant  la  bouche  aI- 
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natÎTement . —  Mou vemeiit  involontaire  et  rhjthmi- 
$  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  est  portée  tantôt  ^i 
inty  tantôt  en  arrière.  —  Propulsion  au  dehors  et 
ndt  alternatifs  de  la  langue  ;  claquement  involon- 
re  de  la  langue,  qui  produit  successivement  le  son 
Fa  et  celui  de  l'o.  —  Bégaiement  particulier,  seu- 
le seulement  au  dernier  mot  de  la  phrase. 

Au  couy  contraction  musculaire  portant  involontai- 
nent  la  tête  à  gauche.  —  Hochement ^i  secouemeut 
rolontaire  de  la  tète,  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche, 
d'avant  en  arrière  et  vice  versa.  —  Roideur  et 
tsion  des  muscles  de  la  nuque. 

ku  doSf  contracture  douloureuse  des  muscles  du 
ne.  —  Déviation  de  la  colonne  vertébrale  (?)  chez 
anfaoc  (pendant  plusieurs  semaines).  —  Roideur 
oflexibilité  des  muscles  du  dos  et  des  lombes. 

iux  épaules j  soulèvement  involontaire,  tantôt  de 
le,  tantôt  de  l'autre;  ou  bien  elles  se  portent  invo- 
taîrement  en  arrière  ou  en  avant. 

^mor  le$  membres  supérieurs^  tressaillements  spas- 
Bqmes  dans  les  muscles  des  bras  et  frémissements 
Kolaires  ;  crampes  dans  les  mains  et  les  doigts  ; 
■remeiits  involontaires  des  mains  ;  tressaillements 
nndex. 

les  membres  inférieurs^  contraction  et  allon- 
involontaires  presque  indolents  ;  pendant  un 
■i^issement.  Itères  secousses  et  projection  des 
ribti  en  avant;  tremblement  oonvulsif;  mouvement 
Mlontaire  violent,  d'abord  de  l'extrémité  droite, 
it  de  la  gauche  et  secousses  douloureuses  répétées. 
•  Crampes  dans  les  mollets  ;   les  orteils  s'allongent 
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jfef--;.'^.Av^7?'?.v*  fLctlff  a:  iabt7:iely  sunoul  desei- 
V"=2ir.rst  --.lîTi^  Li  ;-:iir:L«e^  :ài  ijoîs  les  repas;  ftisaoa- 
->diLr:r.i*  >i:z.±ii-=îà  AT-ec  ceçôiLiigie  finonude  que  to 
iiifS-:iTicL-r::T  djssj:«r;  i!^aiiMA>fJi  ow  pénible  de  frm 
f nieriez:  rvfr-^îdissieiiieci  des  doigts  jnsqa'à  la  qi* 

La  chaleur  â  la  îiu  coexiste  fréquemiiiCTt  avec  te 
froid  des  extrémités  ;  rougeur  eirconscriie  aux  poi»* 
mettes — chaleur  générale  fébrile,  la  nuit,  avec  pil* 
de  la  iaee,  dyspnée,  besoin  de  faire  des  inspintioi* 
profondes  —  sueurs  matinales  ou  nocturnes  (ap^ 
minuit)  de  mauvaise  odeur,  limitées  quelquefois  ^ 
troiHî  ou  aux  articulations. 
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Kous  noterons  l'émaciation  progressive,  la  fièvre 
Ctique,  simulant  la  dernière  période  de  la  phthisie 
tmonaire  et  aussi  Tinfiltration  séreuse  sous-cutanée 
BUDençant  par  les  pieds. 

Symptômes  céphaliques.  —  Les  maux  de  tête  sont 
iwâpalement  nocturnes^  aggravés  par  le  mouve- 
pt,  chaque  pas  déterminant  des  vibrations  dans  la 
pu —  Pulsations  dans  le  crâne  avec  chaleur  et 
irdonnement. 

p^halalgie  frontale  congestive,  avec  accompagne- 
pt  de  tintements  et  de  bruissements  des  oreilles, 
liées,  faiblesses  et  vertiges.  Ceux-ci  surviennent 
léralement  le  matin  et  se  compliquent  de  pesanteur 
is  les  yeux,  d*un  grand  engourdissement  intellec- 
[•  —  Sensibilité  du  cuir  chevelu  au  toucher. 
Diouleurs  assez  incomplètement  définies  sur  le  tra- 
des  nerfs  de  la  face^  avec  ces  deux  caractéristi- 
s  cependant  de  l'aggravation  vespérale  et  de  ti- 
Déments  musculaires  rappelant  le  spasme  convulsif 
Dfc  douloureux. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux  et 
y  —  Signes  de  blépharite^  depuis  le  prurit  et  Tag- 
KiDation  du  matin  jusqu'à  l'ulcération  du  bord  des 
qrières  avec  sécrétion  excoriante, 
Conjonclivite  buUaire  (type  catarrhal),  avec  tumé- 
jjioii  dt^  paupières,  élancements,  photophobie,  lar- 
pement  abondant,  puis  sécrétion puri forme.  —  Or^ 
fe<f  suppurants. 

imblyopie  légère  :  mouches  volantes,  étincelles. 
Troubles  de  l'accommodation,  presbytie  surtout. 
Héfpiopie  verticale  :  on  ne  voit,  distinctement  du 


-k"  *■ 


^..n^^-^  il 


-    .-L-     -1  xL«." 


.'C    il-TÎT 


• 


vt jfîs,  q^'on  r^arde 
sed:  mais  la  tîsm» 


«• 


n  brcissemat, 
tinteoMiils  dans 

Secondairement, 


Vjt 


—  Exil:ii::i.  we  Tcdorau  —  Ados- 
E;:>.jjsd?  icÎLrdjAlemûat  dans  IV 


•  1        "  _ 


'1  -iru: 


— -  * .  «-  * .« 


PîjLr.  —  Pmrfi  ardent,  pte 
,^n3Lre  ùl\  p-traîîre  une  sort« 
I  T:.:>::i3Lire  de?  anîcalations.  - 

Em:  ::■:.-  s^TT'-r^^îe  ii  crir  oheYck,  à  la  face, 
t^d'ZZr  i  V:::) i'f:î'j •;.,  •: ;  drir:^?  les creîiles.  —  Chute 

f-rh  in  UT?  ^y:hffm'jT\. 

Ex: :riiiioa  des  coins  de  la  bondie, :ronfleineDt te 
iêrresdaiis  naétat  fébrile   kerph?). 

En^je-ur-:  a:i  ::'£ait  doîîrt- 

Œdème de$i»ifUj  de$ jambes:  anatarque.  Snpf' 
fjemenU  fjangîionnaircs  multiples. 

Symptômes  de  la  face.  —  Le  fades  est  rc»^ 
quable  par  une  altération  dos  traits  plus  prooooc^ 
après  les  repas  et  le  matin  ;  yeax  cernés  et  enfoncés  î 
teint  décoloré  et  jaune  avec  bouflees  de  chaîner  ft*' 
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iwnte,  conlenr  sobictâriqne  de  la  pean,  de  la  face  et 
in  conjonctÎTes. 

Symptômes  de  l'appareil  diqestif.  —  Odontalgie 
iresque  too jours  noctorne  aggravée  par  Tattouche- 
WÊuAj  les  repas,  le  froid  et  la  chaleur.  Sécheresse  et 
anertume  de  la  bouche  ;  fétidité  de  l'haleine. 

Langue  saburrale,  gonflée  et  douloureuse  :  aphthes 
sur  la  langue  ;  ulcérations  au  voisinage  du  frein.  — 
Salivation  abondante. 

Grand  appétit,  boulimie;  secondairement,  anorexie 
ctdélioût  des  aliments,  surtout  pour  la  viande;  les 
aliments  ont  un  goût  amer,  douceâtre  ou  putride. 

Sc^  continuelle  et  excessive,  avec  sécheresse  des 
lèires  :  mais  répugnance  pour  la  boisson,  dès  que  Ton 
▼€ttt  boire. 

Ae^s  de  ^tralgie^  avec  douleur  et  constriction 
thoraciques,  anxiété  précordiale,  nausées,  efforts  de 
vomissements  et  aphonie,  le  tout  cessant  après  de  for- 
ts émetations.  —  Crampes  d'estomac,  le  matin,  avec 
Miibîlîté  an  toucher  et  besoin  d'éructations,  nansées. 
Ihe  contrariété  excite  les  douleurs.  —  Les  aliments 
MiUent  tombt^  sur  une  partie  à  vif. 

Ajtrès  les  repas  :  rapports  acides,  fétides  ou  amers, 
Pjrosis  ;  douleurs  épigastriques  violentes  et  anxieuses 
(léoitude  d'estomac  et  régurgitations  fades  ou  salées, 
tflhx  de  liquide  à  la  bouche;  vomissements  alimentai- 
ra,  muqueux  ou  bilieux  ;  donleurs  à  la  tête  et  à  la 
i^ne;  ballonnement  (immédiat)  de  l'estomac  et  do 
fMomen,  sensible  au  toucher  ;  soulagement  par  les 
^nictations  ;  gargouillement  et  borborygmes  ;  refroi- 
^îtseaient  des  extrémités  et  chaleur  de  la  tète,  puisa- 
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d jus  artérielles  gécérales  ;  coliqnes  et  émission  doo- 
lo-reîise  d-r<  vents,  besoin  d*aller  à  la  selle;  eofis 
^'\ntm*i!  ih$  'T  :  on*able  (très  bonne  caractéristique). 
H^^mQthnhe  de  sang  coagnlé. 

C'  nUi.^iion  opiniâtre,  envies  rares  d'aUer  àb 
selle.  —  SeLes  dnres,  difficiles,  doolonrenses,  soiTies 
même  de  chute  du  rectum,  de  douleur  au  périnéei 
inertie  du  rectum.  Selles  fragmentées,  mêlées  on  soi- 
vies  de  matières  liquides. 

Diarrhée  (paraît  secondaire)  fréquente,  avec  té- 
nesme.  contraction,  cuisson  et  prurit  à  l'anus. 

Hémorrh(nde$  douloureuses,  tuméfiées,  procidentes, 
sai<>names. 

Fote  douloureux  à  la  pression,  tuméfié,  siège  d'é- 
lancements |rénibles.  —  Asciie  {?)  avec  oedème  des 
extrémités  inférieures. 

Tension  douloureuse  dans  la  région  de  la  rate. 
Ajoutons-y  les  engorçemenis  ganyliofinaires  multi- 
ples. 

Symptômes  de  l^ppareil  oénito-urikauce.  - 
Certains  symptômes  douloureux  (douleurs  lombaires, 
avec  irradiations  dans  le  ventre  et  le  canal  inguinal) 
ne  sont  pas  sans  rapport  avec  la  colique  népAréiifut 

Unne  peu  abf'ndant^j  foncée,  ammoniacale  sédi- 
menteuse.  —  Urine  ictérique?  —  Secondairemoit, 
urine  abondante  et  pâle. 

Le  sédiment  est  ordinairement  rouge,  moins  souveot 
blanc  ;  sables  Towjes. 

Besoins  ftéi/uents  d* uriner  ]  miction  doulourouse  et 
ténesme  vésicai  ;  strangurie  ;  douleur  à  Torifice  urê- 
thral,  après  la  miction. 

Hématurie^  sans  douleur. 
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^ganes  génitaux ^  hommes.  —  Anaphrodisie 
faut  d'érectionSi  précédés  d'une  courte  période 
itation. 

mmes.  —  Règles  en  avance  et  peu  abondantes  ; 
tard  (effet  secondaire). 

}ant  les  règles  :  malaise,  mauvaise  humeur^  tris- 
et  désespoir,  délire  maniaque  avec  pleurs  ;  gon- 
nt  du  ventre,  pesanteur  des  jambes,  froid  aux 
suivi  quelquefois  de  chaleur  au  visage. 
mdantjes  règles  :  prurit  vulvaire  violent,  mal  de 
bouche  mauvaise  et  nausées,  douleurs  lombaires. 
le  faiblesse,  œdème  des  pieds,  lipothymies. 
n^s  les  règles  :  élancements  répétés   dans  la 

fuearrhée  laiteuse  ou  sanguinolente;  excoriations 

rulve. 

ancements  et  pulsations,  tuméfaction  circonscrite 

B des  mamelles  qui  est  douloureuse  au  toucher; 

ement  séreux  par  le  mamelon. 

nCPTÔHES  DE  l'appareil  RESPIRATOIRE.   —    Sé- 

Bsse  et  obstruction  des  narines.  —  Coryza  rapide, 

nt,  avec  gonflement  du  nez  et  mal  de  tête.  Sécré- 

nasale  acre,  fétide,  excoriant  la  lèvre  supérieure; 

xUion  des  narines.  —  Croûtes  et  obturation  des 

lef ,  forçant  à  dormir  la  bouche  ouverte  ;  conser- 

»n  de  Todorat. 

«heresse  du  larynx  ;  enrouement^  surtout  le  soir 

uleur  d'excoriation  dans  la  poitrine,  en  parlant  ; 

iement  et  âpreté  trachéale  assez  forte  pour  réveil- 

X  nuit  ;  voix  nasillarde. 

nbarras  dans  la  poitrine;  sifdement  trachéal,  en 
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r«E«pirain  :  dr^r  li^  ^niiettse  plus  forte  le  scmt,  aggra- 
Tée  VAT  la  marche  et  le  srand  air,  les  efforts  et  le  dé- 

^:  cltTi-  dcr^al  :  s::fleiLei.i  dans  la  trachée  en  respirant; 
cci.gesT;:ii  vers  ieîhorai;  $uffocaî\oH  au  moindre ef- 


i. 


Syitdfome  >e  râpponantà  la  bronchiie  aiguè  :4ou- 
leur  d-=-  poiirliie  ires  forie,  ensuite  toux  et  crachais 
verdàîres  :  j  le  urc^dviiie  droite  ou  gauche  ;  pression  à 
la  rèirîon  du  cœur. 

La  tôvx  est  sèche,  creuse,  dure  même  pendant  le 
sommeil,  augmente  on  se  couchant,  ou  la  nuit,  ou  de 
3  à  4  heures  du  soir.  Elle  est  excitée  par  la  respira- 
tion profonde,  Faction  de  boire,  la  d^Iutition  a  vide 
«.i  même  rallongement  du  cou,  elle  est  précédée  de 
gêne  de  la  respiration  et  débute  par  un  chatouillement 
au  laiynx  et  à  la   trachée  comme  par  la  vapair  de 
:^oufre  j  elle  s'accompagne  enfin  de  douleurs  et  debat^ 
tements  dans  la  tête,  d'ébranlements  dans  lapoitrine^ 
de  vomissements,    et  les  quintes  sont  smvies  d'iiA 
affaissement  profond. 

Expectoration  liquide  d'abord,  salée,  puis  jtnm^ 
teniâtre^  purulente  particulièrement  le  matin  on  ell^ 
est  plus  facile  et  vient  quelquefois  sans  toux,  tandis 
que  le  soir  elle  est  rare  et  difficile.  Crachats  grisàtr^^ 
d'un  goiit  mauvais  ou  striés  de  sang;  petites  kèmpt^ 
sies. 

La  toux  et  les  crachats  purulents  sont  accompagnés 
de  fièore  hectique ^  sueurs  nocturnes  et  émaciation  pr^^ 
gressive  (Syndrome  décrit  par  Hahnemaun) . 

Symptômes  de  l'appareil  circulatoire.  —  P(Mi^ 
pitations  cardiaques ^  avec  abattements  et  bâiUemeats 


S 
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le  soir,  la  nuit  ou  de  grand  matin,  à  la  suite  du  moin- 
dre effort  ou  d'une  émotion. 

Pouls  petit,  mou  et  accéléré,  plus  quand  on  est  de- 
Ixmt  qu'étant  assis.  —  Pulsations  générales,  après 
les  repas. 

Hémorrhagies  :  épistaxis,  petites  hémoptysies,  hé- 
>- aatémèsesy  hématuries. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  Tronc. 

>-—  Les  douleurs  du  cou  et  du  tronc  sont  déchirantes^ 

^-^nivent  souvent  le  trajet  des  nerfs  (cervico- brachiaux 

p  par  exemple).  —  Lombago,  même  étant  couché* 

\      Membres.  —  Symptômes  d arthrites  généralement 

S-'snbaiguës  ou  chroniques,  raideur  et  craquement  des 

p;Jomtures  pendant  le  mouvement,  au  coude ^  maintenu 

^f  par  la  douleur  dans  la  flexion;  bm poignet;  au  meta" 

'    carpe;  aux    doigts   (rougeur   et  gonflement);    à  la 

^  imicke  {?)  ;  au  genou  (point  douloureux  fixe  au  con- 

"  âjle  interne  augmentant  à  quatre  heures  du  soir,  gon- 

Ifement,  demi-flexion)  ;  à  l'articulation  tibio^tarsienne 

(raideur)  ;  au  tarse  (gonflement)  ;  aux  orteils  et  surtout 

VL gros  orteil  {vo\3igew.v^  douleur  et  tuméfaction). 

Les  souffrances  des  membres,  outre  le  redoublement 
nocturne,  paraissent  suivre  soit  la  direction  des  fais- 
ceaux musculaires,  soit  le  trajet  des  nerfs;  elles  sont 
accompagnées  de  sensations  de  chaleur  ou  de  froid, 
d'engourdissements,  de  crampes,  de  tressaillements 
involontaires;  le  mouvement  les  aggrave.  Un  sym- 
ptôme rappelle  la  sciatique:  douleur  depuis  la  hanche 
jusqu'au  pied,  fai^^ant  boiter  en  marchant,  revenant 
sous  le  type  quarte. 
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THÉRAPEUTIQUE, 

Le  Lycopode  offre  quelques  traits  généraux  propres 
à  préciser  son  indication.  Ce  sont  principalement  l'ag- 
gravation nocturne  ou  mieux  encore  de  4  à  8  heures 
du  soir,  la  dyspepsie  avec  pyro?is  et  sommeil  insur- 
montable après  les  repas,  la  grande  tendance  au  re- 
froidissement et lémaciation  progressive. 

Les  grandes  maladies  où  il  peut  être  le  plus  utile 
sont  la  goutte  et  la  maladie  hémorrhoïdaire,  la  chlorose 
et  peut-être  l'hystérie. 

Goutte.  —  Il  y  est  indiqué  par  Tarthrite  du  gros 
orteil  et  les  arthrites  multiples  avec  roideurs  articu- 
laires, tophus,  rétractions  musculaires,  par  les  myal- 
gies,  les  douleurs  nocturnes  améliorées  par  la  cha- 
leur, la  gravelle  et  les  hématuries,  la  dyspepsie  acide 
accompagnée  de  ballonnement,  les  engorgements  du 
foie  et  la  cachexie  avec  œdème  des  extrémités  et  as- 
cite. 

Malfidie  hémorrhoïdaire.  —  Les  mêmes  affections 
viscérales,  l'affection  anale,  le  prurit  à  Tanus  et  la 
constipation,  les  hémorrhagies,  l'hypochondrie  y  spé- 
cialisent son  emploi . 

Chlorose.  —  Le  médicament  en  donne  une  imagf 
assez  complète  :  grande  faiblesse,  horreur  du  raou- 
vement,  pâleur,  œdème  des  jambes,  palpitations,  dys* 
pnée  plus  forte  le  soir^  troubles  menstruels,  leucor- 
rhée et  coliques  utérines,  anorexie  avec  appétence 
particulière  pour  le  sucre. 

V hystérie  le  réclame  pour  les  mouvements  rhythmi- 
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;  et  les  spasmes  musculaires,  et  il  faut  aussi  pren- 
ga  considération  Tçiffection  morale  du  Ijcopode  : 
té  excessive  et  grimaces  alternant  avec  la  mau* 
e  humeur,  rires  et  pleurs  sans  motifs  ;  après  une 
rariété,  abattement,  palpitations  et  tremblement, 
our  les  maladies  plus  ou  moins  localisées,  nous 
ons  Tordre  de  la  pathogénésie. 

Jypochondrie.  -  Gallavardin  cite  5  guérisons  :  les 
ades  avaient  des  frayeurs  nocturnes. 

ypémanie.  —  Succès  dans  un  cas  caractérisé  sur- 
par  des  scrupules,  revenant  par  accès  de  4  à  8 
res  du  soir  (de  Bœnninghausen  cité  par  Roth). 
e  lycopode  est  indiqué  dans  la  démence  simple 
le  de  la  mémoire,  confusion  des  idées)  ;  il  répond 
i  à  r aphasie j  liée  par  exemple  au  ramollissement 
ibral . 

fivralffie  faciale.  —  Des  cas  de  guérison  ont  été 
â  par  Roth  ;  les  indications  plus  spéciales  parai- 
ent être  :  la  grande  extension  et  la  mobilité  •  des 
leurs,  Tintensité  du  spasme  musculaire,  soif  et  vo- 
semeuts,  grand  abattement,  règles  trop  peu  abon- 
ites,  accès  nocturnes,  déchirement  et  térébration  à 
térieur  du  crâne,  névralgie  d'origine  dentaire* 
Névralgie  cervico-brachiale .  —  Deux  guérisons 
)th). 

Valadies  des  yeux.  —  On  s'est  loué  de  son  emploi 
18  [orgelet^  dans  rophthalmie  scrofuleuse^  vrai- 
iblablement  superficielle  (Roth),  dans  tamblyopie 
).  Il  est  bien  adapté  à  thémiopie  verticale,  conjoin- 
ent  avec  acid.  muriat. ,  tandis  que  Thémiopie  hori- 
tale  réclame  aurum . 
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Affections  des  oreilles.  —  Lycopodiam  a  réussi  quel- 
quefois pour  la  dureté  de  foiae  accompagnée  de  bcHir- 
donnonionts. 

Affections  de  la  peau.  —  C'est,  suivant  le  D' Espa- 
net*  le  mêJic*i:nent  principal  de  la  diathèsfi  ôpithéMe^ 
quand  les  excroissances,  au  lieu  d*ètre  lisses,  sont 
ioudillêos.  —  Il  a  gruéri  V urticaire  chronique. 

Roth  rajiporto  de  nombreuses  cures  dftnpéAyo  du 
cuir  cheveht  et  un  cas  également  heureux  deczim 
imftéiit/iueux  de  la  jambe^  remarquable  par  une  ag- 
irravaiion  vespérale.  R.  Hughes  le  vante  dans  FirUtT- 
tri  go  des  enfants  et  la  teigne  granulée. 

Maladies  conculsives.  —  Quelques  guérisons  à  son 
actif,  dans  Vcpi/epsie.  Mais  c'est  le  remède  principal 
dans  lo  traitement  des  tics  et  des  mouvements  rythmi- 
ques, des  tics  dit<  essentiels.  Nous  citerons,  comme 
résultats  vérifiés  par  la  clinique  :  un  cas  de  spasme  de 
Forbiculaire  des  paupières  et  des  muscles  droits  (fe 
Fœilj  celui-ci  se  retirant  convulsivement  au  fond  de 
l'orbite  (Gallavardin)  ;  des  faits  de  hochement  de  ttk 
d'avant  en  arrière,  ou  latéral  [tic  de  Fours]  ou  avec 
mouvement  de  rotation  (id.);  5  à  6  cas  de  tic  d'un  des 
sterno-mastoïdiens  (Emery).  —  Hahnemann  semble 
l'avoir  employé  dans  la  contracture  essentielle  des  ex- 
trémités. 

Affections  de  F  appareil  cùxulatoire.  —  Les  bons  ef- 
fets du  lycopode  dans  les  anévrysmes  sont  dignes 
d'être  mentionnés  :  aorte j  carotides^  iliaque  exttrMt 
(Roth,  Jousset,  R.  Hughes).  Il  a  rendu  aussi  qœl- 
ques  services  dans  les  varices  douloureusesj  sans  phl^ 
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Mte  (Joasset),  dans  les  ulcères  variqueux  des  jambes 
(Hahaeinaim  et  Roth). 

Fièvre  intermittente.  —  L'emploi  du  médicament 
serait  justifié  dans  des  accès  quotidiens  ou  tierces, 
survenant  de  3  à  8  heures  du  soir,  accès  incomplets 
dans  lesquels  le  stade  de  chaleur  ou  celui  de  froid 
fidt  défaut,  lorsqu'il  y  a  de  la  dyspepsie  et  de  la  con- 
stipation, du  ténesme  rectal  et  vésical. 

kffectiom de  C appareil  respiratoire.  —  On  Ta  re- 
commandé, avec  plus  ou  moins  de  succès,  dans  le 
mpa  chronique  avec  écoulement  épais  et  irritant, 
obturation  des  narines  et,  malgré  tout,  conservation 
de  Todorat  (Chargé)  ;  dans  Vépistaxis  (Hahuemann)  ; 
diQs  la  bt  onchite  aiguë  et  dans  la  grippe  :  grande 
oppression,  toux  quinteuse,  éclatante,  excitée  par  la 
MpiratioQ  profonde  (Joasset);  mouvement  cT éventait 
énêiles  du  nez  (signe  caractéristique  suivant  Chargé, 
QOpié  en  cela  par  Daniel  Wilson,  cité  par  R.  Hughes). 
On  a  donné  aussi  comme  indication  la  couleur  Jaune 
éi  crachats.  On  se  loue  des  bons  effets  du  remède 
diQs  la  céphalalgie  sus-orbitaire  de  la  grippe. 

Notons  encore  Tusage  qu'on  en  a  fait  dans  fasthme, 
Vimphysémej  les  dilatations  des  bronches^  le  catarrhe 
^kj  liés  à  la  goutte  ou  à  la  maladie  hémorrhoïdaire, 
^Yâc  dyspepsie  flatulente,  gravelle,  etc.;  dans  la 
fcronchite  chronique  succédant  à  la  grippe  (R.  Hhghes) 
dans  la  pneumonie  aiguë,  surtout  à  droite,  hépatisa- 
^  complète,  3*  degré  (?)  (Chargé)  ;  dans  la  iJeuré- 
^  avec  point  de  coté  excessif  répondant  entre  les 
^^lates,  fièvre  vive,  aggravation  nocturne  (id.)  ; 
^h^kothorax  compliquant  un   anévrysme  aortique 
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(id.).  — Oo  donne  comme  indiquant  leJycopodedi 
!a  phlhiiie  pulmonaire  :  les  quintes  convulâ^-a  II 
toux  provoquées  parla  respiration,  le  rire  oui' 
de  boire,  la  djspnée  au  moindre  effort,  les  douluond^ 
poitrine,  les  crachats  purulents,  l'aggravatloEi  Dd!»; 
lui-ne  et  de  4  à  8  heures  du  soir,  l'émaciatioa  ame 
sive,  toujours  le  mouvement  d'éventail  des 
na  et  les  sueurs  nocturnes  Uinitées  au  Iboru.  l 
consécration  clinique  n'est  pent-èlrc  pas  sulfiaari 
Jmqu'iâ. 

Affections  des  voies  digeatives.  —  Djspepae  p 
sagère  (embarras  gastiiquo).  —  Dyspepsie,  triaét 
uique,  avec  constipation  opiniâtre  cl  flatulence  tdl 
tinale  (Jousset)  ;  lorsqu'il  y  a  pyrosis,  rapports  tiff^ 
sommeil  irrésistible  après  dîner  (R.  Hughes).  ObI 
attribue  d'avoir  fait  cesser  les  vomissements  dus' 
cas  de  cancer  de  Pestotnac  (Rotli)  ;  l'hémati 
peut  servir  à  le  désigner  dans  Yulcère  simfl* 
rrslomac. 
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cystite  du  coi  (Roth),  la  cystite  aiguë  avec  strangurie 
(Hirschell)  ou  chronique. 

kffections  des  organes  génitaux.  —  Roth  cite  la 
gaérisoD  d'une  impuissance  remontant  à  plusieurs 
nnées.  Le  médicament  est  encore  indiqué  dans  le 
fmrit  vuivaire  avec  cuisson,  brûlure  et  excitation  vé- 
nérienne (Jousset);  dans  le  catarrhe  utérin  y  quand 
Fiooalement  est  précédé  de  douleurs  à  Thypogastre, 
fa'ilest  jaunâtre,  plus  épais  que  celui  de  sépiaj  mais 
aussi  irritant  pour  les  parties  externes  (id.) 

Doses.  —  Tout  le  monde  s'accorde  pour  donner  la 
prtférence  aux  hautes  dilutions  de  lycopode  ;  R.  Hu- 
^es  lui-même  préfère  la  12*.  Cependant  Roth  dit 
qoelqae  part  que  la  constipation  exige  quelquefois  la 
3*;  mais  la  30^  paraît  suffisante. 

D""  PlBDVACHE. 


LYCOPUS  VIRGINICUS. 


MATIÈRE    MÉDICALE. 

Plante  de  la  famille  des  laminacéos,  diandrie  mo«- 
^me.  Elle  sert  tout  entière  à  préparer  la  teinture 
*^e.  Les  médecins  éclectiques  d'Amérique  en  ont 
^trait  on  alcaloïde,  le  lycopin^  auquel  ils  attribuent 
^  vertus  astringentes^  styptiques,  sédatives  et  toni- 
)M.  Ils  en  font  un  usage  très  fréquent,  notamment 
tans  le  début  de  la  phthisie,  Vhémoptgsiey  Thématé- 

JOUSSBT.T.  u.  21 


MofUhly  homœopatk  lievkw.  Il  y  a  joint! 
sphygmograpliiques  démoutraut  l'action  du 
ment  sur  le  cœur.  Les  New  Remediao  de  ^ 
tiennent  encore  une  courte  pathogénésie  par  i 
Chandler.  Allen  donne  de  plus  les  résultai 
par  un  troisième  observateur.  Voici  ce  qa*< 
chard  Hughes  (4°  éd.)  : 

«  Pour  les  «  éclectiques  »  américaina,  j 
est  un  «  sédatif  artériel  »,  ftnalogue  à  la  djg 
D"  Chandler  et  Morisson  l'ont  tous  deaî 
exercer  une  action  non  douteuse  sur  1-?  ooeo^ 
premier,  dont  la  sauté  était  parfaite,  l'étrani 
sensations  cardiaques,  et  la  lenteur  de  sott 
à  un  moment  n'atteignit  que  48  piilsatioa^ 
rent  à  se  faire  examiner  ;  et  le  premier  bruit 
absent,  et  remplacé  par  le  sourfle  de  râ| 
mitrale.  Le  cœur  du  D'  Morrisson  était  ua 
ai  son  action  tendait  à  l'intermittence,  loi 
mença  son  expérimentation  ;  mais  le  trac 
qu'il  obtint  alors  était  d'un  caractère  t| 
comparé  avec  les  tracés  suivants.  L'orgaoai 
1-  oppressé  »,   ensuite  «  déprimé  »   par 
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entèrent  journellement  jusqu'à  la  suspension  de 
irience,  et  Firrégularité,  non  l'intermittence 
3  du  pouls,  devint  la  règle  au  lieu  de  Texcep- 

» 

THÉRAPEUTIQUE. 

D' Haie  affirme  que  le  lycopus  est  devenu  l'un 
(  remèdes  favoris  et  dans  lequel  il  a  le  plus  de 
mce  dans  les  affections  fonctionnelles  du  cœur^ 
irticulier  lorsqu'il  y  a  irritabilité  cardiaque  ac- 
agnée  de  dépression  de  la  force  de  i^organe.  Le 
orrisson  a  relaté  deux  cas  de  cette  nature  dans 
sis  le  lycopus  fut  bienfaisant.  Dans  l'un  d'eux,  il  y 
beaucoup  de  disposition  à  Vexophthalmie,  démon- 
que  les  symptômes  cardiaques  étaient  ceux  de 
ladie  de  Graves.  Le  British  Journal  of  Hom<BO' 
\  d'avril  1876,  a  publié  un  cas  venant  d'Hono- 
dans  lequel  une  double  affection  valvulaire  du 
avec  tous  ses  symptômes  associés  fut  tellement 
mrée  par  l'emploi  continu  de  ce  médicament, 
s  patient  put  reprendre  ses  travaux  ;  et  quoique 
ruits  anormaux  fussent  encore  perçus,  il  se  con- 
lit  comme  parfaitement  portant.  Tout  cela  pro- 
ït  le  médicament  mérite  d'être  largement  essayé. 

j  expériences  ayant  été  faites  avec  la  teinture 

,  on  peut  employer  les  premières  dilutions  déci- 

;.  Dans  V hémoptysie  ^  on   emploie  le  lycopus  à 

ae  de  deux  grains  à  la  fois,  répétés  trois  à  quatre 

arjonr. 

D'  I.  Guérin-Méneville. 
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Le  carbonate  de  magnésie,   hydro-fl 
gnesia,  magnésie  blanche,  a   pour  fon 
3CO',4MgO  +  4HO.  ^ 

A  doses  fortes,  la  magnésie  produit  d 
dont  l'eflFet  se  fait  attendre,  mais  qui  esf 
qu'avec  d'autres  purgatifs.  Les  selles,  ^ 
lentes,  s'accompagnent  de  tênesme  et  d'i 
dysentérique  quand  les  doses  sont  rép^ 
gnésie,  à  doses  non  purgatives,  est  dii 
diminue  l'acide  urique  et  rend  même  ie|l 
lincs,  si  elle  est  donnée  pendant  longtenq 
longtemps  et  à  petite  dose,  la  maguéd 
goitre.  Grauger  prétend  que  le  goitre  i 
que  dans  les  pays  où  l'eau  potable  renfqi 
de  magnésie.  Gubler  rapporte  qu'on  et 
déterminer  l'hypertrophie  du  corps  thyii 
souris  en  mêlant  à  leur  nourriture  d'assfl 
portions  de  magnésie. 


Aotioa    physiologique. 
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mal  caractérisés.  Noos  résumerons  fidèlemeat  la 
pathogénésie  de  magnesia  carbonica,  en  élaguant 
seulement  les  répétitions  et  les  symptômes  sans  ca- 
ractères. La  pathogénésie  de  magnesia  muriatica 
n'est  guère  que  la  reproduction  de  celle  de  magnesia 
carbonica,  ce  qui  devait  être,  et  ce  qui  prouve  la  sin- 
cérité de  la  matière  médicale  de  Halinemann  ;  nous 
indiquerons,  chemin  faisant,  les  différences  qui  exis- 
tent entre  ces  deux  sels. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
La  magnesia  carbonica  produit  une  anxiété  avec 
crainte,  tremblement  et  accès  de  chaleur  et  de  sueurs, 
inanvâise  humeur,  tristesse,  taciturnité,  et,  par  oppo- 
sition, loquacité.  En  plus,  pour  la  magnesia  muria^ 
&aj  tendance  à  pleurer. 

Sommeil.  ^  Le  carbonate  de  magnésie  produit  de 
la  somnolence  avec  bâillement  (le  bâillement  s*ac- 
<^pagne  d'éternuments  et  de  hoquet  ?)  et  alterna- 
tirement  Tinsomnie.  Dans  la  seconde  partie  de  la 
unit,  le  sommeil  troublé  par  Tagitation,  Tanxiété, 
*fe8  cauchemars  et  des  rêves  inquiétants  ;  inconti^ 
f^^e  cT urine  nocturne.  Magnesia  muriatica  ne  pre- 
ste pas  Tincontinence  d'urine  nocturne,  et  l'insom- 
^  avec  agitation  se  montre  dès  le  commencement 
<fclanuit. 

Motilité.  —  Raideur  du  corps  entier  ;  convulsions 
générales  sans  douleur  (?);  crampes  dans  les  mollets. 

Sensibilité.  — *  Les  douleurs  produites  par  la  ma- 
8^ia  sont  nombreuses;  leur  caractère  est  d'être 
^*^^antesoVi  lancinantest  les  élancements  sont  subits, 
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effrayants,  et  s'accompaguent  de  sueurs  »  {dmltm 
fulffwante$).  Sensations  d'engourdissements,  de  lu- 
sititde,  de  faiblesse;  prurit  extrêmement  {ircooDcé. 

Syndromes.  —  Mouvemenl  fébrile.  —  Seiisatioi 
de  froid  le  soir.  Sueurs  nocturnes  abondauteb. 

La  fièvre  de  magnesia  muriatica  est  plus  jifouiah 
cée  :  accès  le  soir,  froid,  chaleur  et  sueur  artc  loif. 

Symptômes  céroai-iques. —  Vertige.  — LeTurtiM 
du  carbonate  de  magnésie  se  manifeste  surtout  en  se 
redressant  et  s'accompagne  de  vomissements  tiolflitt, 
avec  coliques,  diarrhée  et  sueurs  froides,  de  nansénj 
le  vertige  est  tournoyant  {verfi^/oa  stomaehn).  Lan»- 
gnesia  muriatica  présente  beaucoup  moins  de  vert^ 

Céfihal'ilgie.  —  La  céphalalgie  de  magnesia  or* 
bonica  est  tantôt  sourde  avec  pesanteur,  diiËcul{«  di 
penser  et  bouffées  de  ehalenr  à  la  tète  ;  tarrtM 
rante  ou  lancinanle,  quelquefois  avec  nausées  ;  (flfr 
commence  presque  toujours  le  matin.  La  dovbv 
sourde  occupe  tonte  la  tête,  les  antres  peuvent  ocflipg 
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*;  larmoiement  aboDdaiît;  troubles  de  la  Tue 
X  un  nuage^  surtout  à  droite. 

'  et  ouïe.  —  Tia  magnesia  détermine  quelques 
déchirantes  avec  inflanmiation  du  conduit 
lais  elle  produit  surtout  des  bruits  très  ya- 
•donnements,  bruit  d'eau  courante,  Iwruit 
Lseaux,  avec  dureté  de  Touie. 

odorat.  —  Prurit  du  nez,  épistaxis,  et  pour 
ia  muriatica  perte  de  Todorat. 

MES  DE  IA  PEAU.  — -  Los  éruptious  sont 
^  fffsiuietisesy  et  surtout  vésicu/euses,  à  la 
t  mains  {eczéma);  quelques  éruptions  res- 
%  Y  urticaire. 

r.  —  Gonflement  douloureux  des  glandes 
llaires  droite  et  gauche  et  de  celles  du  cou  ; 
\t  de  la    glande    thyroïde    (Hahnemann, 

MES  DE  LA  FACE.  —  Habituellement  pâle, 
efoîs  ronge.  La  magnesia  carbonica  déter- 
symptômes  bien  nets  de  névralgie  faciale  ; 
e  sous-orbîtaire  qui  oblige  à  quitter  le  lit  et 
àe  par  la  marche  » . 

MES  DE  L^APPAREIL  DIGESTIF. Bouckc,  — 

les  dents  plus  forte  la  nuit,  avec  ou  sans 

ensation  d'allongement  des  dents.  Aphthes 

mche. 

X  sels  de  magnésie  produisent  des  douleurs 

tantôt  avec  sécheresse»  tantôt  avec  excré- 

mucus  très  visqueux  et  très  abondant. 

test  perdu  ou  bien  il  est  amer  ou  aigre. 
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Uappétit  fait  absolument  défaut  avec  sentiment  de 
plénitude  et  de  dégoût}  appétence  seulement  pour 
les  fruits  et  les  acides  ;  grande  soif. 

Nausées  très  prononcées  ;  puis  vomissements  d'eau 
amère.  La  pathogénésie  de  magnesia  muriatica  ne 
contient  pas  le  symptôme  vomissement. 

La  dyspepsie  de  la  magnésie  a  pour  caractère  de 
s'accompagner  de  gonflement  et  de  se  dissiper  par  des 
éruciaticns . 

Les  douleurs  d'estomac  sont  constrictives  ou  bien 
ce  sont  des  élancements  subits  et  effrayants. 

Abdomen.  — La  pathogénésie  des  deux  magnésies 
offre  un  grand  nombre  de  symptômes  abdomiDaiix. 
Une  iympanite  excessive,  jusqu'à  la  dyspnée  {magne' 
sia  muriatica)  ;  des  borborygmes  bruyants  ;  des  émis- 
sions de  vents  excessivement  abondants  et  souvent 
fétides;  des  gargouillements  ;  des  coliques  ;  des  pres- 
sions douloureuses  dans  l'hypogastre,  se  continuant 
dans  les  parties  génitales  ;  des  pincements  avec  envie 
d'aller  à  la  selle;  des  selles  féculentes  multiples;  des 
diarrhées  qui  durent  plusieurs  jours  ;  avec  selles  ver* 
tes  plus  ou  moins  foncées  et  ténesme  prononcé,  A 
ardeur  à  l'anus. 

Dans  son  effet  primitif  et  à  faible  dose,  la  magne- 
sia produit  la  constipation  avec  selles  très  dures  qui 
ne  sont  expulsées  que  par  de  violents  efforts. 

Quelques  symptômes  de  douleur  dans  la  région  du 
foie. 

Symptômes  de  l'appareil  génito- urinairb.  — 
L'action  la  plus  habituelle  de  la  magnesia  est  d'ange 
menter  beaucoup  la  quantité  des  urines  :  c'est  un  diu^ 
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i^.  Les  urines  sont  habituellement  pâles;  elles 
t  difficilement  retenues  et  quelques  gouttes  s'é- 
ppent  en  marchant  ;  incontinence  nocturne»  Le 
isme  urinaire  est  plus  prononcé  avec  la  magnesia 
iatica. 

)rganes  génitaux.  —  Hommes.  —  La  magnesia 
mtica  produit  un  prurit  général  et  une  excitation 
prononcée  des  parties  génitales  avec  pollution. 

êmmes.  —  La  magnesia  agit  fortement  sur  la 
itruation.  Les  règles  avancent,  sont  plus  fortes, 
losées  d'un  sang  noir  et  accompagnées  de  coli- 
yiolentes  pendant  lesquelles  le  sang  cesse  de  cou- 
fysménarrhée) .  La  pathogénésie  de  Hahnemann 
ieot  aussi  des  symptômes  opposés  :  règles  faibles 
I  retard.  A  quoi  tient  cette  opposition?  A  un 
i  altemanti  à  une  différence  de  doses  ou  à  un  effet 

itiff 

es  'règles  s'accompagnent,  sont  précédées  et  sui- 
d*un  grand  nombre  de  souffrances;  mauvaise 
lear,  coliques,  diarrhées,  vomissements  et  d'au- 
:  symptômes  sans  grande  signification . 
£UCorrhée  très  liquide  et  excoriante. 

*TMPTÔMES    DE    L*APPAREIL    RESPIRATOIRE.    —  La 

piesia  est  un  médicament  qui  n'est  jamais  em-- 
|ré  dans  les  maladies  des  voies  respiratoires.  La 
logénésie  contient  pourtant  de  nombreux  symptô- 
\  de  coryza  sec  et  fluent,  de  laryngite  avec  en- 
ement,  de  toux  sèche  et  fréquente  et  de  crache-- 
its  de  sang.  Je  relèverai  un  seul  caractère  parmi 
très  nombreux  symptômes  de  la  pathogénésie  de 
inemann  :  «  c'est  la  toux  nocturne  par  chatouille- 
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ment  dans  là  trachée,  obligeant  de  s'asseoir  sur  son 
lit,  de  même  pour  le  coryza,  qtii  oblige  de  se  tenir 
assis  dans  le  lit  à  cause  de  la  difficulté  à  respirer  >. 
Ces  symptômes  appartiennent  plus  particuli^emeot 
au  magnesia  nmriatica. 

Symptômes  de  l'appareil  circulatoire.  —  Dou- 
leur lancinante  dans  la  région  du  cœur  ;  palpitâtiow 
que  le  mouvement  dissipe  [palpitations  nerveuses); 
battements  do  cœur  avec  pulsation  dans  tous  les  vais- 
seaux.  Les  symptômes  cardiaques  appai^tienneot  sur- 
tout au  maynesia  murialica* 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres-  — Lespa- 
tliogénésics  dos  deux  sels  de  magnésie  contiennent  un 
grand  nombre  de  symptômes  :  douleurs,  fourraillo- 
ment,  prurit.  Nous  renvoyons  au  paragraphe  sensiK* 
lité.  Ajoutons  des  douleurs  avec  rougeur  dans  les 
grandes  et  surtout  dans  les  petites  jointures. 

Les  symptômes  produits  par  le  carbonate  comme 
ceux  produits  par  le  muriate  de  magnésie  diminuent 
en  se  levant  de  la  position  assise  et  aussi  par  la  pro- 
menade au  grand  air. 


THERAPEUTIQUE. 

Les  sels  de  magnésie  sont  employés  comme  purga- 
tifs et  comme  anti-acides  par  l'école  aliopathique  ;  ib 
constituent  un  excellent  contre-poison  de  l'empoisoD- 
nement  par  les  acides  et  par  Tarsenic. 

En  homœopathie,  ces  deux  médicaments  sontiW 
rarement  employés,  et  si  nous  avons  rapporté  \^ 
pathogénésie  avec  quelques  détails,  cest  poor/rf* 
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mrs  indications  et  facUitar  leur  étude  clinique, 
athogénésie  indique  la  magnesia  dans  le  trai- 
du  goitrey  des  glandes  scrofulemeSj  des  dou-^ 
îlgurantexy  de  Veezéma^  du  vertù/e  dit  éj  ^/S0- 
des  affections  des  yeuXy  de  la  surdité^  des 
iw  faciales^  de  la  dyspepsie ^  de  la  tympanitef 
mrrhiey  de  Vincontinmce  d^uriney  de  la  </^^ 
tf^y   des  arthrites;  Jahr  ajoute  de  V hystérie. 
isi  cârbonica  a  surtout  été  employée  dans  le 
nt  de  la  dysménorrhée  «  quand  Técoulement 
se  suspend  pendant  les  douleurs.  »  Le  D'  Prié 
t  ce  sel  dans  le  traitement  de  la  cataractey  et 
ann  rappelle  que  les  bains  de  mar  agissent 
.  scrofuley  principalement  par  le  muriate  de 
d  qu'ils  contiennent, 

.  -—  Tout  est  à  faire  sur  ce  point  ;  les  doses 
maies  ont  surtout  été  employées. 

D'  P.  JOUSSET. 


MANGANUM. 


MATIÈRE    MÉDICALE. 

onnaissait  de  toute  antiquité  le  peroxyde  de 
i^^^essayé  au  cooimencement  du  siècle  comme 
igogue  et  dans  la  diarrhée,  l'épilepsie,  la  dar- 
teigne  et  la  gale;  on  a  même  prétendu  que  les 
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.và^TÎe•^^  de  la  mine  de  maDganèse  de  Mâcon  n'éù 
iaïuais  aiieirits  de  la  gale  et  que  les  nouveaux  t 

m 

vaiits  s'en  guérissaient  prompt emenl.  La  découi 
que  fil  Miilcn,  en  1847,  de  Texistence  du  métal i 
le  sang  de  Thomine,  dans  les  excrétions,  dans  le 
louable,  donna  aux  chimiàtres  la  pensée  de  1' 
ployer  comme  succédané  du  fer.  Pétrequin  rè 
l'idée  en  associant  les  deux  métaux,  dans  le  tra 
ment  de  la  chlorose. 

Toxicologie . 

En  réalité,  les  expériences  faites  sur  des  lap 
des  chiens  et  des  grenouilles,  ont  fait  voir  que  Tac 
du  manganèse  n'est  pas  en  complète  harmonies 
celle  du  fer  :  elle  [»orte  surtout  sur  le  cœur  et 
centres  nerveux. 

Sur  les  animaux  à  sang  chaud,  l'introduction 
sels  manganiques  par  l'estomac  augmente  la  quan 
de  l'urine  et  de  l'urée,  sans  que  la  température 
modifiée  ;  au  delà  de  50  centigrammes,  il  survient 
vomissements,  et  la  mort  arrive  par  paralysie  c 
diaque. 

L'injection  des  mêmes  sels  dans  le  sang,  par  JH 
tes  doses  répétées,  ralentit  la  circulation,  entraîna 
chute  graduelle  des  forces,  la  dégénérescence  gra 
seuse  du  foie.  Avec  une  injection  unique  et  plusfo 
la  mort  est  produite  aussi  par  la  paralysie  du  cos 
après  des  convulsions  tétaniques. 

Chez  les  animaux  à  sang  froid,  on  a  constaté  bp 
ralysie  de  la  sensibilité,  de  l'excitabilité  réflexe  et  4 
mouvements  volontaires,  sans  atteinte  des  nerfs  o^ 
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ni  des  muscles  {Nothnagei  et  JRossbaeh).  Aussi 

on  a  observé  des  paraplégies  motrices  chez  les 

iers  qui  préparent  le  manganèse. 

Tn  composé  très  toxique  et  caustique,  le  perman^ 

de  potasse^  oxydant  énergique,  est  employé 

dvement  à  l'extérieur  comme  désinfectant. 

\'  Action  physiologiqae. 

r 

Les  expérimentations  de  Halinemann  ont  été  faites 
it6t  avec  le  carbonate j  tantôt  avec  V acétate  de  man- 
lèse  ;  elles  ont  fourni  tous  les  symptômes  relatés 
18  8a  pathogénésie. 

Ithptômes  de  la  vie  de  relation  .  —  Morai.  — 
Itesse,  disposition  à  pleurer,  mauvaise  humeur, 
iktion,  impulsions  à  la  colère.  Distraction,  erreurs 
mots  dans  la  conversation  et  faiblesse  de  la  mé- 
ire. 

XmnmmL  —  Grande  propension  au  sommeil,  le 
*;  sommeil  profond  et  agité. 
jes  réoe$  comnaencent  avec  le  sommeil  ;  ils  sont 
iy  ^néralement  inquiétants  et  désagréables,  mo- 
s  et  confus.  Réveil  au  milieu  de  la  nuit,  sous  Tin- 
Ace  des  troubles  gastriques. 

lensibilité;  douleurs»  —  Les  douleurs  de  manga- 
H  n'ont  aucun  caractère  général  important.  Elles 
t  cependant  plus  marquées  la  nuit^  leur  siège  est 
18  les  nerfs,  les  muscles,  les  articulations  et  peut- 
3  les  03  et  le  périoste. 

Sensations  d'engourdissement  et  de  fourmillement, 
firoid  ou  de  chaleur. 


^TTOftnww.  —  A'*rêif  f^mnfifU  4e  fmid  -X  ris*», 

A';.:'^.    "î-r  or.,^*  :nr  a  1a '.ètf*.  av<>i:  froid  aa  reste  à 

-Tir  !.i  n  ::r  --in  k  maûzi,  s'aj?î?raTeni  quand  on  se 
^^i-'-'r.  -''^rfi-rArTit  par  U chaa^içmeat  de  la  chambK 
':-:  '^y'i:A  'tir,  et  ri^p  r^Tia, 

.Sr\r;'7>r::-  ''jflpHALr  jlES.  —  Les  ^ou^eun  de  Ht 
o.*t  ;.orrj  rr.-rs  el  fréquentes;  Jeur  siège  rariei 
l'i/îfîfji,  ainsi  ^tî^  l.;ur?? caractères,  depuis  la c^^p^-^ji 
fjraryoiire  jns^ju'aux  élancements  nécra/gi^tLes.  Elles 
sont  accoffipa^Tiées  de  faiblesse  générale  et  rerêtenl 
parfois  rappan^nco  d»»  la  mi ff raine. 

Afriiix  do  ëaij^;  à  la  tète.  Sensibilité  extrême di 
fMiir  (:Uii\i-ln ;  sfintirnent  de  froid  sur  un  pmtUvM 
du  rertex. 

rare.  —Névralgie  des  nerfs  maxillaires  ;  douleur 
ot  brulnroau  monton. 

Le  facirs  o.st  mauvais,  pâle  ;  les  traits  sont  affitf^ 

ses, 

Symj»tômios  dks  organes  des  sens.  —  Yeuxetm^ 
—  I*aupi('»n»s  douloureuses  au  moindre  mouvement  et 
«'^l.'mcoiiKMits  dans  Tarcade  sourcilière.  Tuméfaction 
doH  paupiôros. 

nimiuulion  d(*  la  sécrétion  lacrymale;  grande  s^d- 
^ibiliftN  drs  kI^>1>^*î^  oculaires  à  la  lumière. 
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ksierremeni  des  pupilles  (au  bout  d'une  heure  et 
ie),  persistant  pendant  toute  la  durée  deTexpé- 
;e  ou  remplacé  (après  25  heures)  par  de  la  dila-- 
n;  mais  les  pupilles  continuent  à  se  contracter 
un  instant,  sous  l'influence  d'une  lumière  vive, 
ipilles  inégalement  dilatées,  d'un  côté  à  l'autre. 
Taiblissement  de  la  vision  et  myopie.  Etincelles 
mtes  en  fermant  les  yeux,  noires  dès  qu'on  ou- 
ïs paupières. 

tilles  et  ouïe.  —  Douleur  et  sensibilité  à  la  pres- 
du  pavillon  de  l'oreille  et  du  conduit  auditif, 
îrement  dans  l'apophyse  mastoïde.  Douleur 
nde  de   l'oreille ,   excitée  par  le  rire  et  la  mar- 

mrdonnementj  bruit  de  cloches  avec  dureté  de 
f;  surdité  et  sensation  d* obturation. 

rMPTÔMES  DE  LA  PEAU.  —  Un  Symptôme  impor- 
est  le  prurit  cutané ^  même  sur  la  peau  saine  j 
ce  cas,  le  grattage  l'enlève,  mais  en  faisant  pa- 

e  beaucoup  de  vésicules  et  de  boutons,  surtout 

plis  articulaires  et  dans  les  régions  à  peau  fine. 

leur  générale  ou  partielle,  le  soir  ou  le  matin, 

éveillant. 

ahnemann  mentionne  peu  d'éruptions,  et  elles 
mal  caractérisées  :  une  sorte  d^ herpès  sur  les 
s  ou  vers  les  commissures  labiales  ;  nne  pustule 
nenton  ;  des  c  boutons  »  indéterminés  ;  des  vési- 
I  transparentes  aux  doigts  ;  une  disposition  r^nar* 
►le  à  suppurer  ;  d  es  écorchures  des  doigts  ;  des  «  bou- 
»  aux  cuisses  dont  le  sommet  se  couvre  de  croû- 
avec  {»rurit  violent,  le  soir  et  le  matin,  que  le 


l.t   Z        JL. 


:r: i"iLiri  -sli^~.-.c  z  :  -~^'  ijl-  <  ixnre  sèche  »  acoon 

Stjcpt:  jct^  :z  l'jLjPiZZii-  i:se?ttf.  —  Bouché.- 
Oiiic*^-^--   Vt<^  -..ri:--  î.i  li  dj:ileur  passe  dai 


:  l':reiîle  avec  proste 


•^  »  — •  -m 


H'.^  -  '-r;V.  —  A:l:ir<  s'ir  la  langue.  Go 
iiiiz  -  :  -îr.  I-:-:l.  :j;:^-5:-  eu  sèche,  leinatii 
fiiii:  >i':-*:;^  îr  li  .ii«cif.  Salîvaiîon  abondante 

IvEsir  îr  ":':_>>: -i^  :.:llf<.  Mal^é  la  sécheresse ( 
li.  V  -:1t.  H  1*7  :.  T.is  îr  s:i:.  Absence  totale  de  km 

/^*j.  .-f.Y'i.-.   îe^:\:  :.:~r   les  alimenis  et  promp 

Pkir^'u,  —  S-fcit-resse  dr  la  îrorire,  le  matii 
SAns  s:::*.  D:  .:l-r.:r  l:i::o:r.:*L:-?  au  fond  dn  pharjn 
en  avalai.:  a  vide  •>:  non  l-.-i  aliments. 

Eftomoc.  —  RaTT:r:s,  ai^rreurs,  nausées  en  i 
It-vari:;  cnaleur  e:  s-:*So.:i:.n  désagréable  à  Testoma 
reariontant  à  la  gj-r^?,  sympi-^nie  qui  quelquefois 
dissipe  en  mangeant.  Pesanteur,  pression  etélanc 
ments  à  Tépigasire ,  s'irradiant  sous  les  dernier 
côte«. 

Abdomen.  —  Souffrance  indescriptible  et  malaii 
dans  tout  le  ventre  ;  gondement  et  ballonnement  ;  do 
leurs  vives  vers  rombilic,  augmentées  par  les  inspira 
lions  profondes  ;  gargouillement. 

Selles  rares,  sèches,  difficiles  (effet  primitif).  SeDfi 
molles^  diarrhée  jaunâtre  (effet  plus  tardif)  i  avec  té- 


ésicale,  augmentant  par  le  mouTenaent.  Elan- 
t  soord  dans  i'nrèthre  et  au  méat. 

mes  génitaux.  —  Chez  thomme  :  donleors 
î  testicule  et  le  cordon  spermatique. 
;  la  femme  :  écoulement  de  sang  par  I4  volve, 
ors  de  l'époque  des  règles  (an  bout  de  48  heo- 
'îèffles  en  avance,  mais  peu  abondantes  et  de 
durée.  Flueurs  blanches  par  intervalles. 

FTÔMBS    DE  l'appareil  RESPIRATOIRE.  —  Co- 

jnchifrènement,  écoulement  liquide  ou  épais, 
LT  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure. 

pix.  —  Voix  enrouée  le  matin  et  sentiment  de 
3880  au  larynx,  avec  ou  sans  coissoQ.  Enroue- 
Lè8  qu'on  s'expose  au  grand  air,  avec  coliques 

léSB. 

r.  —  PropemioQ  À  tousser  par  ckatnuUlement 
ptx.  Toux  sèche  excitée  par  la  parole,  accom- 
>  de  sécheresse  et  de  constriction  du  larynx. 
eretue,  qui  cesse  en  se  couchant  et  revient  lé 


bie,  lazitvi  ra-:i;,  ta^'.jî  raieati.  A.nx}éti,a 
ratio  i  croTie  et  sueur  qui  inonde  tout  le  cory 

SmPT-JiniS   DU  TRONC   ET    DES    MEMBRES. 

dcar  (!^  la  licr^r.-?;  co:".u'aciiou  douloureuse 
clés  au  cor.,  à  la  suite  d-i  «.louleurs  dû  deuta. 

Dùukir  Jéciiirai-io  daus  les  muscles  des  { 
vertébrak-î  ;  lumbago,  en  renversant  le  cor 
ricre;  <loulc'.irs  dans  les  muscles  de  la  cuis 
tude  ot  malaise  dans  le?  membres. 

Syniijtômos  r:ombi'eux  (farthra/gie,  sans  c 
nottcmL-nt  détc-rminés  ;  L.'3  articulations  des  a 
fréijuemmeiii  afleciées,  avec  une  roideur  mai 

Douleur  têréltraiite  profonde  dans  la  conti 
membres,  paraissant  provenir  du  périoste  ou 

THÉRAPEUTIQUE. 

La  toxicologie  encore  bien  incomplète  di 
nèsc,  le  vague  de  plusieurs  points  de  sa  pat] 
nous  cmpêclieut  de  prévoir  exactement  l'a  ver 
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emann  ne  conseillait  manganum  que  dans  les 
.almies  légères,  les  aflTections  du  larynx,  des  trou- 
iyspepstiqueSjles  douleurs  périostiques  etarticu- 
.  et  les  palpitations  du  cœur  :  il  ne  mentionne 
)  pas  les  affections  de  la  peau,  fort  vaguement 
nées  d'ailleurs  parmi  les  symptômes  patiiogé- 
les.  Les  données  empiriques  anciennes,  point  de 
t  de  cette  dernière  application  thérapeutique, 
jé  soumises,avec  succès,  à  la  vérification  clinique 
Of.   Cramoizy  et  Jousset  :  c'est  dans  la  dartre 
I  que  le  manganèse  s'est  montré  efficace. 
Ttre.  —  Il  a  réussi  surtout  dans  le  psoriasis  et 
ma  sec  des  plis  articulaires.  Les  symptômes 
ologiques  indiquent  que  le  prurit  ardent  devra 
GUI  excellent  guide  de  son  emploi  ;  le  grattage, 
en  soulageant  quelquefois,  aggrave  beaucoup 
rtion. 

ns  la  goutte,  il  est  préconisé  par  Hirschell  : 
e  erratique,  les  articulations  sont  atteintes  l'une 
.  l'autre. 

en  les  chlorotiques ,  on  peut  avoir,  pour  recourir 
nganum,  des  raisons  plus  sérieuses  que  celles 
tes  parla  chimiatrie.La  question  est  digne  d'être 
tej  car  nous  trouvons  dans  les  symptômes  re- 
plus haut  un  grand  nombre  de  traits  de  la  chlo- 
;  état  moral,  somnolence,  névralgies  diverses, 
I  décoloré,  refroidissement  des  extrémités  et  bouf- 
le  chaleur  au  visage,  troubles  sensoriels,  dys- 
h  palpitations  et  essoufflement.  Le  remède,  à 
t  de  meilleure  caractéristique,  serait  spécialisé 
es  règles  irréguliôres,on  avance,  mais  peuabon- 
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f^à^iifii  cir  t^rynx.  «-  Hahnemann  cite  notam- 
1^  fÀJkssif  lûryn^  ;  on  y  a  plus  souvœt  re- 
c:«ir^  c:  Lire  .es  .'ûrynjiles  cknmiçues  simples,  arec 
€cr:-eiifi::,  eiT*e>?ïor3LÙon  de  grumeaux  verdâtra. 
La  :  :  ::^  e^I  seche«  exciièe  par  un  chatonillemeol,  do 
la  c::l:sc>:  n  e:  de  la  $écàeT>?sse  au  larynx.  L'iadicatîoi 
sera  nieux  nxée  si  en  a  aftaire  à  un  dartreux. 

Nciack  ei  TriiJLf,  après  Hahnemann,  ont  reoom- 
inaiidè  le  iiuLiigaL.e>e  dans  les  maladies  des  as  et  à 
f»é  iùslf.  Le  D'  Leard,  suivant  M.  R.  Hughesi  dit 
sVn  èïre  bien  irouTé  dans  des  douleurs  d'estaiM 
chei  les  femmes  délicates.  On  s'en  est  loué  enfin  datf 
le  iraiicmeni  de  la  surdiii  par  obstruction  de  h 
trompe  d'Eustache,  avec  bourdonnement  €t  cra^ 
ment  dans  Toreille.  Là  se  bornent  les  YérificatioBi 
cliniques  encore  peu  étendues,  conmie  on  le  voiL 

Doses,  —  Les  bases   triturations  sont  préfMtf 
dans  les  affections  de  la  peau. 

D' PiSDTACHB. 


MENYANTHES. 


MATIBRB  MÉDIQâLB. 


Menyanthes  trifoliala^  trèfle  deau^  plante  de  1* 
famille  des  gentianées.  On  prépare  une  teinture  a^^ 
la  plante  entière  desséchée  ;  elle  est  d'une  amertai»® 
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Etraordinaire  et  nauséeuse.  Hahnemann  a  donné 
me  pathogénésie  très  étendue  de  ce  médicament,  mais 
eB  symptômes  qu'elle  renferme  n'ont  pas  une  grande 
nportanoe. 

Teste  rapproche  le  menjanthes  du  drosera  ;  selon 
In,  ces  deux  médicaments  auraient  une  grande  ana- 
lope.  €  L'obscurcissement  de  la  yue^  un  des  premiers 
tjrmptômes  que  produisent  ces  deux  médicaments,  se 
ttf doppe  sous  l'influence  de  l'un  comme  de  l'autre  de 
Itmème  manière.  Cest  une  sorte  de  papiilotage  ou  de 
Inmillard  blanc  assez  intense  quelquefois  pour  empê* 
cher  presque  complètement  d'y  voir  et  revenant  par 
aeeis  irrc^^uliers^  et  de  durée  Yariable,  surtout  au 
gn&d  air,  en  marchanti  et  sans  autre  sensation.  » 

Parmi  les  nombreux  symptômes  rapportés  par 
Bahnemann,  nous  ne  citerons  que  les  principaux.  Pe- 
fliiiteiir  de  la  tête  avec  céphalalgie  compressive.  Obs- 
circissement  des  yeux,  enlisant.  Tintement  d'oreilles. 
Ecoulement  par  les  oreilles.  Tressaillement  visible 
des  muscles  de  la  face  et  des  paupières.  Sécheresse  et 
Apreté  dans  la  gorge^  qui  gênent  la  déglutition  de  la 
*^ve.  Après  le  repas,  embarras  pénible  de  la  tête. 

Voix  enrouée  et  rauque,  obturation  des  oreilles, 
^omme  si  quelque  chose  s'y  était  introduit.  Rétrécisse- 
i^t  spasmodique  du  larynx  avec  excitation  à  la 
^^1  en  fsdsant  des  efforts  pour  respirer.  Compres- 
^ion  lancinante  des  deux  côtés  de  la  poitrine.  Roideur 
^burdeur  des  muscles  du  cou  et  de  la  nuque. 

Douleurs  lancinantes  et  pincements  dans  les  articu- 
™iou8.  Fièvre  avec  sensation  de  froid  dans  le  ventre. 


3i2    MATIERE  MÉDICALE  ET  THÉRAPEUTIQUR. 

THERAPEUTIQUB. 

Le  menyantlies  a  été  jusqu'ici  très  peu  employé  et  3 
est  probable  qu'il  oe  le  sera  pas  plus  dans  TaYeniri  car 
(Irosera  peut  dans  presque  tous  les  cas  le  remplacer 
avec  avantage.  On  pourra  Tadministrer  dans  quelques 
formes  de  fiètre  intermittente  où  le  frisson  domiofi. 
Dufresne  père  Ta  vu  réussir  dans  un  cas  qui  avait  ré- 
sisté au  quinquina.  Teste  Ta  vu  réussir  dans  on  cas 
à!amauroze. 

\y  A.  Gabalda. 


MERCURIUS. 


MATIERE  MÉDICALE. 

Le  mercure  connu,  mais  très  redouté  des  andeni 
à  cause  de  ses  effets  toxiques,  paraît  avoir  été  tort 
d'abord  employé  par  les  Arabes,  àTextérieur  contreU 
gale,  la  lèpre  et  d'autres  affections  de  la  peau.  C'estél 
là  que  vint,  au  xv®  siècle,  l'idée  d'y  recourir  dans  h 
syphilis  où  son  emploi  en  frictions  et  fumigations  pré- 
domina longtemps.  L'absorption  du  métal  par  la  mi* 
queuse  des  voies  respiratoires  et  par  la  peau  est,  « 
effet,  tellement  active  que  les  accidents  les  plus  gra^ 
résultent  journellement  de  la  respiration  des  vape»ï* 
que  défraie  le  métal  à  la  température  ordinaire  (ot- 
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ies  mines  d'Almaden  et  d'Idria^  doreurs  et  éta^ 
de  glaces,  etc...),  des  onctions  sur  la  peau  avec 
û  très  divisé  et  de  Tusage  des  caustiques  à  base 
•cure. 

nétal  et  ceux  de  ses  sels  que  nous  employons 
ont  à  une  description  commune,  après  laquelle 
Êtcile  d'attribuer  à  chacun  des  composés  les 
ités  qui  lui  sont  tout  à  fait  particulières. 

Toxicologie. 

peut  décrire,  d'après  Tardieu,  quatre  formes 
>i8onnement  mercuriel,  suivant  qu'il  est  suraigu, 
u,  lent  ou  professionnel.  Le  bichlorure  a  fourni 
asions  les  plus  fréquentes  d'observer  les  deux 
res  formes  ;  mais  ce  sont  les  applications  exté- 
;,  caustiques,  celles  de  nitrate  acide  par  exem- 
i  ont  donné  les  accidents  les  plus  rapidement 
s. 

^ornie  suraiguë.  —  Les  symptômes  se  déve- 
t  et  se  succèdent  dans  Tordre  suivant  :  vomis- 
ts  bilieux  ou  muqueux  et  évacuations  alvines  j 
I  et  douleur  du  ventre;  face  alternativement 

vultueuse  et  très  pâle;  sueurs  profuses.  Les 
deviennent  très  fréquentes  et  parfois  sanguino- 

les  urines  rares  ou  nulles.  Pouls  petit,  fili- 
;  respiration  anxieuse  ;  peau  froide  et  vis- 
ïf  haleine  fétide,  sui  gêner is  et  salivation, 
jonflées  et  d'un  rouge  luisant,  tuméfaction  du 
IX  empêchant  la  respiration.  Après  une  réaction 
3lète,  passagère  et  trompeuse,  coUapsus  et  re- 
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froîdissement  progressif,  syncopes  et  mort  en  pleine 
intelligence.  Durée  :  vingt-qnatre  à  trente-six  heures. 

2*  Forme  subaiffui.  —  Violence  moindre,  marche 
moins  rapide,  et  ordinairement  quelques  symptômes 
spéciaux  :  picotements  au  larynx,  toux  convulsiYey 
expectoration  de  mucus  sanguinolent,  suffocation.  — 
Tuméfaction  des  gencives,  de  toute  la  bouche  et  di 
pharynx  qui  se  couvre  de  fausses  membranes,  xm 
engorgement  des  ganglions  sous-maxillaires,  etc. 
Le  5^  ou  le  6^  jour,  rémission  des  acôidents;  mais 
pâleur  considérable,  stupeur  et  prostration  générale. 

Quelquefois,  pétéchies,  hématémèse,  hématorieoi 
urines  albumineuses  ;  sorte  de  cachexie  aiguS,  palpi- 
tations, bruits  vasculaires,  hoquet  et  exaltation  de  b 
sensibilité  :  mort,  après  huit  ou  quinze  jours,  sans 
convulsions,  sans  agonie. 

3*  Forme  lente.  —  Survient  d'ordinaire  à  la  suite 
d(}s  frictions  mercurielles,  ou  par  de  petites  doses 
pondérables,  fractionnées  et  répétées.  Comme  pre- 
mier symptôme,  surtout  par  le  froid  humide,  gonfle- 
ment des  gencives  qui  se  couvrent  d'une  peUicub 
blanchâtre  très  mince,  goût  métallique,  haleine  fétidei 
langue  saburrale  ;  puis  salivation  fétide  (jusqu'à  5  ki- 
logrammes par  jour),  tuméfaction  des  joues  et  dee 
ganglions.  Ensuite,  ulcérations  diphthéritiques  de  le 
bouche  et  des  amygdales,  inappétence  et  diarriiée 
verte,  coliques  et  ténesme  ;  état  fébrile,  anémie  ra- 
pide, pâleur  et  boufjSssure  de  la  face.  Même  par  eoii^ 
de  l'usage  interne  seul,  on  peut  voir  une  â^ptûw 
érysipélateuse,  rubéolique  ou  eczémateuse.  Vnivite 
ulcéro«  membraneuse  et  gangreneuse.  Enfin,  à^ 
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i  dents  et  des  cheveux,  nécrose  des  maxillaires, 
tremblement  est  rare  dans  cette  forme. 

1^  empoisonnement  professiowiel.  — -  Ici  au  con* 
fare,  ^1  raison  de  rélectiyité  d'action,  les  désordres 
i  appareils  nerveux  dominent,  ordinairement  après 
»  première  période  d'anémie  profonde,  face  bouffie 
livide.  Mais,  dans  tous  les  cas,  les  troubles  des 
iw  digestives  ne  jouent  qu'un  rôle  secondaire,  ou 
|Bl  tout  à  fait  défaut.  Nous  retrouverons  plus  tard 
Ugrmptômes  habituels  de  cette  forme  d'intoxication  : 
■«ade,  perte  de  la  mémoire,  tremblement,  délire, 
d'épilepsie  ou  d'apoplexie.  La  mort  peut  sur- 
dans un  état  de  cachexie  profonde,  avec  ana- 
le  et  hémorrhagies  multiples. 
L'action  délétère  des  mines  se  fait  sentir  à  distance 
r  les  individus  du  voisinage  qui  sont  pâles  et  ané* 
éB  et  ont  le  foie  hypertrophié,  sur  les  vaches  qui 
thrent,  maigrissent  et  avortent. 

Lisions  anatomiques.  —  Dans  ^les  cas  aigus  ou 
nigus  :  inflammation  pultacée  de  la  muqueuse  des 
omières  voies,  jusque  dans  l'œsophage;  estomac 
Dtracté,  injecté,  avec  ecchymoses  sous-péritonéales, 
Hqueûse  ramollie,  plaques  de  gangrène  :  un  cas  de 
rforation  (Taylor).  Les  mêmes  lésions  peuvent  se 
trouver  dans  l'intestin;  ecchymoses  dans  le  mé- 
Btère  et  les  épiploons.  —  Injection  des  reins,  sur- 
Dt  des  glomérules  :  desquamation  de  l'épithélium 
nal  déformé,  granuleux  et  graisseux.  —  Congestion 
s  muqueuses  laryngée  et  trachéale,  et  des  pou- 
ims.  —  Ecchymoses  sous  le  péricarde  et  l'endo- 
rde,  sang  noir  et  fluide. 
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Daus  reuipûisomiement  moins  aiga,  lent  oa  duo* 
nique  :  ulcérations  intestinales,  en  particulier  dans  le 
jéjunum  (Wunderlich j  ;  lésions  rénales  analogaesi 
celles  de  la  néphrite  parenchymatense  du  mal  da 
Bright.  —  Dans  les  centres  nerveux,  coloration  {te 
sombre  de  la  substance  grise  (Pleisschl)  et  de  la  sub- 
stance blanche  (Koch). 

Action  physiologique. 

Les  expérimentations  de  Hahnemann  ont  été  fiûtei 
principalement  avec  le  mercure  soluble  qu'il  a  déoovr 
vert  et  que  Ton  considère  généralement  aujourd'hôf 
non  comme  un  oxvde  noir,  mais  comme  un  sous-aio- 
tate  ammoniaco-mercuriel.  La  pathogénésie  d*hyd^l^ 
gyrum,  contenu  dans  la  matière  médicale  pure,  rea- 
ferme  toutefois  bon  nombre  de  symptômes  empniniéB 
aux  auteurs  et  dus  à  des  composés  différents  ;  Halma- 
mann,  à  la  fin  de  sa  carrière,  employait  indifférem- 
ment, dit-on,  merc.  vivus  et  solubilis.  Aussi  ce  «ml 
ces  deux  substances  que  visera  particulièrement  notre 
description  générale  do  l'action  physiologique  et  /W- 
r  a  peu  tique  des  mercurîaux. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
Timidité  et  perplexité  excessives;  indifférence  absoba 
et  désir  de  la  mort  ;  morosité  inquiète  et  maussade, 
s' offensant  de  voir  les  autres  rire.  —  Esprit  irriti- 
table,  soupçonneux,  colère  et  querelleur. 

Faiblesse  de  la  mémoire  et  difficulté  de  rassemblât 
ses  idées  ;  impuissance  consciente  de  faire  quoi  qo^ 
ce  soit.  On  ne  peut  comprendre  les  questions,  niliz^ 
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s'exprimer,  ni  répondre  jaste,  et  on  a  conscience  de 
tètat. 

Absence  de  plusieurs  minutes  :  au  réveil  on  ne  sait 
Il  où  on  est  (comme  dans  l'attaque  de  petit  mal). 
.  Distraction  et  mobilité  incessante  de  la  pensée. 
Grande  propension  à  V anxiété j  avec  désir  de  fuir, 
wme  si  on  avait  commis  une  mauvaise  action; 
qreurs  vives,  surtout  le  soir.  —  Angoisse  et  sensa- 
m  pénible  à  Tépigastre,  chaleur  à  la  tête  et  sueur 
s  mains  ;  malaise  interne  et  mutisme  invincible. 
Après  une  légère  surprise,  frayeur  extrême,  trem- 
nmt  et  affaissement  général,  rougeur  vive  et  gon« 
Bent  subit  d'une  joue  (droite),  violent  frisson. 
bqaiétade  constante,  et  besoin  de  changer  sans  cesse 
plaee  :  il  semble  qu'on  va  perdre  l'esprit  et  la  vie. 
Qiolqaes  hallucinations  de  la  vue  :  on  croit  voir 
m  couler.  —  Hallucinations  de  Vouie. 
DiSre  des  actes  :  Actions  absurdes  faites  avec  un 
nid  sérieux  et  une  indifférence  totale  au  froid  et  à 
Aaleor.  Exemple,  en  se  promenant,  envie  irrésisti^ 
ie  prendre  par  le  nez  les  étrangers  quon  rencontre. 
Bune  contraste,  au  milieu  de  ces  actes,  désir  de 
ver,  et,  après,  larmes  qui  soulagent. 
Symptômes  plus  caractérisés  à!  aliénation  :  elle  se 
xmvre  la  nuit,  met  son  lit  en  pièces  et  en  jette  au 
aies  débris  en  jurant;  elle  parle  seule  et  jure  sans 
ftche»  en  faisant  de  grands  sauts  et  changeant  de 
lee,  ne  rocoanait  pas  ses  proches,  étale  du  piect*  et 
rfioÂs  même  lèche  la  salive  qu'elle  crache  continuel- 
Mit,  etc...  ;  n'obéit  à  personne  et  se  défend  violem- 
nt^  quand  on  la  touche. 
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Somuneil.  ^-  Somnolence  le  Jawr^  dès  qu'on  reste 
assis.  Le  soir«  sommeil  tardif ,  avec  sueurs  en  s'eo- 
donaani,  ou  intonmie  totale. 

Agitation  nodunie,  de  huit  heures  du  soir  an  mr 
tin,  sans  pouToir  tenir  ao  lit  ni  rester  debout,  pir 
suite  de  pesanteur  et  de  douleurs  aux  jambes,  i^ib»* 
cemenfs  sur  te  trajet  dis  remet, — Si  on  s'endort,  <^eÉ 
bouche  ouT^me,  mais  sans  ronfler,  avec  des  sursmfb 
continuels,  projecdon  des  bras  et  besoin  de  changefii 
tou:  instant,  les  membres  de  place.  —  Pandiculatm 
et  fréquents  rêreils.  comme  par  une  violente  frajeor, 
en  poussant  des  cris  et  en  pleurant,  en  se  plaignait 
de  palpitations  cardiaques  {cauekemar). 

Images  effrayantes  le  soir.  Beaucoup  de  rAw,  qid* 
quefois  agréables  ou  lascif,  plus  souvent  terrifisÊb% 
avec  ou  sans  souTenîr  au  réreil  ;  mais  la  croyance  i 
leur  réalité  est  quelquefois  absolue  rt  obstinée. 

Nombreux  symptômes  de  samnambuliMms  et  de 
léthargie  hystérique  : 

a.  —  Perte  de  la  connaissance  et  de  la  parole,atee 
Tappareoce  du  sommeil  ;  absence  du  pouls  ^  analogie 
parfaite  à  Vétat  cadarériç'iey  sauf  la  couswatioa  de 
la  chaleur  ;  retour  de  la  connaissance  et  d'un  peide 
Toix  au  bout  d'une  heure,  rolanié  de  parler  et  im^'' 
sance  de  le  faire  y  état  qui  dure  douxe  heures; 

6.  —  Les  paupières  se  ferment  inYolontaireneDt» 
même  en  marchant,  sans  que  la  Tolonté  également 
puisse  en  triompher  ; 

c. Torpeur  telle  de  tous  les  mraabres  qn'eSr 

passe  des  heures  entières  sans  pouvoir  ronuer,  (fli' 
que  tous  les  mouvements  communiqués  soient 
uns  trace  de  contracture,  ni  de  rigidité; 
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é.  —  Défaîllance,  malaise  inexprimable  de  corps 
et  d'âme,  qui  oblige  à  se  coucher  ; 

e.  —  Perte  de  connaissance  subite  (qualifiée  à  tort 
ajiicope),  avec  pouls  normal  et  Tapparence  d'un  som- 

paisible  :  état  précédé  d'une  sensation  qui  re» 
mte  à  la  poitrine^  ayant  duré  cinq  minutes^  dix  heu-» 
ou  douze  heures  ; 

f.  —  Elle  se  frotte  les  tempes  et  les  joues  des 
mains,  et  tombe  en  syncope  (se  magnétise  elle^ 

0- 


Sensibilité;  douleurs.  —  Comme  pour  d'autres  mé- 
taux, tous  peut-être,  anesthésie  et  analgésie  appré- 
ciables au  compas  (Nothnagel  et  Rossbach)  \  four- 
Myllements  et  engourdissement  des  membres  (id); 
CSDsation  de  la  reptation  d'un  gros  insecte,  à  la  partie 
ultérieure  de  la  cuisse. 

Chatouillement  et  prurit  aux  extrémités,  ou  par 
trat  le  corps  :  on  est  à  peine  soulagé  un  instant  en 
M  grattant. 

Toutes  les  douleurs  sont  aggravées  le  soir  et  la  nuit 
^par  la  chaleur  du  lit;  elles  sont  soulagées  par  le 
tktugement  de  position. 

MatUUé.  —  Cannulsians  (sans  autre  indication); 
4iifamion  de  la  bouche  sur  le  côté,  avec  suspension 
ià  la  respiration  ;  secousses  et  convulsion  du  bras 
4ioit  pendant  la  nuit;  —  grincement  des  dents  noc- 
tarne;  <—  tiraillements  spasmodiques  dans  les  jambes  ; 
tnmblement  convulsif  des  paupières. 

Accès  débutant  par  des  bâillements  et  une  douleur 
Wïacrum  pendant  un  quart  d'heure;  puis  extension 


I>onc(^,  cûintno  cliez  les  épileptiques  ;  beau 
forts  pour  allonger  les  doigts  aux  deux  tier 
d'un  tronibioinont  marqué  (tétanie)  ;  —  ro 
doijrts  ([ui  se  ferment  comme  s'ils  étaien) 
oraiiiiv. 

Onti-actiuv  du  pouce  daus  Texteusioa 
pliipielur(>'mt'iit  contre  l'index,  sans  qu'on  ] 
st^jiaror,  puis  lo  spasme  cesse  de  lui -même. 

Crampes  dans  les  mollets  et  les  orteils.  — 
dissoinont.  paralvtiqiie  des  cuisses,  lassitude 
(l'urdos  janibos.  doiuarche  vacillante;  les  ja 
proji'tét's  involontairement  en  avant. 

Imn/ifenmit  gôiiéral,  par  accès.  Lo  tr( 
iiiorcuriol  est  caractéristique  :  il  peut  enval 
part  dos  muscles  du  corps  et  devenir  très  ^ 
rappn.H'hant  alors  des  mouvements  convi 
corps  est  pi-oj,'io  do  côlé  et  d'autre,  sans  q 
lontô  puisse  iiitorvoiiir.  Il  existe,  en  mêmet< 
parésio  niusculairo,  comme  dans  la  para/t/si 
et  aussi  dn  bojtaiomcnt,  du  tremblement  d 
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nx  poignets,  dans  les  genoux  ;  gonflement  doulou«- 
wx  de  l'articulation  du  pied  droit. 

Douleurs  semblables  à  celles  de  la  goutte j  et  gon- 
kment  des  petites  jointures. 

Non  seulement  les  douleurs  ostéocopes,  mais  en- 
core X  ostéite  et  la  nécrose  y  au  moins  pour  les  maxil- 
UreSi  sont  des  symptômes  de  mercurius. 

Syndromes.  —  Fièvre  par  accès  de  formes  assez 
nriées,  avec  ces  caractères  généraux  :  retours  noc- 
tames,  anxiété,  oppression  sous-sternale  et  agita- 
tioO|  diarrhée  et  dégoût  pour  les  aliments  ;  soif  non 
ttDstante,  mais  parfois  extraordinairement  vive  pour 
les  boissons  glacées  ;  sueur  qui  ne  soulage  pas  et  se 
faite  sou  vent  aux  parties  supérieures  du  corps. 

J**  forme.  —  Le  soir,  frisson  intense,  avec  trem- 
Hflment  et  soubresauts  de  tendons;  alternatives  de 
httd  et  de  chaleur  par  bouffées  ;  douleur  occipitale, 
Mîies  d'uriner  d'heure  en  heure;  assoupissement  et 
■Oivements  involontaires  de  la  tête  et  des  membres; 
kittânients  rapides  et  violents  des  artères. 

i?  forme.  —  Début  par  une  chaleur  exagérée,  sur- 
lott  au  visage  et  aux  mains  ;  puis  froid  intense  obli- 
fBant  à  se  coucher,  frisson  prolongé  dans  la  nuit  ; 
oblear  et  sueur  dans  la  paume  des  mains,  avec  Troid 
n  bout  des  doigts. 

ï  forme.  ^  Alternatives  répétées  de  chaleur  gé- 
^ale  passagère,  de  frissons  et  de  froid  générale- 
ment partiel. 

^^ieurt  nocturnes  très  abondantes  et  brûlantes,  par- 
f^  fétides,  plus  souvent  d'odeur  aigre,  huUeuse,  em- 
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pesant  ou  tachant  Id  linge  en  jauw,  ordimûnari 
bornées  à  la  tête  et  à  la  poitrine. 
Froid  glacial  permanent  aox  extrànitéa  ; 

tions  et  froid  intérieur  très  pénible,  cjanose,  ba 
de  ployer  le  corps  en  avant  :  les  oreilles  aenla 
demeurées  chaudes. 

Symptômes  céPHALiQDEs.  —  Chaleur,  pesutoit 
douleur  dans  la  tête,  surtout  le  soir  :  aggraTatin|> 
le  bruit,  soulagement  en  s'assejant  et  sppnjaotll] 
tête.  Les  douleurs,  lancinantes  ou  térébrantes,  aocoB* 
pagnées  parfois  de  larmoiement,  semblent  avarlar 
sièg^e  dans  le  crâne  ou  dans  le  cerveau.  D'aatnslM^ 
elles  font  le  tour  de  la  tête,  an-dessas  des  sonrabd 
des  oreilles,  donnant  l'idée  d'un  lien  cotatndÊt' 
étroit  ou,  au  contraire,  le  sentiment  d'ane  forte  fr 
tension  ou  d'éclatement  de  la  boîte  crânienne. 

Point  douloureux  à  la  pression  aa-dessos  da  ïv- 
bite  (névraigi'!  /■■us-orèitaire],  ou  bien  seo&tililt 
extrême  de  tout  le  cuir  chevelu.  Dans  beaoocwpA 
ipendant,  une  large  pression 
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re  ou  palpébrale  :  injectiou  dfts  conjonctives  bul- 

ires,  caisson,  sensation  de  sable,  larmoiement;  gon« 

ment  douloureux  des  deux  paupières  ou  de  Tinfé- 

mre  seule. 

Agglutination  des  paupières  le  matin.  (Blépharite 

mdtilaire.) 

Clignement,  palpitation  des  paupières,  —  Elles  se 

nnent  involontairement,  comme  si  Ton  étfldt   resté 

ngtemps  sans  dormir,  et  la  volonté  est  impuissante 

our  les  ouvrir. 

Sorte  diorgeùletk  la  paupière  s  upérieure. 

Dilatation  des  pupilles  (au  bout  d'une  heure).  — 
Coache  volante,  et  point  noir  qui  semble  marcher  de- 
iDt  chaque  œil.  —  Obscurcissement  et  obnubilation 
issagère  de  la  vue,  revenant  quelquefois  par  accès 
Jites  les  cinq  minutes,  avec  vertige  tournoyant  qui 
l%e  à  se  coucher.  {Amblyopie.) 

Sensibilité  pénible  des  yeux  à  la  lumière,  étincelles. 
yifhpie  légère  :  en  lisant,  les  lettres  semblent  mo- 
Oes.  Les  troubles  amblyopiques,  en  général,  pro vo- 
ués par  une  lumière  trop  ardente,  sont  passagers  et 
«  courte  durée. 

Oreilles  et  ouïe.  —  Bruissement»  sensation  de  corps 
tmger  dans  les  oreilles  ;  bourdonnements  isochrones 
m  pools  en  étant  couché;  bruit  de  guêpe,  comme 
funbaiiement  (Tadles  ;  tintements  plus  marqués  le 
wîr  ressemblant  au  choc  d'une  série  de  verres  ren  - 
^  des  notes  variées.  —  Dureté  considérable  de 
l*oofe,  accompagnée  de  retentissement  pénible  des 
•^tg  et  de  la  voix. 

Sentiment  de  froid  et   à^hwnidUé  dans  Toreille, 

WU88BT.  —  T.  n.  23 


354  3CATI££L£   MÉDICALE    £T    TH^BAPKCTIQCS. 

augmentant  plutôt  à  la  chaleur  da  lit  et  devou 
aossi  dooloareux  que  celui  de  la  glace. 

Douleur  et  tumétactioa  de  roraUe,  ajant  son  ou: 
mom  vers  le  conduit  auditif  ext^ne  qui  pandt  oUu 
rougeur  et  gonflement  du  lobule. 

Signes  i^ otite j  avec  douleur  aiguë  retentissant  di 
tout  le  côté  de  la  tète,  impossibilité  de  se  coucher  de 
sus,  écoulement  de  sang  ou  de  pus  fétide. 

Sorte  S! eczéma  âointant  de  la  face  interne  du  paii 
Ion. 

Nez  et  odorat.  —  Prurit  caractmstique  du  ae 
fjonflement^  surtout  à  gauche  et  vers  les  ailes,  OQ 
l'extrémité  ;  rougeur  et  peau  luisante. 

Enflure  et  gerçures  de  la  sous-cloison  ;  obturât» 
du  nez  par  des  croûtes  très  adhérentes  donnant  ( 
sang  quand  on  les  arrache  \  les  os  propres  sont  doi 
loureux  au  toucher. 

Epistaxù  plus  ou  moins  Yiol^oite,  surtout  par  la  b 
rine  gauche;  le  sang  tombe  goutte  à  goutte  et  se  a 
gule  en  une  longue  languette  procidente;  elle  survie 
parfois  pendant  le  sommeil  ou  en  tolissant. 

Symptômes  de  la  peau.  —  Victère  est  noté  p 
Hahnemann  comme  coïncidant  ayec  de  fortes  dàim 
geaisom  à  la  peau.  Doit-on  en  rapprocher  le  sji 
ptome  suivant  :  la  sueur  tache  le  linge  en  jaune  s 

frané  ? 

Les  éruptions  observées  à  la  suite  des  applicatMK 
extérieures,  et  attribuées  à  tort  par  Cazenave  i 
rancité  des  pommades,  sont  également  la  conséqnaiH 
de  Tusage  interne,  ainsi  que  l'avouent  Nothnagd  < 
Rossbach,  lesquels  mentionnent  la  roséole^  Vurtkén 
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Virythême,  YeezSma  mercariels  décrits  auparavant 
par  Hahnemann.  On  relève,  en  effet,  dans  la  matière 
médicale  pure  : 

Ery thème  luisant  des  cuisses  et  des  jambes;  des- 
quamation de  la  peau  du  dos  des  mains  ; 

La  miliairey  fine  et  serrée,  reposant  sur  un  fond 
érythémateux  ou  érysipélateux,  se  voit  très  fréquem- 
ment :  elle  est  pruriteuse  et  desquame  largement  ; 

Eruption  ortiée^  sans  siège  particulier,  passant  au 
bout  de  deux  jours  à  l'état  de  taches  érythémateuses  ; 

Vésicules,  probablement  i*  herpès  y  en  divers  points 
du  corps,  à  la  lèvre  supérieure,  au  côté  interne  des 
poignets,  etc. 

U eczéma  compte  beaucoup  de  symptômes,  à  sa- 
voir : 

Aux  cuisses,  éruption  laissant  suinter,  après  s'être 
gratté,  une  sérosité  brûlante  {intertrigo)  ;  sur  les  cuisses 
Aussi  et  aux  jambes,  taches  rondes  ;[qui  s'ulcèrent  et 
se  couvrent  de  croûtes  ; 

Eruption  humide,  excoriation  à  vif  du  cuir  chevelu 
Pï'ovoquant  la  chute  des  cheveux  ; 

Dartres  sèches,  très  pruriteuses,  surtout  aux  extré- 
ïïUtés  et  même  entre  les  doigts  ;  à  Tavant^bras,  dartre 
^rculaîre  (on  semble  avoir  songé  à  X herpès  circiné)^ 
A'^ec  desquamation  et  prurit  voluptueux  (au  bout  de 
*ix  heures)  ayant  duré  dix-huit  jours  ;  sur  la  même 
^^ion,  grandes  taches  arrondies,  rouges,  brûlantes, 
^^Xiameuses,  d'un  pouce  de  diamètre  ; 

7mp^/<^o  du  cuir  chevelu  ;  croûtes  très  adhérentes 
*^^  cheveux. 

Dans  la  description  suivante,  on  croit  reconnaître 
^^  Ikhen  agrius  :  sur  les  coudes,  élevures  rouges,  non 
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Œd^.fM  parfo»  coa^idérabLe  des  jambes^  —  Go** 
uviXi^  y^t  fti^rrcnria.*^,  d*aa  ♦oedème  préexisuoL  ^ 
0:%t  r^apl^A  par  des  rJcèr*»  sameux  <ei  iciects. 

KfiHUf  h'A  fonctions  de  la  peaa  comprenneai  eaco^ 
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^  ffà^  aTcc  le  médicament^  se  produisent  au 
eflbrt  et  ne  soulagent  pas. 

biœs  DE  l'appareil  digestif.  —  Sèche- 
gonflement  des  lèvres;  gerçures  et  ulcéra* 
commissures;  odeur  spéciale  de  T haleine, 
laqneose  des  lèvres  et  des  joues  est  rouge, 
it,  garde  Tempreinte  des  dents  et  saigne  av. 
attouchement. 

iqneuses  de  la  bouche,  de  Tisthme  du  gosier 
rjnx  se  couvrent  d'ulcérations  qui  tendent  à 
rofondes  :  fond  grisâtre,  sécrétion  séreuse  et 
itres  fois,  elles  se  couvrent  de  fausses  mem- 
sséminées  comme  les  productions  du  mngtiet 
;nes  à  celles  de  la  diphthérie. 

es  rouges  et  tuméfiées,  saignantes,  avec  li- 
,  plus  tard  décolléos  des  dents  qui  s'ébran- 
In,  dénudation  et  nécrose  des  maxillaires, 
nt  continuel  do  salive  de  mauvaise  odeur, 
mais  rarement  acide,  causant  quelquefois, 
it  dans  le  phar}'iix  pendant  le  sommeil,  des 
offbcation.  Gabalda  a  vu,  une  fois,  la  stoma- 
lalivation  causées  par  more.  viv.  30*. 

5  saburrale  ou  très  gonflée  et  recouverte 
ido-membrane,  ulcérée  sur  les  bords  avec 
s  dentaires  :  fissure  loufiritudinalo  très  dou- 
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volume  et  de  l'ulcération  des  amygdales,  mais  par 
suite  de  la  sécheresse  excessive  de  la  gorge  ;  doulem 
liaiès  /es  oreilles  :  les  boissons  reviennent  par  le  nei 
{anghte  phle g  meneuse). 

Goût  mauvais  ou  insipide  des  aliments;  saveor 
métallique,  putride,  salée,  acidulé  ou  douceâtre,  oa 
amère. 

Soif  excessive  et  faim  canine  (symptôme  tout  à 

lait  primitif)- 

Défaut  total  d'appétit,  répugnance  pour  la  vianiky 
les  corps  gras,  les  aliments  chauds.  Nausées  conti- 
nuelles, avec  vertige  et  anxiété,  sans  un  instant  de 
repos,  quelquefois  en  même  temps  qu'une  sensation 
sucrée  dans  la  gorge. — Rapports,  éructations,  régur- 
gitation ou  vomissement  de  mucus  amer;  hoquet, 
soda  (dès  le  premier  jour). 

Douleur  brûlante  à  Tépigastre,  augmentant  par  le 
toucher  et  Tinspiration  profonde,  surtout  étant  assis. 
—  Après  les  repas,  semation  de  pierre ^  de  plénitude 
et  de  coustriction  à  l'estomac  ;  il  semble,  si  l'on  vient 
à  se  baisser,  que  la  digestion  s'arrête.  Mais  la  dyh 
pe/jsie  peut  coïncider  avec  la  conservation  (Tun  grand 
appétit. 

Gonflement  globuleux,  sensibilité  et  dureté  du  reûr 
tre  j  coliques  intestinales  accrues  par  la  pression,  par 
la  marche,  diminuées  par  l'expiration  et  cessant  en 
se  couchant;  sensation  de  froid  dam  le  bas- ventre.-^ 
Pincements  accompagnés  de  frissons  et  suivis  de  selles 
molles. 

Besoins  fréquents,  subits  et  impérieux  d'aller  à  b 
selle,  avec  beaucoup  de  coliques,  de  ténesme,  d'ef- 
forts et  de  nausées  ;  garde-robes  involontaires. 


)ationj  comfûe  effet  consécutif  et  alternant. 
rhMes  donloareoses  ;  flux  de  sang  avec  les 
lalTines. 
à  l'anus  ;  expulsion  d'ascarides,  de  lom- 

or  et  pesanteur  dans  la  région  hépatique;  gon- 
a  foie.  Nous  avons  déjà  retenu  en  outre  rictère 
les  grisâtres,  décolorées.  On  a  de  plus  attri- 
rcorius  des  symptômes  à^ictère  grave  (Marsh 

). 

I^MES     DE     l'appareil    GÉNITO-URINAIRE. — 

lombaires  paraissant  siéger  dans  les  reins  ; 
fs  rénales.  Urine  rare,  mélangée  de  sang 
aiffuë). 

intes  envies  d'uriner  (au  bout  de  deux  heu- 
sédées  de  pression  aux  parties  génitales  et 
T  état  nauséeux  :  jet  d'urine  extrêmement 
Wiçurie  ou  anurie. 

lairement  (7),  émission  fréquente  et  abon- 
irine  foncée,  rouge  brun,  en  quantité  excé- 


s*        s    •  .  • 
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Organes  génitaux  chez  F  homme.  —  Erections  dou- 
lourensps,  pollutions  nocturnes  et  même  diurnes.  *- 
Ejections  incomplètes,  frigidité  relative. 

Douleur  et  sensation  de  froid  dans  les  testicules, 
tractions  dans  les  cordons  jusqu'aux  aines. 

Ecoulement  btennorrhagique  verdàtre  et  indol^t, 
plus  abondant  la  nuit. 

Œdème  inflammatoire  du  prépuce  dont  la  £su»  in- 
lerne  se  couvre  d'une  éruption  fine,  puis  à^uicératiom. 
Sur  le  gland j  herpès  ;  ulcères  arrondis,  à  bords  reir 
versés,  à  fond  grisâtre  et  mou,  saignants  et  doulooreax. 

Chez  la  femme.  —  Pendant  les  règles,  anxiété 
ne  permettant  pas  de  tenir  en  place.  Six  joui*s  après 
les  règles,  nouvel  écoulement  de  sang. 

Règles  trop  abondantes  et  douloureuses.  On  a 
Texemple  de  menstrues  reparues,  avec  mercorios, 
onze  ans  après  la  ménopause.  *—  Métfvrrhagiej  ayant 
duré  plusieurs  semaines.  Aménorrhée. 

Leucorrhée  verdàtre,  surtout  nocturne  ;  /»nirt/  oirf- 
vaire  insurmontable,  surtout  le  soir  et  la  nuit.— Erup- 
tion tuberculeuse  aux  grandes  lèvres. 

Dans  les  deux  seins ^  douleurs  lancinantes  plus  fortes 
après  les  repas,  et  comme  s'il  allait  se  former  oa 
abcès  dans  la  glande  ;  gonflement  général,  ou  limité  à 
l'aréole  et  au  mamelon  qui  devient  plus  dur. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire. -*  C^oiyM 
fébrile,  en  général  fluent  :  éternuments  intenses  e( 
écoulement  considérable,  aqueux  et  corrosif;  net  tO' 
méfié,  mais  peu  de  céphalalgie;  larmoiement,  dou- 
leur dans  les  dents  et  les  oreilles.  —  Affection  catar- 
rhale  étendue  souvent  du  même  coup  aux  conjonctives, 
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ynx,  à  la  trachée  et  aux  grosses  bronches. 

Ifza  fétide  (odeur  de  fromage  gâté),  écoulement 

nti  croûtes  dans  les  narines. 

X  rauque,  enrouée;  chatouillement  et  brMure 

e  larynx  et  la  trachée.  — -  Totix  courte,  sèche, 

3y  fisttigante,   provoquée  par  un  chatouillement 

temal,  et  revenant  dès  qu'on  veut  parler.  Le 

irtout,  quintes  ébranlantes  comme  si  la  poitrine 

86  briser,  durant  près  d'une  demi-heure,  avec 

w^,  suffocation  et  envie  de  vomir.  Plus  tard, 

Lx  devient  grasse  et  fournit  une  expectoration 

rme. 

fioptysies  abondantes  et  durables. 

ipiration  courte  et  haletante,  surtout  en  montant 

narchant  ;  orthopnée  le  matin. — Accès  â^ asthme 

qaés  ou  aggravés  par  les  repas,  par  le  décubitus 

l  gauche  ;  angoisse  sous-sternale  forçant  à  faire 

spirations  profondes. 

ileors  dans  la  poitrine,  plus  souvent  à  gauche 

68  fausses  côtes  :  sensation  de  gonflement  ou 

roup  de  poignard  traversant  le  dos,  à  Toccasion 

nouvement,  en  parlant,  en  éternuant;  il  semble 

va  mourir  si  on  remue  le  bras  ou  guon  parle. 

IfPTÔMES  DE  l'aPPAIŒIL   CIRCULATOIRE.  —  Pai- 

)ii8  cardiaques  provoquées  par  la  plus  légère 
m.  Dans  des  expériences  d'empoisonnement 
nir  des  grenouilles,  on  a  vu  se  produire  la  pa^ 

0  cardiaque  et  l'arrêt  du  cœur  en  diastole. 

roe  d'impulsion  du  cœur  très  diminuée,  à  la  suite 
usage  prolongé;  battements  épigastriques.  — 

1  lent  et  très  petit  (effet  tardif;. 
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Il  est  généralement  admis  que  les  mercuriaiix  abaii- 
sent  le  chiffre  des  globules  rouges  et  modifieat  k 
plasma,  en  diminuant  la  fibrine.  Dans  la 
l'effet  reconstituant  du  traitement  mercoriel,  tièi 
rapide  avec  les  injections  de  peptone  mercoriquôy  CÉ 
un  résultat  thérapeutique  de  la  loi  de  similitiuhi 
mais  si  le  traitement  est  trop  prolongé,  à  doses 
véesi  le  sang  s'appauvrit  par  la  raréfaction  des 
bules,  rhématine  augmente  ;  le  sérum  devient 
fluide. 

Hémorrhagies  par  les  principales  voies,  nez, 
ches,  urèthre,  utérus,  intestins  :  le  sang  coule  le 
tement  et  se  coagule  au  fur  et  à  mesure. 

Tuméfaction,  rougeur  et  inflammation  aigaë  des 
ganglions  lymphatiques ^  sous  la  mâchoire,  da» 
l'aine  et  en  diverses  régions. 

Troubles  remarquables  de  calorification  :  firissooij 
en  allant  au  grand  air. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  '— 
leur  lancinante  ou  contusive  entre  les  épaules,  dans 
dos,  comme  de  courbature,  augmentant  par  la  m; 
dans  la  région  sacrée,  avec  jambes  sensibles  au 
cher  et  presque  incapables  de  soutenir  le  corps. 

Douleur  à   Vépat/le,  s'étendant  parfois  à  tout 
membre  supérieur,  avec  un  engourdissement  que 
mouvement  dissipe  :  soulagement  par  le  chan] 
fréquent  de  position  et  l'extension  du  membre. 

Tiraillements  douloureux  dans  la  plupart  ta 
grandes  articulations  à  la  fois  ;  courbature  des  mfii»* 
bres. 

Souffrances  rappelant  la  sciatique  :  point  doulo»" 
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i  pli  fessier,  pesanteur  et  raideur  du  membre  ; 
lents  depuis  la  fesse  jusqu'au  talon ,  en  arrière 
Qt  ;  aggravation  la  nuit  et  par  le  mouvement, 
ion  en  plaçant  un  oreiller  sous  la  cuisse, 
lements  très  courts  et  mobiles  en  divers  points 
ly  paraissant  se  passer  dans  le  dos.  Aussi  bien, 
(0ars  ostéocopes  mercurielles  ont  été  décrites 
auteurs  allopathes,  Trousseau  par  exemple; 
tt  nocturnes  y  mais  semblent  différer  des  dou  - 
pkilitigues  tertiaires  par  leur  généralisation 
eors  de  la  période  secondaire  sont,  au  côn- 
es étendues). 

THÉRAPEUTIQUE. 

ienne  école  n'emploie  les  mercuriaux  que  dans 
lis,  comme  purgatifs,  et  dans  les  inflamma- 
:iiâ8  quelconques,  d'une  manière  banale  et  à 
Itérants.  Encore  bien,  dans  ce  dernier  cas, 
uB-t-on  quelquefois  l'effet  laxatif,  et  ne  sait- 
oajours  éviter  la  salivation  qui  est  d'autant 
le  que  les  doses,  même  très  minimes,  sont  plus 
,  C'est  déjà  un  grand  progrès  de  ne  plus  re- 
•  et  activer  ce  symptôme  fâcheux,  comme  on 
itrefois  dans  la  syphilis,  en  vue  d'éliminer  le 
if  ais  la  loi  de  similitude  a  suggéré  et  la  clini* 
ffiflé  des  applications  beaucoup  plus  étendues 
ftdicaments. 

jue  l'usage  du  mercure  dans  la  syphilis  soit 
I  empirique^  on  doit  convenir,  d'accord  avec 
m  et  Pidoux,  que  l'analogie  est  grande  entre 
tAmes  de  la  maladie  et  les  désordres  que  pro- 
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duit  l'hydrargyre  du  côté  de  la  peau,  des  nnuiueoNH 
du  squelette,  etc.,  et  il  n'est  pas  jusqu'aux  ukÀibl| 
des  parties  génitales  qui  n'aient  été  obserrées  dq 
le  mercurialisme,  par  des  médecins  allopathes. 

Sans  considérer  les  préparations  mercoridl 
comme  spécifiques  y  vu  qu'elles  ont  leurs  insaoeà,^ 
où  elles  sont  avantageusement  remplacées  par  A 
très  remèdes,  surtout  pas  nitri  acidum^  on  peut  fl 
cependant  qu'elles  réussissent  presque  toujours  cori 
les  accidents  secondaires.  Elles  y  seront  continii 
avec  persévérance,  en  instituant  des  périodes  va 
blos  de  repos,  afin  d'éviter  la  saturation  et  le  dM 
loppement  des  effets  pathogénétiques  du  remède,  H 
pendant  aussitôt,  dès  qu'apparaît  la  plus  légl 
affection  des  gencives. 

Le  mercure  trou  7e  ses  indications  formelles  it( 
d'autres  maladies  constiiuHomielles  : 

Rhumatisme  articulaire  aigu  où  ses  deux  gnril 
caractéristiques,  aggravation  nocturne  et  sueurs  M 
fuses  ne  soulageant  pas,  spécialisent  son  action  ; 

Dartre  y  succès  dans  Yeczéma,  le  psoriasis^  le  m 
agrius  ;  . 

Scrofule  y  conseillé  dans  les  engelures,  le  ooq| 
chronique  avec  gonflement  de  la  lèvre  supérieimiij 
excoriation  de  l'entrée  des  narines,  l'ox^/i^  avec  lésii| 
osseuses,  les  ostéites  et  les  nécroses  au  début.      j 

Lorsque  le  médicament  est  homœopathique  daii]| 
cachexies^  il  reconstitue  très  rapidement  les  hé 
On  peut  l'utiliser  dans  certaines  chloroses  a 
gnées  de  dyspepsie  et  de  diarrhée,  d'autant  mieux 
la  répugnance  pour  la  viande  et  les  aliments  cl 


B  toatefois  moins  marquées  que  celles  de 
8.  Orayes  le  recommandait  dans  le  purpura  y 
Tait  encore  y  penser  dans  le  pellagre. 

^  Forme  angineuse  de  la  scarlatine  ;  va- 
période  de  suppuration;  érisypèle  indiqué 
rit  et  des  vésicules  comme  dans  l'eczéma  ; 
olde  par  la  prédominance  de  Taffection  ab- 
la  diarrhée  verte  ou  de  petites  selles  mu- 
ecténesme  et  brûlure,  ballonnement  modéré 
ia  ventre,  coliques  plus  vives  qu'à  l'ordi- 
âves  pultacées  et  saignantes,  langue  blan- 
ai  langue  sèche  comme  un  morceau  de  cuir 
f  médiocre,  tendance  aux  hémorrhagies  ; 
rmittentes  quand  se  rencontreront  les  carac- 
loas  avons  précisés  dans  la  pathogénésie. 
ors  non  critiques,  la  miliaire  et  l'extrême 
L  recommandent  le  mercure  dans  la  sud  te. 
iiqué  dans  la  diphthérie  non  seulement  par 
lembrane,  mais  aussi  par  la  malignité  de  la 
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Névroses.  —  Les  bons  résultats  des  mercuri 
dans  la  fotie  ont  été  constatés  surtout  dans  les  cm 
stances  suivantes  :  propension  à  la  fureur  ;  méLuM 
avec  impulsions  au  suicide  ou  à  rhomicide  (Joim 
hallucinations  ou  illusions  de  la  vue  et  de  Toum. 

Ce  sont  des  médicaments  de  Vépilepsie^  de  fécim 
sie  des  enfants,  quand  il  y  a  diarrhée  verdâtre  et  fi 
rit  du  nez.  Leurs  symptômes  moraux  très  acoeoi|| 
Tanesthésie  cutanée  qu'ils  déterminent  commandorti 
préciser  leurs  indications  dans  V hystérie.  Rieai 
mieux  caractérisé  que  leur  similitude  avec  le  smMÊ 
bulisme  pathologique  (Jousset),  la  contracture  esm 
tielle  des  extrémités,  la  chorée  (Espanet,  Ra^dJij 
tremblement  sMile,  la  paralysie  agitante  et  peoM 
la  paralysie  générale.  I 

Ils  ont  réussi  dans  la  névralgie  cermco-braéHi 
aggravation  nocturne  et  à  la  chaleur  du  lit,  amélilll 
tion  le  matin  et  par  le  changement  de  position.      \ 

Cet  article  est  déjà  long  et  nous  serons  fi 
très  incomplet  dans  Ténumération  des  maladies 
séeSj  pour  lesquelles  la  clinique  a  enregistré  des 
ces  du  mercure. 

Il  est  de  mode,  même  chez  certains  adeptes  de 
école,  d'en  faire  un  usage  banal  au  début  de 
les  inflammations  aiguës  (médication  altérante)  ;  la 
nique  vérifie  seulement  qu'il  est  homœopathiqoe  I 
grand  nombre  de  phlegmasies,  sous  des  formes  ""' 
minées. 

Hydrocéphalie;  un  cas  de  guérison  par  merc:  tM 
tige,  obscurcissement  de  la  vue,  nausées  et  iiiq)0«il 
lité  de  rester  debout,  somnolence,  affigdblisseBH 
intellectuel,  faiblesse  des  membres,  convulsioas. 
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'hmlmie  catarrhale,  blépharite  aiguë  et  chroni- 
iccès  dans  rophthalmie  scro/uleuse  au  début, 
iypt^an. 

jie  avec  aggravation  nocturne.  Otite  externe  : 
>n  de  froid  glacial  à  Toreille  et  aggravation  au 
*dité  liée  au  catarrhe  de  la  trompe  d'Eustache. 
mire  des  affections  cutanées  que  nous  avons  ci- 
008  mentionnerons  encore  Vimpétigo^  dont  le 
e  est  un  excellent  médicament,  Véry thème  chro- 
le  zona^  le  sclérème  pour  lequel  il  parait  avoir 
les  services. 
;'en  est  loué  dans  Xhydarthro$ey  dans  la  phlé^ 

t  classique  dans  le  coryza  accompagné  de  rou- 
lisante  et  de  gonflement  du  nez,  d'un  écoule- 
>Dsidérable  et  corrosif.  D'après  Espanet,  5o/w- 
'  nUfur  alternés  constituent  un  traitement 
r  du  rhume  à  son  début,  dans  la  période  du 
violent,  léger  mal  de  gorge  quand  la  toux  n'a 
x)re  ou  a  à  peine  fait  son  apparition  ;  plusieurs 
s  ont  vérifié  cette  affirmation.  Le  mercure  est 
indiqué  dans  la  toux  catarrhale  sèche,  rauque, 
tnte,  suffocante,  provoquée  par  un  chatouille- 
jus-slernal.  On  y  pensera  dans  V œdème  de  la 

indications  des  mercuriaux  sont  faciles  à  pré- 
ans  les  stomatites;  le  muguet  (diarrhée  verte, 
ne  des  fesses)  ;  Vangine  phlegmoneuse,  mais 
,pultacée;  les  aphthes,  quand  il  y  a  salivation 
dans  le  cas  inverse)  ;  les  diarrhées.  On  y  a  eu 
%  dans  Vascite. 
)envent  rendre  des  services  considérables  dans 
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les  affections  da  foie^  qu'elles  soient  aiguës  on  chioU' 
ijues  :  hépatite  et  abcès  ^  ictère  arec  congestioii  de  Fer 
gane;  cirrhoses  j  sartout  les  formes  hjpertrt^liifBei 
Hofeland  les  préconisait  dans  Vieiire  grave. 

On  s'en  est  loaé  dans  Vhimaiurie  rénale^  la  bkm 
rhagie  à  la  seconde  période,  et  de  préférence  en  n 
jections  uréthrales  ;  chez  la  femme,  dans  la  leucmÂ 
signalée  par  chaleur  et  douleur  Taginale,  sécrétioA|i 
ndente  et  corrosive  ;  au  début  des  abcès  des  gml 
lèvres  et  des  abcès  du  sein^  avant  la  formation  du  (i 
Enfin,  S.  Hahnemann  a  prétendu  que  ce  médicaM 
favorisait  l'aptitude  à  concevoir. 

Doses.  —  Personne  ne  croit  plus  aujourd'hui  i( 
qu'enseignait  S.  Hahnemann  c  qu'iY  suffit  fimesm 
petite  dose  de  la  meilleure  préparation  mercurieUipH 
fjuérir  radicalement  et  à  jamais  la  syphilis  aÎA 
dam  r espace  de  quinze  Jours.  »  {MaL  chron.f  2*éi 
franc.,  t.  I,  p.  124.)  Hartmann  donnait  déjà  desdoi 
pondérables  et  l'accord  est  universel,  à  l'heure  f^ 
est,  pour  administrer  dans  la  syvhilis  des  quafltt 
petites,  mais  appréciables,  d'un  sel  mercurielenurii 
ou  à  la  première  atténuation.  Dans  les  phlegmaàeBi 
contraire»  on  donnera  tout  au  plus  les  basses  dilnfifli 
ou  les  triturations  ;  pour  la  dysenterie^  les  diloiiM 
moyennes  sont  plus  efficaces  et,  dans  les  nivroseit  fl 
se  trouvera  souvent  bien  des  hautes  atténuations. 

Après  avoir  étudié  les  mercuriaux  en  générât,  i^ 
M.  solubilis  comme  type  moyen,  il  ne  reste  pins  jri 
indiquer  très  sommairement  ce  que  les  autres  oûib^ 
ses  peuvent  présenter  de  particulier. 


Qts  étant  dus  au  sublimé.  D'une  manière  gêné- 
lésions  anatomiques  et  les  symptômes  objeo 
>rrosivus  sont  plus  aigus  et  plus  prononcés, 
oses  que  ceux  de  solubilis.  Ainsi,  par  exem- 
selles  du  premier  sont  plus  sanglantes  qu'on 
it  pour  le  second,  le  ténesme  est  plus  fort  et 
.08  facilement  excorié.  Mais  la  comparaison 
ogénésies  donne  lieu  à  un  bien  petit  nombre  de 
B8  différentielles;  à  peine  peut-on  mettre  à 
.  bichlorure  les  symptômes  qui  suivent  : 
jserrement  précède  la  dilatation  de  la  pupille 
sensibilité  à  la  lumière  est  très  rapide  et  per- 
Yeux  étincelants  et  d'une  grande  mobilité, 
éminents  et  fixes.  Les  objets  paraissent  plus 
plus  éloignés. 

isements  très  marqués  de  mucus  vert,  de  sang 
»t8  foncés  ou  marc  de  café;  gastralgie,  coli- 
ranchées  atroces  ;  ténesme  douloureux,  selles 
es  ou  entérorrhagie  mortelle;  garde*robes 
sûres  ;  rétention  d'urine. 
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Syn.  —  Cyanure  oyxprusmte  de  mercore»  Cestun 
produit  extrêmement  toxique,  d'une  très  grande  u&r 
yité,  et  la  rapidité  d'invasion  des  accidents  est  fort 
remarquable.  Nous  relevons,  dans  la  courte  pathogè- 
nésie  publiée  par  Roth,  les  seuls  symptômes  que  voici: 
stomatite  ulcéreuse  et  couenneuse  étendue  à  toute  11 
bouche  et  au  pharynx  ;  pouls  petit;  lent,  concentré; 
prostration  extrême,  syncopes  répétéeSi  hoquet  conti- 
nuel, anurie. 

Ces  caractéristiques  établissent  les  indication!  di 
cyanure  dans  la  diphthérie  grave,  maligne,  putride, 
où  la  clinique  a  eu  souvent  Toccasion  d'en  vérifier  kl 
bons  effets,  depuis  les  travaux  du  Jf  Beck,  de  Hoa^ 
they-en-Valais,  et  du  D' Villers,  de  Saint^-Pétershonrg- 

Les  autres  pathogénésies  offrent  un  tableau  plus  on 
moins  incomplet  des  effets  du  radical,  mais  nô  mon* 
trent  aucun  trait  spécial  que  l'on  puisse  retenir  : 

Mercurius  acetatus,  acétate  de  mercure  (Hahne* 
mann); 

Mercurius  dulcis,  calomel  ou  protochlorure  (id.), 
très  employé  par  l'école  allopathique,  produit  plus»* 
pidement  la  stomatite  ; 

CiNNABARis,  cinabre^  sulfure  rouge  de  mercure  fid.)» 
dont  les  fumigations,  usitées  jadis  contre  la  vérolôi 
produisent  une  salivation  prompte  et  intense  et  sont 
très  toxiques  ; 

Mero.  PRiEcipiTATus  ALBUS,  chlorhydrate  ff^wi<^' 
niaco^mercuriel^  oxy chlorure  ammon  iacal  (Roth)  i 
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Merc.  PRiBCiPiTÀTUs  RUBBR,  oxyde  rouge  (id.), 
isité  empiriquement,  mais  non  sans  succès^  dans  les 
(lépharites  persistantes  et  les  orgeolets  ; 

MsRGURius  Bi-IODATUS  (Héring),  composé  très  éner- 

Viennent  ensuite  d'autres  sels  dont  l'emploi  n'est 
ramu  que  par  Yusus  in  morbis: 

KtRO.  FwyLO-iODjLTVs,  proto-iodurej  dont  on  se  sert 
iraque  toujours,  dans  l'ancienne  école,  contre  tous 
ks  accidents  secondaires  indistinctement»  Il  semble 
aieox  placé  dans  les  accidents  de  transition,  c'est  ^à- 
ire  intermédiaires  entre  les  périodes  secondaire  et 
Maire.  On  en  aurait  aussi  obtenu  quelques  bons  ré- 
nbats  dans  la  scrofule. 

IfERO.  BROHATus,  bromufê  de  mercure,  dont  les  in- 
dications sont  peu  connues. 

ÉiHiops  MINÉRAL,  suîfure  noir,  qui  passe  pour  pro- 
duire difficilement  la  salivation  et  auquel  Pétroz,  s'ap- 
(Qjant  sur  plusieurs  observations,  attribuait  une  ac*< 
tion  remarquable  sur  la  lésion  intestinale  de  la  fièvre 
Iffkade. 

U  est  aisé  de  se  convaincre,  après  cela,  que  la  ri- 
<i^ttfte  de  notre  catalogue  est,  dans  l'état  actuel  de  la 
*i«ice,  beaucoup  plus  apparente  que  réelle. 

D'  PnDYAOHB. 
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10/434: 


Le  daphne  mezereum^  bois  gentil,  garoa;  est  Q0- 
â^ant  arbuste  qui  croît  sur  les  montagnes  des  Alpo^ 
et  des  Pyrénées.  On  le  cnltÎTe  dans  les  jardins  pooJ^ 
le  parfiim  et  la  précocité  de  s^  flenrs. 


Tozioologie. 

i  A  hante  dose,  les  daphnés  sont  des  poisons  i 
tants. 

Introduits  dans  Testomaci  ils  déterminent  nne  ar 
deur  brûlante  qui  s'étend  du  pharynx  au  cardia 
cardialgie,  de  violentes  tranchées,  la  superpnrgatioD 
la  chute  des  forces,  et  quelquefois  la  mort  (I). 

Localement,  l'extrait  éthéré  mis  en  contact  avec 
peau  a  produit  de  petites  vésicules  remplies  d'une 
rosité  trouble.  L'extrait  alcoolique  donna  lieu  à  m^*-^ 
rubéfaction.  L'extrait  aqueux  resta  sans  effet  (Leden^p 
de  Tours). 

Hahnemann  dit  que  le  suc  du  daphne  mezerete^^i  j'^ 
mis  en  contact  avec  la  peau,  y  détermine  une  ard^izr 
très  douloureuse,  qui  dure  longtemps.  /^ 

(1)  Cazin,  p.  367.  Jv^ 
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Action  physiologique. 

PlAxES  DB  LA  VIE  DE  RELATION.  —  MoTOl.  -* 

mptômes  moraux  de  mezereum  présentent  tous 
léocmènes  de  dépression,  d'anxiété,  d'hypo^ 
je,  de  mauvaise  humeur,  d'irascibilité.  Il  y  a  en 
tempe  de  la  distraction  et  du  manque  de  suite 
«idées. 

mril. — Somnolence  pendant  la  journée.  Bftil* 

8  et  pandiculations.  Fréquents  sursauts  pendant 
midi  agité.  Fréquents  réveils  après  minuit  avec 
!té  de  se  rendormir.  Mauvaise  humeur,  étour- 
ents,  envies  de  vomir  après  le  réveil.  Rôves  de 
qpèce. 

DROMES.  —  Mouvement  fébrile.  —  Frisson  et 
e  tout  le  corps,  surtout  aux  mains  et  aux  pieds 
âf  violente.  Après  les  frissons,  sommeil  avec 
Le  mouvement  fébrile  revêt  le  caractère  tierce. 

9  est  tuméfiée  et  douloureuse. 

PTÔMES  C1&PHALIQUES.  —  Vertige  avec  scintil- 
devant  lesyeux,  comme  par  l'ivresse.  Douleurs 
)pes  dans  le  crâne.  De  violentes  douleurs  pul- 
et  pressives  dans  toute  la  tête,  le  front,  le  nez 
lents,  sont  aggravées  par  le  mouvement  le  plus 
Mal  de  tête  avec  vomissement  de  mucosités 
iné). 

^chevelu.  —  Prurit  rongeant  au  cuir  chevelu. 
on  pruriante  à  la  tête,  parfois  avec  suintement 
Ui  impitiço  serofuletix). 


^  i 


z\SS:  diielsjœs  i!^  SE3S.  —  Ytux  etme. 
—  lOLleiz  ?.:amàs  si  le  ^be  des  yeux  était  trop  to- 
lizniii?!!!.  £^er  ^surnnftTify  derant les  j^ix  {maladieà 

Ofn&F  tf  m*.  ~  Otilrô  aree  tnctim 
acats  KifiiBL  BrLTiLian  juTiriuite  6t  fffrinttnte  dârrièfB 
Is  orcLSes.  Durâié  de  Fouie.  *noteaie&t  dans  te 
oreOiesu  gM^fMCGÙ  jltbc  eorie  de  dormir. 

AVz  fif  oimreL  ^  £xc3ri£Xian  de  l^ntêri^ir  du  na 
Garrzi  fiMBit,  crée  Bèaœca  de  amporité»  liquidai  et 
jiaaeft,  érapiâon  us  lèrr»,  srac  gonflemeat  (coiry» 
ierùfulmx\  BunvBMm  fréqMot.  Diminatioa  de  V> 
dont. 

Stiift&xss  bs  ULFEàr.  — ^  IXonleur  caisante,  pm- 
riu  chalear  à  la  lèie.  Croûtes  sèches,  écailles  blanches 
et  sèches  an  cuir  cherdn*  VésîcQies  à  la  commissore 
droite  de  la  bouche  el  à  la  joue  dn  même  côté. 

Broptioiis  miliaires  qaelqfuefois  chraniques.  Foron* 
des.  Ulcères  eoflamméSy  aTecbr&lemeat,  éUncemaolff 
oa  doalear  rongeante  d'excoriatÎQiu 

Glandes.  —  Glandes  doolouraoses.  Ventre  gros 
chei  les  enfSmts.  {Ce  eymptûme  $e  rapporte  probaèli' 
menl  au  carreau^) 

Symptômes  de  la  face.  —  Pâleur  du  Tisage. 
Douleor  violente  dans  les  os  des  joues,  quelquefois 
d'un  seul  côté.  La  douleur  s'étend  à  Toally  à  la  tempei 
à  Toreille,  aux  dents,  aux  mâchoires,  au  cou,  à  Té* 
paule  {névralgie  de  la  5^  paire^  tic  douloureux).  Fip 
rondes  à  la  face.  Excoriation  et  brùlement  des  làYr6S« 
Elancements  dans  les  glandes  sous-maxiUaires. 


[oue  et  à  la  tempe. 

nac  et  appétit.  -—  Renvois  fréquents  et  à  vide, 
après  avoir  bu.  Nausées  avec  accumulation 
ins  la  bouche.  Vomissements  violents  de  mu- 
v^erdâtres  et  amères,  avec  céphalalgie.  Vomîs- 
de  sang.  Brùlement  et  pression  à  l'estomac, 
dolente  l'après-midi  et  le  soir.  Dégoût  de  la 

men.  —  Ventre  dur  et  tendu.  Chaleur,  brûle- 
raillements  dans  le  ventre. Coliques  flatulentes 
rgouillements  et  borborygmes. 

\  —  Evacuations  difficiles  de  matière  ajant 
itance  de  bouillie  épaisse,  avec  besoin  près- 
^nstipation  alternant  avec  de  la  diarrhée.  Après 
constriction  de  l'anus  qui  se  referme  sur  le 
[ui  est  sorti  (chute  du  rectum). 

rÔMES  DE  l'appareil  aÊNITO-URINAIRE.    — Di- 

1  des  urines.  Nuages  floconneux  et  sédiment 
*e  dans  les  urines.  Écoulement  de  mucosités 
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gland.  Sécrétion  abondante  de  smeffma  prœputiaSs. 
Gonflement  du  scrotum. 

Femmes,  —  Leucorrhée  chronique  comme  du  blanc 
d*œuf  {métrite)  ;  quelquefois  aussi  leucorrhée  séreose. 

Symptômes  de  l'appareil  rbspiratoirb.  —  En- 
rouement avec  brûlement  et  sécheresse  dans  la  gorge* 
Toux  violente  en  étant  couché.  Toux  sèche  avec  to- 
miturition  et  vomissement  le  soir  et  la  nuit.  Gène  de 
la  respiration  ;  il  semble  que  les  poumons  sont  adhé- 
rents au  thorax,  dont  la  cavité  semble  rétrécie.  Tension 
douloureuse  dans  les  muscles  de  la  poitrine.  Douleor 
d'excoriation  et  de  br&lement  au  sternum.  Points  dans 
la  poitrine,  aggravés  en  inspirant. 

Symptômes  du  trong  et  des  membres.  — -  Trwc. 
—  Douleur  dans  les  reins  et  le  dos,  s'étendant  jus- 
qu'au sacrum»  Raideur  douloureuse  de  la  nuque  et  du 
cou. 

Membres.  —  Douleur  et  faiblesse  dans  les  épaules, 
les  bras,  les  mains  et  les  doigts.  Gonflement  et  cha- 
leur du  bras  et  de  la  main. 

Douleur  dans  la  hanche  et  le  genou.  Raccourcisse- 
ment de  la  jambe. 

THÉRAPEUTIQUE. 

Le  mezereum  a  guéri  plusieurs  cas  de  tiévralgift 
faciales  rebelles  (VioUet)  ;  il  est  indiqué  lorsque  les 
douleurs  surviennent  subitement,  amenées  par  le  tou- 
cher, par  les  mouvements  de  phonation  ou  de  masti» 
cation,  surtout  en  mangeant  chaud  ;  il  y  a  en  mâoM 


ra  nugnes  oit  qu  ii  a  réussi  à  guérir  la  né- 
«phorée.  Il  pourrait  être  essayé  dans  la  leu- 
la  chute  du  rectum,  et  dans  le  goitre  exoph- 
e. 

—  Le  D' R.  Hughes  recommande  les  basses 
ons. 

D'  J,-P.  Tessier, 


MILLEFOLIUM. 


MATIERE  M±>IGALE. 

»  de  lafamille  des  synanthérées^  est  connue  sous 
>  de  noms  qui  indiquent,  en  général,  son  em- 
ilaire  :  achillea^  herbe  aux  charpentiers^  aux 
'y  au  cocher  y  aux  soldais  ^  herbe  Saint- Jearij  etc. , 


•  1-M     - 


.nii»iLr,n  iâi  ry.riff  ■  Ld  màne 

pcuraii:  Kole  iiTAntM*  la  raiaoa  de  cette  tOBànUdSm] 

agcareacdçm.'ffiT  aiiH%  iaxlâmsic  du»  I\ 

des  dLeres  >ie  ffV^^«^mArr-i  .T^e  Taii  troore  les  il 

rfotiâ  pnkxsss  d'x  aiilleiroLjiixi.  Rrk&oùaii^Xodiiiagdii 

Ruiéâbaeh.  n.*eii  corkn!:  mtkzLe  pas  ec  Gnblery  daas 

com-neniair^  sir  Le  cudex.  Iii  consacre  quelqpei 

gneâ  tocr  i  £ih  iaagrrrn.iPtes,  Dans  le 

^TKydfDp^f&pie.  oa  a'^a  parle  de  rtneAiHe^ 

qTie  poor  dire  qull  €xiQre  dans  la  composhka  da 

^tiù.ie  »rt  du  niinéniirff! 


AeOasa  ptg^étogfqfott. 


Symptômes  de  la  vie  jy&  ejelahùs.  —  Moral.  — 
DisposidoQ  à  la  maavaîse  hamenr  et  à  la  colère, 
tont  après  les  repas.  Distraction  et  embarras  de 
tète. 

Sommeil.  —  Bâillements  arec  pandicolaikms 
luptaeoses.  Cauchemars.  Insomnie  du 
de  la  nuit. 

Sentibiliié^  douleurs.  —  Les  douleurs  prodatai  | 
par  le  miilefoliom  sont  lancinantes  ou  dickireMi^ 
elles  siéent  sur  les  rameaux  nerveux  (: 
gauche),  sur  les  os  et  les  petites  articulatioiis;  dooliv 
de  contusion  dans  les  musdes* 
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Ht  d'engonrdissanent  et  de  foormilleinent, 
it  dans  le  bras  gauche;  prurit  dans  diffè- 


.  ^  Mùwement  fébrile^  frissons  et  cha- 

DBS  CÉPHAUQUES.  —  Vertige.  —  Le  mille- 
outtes  de  teinture  mère)  produit  un  vertige 
avec  nausées  :  ce  vertige  ne  se  manifeste 
bant  doucement  ;  il  disparaît  en  se  couchant 
hantTite. 

S^î^.  —  Le  miilefolium  produit  peu  de  dou- 
te ;  elles  sont  mal  caractàrisées  ;  il  déter- 
tx  du  sang  à  la  tôte. 

IBS  DBS  ORaANES  DES  SENS.  ^-  Rien  de 
térisé  :  vue  trouble;  prurit  des  oreilles; 
es;  sensation  d'un  vent  froid  qui  soit  par 
}iitaxis. 

BS  DB  l'appaheil  diobstip.  —  Los  pa- 
\  de  miilefolium  contiennent  bien  peu  de 
gastro-^intestînaux:  brûlures  à  l'estomac  et 
îe^  développement  de  flatuosités  sont  les 
iômes  à  retenir. 
agie  hémorrhoïdaire. 

Bi   DB  l'aPPARBIL  OÊNITO  -  URINAIRB.   — 

ddantes  avec  ténesme.  Le  miilefolium  a 
nt  V hématurie  avec  douleur  dans  la  région 

(dimn  augmente  les  règles^  il  guérit  la  m^ 
it  prévient  Vavortement. 


teinture-mère.  La  3*  dilution  nous  a  toujours 
as  le  traitement  des  hémorrhagies. 

D**  P.  JOUSSBT- 


MOSCHUS. 


IIATIÈRB   BcâniCALE. 

mise  est  une  matière  odorante  que  porte  le 
porte^mwcj  dans  une  bourse  placée  dans 


Eût  avec  le  musc  une  teinture  ou  des  tritu- 
• 

nemann  a  donné,  lui,  dans  sa  Matière  médi- 
re^ une  pathogénésie  assez  longue  de  ce  médi- 

L 


LLtrodnir  à  la  dose  d»  5 
Lynig  îiadi^'ie  -ies  çrcnooiILai^  le 

Apr4s  r!n;*it:tî':ii  de  3t>  cezrtzgranmies  de  musc 
la  T^hie  '^TTale    iTtixi  chiisir   Tiedmann  t  floHi 
rol'éraiioa   de  la  respiradoa  sans   èhangemenl 
pooLi  ;  pêne  de   cccuaissanoe   aTec  sueurs  conTd*] 
ar-es  et  :étanos:  éTaoïanoos  abrines,  abondantes 
san-rii-'il-rnûes;  iépêrissemoit  r^ide;  respîratkm  v-J 
r  écolier»?  et  inorî. 

€  Le  in-isc  est  un  znédieamioit  éfiec^ique  ^ 
doit  des  eâets  excitants  sur  le  canal  intestmal 
particoIiêrem<^t  sur  Le  evreaUy  comme  on  doit 
Cjaclnre  des  phénomènes  quil  détomine  chei  V 
sain,  tels  qTi*énictatioaSy  pesanteor  dans  Vi 
appétit  diminué  ou  augmenté^  séelieresse  dans  IV 
phage,  vertigesy  douleurs  graTatrves  de  la  tète. 
dtàis  secondaxrçs  du  musc,  qui  sont  phis  sensOte 
Tencéphale  que  sur  le  tube  £gestif,  sont  : 
étendus  et  fréquents,  envie  de  dormir,  sommeQ 
et  profond,  abattement  de  tout  le  eorps.  PuqiB 
musc  excite  tout  le  système  nerveux,  conmie  «hfj 
lieu  chez  les  sujets  très  sensibles,  son  adioii  sa  tmi- 
met  aussi  aux  muscles  et  détermine  des  tremhkflMDll 
ou  même  des  convulsions,  lorsqu'il  a  été  pris  à  liaii0 
doses.  Il  augmente  en  outre  Tactivité  du  système  iî^ 
culatoire  en  accélérant  le  pouls  et  en  le  rendant  phi 

plein. 

o  Cest  donc  avec  raison  qu'on  le  range  parmi  I* 
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âtufi  généraux;  mais  son  action  forte  sur  le  c^- 
m  exige  qu'on  remploie  avec  précaution.  » 

Signalons  encore,  dans  Hahnemann,  les  symptAmes 
remarquables  qae  le  mnsc  détermine  du  côté  du 
jnx  :  eamtriciùm  du  larynx^  avec  suspension  de 
respiration  [spasme  de  la  glotte)^  comme  par  des 
Mnrs  de  soufre.  Constriction  de  la  poitrine. 
Tétanos  et  nolantes  convulsions. 

THERAPEUTIQUE. 

Test  surtout  dans  l'hystérie  que  le  musc  peut 
dre  de  grands  services.  Selon  Richard  Hughes, 
t  un  des  meilleurs  remèdes  pour  faire  cesser 
■eoàs  hystériques  même  les  plus  violents  ;  il  con- 
A  aussi  contre  Tasthme  et  le  hoquet  hystérique, 
xmvient  aussi  très  bien  contre  les  palpitations 
POTsea  qui  apparaissent  à  la  suite  d'une  impression 
»  et  alors  qu'il  n'existe  pas  d'affection  organique 


a  dyspnée  nerveuse  est  presque  toigours  heureuse* 
t  modifiée  par  le  musc, 

lalaryngite  striduleuse,  l'olfaction  de  muso  est» 
selon  Richard  Hughes,  le  meilleur  moyen  de 
agment  durant  l'accès. 

a  musc  est  un  médicament  très  fidèle  dans  le  spasme 
ê§Mt»j  que  ce  spasme  soit  essentiel  ou  qu'il  soit 
n  croup. 

'jb  arase  a  été  donné  avec  succès  dans  le  traitement 
Ikan&s. 

Le  musc  est  un  médicament  qui  doit  être  employé 
ndpalement  aux  trois  premières  triturations.  L*o- 


MUREX  PURPUREUS. 


MJLTIERË  MEDICALE.         i 

Le  murex  purpureus  est  un  molInsqH 
qui  vit  daus  la  mer  Méditerranée  et  servi 
préparer  la.pourpre.  I 

Ce  médicament  a  été  expérimenté  pa 
1841  ce  médecin  en  a  publié  une  patbog^ 
trouve  dans  ses  études  de  thérapeutiqunj 
médicale  publiées  par  le  D'  Oretia.         1 

Le  murex  est  un  médicament  de  la  bm 
il  agit  évidemment  sur  les  seins  et  sur  I*h 
les  femmes  qui  ont  expérimenté  ce  médïo 
lution)  ont  éprouvé  des  douleurs  dans  f 
douleurs  partaient  quelquefois  de  l'uténi 
éprouvé  des  douleurs  utérines  avec  pe3| 
ments,  gonflement  des  grandes  lèvres,  m 
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Te^RAPEUnOUB. 

Petroz  rapporte  deux  cas  de  guérison  de  métrite 
émorrhagique  avec  hypertrophie  et  ulcération  du 
oL 

Nous  avons  vu  que  ce  médicament  était  indiqué 
ans  la  leucorrhée  et  principalement  dans  la  leucor^ 
kie  sanguinolente. 

Dans  ma  pratique,  j'ai  très  souvent  employé  avec 
Beoès  le  murex  purpureus  dans  le  traitement  des  dou- 
lors  dans  un  sein,  surtout  quand  ces  douleurs  aug- 
i6otent  pendant  les  r^les  :  ce  médicament  m'a  donné 
b  bons  résultats,  môme  quand  existait  une  tumeur  du 
Al 

Doses.  —  J'ai  presque  toujours  employé  la  dou« 
ème  dilution.  C'est  la  quatrième  que  prescrivait 
eroz. 

D'  P.    JOUSSBT. 


NAJA  (1). 


NATRUM  CARBONICUM  (2). 


m  Voir  plas  loio,  article  V^nin», 
(?)  Voir  t.  II,  p.  2a4. 

JOUçgET.  —  T.  n.  ^ 
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NÂTRUM  ICURUnCUM. 

MATiAna  icfolCAUl.' 

Le  TtutiTim  mnri&ticiiDi  oit  l'aïuàâa  nom  dt 
Ture  de  sodiumj  on  tel  marin;  il  a  pour  fil 
NaCl. 

Ce  sel  est  très  répandu  dans  les  liquida  dil 
humain  et  il  j  reste  en  proportion  à  pea  prti  in 
ble  ;  ainsi  on  animal  à  sang  chaud  que  Ton  prin  i 
cesse  d'en  excréter,  et  le  sénim  de  ion  iin|  I 
toQJoors  aossi  riche  eu  ohlorore  de  sodium. 

A  dote  toxique,  le  chlorure  de  sodium  déM 
une  violente  gastro-entérite  :  Tomissementaf  HêH 
douleurs  violentes  et  mort(par500gTammflsoil 
grammes). 

Chez  les  animaux  i,  sang  froid,  il  \ 


Action  pnyBioiogique. 

rÔMBS  DB  LA  VIE  DE  RELATION.  —  Moral.  — 

tm  muriaticum  prédispose  à  la  tristesse  avec 
désespoir  et  tendance  à  prendre  en  mauvaise 
i  consolations;  irritabilité;  alternance  d'hu- 
posée. 

tei/. —  Comme  pour  beaucoup  de  médicaments, 
lann  note  grande  somnolence  le  jour  et  in- 
la  nuit  ;  sommeil  troublé  par  des  rêves  divers, 
urs.  Voici  un  symptôme  plus  caractéristique  : 
btiiisme  :  «  elle  se  lève  la  nuit  et  se  réveille 
u  de  la  chambre.  » 

ité.  ',—  Tressaillement  dans  les  muscles  (?) 
sment),  affaiblissement  paralytique,  sorte  (Thé- 
f  (f);  tremblement  des  mains  en  écrivant; 
u 

Mité.  —  Douleurs  contusives  et  lancinantes 
vant  par  le  mouvement,  hyveresthésie  gêné* 

ite  «A  .««..A4»  4»  ««I   .«%      MT^^  ^«    ^^m^   ^^         .«%»       ^m    ^^  ^^^  m  1*«  %   ^^  *m  ^m  ^^    m         .a*         I^««m       L»  «m»  ^^  ^m        ^^^t^ 


âS       XA^rziaLE  xéx^tcjllé  et  Tirtw  a  peu  i  w^e» 

ST5r-i^:)Qs.  —  La  paohoeéaiésîe  oontie&t  un  grand 
I.:'— rcf  îf  5TT:dr:-aûts  rereiiant  paroeei^y  fort  ml 
riTir.ârêies  f*r  cû*£  e>:  iiLiossifale  d'atiliser.  Je  note- 
ri:  >r:Llfi=:-::i:   dfs    &cms  de  cansées  le  matin  sm 

ireiirleiiifëL:,  fr::i  rrà.vMse  ei  éîat  lipothjmiqne.  Sii- 
cc£:i-»€i.:  :.sr  ::-:is  i€s  organes;  pâéchies.  Saignemeit 


Ho^T^nrirn:  /?5r:>.  —  Les  symptômes  fébriles  soit 
ttaI  c^LTSctèrisês  ci  j^^  utilisables  ;  les  pins  fré* 
i::er.is  s^m:  :  îr::i  *:7jw  poifle  soir,  suivi  de  chakv 
aT^  &:a  cl  de  s::e;ir  ;  ouds  il  y  a  aussi  firoidle  matii 
arec  soif, 

Stiipt\l.mes  cÉPHAiJQirss.  —  Vertige.  —  Le  rertigi 
du  naimin  ujuriaiicum  ne  s*accompa^e  pas  de  nai* 
sêes  :  il  s'accompa^e  de  la  perte  de  la  Tue  et  de  11 
îeiisaiicn  d'une  chu:e;  il  se  développe  en  se  relevât 
de  la  f-jsiûoa  couché  et  par  tout  mouvement  (wr/f^ 

Céphalalgie.  —  La  pathogénésie  du  natrum  BW 
riaticum  comprend  toutes  les  variétés  de  céphalalgie 
générales  ou  localisées  ;  voici  celle  qui  est  caractéris- 
tique :  céphalalgie  sourde  et  stupéfiante  avec  nauskt* 
Céphalalgie  extrêmement  violente  avec  nausées. 

Les  maux  de  tête  s'aggravent  par  le  mouvement, 
mais  principalement  en  courant  ou  en  marchant  vite; 
en  travaillant  de  tête  ;  en  éternuant,  par  le  fitridclb 
matia  au  lit. 

Ils  s'améliorent  en  se  levant  du  lit,  par  une  prome- 
nade tranquille  et  en  comprimant  fortement  la  tète. 


i 
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Sensation  de  froid  ou  de  chaleur  dans  la  tête,  pru- 
;  impétigo  du  cuir  chevelu;  chute  des  cheveux. 

Stmptômbs  des  organes  des  sens.  —  Yeux  et  vue. 
Blépharite,  et  surtout  ulcération  de  la  paupière  in- 
ieare  ;  ophthalmie.  Troubles  et  affaissement  de  la 
ion  ;  on  voit  comme  à  travers  une  gaze,  les  lettres 
confondent,  sorte  d^hémiopie  (cataracte). 

Oreille  et  ouïe.  —  lîe  natrum  muriaticum  produit 
I  douleurs  lancinantes  et  tiraillantes,  de  la  chaleur, 
prurit  et  même  Tinflammation  du  pavillon  de 
raille  avec  rougeur,  chaleur  et  gonflement.  Bruits 
Mies  oreilles,  dureté  de  Fouie.  Ecoulement  d'oreiUe. 
^rrhée). 

Nez  et  odorat.  —  Nous  noterons  Tinflamination  lo- 
itée  principalement  à  l'aile  gauche  du  nez.  Le  prurit 
les  symptômes  nombreux  d'épistaxis  :  saignement 
nex  la  nuit,  saignement  du  nez  en  toussant,  sai* 
anents  du  nez  répétés. 

Symptômes  de  la  peau.  —  Eruptions  miliairesy 
iges  et  pruriantes  ;  éruption  d'urticaire  avec  prurit  j 
imcles  nombreux;   eczéma  humide  et    impétiffo; 

Idandes.  —  Gonflement  et  douleur  des  glandes  du 
ly  sons-maxillaires,  des  aisselles  et  des  aines  {scro* 

Symptômes  de  la  face.  —  La  fâce  est  pâle  ;  quel- 
olbb  terreuse,  quelquefois  luisante  et  huileuse; 
rongeur  d'une  seule  joue,  la  gauche  >  ;  chaleur  à 
iaoe;  chute  de  la  barbe. 
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Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Baudà. 
—  Cuisson  et  gonflement  des  lènres  ;  lèvres  saches  et 
fendillées  ;  odontalgie  très  marquée,  par  le  firdd,  le 
contact,  et  la  nuit;  périosHte  alviolo-dentaire  im 
fluxion. 

Inflammation,  gonflement  et  saignement  des  ^w- 
cives\  le  saignement  devient  habituel  avec  gonfle- 
ment et  ulcérations  des  gencives  (scorbut?)» 

Là  iançue  est  raide,  engourdie  et  sèche  ;  la  parob 
est  difficile*  Sensation  de  cuisson  à  la  laoïgae  atea 
goût  fade,  pâteux  ou  amer. 

Gorge.  —  Douleurs  cuisantes  et  lancinantes  ;  iat 

leur  en  avalant.  Spasme  et  resserrement  de  la  gorge. 
{hystérie). 

Salive.  — -  Abondance  de  salive  ;  habituelle&MBt 
fade  et  visqueuse  ;  quelquefois  teinte  de  sang. 

Le  natrum  murJaticum  produit  la  Mt/ et  VoMTêsil» 
Cette  anorexie  est  presque  absolue  :  répugnance  pov 
la  viande,  le  café  et  le  tabac.  Anorexie  avec  dégott 
et  état  nauséeux,  faim  maladive,  faim  canine  (fà 
réveille  le  matin,  sans  pouvoir  manger. 

Digestion.  —  Le  natrum  muriaticum  favorise  lA  di* 
gestion  dans  son  action  primitive  et  quand  il  est  donné 
à  très  petites  doses.  Mais  dans  son  action  secoadaiie 
il  produit  une  vraie  dyspepsie  :  pesanteur  ;  plénitude  «* 
gonflement  après  avoir  mangé,  avec  nausées,  régur^ 
gitationSj  rapports  acides  ou  amers  et  pyrosis;  gnd 
accablement  et  somnolence  avec  rougeur  de  la  6^ 

Nausées  et  vomissements.  Les  nausées  du  natnifli 
muriaticum  se  produisent  le  matin  à  jeun  ou  iininf 


fitrê*  —  iju  uairum  muriaucumi  maepenaam* 
B  douleurs  tensivôs  et  contractiyes  dans  le 
t  surtout  dans  Tépigastre,  produit  des  co/t- 
c  borborygmes  et  diarrhée. 
frrhée  est  aqueuse  et  quelquefois  mélangée 
mais  le  plus  souvent  le  natrum  muriaticum 
me  comtipaHon  opiniâtre  avec  ténesme  et  envie 
*  aller  à  la  selle. 

n  et  anus.  —  Le  natrum  muriaticum  a  une 
*onoQcée  sur  ces  régions  ;  il  détermine  du 
des  spasmes  douloureux  {fissure  anale)^  des 
mts,  des  brûlures,  du  prurit  ;  et  quelquefois 
te  du  rectum  avec  écoulement  abondant  et 
lent  »  (prolapsus). 

%  hépatique.  —  Douleur  pressive,  élance- 
;  sensation  de  raideur  (?)  dans  la  région  du 

^IDSS  DE  l'appareil  GÉNrrO-URINAIRE.  <—  Le 

nuriaticum  est  diurétique  ;  il  produit  des  be- 
^[uents  y  impérieux  et  quelquefois  un  cer- 
ré  d'incontinence;  les  urines  sont  très  abon- 


382  MATIÈRE    MÉDICALE   ET   THÉRAPEUTIQUE. 

jaunâtre  (blennorrhagie\  prurit  et  ardeur  au  gland, 
paraphymosis  (?) 

Le  premier  effet  du  natrum  muriaticum  est  éC exciter 
les  fonctions  génitales  ;  mais  cette  excitation  est  bien- 
tôt suivie  d'un  état  tout  opposé.  D'après  la  pathogéné- 
sie  de  Hahnemann,  les  pollutions ,  même  après  le  coït, 
seraient  un  symptôme  fréquent  du  sel  marin. 

Femmes.  —  La  pathogénésiç  contient  deux  sym- 
ptômes opposés  :  règles  trop  fortes,  trop  prolongées  e( 
en  avance,  et  règles  trop  faibles,  trop  courtes  et  eo 
retard /c'est  ce  dernier  synjiptôme  qui  paraît  propreau 
natrum  muriaticum.  Je  remarque  que  les  bains  de  mer 
produisent  la  même  opposition  dans  leur  action  sur 
les  règles  :  chez  le&  femmes  qui  lés  ont  peu,  ils  l6B 
augmentent;  chez  celles  qui  les  ont  trop  fortes,  il  les 
diminuent.  N'en  serait-il  pas  de  même  pour  le  na- 
trum muriaticum? 

Le  natrum  muriaticum  détermine  une  douleur  prea- 
sive  dans  la  matrice,  et  des  coliques  utérines  quani 
la  malade  va  en  voiture. 

Leucorrhée  verdâtre  avec  prurit  et  cuisson. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  L'ac- 
tion du  sel  marin  sur  les  organes  de  la  respiration 
est  très  prononcée  : 

Coryza  fluent  énorme  avec  éternuement.  Corjn 
avec  mucus  très  épais;  coryza  avec  perte  totale  dtt(h 
dorât  et  du  goût. 

Enrouement  avec  chaleur  et  sécheresse  dans  le  la- 
rynx. 

Toux  sèche,  incessante,  de  jour  et  de  nuit;  tonx 
avec  chatouillement  de  la  gorge  j  toux  avec  vom^ 


TU  MURIATICUM.  —  SYMPTÔMES  DU  TRONC.  393 

aliments  \  toux  grasse  avec  expectoration 
9  et  sanguinolente,  de  [mauvais  goût  ;  kémo' 

iz  a  surtout  lieu  le  soir  et  la  nuit  ;  douleur 
;orge  et  dans  la  poitrine  en  toussant. 
dedans  la  chambre^  au  lit;  accès  d! asthme. 

&MES  DE  L* APPAREIL  CIRCULATOIRE.  —  Le  Sol 

oduit  des  battements  irréguliers  et  de  fortes 
ms  avec  anxiété.  Ces  palpitations  s'accompa* 
douleurs  pressives  et  d'élancement  dans  la 
i  cœur.  L'habitation  au  bord  de  la  mer  pro- 
lèmes  symptômes  chez  certaines  personnes. 
ois  est  accéléré  et  fort,  quelques  pulsations 
tj  pouls  intermittent j  syncope. 

ÔMES  DU   TRONC  ET  DES  MEMBRES.    —  DoU- 

itusives  et  lancinantes  dans  la  paroi  de  la 
côtes  et  sternum,  par  les  mouvements  et  en 
» 

mm  muriaticum  produit  des  douleurs  prin- 
it  dans  les  articulations  et  dans  les  muscles 
douleurs  dans  les  os. 

ailleurs  dans  les  articulations  sont  contusives 
santés  ou  lancinantes,  principalement  dans 
8  articulations.  Raideur  des  articulations. 
mrs  s'aggravent  par  les  mouvements, 
mleurs  des  muscles  sont  contusives  et  s'ac- 
3nt  de  raideur;  elles  s'aggravent  par  lemou- 
Les  douleurs  osseuses  sont  sourdes  et  contu- 

tmm  muriaticum  produit  encore  des  inflam- 


t  ia  tmgta  {ieunùola] 
9  des  {àeds  et  des  i 
B  dn  DAtnuD 
Tfm^rpaar.  im  4oilem,  s'aggnam 
:  «ondbfe  cl  otQgoA  à  ^aBseoir  01 
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{ements  alimentaires,  rhémoptjsie,  la  diarrhée  fa* 
l'amaigrissement  et  la  chute  des  forces  indiquent 
d  marin  dans  le  traitement  de  la  scrofule  et  de  la 
lisde. 

^hbrose.  —  Le  natrum  muriatîcum  est  plus  par- 
iàrement  indiqué  dans  les  cas  de  chlorose  très 
unique  avec  affection  de  Tefitomac^  anorexie,  dé- 
l  pour  le  pain  et  la  viande,  dyspepsie,  nausées , 
inements  d'aliments,  constipation  opiniâtre  ou 
riliée,  règles  habituellement  faibles  et  supprimées, 
lorrhée  verdâtre  et  corrosive. 

V^res  intermittentes.  —  Dans  les  cas  invétérés, 
Bt  résisté  au  sulfate  de  quinine.  L'accès  commence 
latin  ;  le  frisson  s'accompagne  de  somnolence,  de 
bmânt  et  de  djspnée;  la  chaleur,  de  céphalalgie 
M6  avec  rougeur  quelquefois  d'une  joue  ;  soif  vive; 
m  abondantes. 

ïigraineê.  —  Accès  débutant  le  matin  au  lit,  s'ao- 
pignant  de  nausées  et  de  vomissements.  La  dou- 
i^améliore  en  se  levant  et  se  promenant  douoe-- 
t)  elle  revient  par  le  mouvement  [rapide. 
A  se  rapportant  à  la  pathogénésie,  on  verra  les  cas 
I  lesquels  on  doit  prescrire  le  natrum  muriati- 
dans  le  traitement  de  la  dyspnée^  de  la  constipa^ 
,  de  la  diarrhée  choniqve. 
m  expériences  sur  les  animaux  et  les  troubles 
I  vue  obtenus  par  l'expérimentation  sur  l'homme 
i  nous  engagent  à  conseiller  l'essai  du  natrum  mu- 
icun  dans  le  traitement  de  la  cataracte. 

%ie$.  —  Ce  sont  les  hautes  dilutions,  de  la  dou- 
1^0  à  la  trentième,  qui  ont  été  principalement  em« 
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ag,  dont  les  résultats,  arec  tout  ce  qtd  est 
da  médicament  ont  été  consignés  dans  la  ma- 
tidicale  de  Hering.  Le  D'  Allen,  dans  YEn- 
(die^  a  augmenté  cette  pathogénésie  des  sjm- 
s  obtenus  par  Lembke. 

Action  physiologlqae 

PTÔMBS  DE  LA  VIB  DE  RELATION.  —  MOTOl.  — 

ble  de  penser.  Gaieté,  bonne  humeur  (après  la 
robe),  dépression  ;  humeur  pleureuse  j  la  mu- 
end  triste  \  dégoût  de  lavie  ;  il  doit  user  de  toute 
oeté  pour  ne  pas  se  suicider.  Irritable.  Pire  le 

tméil.  —  Somnolence  après  midi,  spécialement 
int  ou  en  écrivant;  peu  après  s'être  endormi, 
tconmie  par  une  frayeur  ;  agitation,  insomnie  ; 
pénibles,  anxieux;  réveils  continuels,  entre* 
ia  rêves  désagréables,  fantastiques. 

UUé.  —  Prostration  ;  fatigue,  lassitude  en  par- 
r  des  genoux;  épuisement,  avec  les  coliques. 
p,  avec  retard  des  garde-robes  ;  tétanos  du  côté 
I  ;  tremblements  du  côté  droit  ;  gesticulations 
■ires. 

t^lité.  —  Douleurs  à  travers  les  intestins,  les 
sC  le  dos.  Craquements  dans  les  articulations  ; 
n  dans  le  dos. 

DROicES.  —  Mouvements  fébriles.  —  Froid  in- 
svec  bâillements  et  pandiculations  ;  frissons  : 
roid  de  glace  et  chair  de  poule  de  quatre  heures 


uon  ae  cnaieur  sur  le  soDunec  ae  la  leie  ;  a 
chaleur  subîtes  vers  le  soir,  chaleur  dn  corp 
tation  augmentées  ;  fièvre  Tiolente  après  1*. 
meut;  sueur,  saos  soif;  lauuit,  à  la  face; 
tum  ;  les  attaques  surviennent  brusquement. 

Sthptôuës  oéphàliques.  —  Vertige  api 
puis  chaleur  montant  du  corps  à  la  tête,  den 
violente  jusqu'à  ce  que  la  sueur  perle  an  Ira 
ment  d'ivresse,  de  stupeur  ;  pression  au  froni 
ticulier  après  les  repas,  comme  si  la  tât 
éclater  ;  avec  chaleur  au  sommet  de  la  tête; 
par  la  pression  de  la  main  ;  par  l'iKtion  de  b 
et  de  rester  très  trauquiUe;  pire  en  pensant. 
delatête;  céphalalgieen  lisant;  cuir  cherela 
les  cheveux  font  mal  en  les  peignant. 

Face.  —  Face  pâle,  défaite  ;  démangeai 
face. 

SyUFT&MES  des  OROANES  DBS  SENS.—  Tt\ 

—Myopie,  vue  faible;  yeux  larmoyants  j  i 
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i  flaent  ;  démaogeaiâons  des  ailes  du  noz,  forçant 
sfirotter. 

Ormliêê  et  oul^.— Sons  de  cloches  dans  les  oreilles; 
ilenr  aigaë  dans  l'oreille  droite,  pire  en  passant  de 
r  firoid  dans  une  chambre  chaude. 


Jtalgie.  —  Comme  si  quelque  chose  voulait  sortir 
Kirce  de  l'oreille. 

iniFTÔMBS  DB  Ul  PBiu.  -—  Eczéma  humide  et  cou- 
t  abondamment  9  sécrétion  plus  aqueuse  que 
inte;  démangeaisons  en  se  déshabillant;  phlyc* 
SB  çà  et  là  ;  jaunisse  ;  sycose  :  leucémie  ;  par  tout 
nrps,  tumeurs  rouges,  dressées,  ressemblant  à  des 
PI0B  ;  entre  le  scrotum  et  la  cuisse  droitCi  petites 
\tm  pruriantes,  soulagées  en  se  grattant  ;  mêmes 
plions  au  front»  sur  le  cuir  chevelui  le  couila  poi- 
m» 

ImPTÔMBS  DB  l'apparbil  digestip.  —  Bouche.  — 
horesse  brûlante  des  lèvres,  vésicules  ;  odontalgie 
smante,  aggravée  par  les  boissons  chaudes,  sou- 
te par  Tair  froid  ;  les  gencives  brûlent  comme  du 
;  goût  désagréable;  irritation  de  la  langue,  aphthes, 
lis  sensible  au  toucher  ;  la  bouche  brûle  comme  par 
poivre;  salivation  abondante  après  les  repas. 

htrgê.  •—  Vésicules  au  palais  et  à  la  gorge;  sé« 
sans  soif. 


kn^mes.  —  Sentiment  de  contraction  en  avalant  la 
Bve;  sensibilité  pire  en  parlant,  ou  en  avalant  des 
Aides  ;  ulcérations  sur  les  amygdales. 

^^tmac.  —  Perte  d'appétit  et  grande  soif;  dégoût 
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du  pain,  après  Tavoir  aimé  beaucoup  ;  grand  désir  de 
glace,  ou  d'eau  glacée  ;  soif  le  soir. 

Les  végétaux,  les  finiits,  la  pâtisseriei  les  aUmeiits 
froids  ainsi  que  les  boissons  froides,  et  les  farineoi» 
déterminent  la  diarrhée;  hoquet  le  soir,  hoquet aprèi 
avoir  mangé  du  pain  et  du  beurre  ;  régurgitations  ich 
des  et  continuelles  ;  nausées,  vomissements  de  liqoida 
acide,  puis  amer  ;  susceptibilité  de  l'estomac  ayecdé- 
goût  avant  les  repas  ;  sensation  à  l'estomac  comme 
s'il  était  perforé;  ou  brûlements,  pincement  le  ma& 
après  s'être  levé;  amélioration  après  le  déjeuner. 

Foie^  abdomen.  — •  Points  dans  la  région  du  foiei 
et  sensibilité  en  marchant  au  grand  air,  ou  au  toucher, 
en  respirant  profondément;  ne  peut  supporter  les  vête- 
ments serrés  à  la  taille  ;  douleur  violente  de  pesan- 
teur, traversant  Tabdomen  vers  le  dos  ;  brûlures  daH 
l'abdomen  ;  douleur  contusive  dans  les  intestim; 
coliques  soulagées  eu  pétrissant  l'abdomen  ;  flabJi^ 
abdominale,  avec  beaucoup  de  bruit;  incarcérée  <h 
côté  droit,  s'amassant  dans  la  nuit,  et  déterminant 
beaucoup  de  douleurs. 

S^el/es.  —  Selles  peu  abondantes,  gluantes,  lé- 
gèrement rouges  ou  sanguinolentes,  expulsées  anec 
force  et  subitement;  à  moitié  liquides,  souvent  indo- 
lores, quelquefois  involontaires  en  laissant  échapp^f 
un  vent;  jaunes,  fluides,  peu  après  s'être  levé  le  matinj 
en  un  flot  ;  aqueuses,  avec  beaucoup  de  vents  ;  cou* 
ques  flatulantes. 

Diarrhée,  pire  par  le  temps  humide  ;  le  matin,  âpres 
les  aliments  farineux  ;  aussi  à  Tair  froid  du  soir. 
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3S  duresi  noueuses,  teintes  de  sang,  accompa* 
et  précédées  de  cuisson  à  Tanus. 
alsion  difficile  de  selles  molles  ;  émission  de 
fétides  eu  grande  quantité  ;  malaise  continuel 
»  intestins  et  besoin  pressant  d'aller  à  la  garde- 

>tîon  noueuse,  verruqueuse  à  Tanus  et  entre  les 
;  sycosis. 

PTÔMES     DE   l'appareil    GÉNITO-URINAIRE.    — 

irs  dans  les  aines,  autour  du  nombril,  étant 
ivec  besoin  pressant  d'uriner  ;  urine  brûlante 
it  rémission  ;  elle  sort  en  petite  quantité  ;  sédi- 
lune  rougeâtre,  le  matin^  jaune  blanchâtre, 
orrhée  ;  sycosis  ;  démangeaisons  aux  parties. 
s  la  femme,  organes  sexuels  enflammés,  gonflés 
erts  de  vésicules  de  la  taille  d'une  lentille,  rem- 
e  matière  puriforme;  règles  en  retard;  sang 
corchant  les  cuisses  ;  sang  en  caillots  ;  coule 
imment  en  marchant;  avant  les  règles,  épis- 
leucorrhée. 

PTÔMES    DE    l'appareil  RESPIRATOIRE.  —  Eu- 

înt,    respiration  courte,  en    marchant;   désir 

tirer  profondément  pendant  uu  temps  humide, 

IX ;  après  le  coucher  du  soleil. 

;ation  d'une  boule  dans  la  gorge;  besoin  de 

ommc  dans  l'hystérie. 

I  fréquente,  sèche,  avec  douleur  de  poitrine; 

esse  do  la  gorge,  la  nuit  ;  douleur  du  côté  gauche\ 

ibUgeant  à  s'asseoir  et  à  saisir  la  poitrine  des 

nains. 

tPTÔMES  DU  TROKC  ET  DES  MEMBRES .  —  CoU    et 
JOVBSBT.  —  T.  II.  26 
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gorge  enflés  ;  douleurs  piquantes  comme  par  diM  cotfi 
de  eûutoaii,  entre  les  épaules,  lorsqu'on  est  asas  II 
soir  ;  et  aussi  dans  le  milieu  du  sacrum  :  cette  denà* 
empêche  de  se  coucher  d'aucun  côté.  Aisselles  ajftrUM;- 
gonflemeut  et  suppuration  des  glandes;  beanconpfr 
douUurs  rhumato'ides,  excitées  surtout  par  l'Aïawât 
Patient  paie,  maladif;  la  tète  fatiguée,  pire  le  d 
œdème  des  pieds. 

THÉRAPEUTIQUE. 


Comme  le  remarque  Richard  Hughes,  celte 
gènésîe  donne  difficilument  une  conception  Aè&m 
raction  spéciale  du  médicament  ;  il  no  paraît 
miner  de  trouble  bien   tranché  dans  aucune  Tifd 
du  corps.  Le  D'  Von  Granvogl  a  cepend-ini  fail 
pas  vors  une  définition  de  sasphcrc  d'action,  c-^  kn- 
garde  comme  un  des  remèdes  les  plus  im; 
ce  qu'il  appelle   la    «  constitution  hvlri 


înairum  eiait  eviaemmeiiirageni  eincace,  une 
iose  de  thuya  30"  ayant  été  administrée,  à 
[*un  précédent  gonorrhéique  chez  le  malade, 
ai  Von  Granvogl,  il  avait  été  employé  en  Amé- 
i  dilutions  élevées  dans  la  phthisie^  la  diarrhée 
nie,  la  flatulence^  la  sciatiqiie.  Il  a  guéri  un  cas 
nœ  dans  lequel  les  douleurs  commençaient  tou- 
ans  Taine  droite, 

\y  I.  Guérin-Méneville. 


NUPHAR  LUTÈUM. 


lénuphar  jaune,  plante  de  la  famille  ^  nym- 
les,  jouit  d'une  ancienne  réputation  comme  anà-- 
siaque.  La  pathogénésie  faite  par  le  D*"  Pitet  et 
uite  dans  le  livre  du  D'  Haie  confirme  cette  ac- 
i  nénuphar  j  elle  montre  aussi  qu'il  est  capable 
srminer  une  diarrhée  qui  se  produit  dès  le  matin. 
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NUX  MOSCHATA. 


MATIERE  MEDICALE. 

La  uoix  muscade  ou  simplemcot  muscade  tttli 
fruit  du  myristica  officiualis,  arbre  originaire  desSIi^ 
luques.  FréqiiemineDt  employée  camme  condiiciait, 
cette  substance  est  d'un  usage  moins  répandu  en  thé- 
rapeutique. Selon  Mérat  et  Deleus,  on  l'emploie  rar^ 
ment  seule,  ou  l'associe  à  d'autres  aromates  et  en  II 
prescrit  cûmme  tonique,  contre  la  dyspepsie,  cosW 
certaines  diarrhées  chroniques,  dans  i&  cUorM 
la  paralysie,  l'hypochondrie. 

A  dose  forte,  2  àS  grammes,  la  muscade  di* 
mine  la  fièvre,  une  excitation  nerveuse  considinH^ 
de  l'ivresse,  du  délire,  bieutôt  suivi   de  somnola* 
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muant  la  tête.  Maux  de  tête  pressifs  et  pulsatifs,  sur- 
it au-dessus  de  l'œil  gauche. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux  et  vue. 
-  Sensation  de  sécheresse  daus  les  jeux,  qui  gêne  le 
ouvement  des  paupières. 

Oreilles  et  oute.  —  Douleurs  lancinantes  dans  les 
reilles. 

Symptômes  de  la  face.  —  Pâleur  du  visage  et  cer- 
ieg  bleus  autour  des  yeux. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Dents.  — 
Douleurs  lancinantes  et  déchirantes  dans  les  dents ^ 
l'étendant  jusque  dans  les  oreilles  et  les  tempes.  Ces 
îouleurs  sont  aggravées  par  la  chaleur  extérieure. 
Déchirement  nocturne  dans  les  dents,  avec  impossibi- 
ité  de  rapprocher  les  mâchoires,  qui  sont  comme  pa- 
^ysées.  Odontalgie  produite  par  l'air  humide  du  soir 
iTec  douleurs  dans  la  nuque* 

Bouche.  —  Sensation  de  sécheresse  dans  la  bou- 
he.  Accumulation  abondante  de  mucosités  et  de  sa- 
tredans  la  bouche.  Faim  et  appétit  immodérés.  Ab- 
«ace  de  soif. 

Estomac.  —  Accablement  et  malaise  après  le  re- 
««.  Plénitude  de  l'estomac  avec  gêne  de  la  respira- 
bn.  Sensation  de  chaleur  et  de  douleur  brûlante  de 
'eitomac.  Crampes  d'estomac  avec  lenteur  de  la  di- 
Sttdon. 

Abdomen.  —  Sensation  de  pesanteur  dans  les  hy- 
Miondres  et  la  partie  supérieure  du  ventre.  Ballon- 
i^Qoiait  du  ventre;  flatuosités  troublant  le  sommeil  la 


ET   TBÉBAPEtmQCE. 

mObi,  dlËSdl^  à  évacoer.  Diairtw, 
if^ipétit  et  enne  de  donnir  ch«  la 


SjMFTàlMEB    tœ    l'aPPAKKIL    OÉSTTO-CRBiaz 

DobIcbs  brûlantes  et  incisrres  en  ariBant.  FaiblM 
iakmùûemagkàtiies,  Al»eiice  d'érections  et  li'ip- 
ft&  xéofènai.  SoppresEÎoa  des  r^Ies. 


t  L'iPrutHEL  R£SPIIUTDIRE.  —  Dn- 

|Bêe.  bakîiK  coarttf  sartont  après  la  rejiias.  Opprfl- 
sioB,  seosatioD  d'an  fanlean  sur  la  poîtriae.  Bill»- 
■mb  de  cœar,  quelque/bis  arec  acc^  d'èraDonissï' 


TBERAmniQCE. 


SehmqD^^ies  auteurs  ce  médicament  eoa^ 
enrtoot  axa.  fianmts  c-t  aux  eniants  et  dans  les  ifl^ 
Hdus  ûccasiûnaèes  par  l'infliieace  d'un  froid  hamiifc 
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Doses.  —  On  emploie  ea  général  les  dilutions  de 
la^àlalS*. 

D'  A.  Gabalda. 


NUX    VOMICA  (1) 


OLEANDER. 


HATIÊRE  MEDICALE. 

Le  laurier-rose,  nerîum  oleander,  est  un  arbrisseau 
^  la  famille  des  apocynées  ;  on  prépare  une  teinture 
^Tecles  feuilles  fraîches  de  la  plante. 

Toxicologie. 

Dans  le  Midi,  le  laurier-rose  sert  de  mort  aux  rats. 
Une  femme^  qui  avait  pris  du  suc  de  laurier -rose  mêle 
àda  vin,  périt  en  neuf  heures  :  vomissements  affreux, 
•yncope,  aphonie,  sueurs  froides,  pouls  petit  et  fai- 
Ue,  lèvres  noires  (Morgagni).  Vomissements,  sueurs 
froides  et  défaillance  (Loiseleur-Deslongchamps) . 

Selon  Orfîla,  l'extrait  aqueux  de  nerium  oleander 
Inique  sur  le  tissu  cellulaire  ou  introduit  dans  l'es- 
tonac  est  un  poison  très  actif,   qui  agit  encore  avec 

tt)  Voir  t.  n,  ptge  158, 
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^Qs  de  rapidité  et  d'éno^e  lorsqu'il  est  iojwU 
les  Tetoes.  Il  agit  sur  le  système  nerveux  et  s]>édll^ 
meDt  sur  le  cerveau,  à  la  manière  des  stDpéfiaiits,lt 
détermine  pre&qne  constamment  le  Tomissemimt.  là 
Dr  Pelikan.  de  Saint-Pétersbourg,  a  lait  des  rechenta 
sur  Faction  qu'exerce  ce  poison  sur  le  cœur.  U  lU 
des  expériences  sur  des  grenouilles  et  s*est  senip» 
dpalement  de  Textrait  alcoolico-iaquenx  et  d'une  (^ 
stance  jaune  résiDease  qn'on  en  retire.  Voici  1« 
suhats  qu'il  a  obtenus  :  au  commencemeot  de  Vafk' 
rience,  les  battements  du  cœur  sont  accéléras,  i 
an  bout  de  quelques  minutes,  ces  battements  deri 
neut  irréguliers,  comme  péristaltiques,  puis  OM 
tout  à  fait.  A  ce  moment,  le  ventricule  du  eov 
déjà  complètement  arrêté  et  vide  de  sang  ;  les  « 
lettes  continuent  à  se  contracter  pendant  un  i 
tain  temps  avant  de  s'arrêter  à  leur  tour.  & 
le  cœur  se  trouvant  complètement  paral^-si^  i 
mouvement,  les  grenouilles  conservent  toute  k 
culte  des  mouvements  volontaires  pendant  un  oertll 


^  et  orne.  -—  Tiatement  et  roulement  dans  les 

*ÔMES  DE  LA  PAGE.  —  Pression  sourde  et 
ssante  dans  les  os  de  là  fâce  et  surtout  dans 
letles,  s'étendant  profondément  dans  la  ièid. 

:ÔMES  DE  l'appareil  digestif.  —  Bouche.  — 
dents  pendant  la  mastication,  avec  pression 
Sécheresse  de  la  bouche  avec  langue  chargée 
luit  blanc.  Douleur  brûlante  dans  la  gorge, 
ents  paraissent  fades  ou  insipides. 

\ac.  —  Boulimie  avec  soif  d'eau  froide.  Ren- 
lents  après  le  repas.  Envies  de  vomir  avec 
sition  de  salive  dans  la  bouche  et  ensuite  faim 

nen.  —  Gargouillement  et  borborygmes  dans 
)  avec  émission  abondante  de  vents  d'une  odeur 
Évacuation  presque  involontaire  de  selles 
irées. 


^t:a:?t:  jis  ic  !3C3îr  zr  jas  ssgssil  —  Dec 

31I21I3    Lia:*  JJL  iniXllf  Ji  ^UT  SL  iîc.    TtXSÛ^  C 

zcîil^s  ^   irii::irrgmf!ir   l-ltî*  js  9r35  «  fes  do 
îiiLTir,  Mm.Tifi  iJTris  XL  rjo?   lŒ.  xa» 
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m 

rT.  i:'*  :  i'rC'::îL::i  >ir  Viiî  1:* corps».  Eropdoatabi 


THEKAPECTIQCE. 

Jrivji'à  Trés^Lî,  remploi  de  Toleanier  est  Km 
:::. L.:zi':r:'  asiez  resireln:  dadf^rioiis.  S-.^iiacâon 
Liar  /:  :  -  sir  la  [  eai  TiLlique  dans  didere-ies  mab 
cri:aL4:s,  j:rii.cl  d-Laon:  vlans  1-S  éru^iions  qui 
p»';r/.  à  la  face  oi  ?.a  c  :ir  c'aevela.  Ilaruuann  le  < 
•.^:[:: ;  cor.tr:-  ia  l:e-i:ê:ie.  Eaùu,  on  pourra  Tesa 
da:;s  certaine ^  oaralvsies  des  membres  et  de  lalami 

Uîi':  f..'aime  aiteinle  de  m^aomaaie  suicide  mM 
pour  s*empoi<onaer  des  fleurs  de  laurier-rose  ci 
guérit  radicalement  de  sa  folie* 

D'  A.  Qàbaiju« 


jjuj:\.xxiz*x^cj    axiuxfi.\ji\.aaa» 


û,  dont  parle  Homère  et  qui  était  déjà  d'un 
néral  au  temps  d'Hippocrate,  est  le  suc 
:traît  par  incision  des  capsules  vertes  dupa- 
niferum^  et  provient  principalement  de  TAsie 
de  rinde  et  de  la  Perse.  Sa  composition> 
dexe,  comprend  près  de  vingt  alcaloïdes  dont 
paux  et  les  mieux  connus  sont  :  la  morphine 
p.  100  du  poids  de  l'opium),  la  narcotine  (1  à 
),  la  narcéine  (tout  au  plus  0,02  p.  100),  la 
noins  de  6  p.  100),  la  thébdine  (0,3  p.  100 
lum),  la  papavérine{l  p.  100).  On  y  trouve, 
plusieurs  acides  parmi  lesquels  V acide  mé-- 
an  certain  nombre  de  substances  neutres  et 

Toxicologie. 

ffîsance  des  expérimentations  avec  les  petites 
os  oblige  à  insister  sur  la  toxicologie  de  To- 
richie  par  l'abus  effrayant  des  injections  de 
î.  S'il  V  a.  en  effet*  des  différences  comme  des 


*  .-,    L-a 


.     mmS^^m    ■      «■■  -     ^ 


î*i  J  i.:7:-iL-crj:  1  fj:  li  t»=2:i  sa^ii*  Tizie  îsTse  dose 
àirtiiv^iatL  \"i2s:^ri  1  .çozl  itroLitié^'î  -a  Tcsage  (Pi 
:c':'i:c  î  :r-.î-tr  :-:'i:i-^.l"^  iê  li  3Xff:rT:âî::ke(TaYlor}.  ^ 

\'„'>'^'.  .'^  iî:  rzrL-Ti-  liri  :•*  c^ironiqae.  .( 

1*  F^/rjM  /'yWrryoUf-  —  Presque  immédiatemol 
a^:f<^»  ^'-'-^^-'ilc::  d"  i-:L5*?a,  scNnmeil  comateux» 
rlL/rlol-r,  sVirtor  eî  r:;«'^r:  sans  transition,  raremeÉl 
après  <!  :e>iafr5  mo^iTem^nis  ooavnkifsy  en  trois  quiii 
d'heare,  nne  ou  deux  heures.  Ijes  pupilles  sont  M^ 
êtammettt  dilatées. 

S''  Forme  aiguë.  —  Débnt  ordinaire  au  bout  d'uM 
demi  heure  ou  d'une  heure.  Voici  Tordre  et  la  succès 
sion  df3.s  symptômes,  d'après  Tardieu  :  pesant^rdl 
tête,  vertige,  excitation  considérable  de  la  vue  A  di 
V()\\m^  chaleur  générale  ;  accélération  de  la  respiratifli 
ot  do  la  Korgo,  démangeaisons  vives  et,  dans  certaôi 
(îaH,  «'inipiiou  papuleuse  ou  vésiculeuse;  puislai»* 
pinilion  no  ralentit,  en  devenant  haute  et  suspiriense. 
(Vost  lo  rommoncement  de /a  seconde  pét  iode  quisfO^ 
Vêtnt  ^utlf/uv/ois  (f  emblée. 

0\\  ubsoivo  alors  Tassoupissement,  la  résolali» 
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■  membres  ;  perte  du  sentiment,  face  injectée,  re- 
fixe, œil  insensible  à  la  lumière  (pupilles  géné- 
^nt  contractées,  mais  elles  se  dilatent  avant  la 
t)  ;  glycosurie,  rétention  d'urine,  pouls  ralenti,  puis 
fréquent  et  de  plus  en  plus  petit  ;  mort  dans  le 
en  cinq  à  douze  heures. 
.7  a  des  cas  de  rémittence  singulière  dans  les  ac- 
lis  :  plusieurs  courtes  reprises  de  connaissance, 
retours  alternatifs  de  coma  entremêlé  souvent  de 
•e  et  d'agitation.  S'il  doit  y  avoir  guérison,  on  voit 
renir  des  sueurs  profuses,  la  sensibilité  et  Tintelli- 
reparaissent  graduellement,  les  sécrétions  se 
ilissent  ;  vomissement  et  lipothymies  pendant  plu- 
Ivrs  jours. 

^  Bernard  distinguait,  dans  les  symptômes  de 
Ippoisonnement  aigu  par  Topium,  trois  séries  d'ef- 
1^  correspondant  à  trois  propriétés  distinctes  de  ses 
lieq^es  actifs  :  action  soporiHque^  action  excitante  ou 
imulsîvante^  action  toxique^  dont  la  prédominance 
»r^>artit  inégalement  entre  les  six  alcaloïdes  étudiés 
point  de  vue.  Dans  Tordre  soporifique,  nous 
au  premier  rang  la  narcéine,  puis  la  morphine 
;  enfin  la  codéine.  Dans  Tordre  convulsivant,  nous 
iSfonSy  classées  par  énergie  décroissante,  la  thé- 
ine, la  papavérine,  la  narcotine,  la  codéine,  la  mor- 
iMy  la  narcéine.  Dans  Tordre  toxique,  nous  avons 
kfiiâ)aine,  la  codéine,  la  papavérine,  la  narcéine,  la 
mrphine,  la  narcotine.  Mais  nous  savons  déjà  pour- 
loi  la  morphine  donne  la  moyenne  de  l'action  de 
opum  ;  d'un  autre  côté,  le  plus  convulsivant  et  le 
lot  toxique  des  alcaloïdes,  la  thébaïne,  n'entre  dans 
^oompositiou  que  pour  0,3  p.  100,  tout  au  plus. 


'  -   11^  J'IS* 
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.';:■-  .'-  ':.^  :-.  o::  Li-ir^r  cra^^lle,  de 
/  '  j\  -\-  —  •::.'::-.-  ^-:' ii -ordres  soudains i 
'  '-.; ,  -.  ;.  t.-Â  :..,■. :k-  •:'.:  ;:  ■%"-jIc:".î>,.  ne  fjot  jamââ 
f)'.':-  r    :■;:.:  v:.-:  r^ez  i::.:..!-?  ui.ifiiirmiî-^  :  insomn» 

1';-.',  iroiiiî.i'.iij M  L'ôiiôi-ai  txcèssif,  si-asmos;  hallii* 
niihù'jïi-^  iliu-iviis  oi  culj'.-.  lions  dL'iiîa-..iJS  ;  signesd* 
K^ju'r'*  -tion  encéj'liâiiqiL.'  (Jos  les  prciaières  li'/un^)» 
j;J::.  i.jnl  r.  î'n;idi-::..-m»:-nl  {j'ênéral  ;  courie  .'ccêler»- 
ti'^ii,  pui::  ral^uiif-oementct  îrrégularitédescontractioDS 


/ 


cftOAULL  Kj  a,  LA^  uouLco  api'cs»    ici  susptïusiuu  tit  l^ 

$  comateux  y  qui  n'apparaît  que  le  £•  ou  le  3* 

is  que  le  morphinisme  chronique,  ainsi  qu'on 
ivec  raison,  reproduit  surtout  le  tableau  des 
s  tardifs  du  poison,  la  suppression,  V abstinence 
tein)  semble  faire  revivre  la  physionomie  de 
wnnement  aigu,  en  accentuant  davantage  des 
'excitation  fonctionnelle,  très  fugaces  dans  la 
iguë  primitive  :  délire  aigu,  accroissement  de 
>ilité  réflexe,  excitation  sexuelle.  Mais,  plus 
,  les  effets  de  l'abstinence  rappellent  l'invasion 
t  la  succession  des  phénomènes  de  Tintoxica- 
aô.  C'est  ainsi  que  le  pouls  s'accélère  un  mo- 
i  se  ralentit  ensuite  pour  longtemps  ;  que  la 
ion  cérébrale  des  premières  heures  fait  rapide- 
ace  à  une  anémie  prononcée  du  cerveau;  que 
-m  du  délire  aigu  est  très  prompte,  tandis  que 
,  ne  S3  dessine  que  le  2®  ou  3*  jour. 
dt,  les  expériences  d'empoisonnement  aigu,  sur 
laux^  ont  démontré  la  sucession  constante  des 
dres  de  troubles  fonctionnels,  excitation,  puis 


de  morphlûô,  les  palsations  descendre  en 
tes  de  80  à  58.  De  même,  à  nne  très  léger 
initiale  de  la  température  succède  très  pi 
un  abaissement  progressif  ;  de  même  enco 
nés  sont  plus  abondantes  au  début,  avant 
rares.  Mais  la  période  d'excitation  fait  absc 
faut,  si  on  introduit  d'emblée  des  doses 
(Thèse  de  Léon  Calvet,  1876).  En  cas  de 
du  cœur  en  systole. . 

Lésions  ANATOMiQUEs.  —  V  Empoîtonnei 
congestion  sanguine  très  considérable  du 
des  poumons  ;  sang  noir  presque  fluide  (  Ta 
le  cerveau,  infiltration  séreuse  sous-arachm 
apoplexie  capillaire  ;  noyaux  d'apoplexie  p 
congestion  de  la  muqueuse  digestive  et  dt 
génito-urinaire. 

2°  Empoisonnement  chronique  (autopsiesu 
système  artériel   de  l'encéphale   et   do 
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Bnçante  du  tissu  musculaire  dans  les  régions 
irenses  (Calvet). 

instein  a  ajouté  :  œdème  de  la  pie-mère»  hy- 
)rax  et  hydropéricarde  ;  régression  graisseuse 
îbre  cardiaque  ;  rate  très  volumineuse,  sans  hy- 
phie  du  stroma  ;  capsules  surrénales  et  reins  hj- 
phiés,  ceux-ci  en  voie  de  sclérose  fibro-grais- 
;  légère  cirrhose  interstitielle  du  foie. 

Action  physiologique* 

laljse  faite  ))ar  Hahnemann  des  effets  physiolo- 
de  Topium  manque  certainement  de  méthode, 
;'est  un  chef-d'œuvre  étonnant  d'érudition,  et 
lération  symptomatique,  aussi  bien  que  Texacti- 
es  descriptions,  demeurent,  encore  aujourd'hui, 
près  complètes  :  Tordre  de  succession  des  sym- 
5,  c'est-à-dire  le  côté  qui  renfermera  longtemps 
i  de  lacunes,  y  est  même  souvent  précisé  avec  une 
[lieuse  sagacité. 

IPTÔMES   DELA   VIE   DE   RELATION. — MovaL -^ 

mann  considère  comme  effet  primitif  transitoire 
instant  des  petites  doses,  un  esprit  éveillé  et  plus 
iz  occupations  sérieuses,  porté  à  la  méditation, 
bondance  d'idées  et  gaieté  exagérée. 
doses  modérées  encore,  accidentellement  ou 
influence  d'une  habitude  peu  ancienne,  engen- 
[a  satisfaction  et  le  calme  de  Fesprit,  des  images 
,  agréables,  un  état  de  rêve  sans  sommeil ^  l'in- 
ttce  pour  tout  objet  terrestre  un  repos  délicieux 

l0US«»BT.  —  T.  II.  27 
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avec  oubli  de  tous  les  maux,  des  extases  oélestes,  rap- 
prochées quelquefois  de  la  clairvoyance  magnétigue. 

Mais  V  euphorie  du  début  du  morphinisme  chroQiqoa 
est  remplacée  plus  tard  par  des  accidents  tout  opposés: 
mauvaise  humeur,  tristesse,  tacitumité  (sjmplOiQe 
qui  peut  être  également  produit  d'emblée  par  les  pla 
petites  doses),  iudiiTérence  à  la  douleur  et  auplaior. 
Chaque  retour  au  poison  îaxi  reparaître  une  heure  (k 
gaieté  et  d'expansion;  puis  la  dépression  revient, cou- 
pée parfois  des  périodes  de  colère  poussée  jusqu'à  II 
férocité  des  fauves. 

On  voit  s'établir  progressivement  l'émoussementel 
la  faiblesse  de  Vintellù/encej  la  perte  de  la  consci«ice 
de  l'être,  de  la  connaissance  de  ses  proches  et  des  ob- 
jets familiers.  Inconstance  dans  les  idées;  disparition 
de  toute  énergie  dans  la  volonté;  perte  relative  ou  ab» 
solue  de  lamémoire  qui  ne  revient  que  plus  tard  et  trèi 
diiBcilement  ;  affaiblissement  de  IdL pudeur  et  des  sen- 
timents délicats  ;  vie  parfois  à  charge  et  impulsion  as 
suicide. 

Illusions  de  la  vue,  sur  sa  propre  personne  et  les 
objets  voisins  :  il  lui  semble  que  ses  yeux  sont  quatre 
fois  plus  grands  et  sa  taille  gigantesque  ;  tout  ce  qô 
l'environne  paraît  agrandi  ;  il  croit  être  suspendu  6t 
l'air  et  voler,  etc.  C'est  ainsi  qu'entrent  en  scèoe  des 
conceptions  délirantes  très  variées,  dont  le  caractèM 
est  souvent  terrrijBant  :  on  croit  être  mort,  etc. 

Hallucinations  de  la  vue  et  de  l'ouïe  d'abord,  pli  . 
de  l'odorat  et  du  goût,  plus  rarement  du  toucher  :  li- 
sions d'oiseaux  bizarrement  colorés,  sensation  d'être 
assis  sur  quelque  chose  de  mouillé,  odeurs  indéfinie* 
sables,  etc. 


cohérente,  rire  aux  éclats  et  alternatives  de 
soudaines  (parfois  avec  conscience  de  leur  in« 
actions  absurdes j  suivie  d'une  hilarité  folle 
orte  de  béatitude.  Mais  le  patient  s'emporte 
égère  contradiction  et,  dans  des  accès  aigus^ 
I  par  terre,  brûlant  de  colère,  la  face  allu- 
^aace  tout  le  monde  (Hahnemann). 
n  ordre  en  apparence  opposé,  stupeur  pro- 
se Taspect  de  la  démence  et  cependant  des 
justes  ;  coma^  en  même  temps  que  des  con- 
t  du  tremblement  (suppression  brusque  de  la 
I.  Si  la  mort  arrive,  nous  Tavons  déjà  vu, 
une  perte  absolue  de  connaissance^  réso* 
tertor. 
enfin  des  absences  analogues  au  petit  mal 

f/.  —  Lb,  somnolence  est  l'effet  le  plus  appa- 
plus  ordinaire  des  doses  modérées  :  les  bâil- 
es  douleurs  de  mâchoire  annoncent  Tiava* 
mmeil  qui  est,  en  certain  cas,  brusque  et 
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il  est  entrecoapé  de  gémissements  et  suivi  de  snenn 
profuses  ;  le  réveil  est  marqué  par  de  la  pesanteur  (b 
tète,  soif,  grand  malaise,  vertige  et  nausées  :  les  idéei 
sont  longtemps  à  revenir. 

Cependant,  le  caractère  ordinaire  du  sommeil  ma- 
phiniqueest  d*être  léger,  et  de  laisser  subsister  dm 
excitabilité  remarquable  au  moindre  bruit  et  à  k  li- 
mier e,  parfois  une  demi-conscience:  un  rien  réveil^ 
en  produisant  un  effroi  tout  particulier. 

Simple  assoupissement  doux  et  agréable  auqne^j 
tout  en  le  voulant,  on  ne  peut  s'arracher.  —  t'oni] 
viçil. 

Vinsomnie  est  un  effet  alternant  de  Topium  :  alteP-] 
natives  de  sopor  et  de  veille;  ou  bien,  impossibilité  i 
s'endormir,  malgré  le  besoin  qu*ou  en  ressent; 
talion  de  l'imagination  et  de  la  mémoire,  images 
agréables  ;  le  sommeil  ne  vient  que  vers  le 
emportant  le  souvenir  des  pensées  de  toute  la 
(Hahnemann). 

D'autre  part,  l'insomnie  est  très  fréquente  diMl 
morphinisme  chronique  et  la  suppression  la  rend] 
que  absolue.  C'est  donc  un  symptôme  quelquefois i 
miUf ,  bien  que  fugace,  mais  surtout  un  effet  coi 
tardif. 

Béves  presque  constants,  au  milieu  d'un 
caractéristique  de  soupirs,  de  plaintes,  degei 
tions,  de  cris;  ils  sont  agréables  oufantasti^^ 
au  contraire,  tristes,  inquiétants  ou  terribles,—] 
incohérents,  à  haute  voix,  semblables  à  un  délits 
tinuel  ;  cauchemars^  avec  accès  de  suffocation. 

Sensibilité.  Douleurs .  —  Hypéresthine 


ésie  cutanée,  effet  tardif  des  doses  moyennes, 
it  survenir  d'emblée  dans  l'empoisonnement 
îensations  anormales  dans  les  jambes  (par  la 
ssion  de  l'habitude) . 

ralgies  diverses  dans  l'état  chronique,  bien  plus 
ppées  par  l'abstinence. 

iauleur  peut  être  cependant  comprise  parmi  les 
primitifs  de  l'opium  :  hémicrdnie^  avec  sensation 
Qsion  du  cerveau  ;  douleurs  dans  les  mâchoires 
dents  (au  bout  de  8  heures)  ;  élancements  très 
[ans  le  côté  droit  de  la  poitrine,  ou  sous  le  ster- 
t  dans  le  dos,  ou  bien  aux  attaches  du  diaphra- 
ggravés  par  les  mouvements  respiratoires;  souf- 
3  atroces  le  long  des  membres,  rapportées  à  la 
I  des  os;  tranchées  utérines,   après  un  quart 

lUité.  —  Excitabilité  réflexe  exagérée  (s.  pri* 
:  elle  l'est  encore  au  début  du  morphinisme  chro- 
puis  diminue  et  se  perd,  pour  reparaître  pen- 
'abstinence,  au  point  que  l'attouchement  déter- 
des  mouvements  convulsifs.  L'exagération  do 


422         MATIÈRE   MÉDICALE   ET   THÉRAPEUTIQUE. 

donne  l'idée  de  la. paralysie  agitante.  Titubation^  !»• 
teur  des  mouvements,  trouble  de  la  parole  :  omissk» 
de  syllabes,  bredouillement,  bégaiement;  secousses  et 
soubresauts  limités  aux  fléchisseurs. 

Le  tremblement  concourt,  ainsi  que  nous  V&im 
dit,  au  syndrome  délirium  tremens  morphinique 
ses  deux  formes,  aiguë  et  chronique. 

Convulsions  toniques  et  cloniques,   effet  tardif 
résultat  des  doses  énormes,  puisqu'elles  s'accom]«r-- 
gnent  toujours  de  refroidissement  général  (Hahue- 
mann). 

1'  Opisthotonos  et  tétanos  généralisé,  avec  respi- 
ration convulsive  et  lente,  pupilles  dilatées  au  maii- 
mum.  Roideur  étendue  au  corps  entier  dans  rinton* 
cation  très  aiguë  :  il  s'y  joint,  peu  avant  la  mort,  dai 
secousses  de  convulsions  cloniques. 

2^  Convulsions  cloniques  donnant  l'image  d'un  I0» 
ces  d'épilepsief  violent  délire,  écume  à  la  boaditt. 
Isolément,  convulsions  de  la  face. 

Amyosthénie  progressive  dans  le  morphinisme  chro- 
nique, mais  toujours  précédé,  d'après  Hahnemanii,d6 
la  diminution  de  la  sensibilité. 

Syndromes.  —  Accès  de  fièvre  an  bout  d'oot 
heure  (Hahnemann)  :  frisson  et  froid,  puis  chaleur  pin- 
sagère  à  la  face,  sécheresse  de  la  goi^,  pouls  fort  6t 
plein.  Sommeil  arrive  rapidement  avec  sueurs  abw- 
dantes.  Caractère  particulier  :  soif  notable  avec  le  /Wr- 
son,  nulle  pendant  la  chaleur. 

Accès  quotidiens  réguliers  (ont  été  vus  six  jours  de 
suite)  de  chaleur  sans  soif. 

Le  morphinisme  chronique  permet  d'^^outer  aux  ob^ 
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18  hahnemaniennes  des  accès  tierces j  ou  une 
ydo-continue^eU  comme  signes  concomitants  : 
»  8iis*orbitaire,  intercostale  ou  cardiaque, 
lements  d'oreilles  et  vertiges. 

5mes  céPHALiQUES.  —  Lo  Vertige  y  analogue 
le  Tivresse  et  augmentant  en  se  baissant,  est 
de,  même  après  une  seule  dose  modérée; 
aussi  dans  l'intoxication  chronique,  il  s'ac- 
r  la  suppresion .  L'afflux  du  sang  à  la  tête, 
.tiens,  l'injection  et  la  proéminence  des  yeux 
sent  les  phénomènes  céphaliques  d'opium. 

■Ambs  des  organes  des  sens.  ~-  Yeux  et  vue  : 
at  aigu  et  chronique,  Tœil  est,  en  outre,  in- 
agard,  la  cornée  terne,  la  conjonctive  sèche 
rerte  de  muco-pus  ;  la  suppression  de  Thabi- 

poison  entraîne  au  contraire  le  larmoies- 
ion  d'yeux  trop  gros  dans  leurs  orbites  j  pau- 
mobiles  à  la  lumière  ;  blépharoptose. 
traction  pupillairej  qui  est  la  règle  dans  l'em* 
nent  aigu  et  le  cas  le  plus  ordinaire  du  chro* 
ccède  souvent  presque  immédiatement  à  la 
iB  dose  faible. 
Akui,  aux  approches  de  la  mort  dans  la  forme 

l'état  d'exception  dans  la  forme  chronique, 
e  dans  l'abstinence  morphinique,  accompa- 
le  grande  mobilité  de  la  pupille  d'un  côté  à 
lahnemann  qui  la  signale  dès  les  premières 
aarait-U  vue  comme  effet  tout  à  fait  primitif? 
08  tous  les  cas,  un  sympôme  alternant  que  le 
^tian  n'explique  pas  toigoors.  Il  n'est  plus 


424  M\TIÈRE  MÉDICALE    ET   THERAPEUTIQUE. 

besoin  d'ailleurs  d'essayer  de  le  mettre  d'accord  avec 
les  modifications  de  la  circulation  cérébrale  dont, 
comme  on  le  sait  maintenant)  l'état  des]  pupille^ 
tout  à  fait  indépendant. 

Comme  symptômes  tardifs  que  la  suppression  da 
rhabitude  a  pour  effet  de  développer,  où  voit  encore 
une  diphpie  variant  d*un  instant  à  l'autre,  de  la  fÊr 
résie  de  r  accommodation  jle  nystagmusj  VhypéresiUm 
rétviiefVHy  de  la  dyschromatopsie  (rare) . 

AmblyopiCy  pouvant  se  montrer  au  bout  de  quatn 
heures  (Hahnemann) ,  brouillard,  gaz  en  voile  noir 
devant  les  objets.  A  l'ophthalmocospe,  anémie  de  It 
papille  du  nerf  optique,  avec  légère  dilatation  veineDse 
dans  la  narcose  morphinique  (Laborde,Galvet  et  Fiei* 
zal)  et  dans  Tempoisonnement  chronique. 

Oreilles  et  Ouie.  —  Bruissement  dans  les  oreilla 
(très  promptement),tintemcnts,bourdonnements  sonrA 
après  avoir  mangé;  ils  sont  à  peu  près  constants  dans 
le  morphinisme  et  l'abstinence. 

Symptômes  de  la  peau.  ^  La  peau,  d'ordinaire 
très  injectée  après  l'administration  de  l'opium,  esi 
parfois  très  pâle  dans  les  cas  les  plus  graves  ;  à  VM 
chronique,la  cyanose  ou  des  taches  bleues  disséminée 
coïncident  avec  le  refroidissement  de  la  pean.  " 
Sueurs  faciles  ou  continues,  plus  abondantes  cbeil^^ 
femmes;  niiliaire  sudorale. 

Ardeur  à  la  peau  ;  prurit  très  persistant  et  doulou- 
reux. —  Urticaire]  acné  rosacée  {jaùT^hm,  chronJî 
suppuration  facile  (id  ),  fistules  a  la  suite  des  al^ 
d'injection  ;  sorte  de  zorui  au  cou  ou  à  la  jooo»  * 
dans  les  espaces  intercostaux.  Les  éruptions  et  ^ 


\ 
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ibcès  peuvent  se  montrer,  pour  la  première  fois,  à 
la  suppression  de  l'usage  habituel.  —  Œdème  des 
pieds. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Goût  amer, 
fide  ou  métallique  ;  langue  saburrale  ;  sécheresse  ex- 
bème  delà  bouche  et  du  gosier, sans  besoin  de  boire  ; 
f  antres  fois,  soif  intense. 

Sativation  (effet  consécutif  et  après  le  troisième 
jour  dans  l'abstinence).  Dans  des  expériences  d'em- 
poisonnement continu  sur  des  animaux,  elle  appa- 
raissait trois  ou  quatre  heures  après  chaque  injection 
àe  morphine  et  disparaissait  par  une  nouvelle  ;  mais 
amis  ignorons  qu'elle  serait  l'action  primitive  d'une 
dose  infinitésimale. 

Ulcération  des  muqueuses  buccale  et  linguale  (peut- 
être  seulement  chez  les  mangeurs  d'opium) .  —  Dys- 
fl^gie  par  contraction  spasmodique  du  pharynx. 
Anorexie  et  aversion  invincible  (immédiatement). 
Faim  caninej  malgré  une  bouche  fade  et  une  cer- 
teme  répugnance  (effet  consécutif  ou  alternant) . 

Envie  de  vomir  sans  résultat  ;  ou  vomissements  con- 
tinuels alimentaires  ou  bilieux.  —  Rapports,  pléni- 
tide  de  l'estomac,  hôquety  digestion  suspendue  et 
Bialaise  inexprimable. 

Abdomen  douloureux  et  très  tendu,  comme  prêt  à 
•e rompre;  flatulence  excessive,  et  tympanite  par  pa- 
fdysie  intestinale  ;  coliques,  sensation  de  pierre  dans 
l'intérieur  du  ventre. 

Cunstipationj  sans  envie  d'aller  à  la  selle  :  garde- 
^bes  abondantes  en  petites  masses  très  dures,  ren- 
<liies  avec  des  douleurs  inouïes. 
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Diarrhée,  effet  consécutif  (Hahnemaim),  alternant 
dans  le  morphinismc  chronique  :  séreuse,  écnmease, 
extrêmement  fétide  ;  prurit,  ténesme  et  sensation  d'nn 
bouchon  enfoncé  avec  force  dans  l'anus.  Cependant 
aussi,  ne  serait -elle  pas  quelquefois  primitive?  Ooii 
si  on  en  croit  ce  symptôme  :  selle  en  bouillie  (#fir-/f« 
champ  ou  dans  V espace  de  1/4  d'heure).  La  diarrhée 
ne  manque  jamais  d'arriver,  forte  et  durable,  dam 
l'abstinence  brusque  chez  les  morphiomanes. 

On  signale  encore  :  douleur  excessive,  avec  pres- 
sion dans  le  rectum  (quatre  à  six  heures  après  la 
dose). 

Rappelons  en&n,  comme  donnée  expérimentale,  la 
congestion  du  /oie y  accompagnée  de  l'hyperhémie  et 
de  l'épaississement  de  toute  la  paroi  du  tube  digestif* 

Nutrition.  —  L*usag6  prolongé  de  Topium  conduit 
presque  toujours  à  un  amaigrissement  et  à  un  mi- 
rasme  effîrajant,  sorte  de  dessèchement  des  tissus  :  il 
ne  fait  défaut  que  chez  quelques  fenames. 

Faciès  pâle,  gris  cendré,  rarement  cyanose,  boufii, 
muscles  de  la  face  comme  relâchés,  prolapsus  des 
paupières,  lèvre  inférieure  pendante  :  d'où  résulte  na 
aspect  hébété,  repoussant,  indéfinissable,  chez  les  fii- 
meurs  d'opium  principalement;  œdème  des  extré- 
mités. 

Symptômes  de  l'appareil  oéNiTO-URiNAiRB*  -• 
Diurèse  (effet  primitif)  arrive  quand  les  sueurs  pro- 
fuses font  défaut  ;  mais  il  y  a  au  contraire  anurie  dans 
l'empoisonnement  aigu  grave. 

Urine  variant  du  jaune  citrin  au  rouge  foncé,  trii 
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n  abondante,  limpide  à  rémission,  déposant  un 
tondant  sédiment  briqueté. 

Désordres  de  la  miction;  djsurie,  ischurie,  intcr- 
ption  du  jet  ;  état  névralgique  de  la  vessie  marqué 
r  des  douleurs  constriclives  très  violeutes,  irradia- 
tfi  vers  le  périnée,  Tanus  et  Turèthre,  spasme  du 
hincter  et  rétention  d'urine. 

Albuminurie  dans  le  morphinisme  chronique,  plus 
iqaente  après  la  suppression  où  elle  apparaît  du 
ânème  au  sixième  jour,  pour  disparaître  ensuite  en 
atre  jours.  Hyperhémie  des  reins  et  infarctus  san- 
lins  dans  leur  parenchyme  (autopsie  d'animaux). 
Glycosurie  y  dans  Tempoisonnement  aigu;  dans  les 
B  dbroniques ,  la  solution  alcaline  de  sulfate  de  cuivre 
t  presque  toujours  réduite,  mais  sans  dépôt  d'oxi- 

Organes  génitttux  ^  hommes.  —  Courte  période 
nettation  lascive, d'érections  et  de  pollutions, faisant 
m  à  une  impuissance  relative  ou  absolue,  durable 
m  Tètat  chronique:  lors  du  sevrage  brusque,  Tacci* 
Bt  primitif  reparaît,  compliqué  parfois  de  névralgie 
iq^e  ou  bî-latérale  du  testicule,  avec  très  grande 
iittbilité  an  toucher. 

Femme.  —  Même  succession  d'exaltation  et  de 
prenion  sexuelles;  nymphomanie ^  à  la  suite  de 


flux  menstruel SiVi^mmi^  (au  bout  de  deux  heures). 
TVaocbées  utérines  extrêmement  fortes,  obligeant 
e  plier  en  deux  et  ténesme  rectal  (au  bout  de  1/4 
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B^ZîS  1&  £rr:issess£.  TÎciksits  moiOTâiiaits  du  foBtns 
cesss:!*  ::'r;  i  iéc:.  Ti:«T:r  reTenir  ensuite. 

Amény^Tf*^.  &  Il  sciie  de  Tnsag^e  prolongé,  mais 
zéqil  cMiSUJTtTg^  —  .4rv»r^9»f9Pif,  on  acoondiement  pri- 


StVTT:  )ŒS  !•£  l'aPPAKSZL  RBSPIRJLTOIRB. —  CoUTte 

accélérai: zr.  fa^N.\rT  jus^oe.  i  xm  ralentissement  étroi- 


î  lié  à  celiû  d::  rouis. 


^ 
ié^^,  «iiTotceiMn/ et  sécho^sse  de 

la  gorge. 

Toux^  q::eIqTiefùis  immédiate  ajtf'ès  la  prise;  sède 
et  crecse,  elle  peut  édaief  en TÎolâits  accès  sai¥Îsde 
bâillements  et  d^nn  grand  cri  ;  elle  est  quelquefois  pronh 
quée  i*sT  la  déglutition  et  plus  forte  après  les  r^ai. 
Expectoration  spumeuse;  Hémoptysie. 
Syndrome  très  rapproché  du  ver^e  Iw/yngi  (a 
bout  de  trente  heures)  :  enrie  de  tousser  avec  cyanoM 
de  la  face,  suffocation,  puis  sommeil  profond  dL  saeir 
froide  (Hahnemann). 

La  toux  n'a  pas  èiè  signalée  parmi  les  acddesti 
tardifs  et  chroniques  ;  mais  elle  est  un  des  premien 
effets  de  l'abstinence  morphinique  éL  dure  huit  oi 
quinze  jours,  sèche  et  sous  forme  de  petits  accès  trèi 
rapprochés. 

Difficulté  de  respirer,  anxiété  précordiale,  consfai^ 
tion  de  la  poitrine,  commo  si  la  paroi  ^ait  rigide  ei 
immobile;  inspiration  lente,  supérieure,  inégale,  is* 
termittente,  interrompue  pendant  des  minutes  eutiértf 
et  coupée  d'une  sorte  de  hoquet. 
Accès  d'asthme  spasmodiques  fréquents,  i  titre 
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tardifs,  arec  douleurs  thoracîqucs  ou  néTral- 
roostale. 


T5lfES  DE  L^APPAREIL  CIRCCLÀTOIRE.  ^  La  /m- 

friei/fj  accélérée  passagèrement  au  début,  di- 
Dsuite  rapidement;  de  même  et  parallèlement, 
e  des  mouvements  cardiaques  augmente  tran- 
eot,  pour  s'abaisser  et  se  réduire,  en  certains 
quart  de  rétat  normal;  la  chaleur  aussi,  pri- 
ent accrue,  est  abaissée  dans  une  seconde 

D'après  Gschleiden,   les  centres  vaso-mo- 
raient  d'abord  excités,  puis  paralysés  • 
qu'il  en  soit,et  sans  que  nous  sachions  encore 
pparaît  dès  le  premier  moment,  la  congestion 

moins  marquée  de  l'encéphale,  active  dès  le 
massive  plus  tard  dans  les  cas  graves  ou  mor- 
mine  la  scène,  en  donnant  au  médicament  sa 
omie  et  l'une  de  ses  meilleures  indications. 
mie  cérébrale  est,  au  contraire,  consécutive  et 
!nt  à  Tusage  prolongé  du  poison.  Sa  suspen- 
)peUe  des  signes  de  congestion,  dès  les  pre- 
tieures. 

le  sommeil    ou  l'insomnie   relèveraient   de 
tout  à  fait  indépendantes  de  l'état  de  la  cireu- 
rs centres  nerveux  (Vulpian). 
luls  ralenti  ne  reste  pas  moins  plein  et  tendu, 

intermittent;  petit  et  filiforme,  quand  la  vie 
promise. 

îurs  cardialgiques ,  palpitations  et  manque 
ie  des  pulsations,  lipothymies  (empoisonne- 
ut). 
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THéRAPKDTIQnB. 

L'opium  fournit  le  type  de  lamédicatioa^a/EMte: 
OD  le  doQiieeQallopaUiiecontretAdouleurile 
les  flux  muqueux,  riusonmie,  l'auêDue  cérAnlq 
mais  il  âuffît  de  parcourir  la  pathogéuésiË  et  da 
cliir  à  la  persislauce  de  rexcitabilité  réflexe 
pour  comprendre  qu'on  ne  peut  le  plua  souTeot 
dre  et  maintciûr  Teffet  palliatif  qu'au  moTcn  de  dai 
fortes,  croissantes  et  rapidemeul  toxiques.  L'acc-o* 
mance,  en  effet,  est  très  facile,  et  l'abus  des  injc 
de  morphine,  nous  a  éclairé  siu*  les  dangers  dt 
médication. 

Mais  les  occasions  ne  manquent  pas  À  nos  ïdf» 
saires  de  faire  icî,comme  si  sonvent^de  riiooMBOpadl 
incouscieniâ,  brutale  et  sans  mesm'e  :  c'est  ainsi  qnl 
bénéficient  souTeut  de  la  loi  de  similitude  dauk 
colique  de  plomb,  la  toux  sèche  et  quiateuse,  1' 
des  douleurs  utérines,  la  disposition  à  t*aTort«fliei^ 
Nous  aiouterioDS  la 
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ivtre  source  de  difficultés.  Peut-on  expliquer  autre- 
oent  que  Topium  guérisse ,  à  dose  infinitésimale,  la 
lonstipation  et  certaines  diarrhées,  la  somnolence  et 
'insomnie,  le  délire  et  le  coma,  des  douleurs  aiguës 
(  la  résolution  complète,  la  congestion  et  l'anémie 
érébrale  (Espanet)  ? 

Toutefois,  dans  ce  dernier  cas,  Fanémie  du  cerveau, 
it  doses  sensibles,  pourraient  être  préférables  (Jous- 
Bt),  et  la  congestion  de  cet  organe  est  Tétat  qui  four- 
ft  la  meilleure  et  plus  constante  indication  curative 
et  doses  élevées  :  perte  de  connaissance,  coma  ou 
Aire  mélangé  de  somnolence  et  d'hallucinations  ter- 
iantes,  rougeur  foncée  ou  pâleur  extrême  de  la  face, 
ortor. 

L'action  sera  mieux  assurée  s'il  y  a  élévation  de 
Mpérature,  accélération  de  la  respiration  et  de  la 
pralation,  sueur  abondante  ;  la  contraction  des  pu- 
D6B  complète  l'ensemble  de  ces  signes  nettement 
■écisés,  par  Hahnemann  :  signes  qui  se  présentent 
(■rent,  non  seulement  dans  les  affections  cérébrales, 
lÉi  dans  une  foule  de  maladies  graves  ou  malignes, 
hnres  continues  et  éruptives,  phlegmasie,  etc. 
Od  devra  utiliser  Topium  dans  les  fièvres  pemi^ 
euses,  soporeuses  et  comateuses,  et  on  se  reportera 
la  pathogénésie  pour  les  cas  de  fièvre  intermittente, 
hiigne  ou  de  forme  commune  qui  pourraient  se  dé- 
tirer. 

Bans  la  folie^  il  est  principalement  indiqué  par  les 
ébieinations  monstrueuses  et  efirayantes,  les  impul- 
ions  à  la  fureur  y  avec  symptômes  congestifs. 

Cest  un  médicament  très  efficace  et  tout  à  fait  ho- 
raopathique,  dans  le  deiirium  tremens. 


432  MATIÈRE   MÉDICALE   ET   THÉRAPBDTIdUE. 

Uépilepsie^  le  tétanos  ^  la  chorée  ont  été  guéris  ho- 
mœopâtiquement  par  Topium,  quand  il  s'est  rencontré 
des  signes  de  congestion,  somnolence,  chaleur  accme 
et  circulation  accélérée,  dypsnée. 

C'est  un  remède  capital  dans  les  aflFections  de  l'ab- 
domen :  vomissements  nerveux,  incoercibles;  «wrtf- 
pation  sans  envies  d'aller  à  la  selle,  matières  très  du- 
res en  petites  masses  sèches  rendues  avec  d'énorm» 
coliques. 

Occlusion  intestinale;  hernie  :  fece  rouge,  ventre 
ballonné  et  dur,  vomissements  fécaloïdes.  Cest  le 
traitement  de  M.  le  professeur  Le  Fort. 

Colique  saturnine  :  c'est  notre  principale  ressource, 
non  seulement,  comme  le  dit  Hahnemann,  parce  qu'il 
guérit  la  constipation,  mais  parce  que  les  douleurs 
caractéristiques  du  ventre  sont  un  des  eflTets  primilils  : 
doses  tout,  à  fait  infinitésimales,  au  rebours  de  nos 
rivaux,  qui  ne  soulagent  avec  lui  la  colique  qu'ai 
prix  d'une  constipation  plus  forte. 

Les  indications  ne  sont  pas  encore  précisées  dans 
la  diarrhée  :  il  nous  a  réussi  dans  la  diarrhée  noc^ 
turne;  on  a  encore  signalé  le  refroidissement  comme 
cause  (Jahr),  l'état  chronique,  Thystérie  et  les  hémor- 
rhoïdes  (Hirschell). 

Maladies  respiratoires  :  toux  sèche  et  çuinieuî^! 
grippe;  dyspnée  et  asthme  y  où  ses  étonnants  résultats 
lui  ont  fait  donner  par  les  allopathes  le  nom  d'^- 
pnéique. 

On  Ta  conseillé  encore,  dans  notre  école,  pour  la 
colique  néphrétique,  le  spasme  de  la  vessie,  la  réten- 
tion d'urine . 

La  clinique  n'est  pas  encore  fixée  sur  ses  appli^ 
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tiens  au  trailement  de  la  paralysie  agitante^  des  mala* 
dies  du  cœur  (palpitationSi  troubles  graves,  de  l'in» 
nervation  cardiaque,  angine  de  poiùine)^  des  troubles 
de  la  vue,  de  l'excitation  génitale  ou  de  l'impuissance, 
de  Taménorrhée,  de  la  disposition  aux  avortements, 
et  d'une  foule  de  maladies  dans  lesquelles  l'étudo 
approfondie  de  la  matière  médicale  suggérera  Findi-* 
cation  du  médicament. 

Doses.  —  Les  doses  ont  presque  toujours  été  infl- 

mtésimales,  et  avec  grand  avantage  ;  mais  il  reste  à 

d^rminer  les  circonstances  où  des  doses  plus  basses 

seraient  préférables  pour  l'usage  homœopathique. 

Quant  à  la   thérapeutique    narcotique  palliative, 

c      die  ne  paraît  pouvoir  être  conservée  que  lorsqu'il  est 

^      aécessaire   d'immobiliser  l'intestin,  de  le  paralyser 

^      dans  la  perforation. 

f  D'   PlEDVACHE. 


i 


ORIGANUM. 


MATlâHB  MlÊDIGAIiE. 

Origanum  vulgare,  plante  de  la  famille  des  la- 

I^ées. 

Cette  plante  ne  figure  pas  dans  la  pharmacopée 
^omodopathique,  et  les  seuls  renseignements  que 
ik>us  ayons  sur  elle  nous  sont  fournis  par  le  D'  Gal- 
^irardin,  de  Lyon,   qui    lui  consacre  un   article 

J0U88IT  T.  n.  28 
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intéressant  dans  ses  Causeries  médicales.  (Art  mi&* 
cal  1865.) 

L'origan  et  plusieurs  autres  plantes  de  la  famille 
des  labiées  étaient  autrefois  employées  contre  les 
impulsions  génitales,  et  au  xiy*  siècle  Guainerios  lei 
recommande  en  pareil  cas. 

Selon  leD'  Gallavardin,  Tefifet  primitif  de  rorigan 
et  des  autres  labiées  serait  Taphrodisie,  et  Teffet  con- 
sécutif Tanaphrodisie.  D'après  Aristophane,  les  cour- 
tisanes grecques  couvraient  leurs  couches  d'une  espèce 
d'origanum. 

Il  n'existe  pas  de  pathogénésîe  complète  de  l'ori- 
ganum  vulgare  ;  quelques  symptômes  ont  cependant 
été  notés  par  M.  de  Combes,  qui  expérimenta  la  plante 
sur  lui  ainsi  que  sur  deux  jeunes  filles. 

Dans  cette  expérimentation,  qui  fut  faite  avec  la 
teinture  mère  et  avec  la  trentième  dilution,  voici  les 
symptômes  principaux  qui  furent  observés . 

Douleurs  rhumatismales  aux  bras,  aux  mains,  aui 
cuisses  et  aux  pieds,  douleurs  quelquefois  erratiques 
ou  intermittentes. 

Boutons  d'un  rouge  vif,  peu  élevés  et  douloureux 
au  toucher,  sur  la  partie  externe  de  la  jambe  droite  et 
de  la  jambe  gauche. 

Taches  rares,  éparses  sur  les  cuisses,  les  jambes  et 
le  ventre,  d'une  teinte  rosée. 

Gonflement  du  bout  des  seins,  le  soir,  avec  déman- 
geaisons. 

Exaltation  de  l'appétit  vénérien. 

Rêves  nombreux,  lascifs,  ou  de  choses  extravar 
gantes. 

Tristesse  avec  grande  agitation.  Dégoût  de  la  ^ 
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désir  de  la  mort.  Grande  chaleur  à  la  tête  qui  tourne 
involontairement  d'un  côté  ou  de  Tautre.  Manque 
d^appétit,  grande  soif  pendant  la  nuit.  Comme  effet 
secondaire,  on  a  observé  :  grande  gaieté,  besoin  de 
ecmrir. 

THÉRAPEUTIQUE. 

D'après  ces  quelques  symptômes,  on  est  en  droit 
d'admettre  que  l'origanum  conviendrait  particulière- 
ment chez  les  hystériques  et  les  rhumatisants,  surtout 
quant  aux  symptômes  d'abattement  physique  et  moral 
SQccèdent  les  mouvements  expansifs,  de  la  joie,  de 
Fentrain,  la  surexcitation  des  fonctions  physiques  et 
morales.  Il  a  été  surtout  employé  pour  combattre 
l'onanisme  et  la  nymphomanie  chez  la  femme.  Selon 
quelques  médecins  homœopathes,  ce  médicament  con- 
^ndrait  également  chez  l'homme  dans  des  cas  ana- 
logues. 

D'  A.  Gabalda. 


P^EONIA. 


MATIKRB  MiOICALB  BT  THERAPEUTIQUE. 

Pœonia  officinalis,  pivoine,  plante  de  la  famille 
^  renonculacées.  On  prépare  une  teinture  avec  la 
^•cine  fraîche. 

Lepœonia  offîdnalis  jouissait  autrefois  d'une  grande 


T^ir?-«'n  iî:!^  Lf  -rÊyfflpr.t  de  r^^^t&psâf,  de  F^ 
:iim%*^,  iii  ^  r.tr/rvV  -rC  -i»  ia  c9f9Êelmeke.  Gilibertet 
Tîs&ir.  :ir:  rbi  rK^rKs  «s  de  guérisoQ  de  ces  n^ 
TTisss  lâT  11  TTTiôe.  Cfsirnh  ià  lœ  action  hamoMh 
rariiri^-  r^^l"^  l'i'ifc  d-e  Lu  pirome détemiiiie  dia 
rLteî  iT-^  "-i — :e?  li  sji.co{e  «  qri^ane  décoction  de 
rL-ri^r  i  c-=r.,^rz±L-r  :i:Le  rer:e  de  connaissance  d'asBei 


Ce  --écl':azi*rîi:  es:  cCsxre  p^a  connnn,  Noad  «t 
Triiiî  ei  •-:  i-iuié  ^i^e courte  paihogênésie. 

A:i  o:-.rr=s  L :■=.:&: raihi^Tie  de  1867,  le  D'Oanaa 
fiîsah  c-.:r.r.A!r^  l-?s  eic»^eats  résultats  qtt*îl  atait 
•:Kcîi:is  ^t^  >^r  iL-éâkaaienî  pour  la  guérison  des 
ul^Ëres  chroiiviTi-Es  de  lozxe  espèce  et  en  parlicolier  de 
C'Erix  q:::  5-:i.:  2Î:;:és  dans  Ids  parties  du  corps  placées 
aîi-dess*>iLS  da  cec:re  ombilical. 

Ce  médîc2un-r::it  c:*:ivient  aussi  contre  les  hé^M)^ 
rholdes,  sTirtout  quand  elles  s'accompagnent  de  fis- 
sure. 

Selon  le  D' Ozanam,  c'est  la  troisième  dilution  qin 
couTient  le  mieux,  et  on  doit  renq>lojer  aussi  en 

lotions  à  Textérieur. 

D' A.  Oabalda. 


PETROLEUM. 


MATIERE  médicale; 


On  emploie  pour  les  usages  homœopathiques  la  va* 
riélé  blanche  de  Thuile  de  pétrole,  le  «  naphtemio^ 
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que  ron  triture  ou  que  l'on  dissout  dans  TalcooL 
Drjsdale  conseille  même  de  donner  la  substance 
dans  des  capsules  gélatineuses. 
os  devons  la  sjmptomatologie  du  petroleum 
ae  entièrement  à  Hahnemann  qui,  dans  sa  pre- 
édition  des  maladies  chroniques,  en  donne 
ymptômes  (où  il  recommande  la  18*  dilution)  et 
la  2*  édition  776  symptômes.  Allen,  dans  son 
dopédie,  a  relaté  quelques  effets  produits  par  de 
les  quantités  et  par  l'exposition  à  ses  vapeurs  dans 
ines  où  on  le  manipule. 

Toxicologie. 

I  effets  de  fortes  doses  de  pétrole  se  manifestent 
it  sur  le  tube  digestif,  où  il  détermine  des  vomis* 
its  abondants,  de  la  diarrhée,  dus  à  une  violente 
ion  de  la  membrane  muqueuse. 

• 

Action  physiologique. 

OPTÔMES  DE  LA  VIE  DE  RELATION .  —  Moral.  — 

it,  excitable,  irritable,  s'offense  aisément.  Grande 
é^  s'effraye  facilement.  Il  est  de  très  mauvaise 
ir  et  peu  porté  à  la  réflexion.  Délire,  il  pense 
\  autre  personne  est  couchée  près  de  lui  ou  qu'il 
able  ou  qu'un  de  ses  membres  est  double  (hallu- 
nu). 

Uiité  et  sensibilité.  —  Les  membres  sont  endor- 
deviennent  raides.  Craquements  et  raideur  ar- 
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thritique  des  jointurôs.  Aversion  pour  le  grand  sur. 
Prend  froid  facilement. 

Symptômes  céphaliques.  —  Vertige  en  se  baissant 
ou  en  se  levant.  Confusion  et  lourdeur  de  la  tête.  Cé- 
phalalgie après  une  colère  on  après  s'être  hâté  en  se 
levant  le  matin.  Mal  de  tête  frontal  pesant,  pressif. 
Pression  et  poids  comme  par  du  plomb  à  l occiput. 
Douleur  pulsative  de  Tocciput.  Chute  des  cheveu. 
Eczéma  humide,  plus  violent  à  l'occiput.  Eczéma  hn-  / 
mide  pruriant,  plaie  après  s'être  gratté.  Coloration 
jaunâtre  de  la  face. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux  et 
vue.  —  Brûlure  et  pression  dans  les  yeux  à  la  suite 
de  leur  exercice.  Diverses  inflammations  {blépharite  à- 
liaire^  conjonctivite  granuleuse^  pantins)  accompagnées 
de  démangeaisons  et  d'agglutination  des  paupières. 
Faiblesse  de  la  vue,  voile  devant  les  yeux.  Prurit  dei 
paupières  obligeant  à  les  frotter.  Iritis.  Fistule  Imanf^ 
maie. 

I 

Oreilles  et  ouïe.  -*-  Inflammation  et  gonflement  dou- 
loureux du  conduit  auditif  externe.  Dureté  de  Touîe. 
Bourdonnements,  sons  de  cloches  et  craquements  dans 
les  oreilles.  Plaie  humide  derrière  l'oreille.  Sensation 
désagréable  de  sécheresse  dans  les  oreilles.  Écoule- 
ment de  pus  ou  de  sang.  Augmentation  du  cérumen 
qui  est  durci  et  brunâtre. 

Nez  et  odorat.  —  Épistaxis.  Augmentation  de  quan- 
tité de  mucus  nasal  ;  démangeaison  au  bout  du  net. 

Symptômes  de  la  peau.  —  Peau  malsaine,  de  pe- 
tites blessures  s'ulcèrent  et  s'agrandissent.  EcséM 
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chronique.  Les  parties  malades  paraissent 
es.  Sensibilité  douloureuse  de  la  peau  de  tout 
\\  les  vêtements  sont  supportés  péniblement. 
ions  avec  douleurs  lancinantes  et  chairs  ba- 

ulcères  creux  à  bords  élevés.  Taches  jaunes 
es  sur  la  peau  ;  nombreux  furoncles  sur  le  cou 
ras  avec  ulcération  des  oreilles. 

TÔMES  DE  L* APPAREIL  DIGESTIF.  —  Bouchû.  — 

ction  dos  gencives.  Langue  couverte  d'un  en- 
inc.  Haleine  fétide.  Goût  amer,  acide.  Accu- 
n  de  mucosités,  éruption  de  papules  aux  com- 
s.  Sensation  de  froid  aux  dents. 

e.  —  Tuméfaction  des  glandes  sous-maxil- 
Douleur  en  avalant. 

nac.  —  Faim  vorace  après  une  garde-robe, 
dente  (pour  la  bière).  Éructations  chaudes,  aci- 
:es;  py rosis  vers  le  soir.  Douleur  et  plénitude 
X  de  l'estomac  avec  sensibilité  au  toucher.  Gas- 
soulagée  en  mangeant.  Nausée  incessante  avec 
mce  le  matin,  avec  accumulation  deau  dam  la 
déterminée  le  plus  souvent  par  le  mouvement 
oiture  ou  d'un  bateau,  mal  de  mer.  Vomisse- 
noients.  Sensation  d'un  grand  vide  de  Testo- 
version  pour  toute  espèce  de  nourriture  grasse. 

mien.  —  Violentes  coliques  sécantes  avec  nau^ 
diarrhée. 

s.  —  Diarrhée  précédée  de  coliques,  le  jour 
nt.  Selles  difficiles,  dures  et  gluantes. 

r.  —  Hémonhoides  et  fissures^  grande  déman- 
t,  boutons  sur  les  bords  de  l'anus. 
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SyMPT^jHES    DK    l'appareil    OÉNITO-URINAIRB.   — 

VjjTzne  s'échâf-f-e  consiamment  goutte  à  goutte  aprèi 
la  miction.  Micdo:^  firéquentes  en  petite  quantité;  brû- 
lure dans  Turèthre.  Blennorrhee  chronique.  Inflam- 
xnaûûn  chronique  de  la  portion  prostatique  de  l'urkhre 
aTec  f*-jilutions  fréquentes  et  érections  incompl^i 
urétliriie  chronique  accompagnant  les  ritricUsement. 
Herpès  humide  et  pruriant  au  scrotum^  entre  le  scro- 
tum et  la  cuisse,  au  périnée. 

Chez  les  femmes:  prurit,  douleurs  et  humidité  des 
parties  externes;  règles  en  avance,  leur  écoule- 
ment détermine  du  prurit.  Leucorrhée  albumineuse, 
abondante,  avec  rêves  lascifs. 

Pendant  la  grossesse,  vomissements,  mamelons  pro- 
riants. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  ^  En- 
rouement. Toux  sèche  la  nuit.  Oppression  causée  ptr 
fair  froid.  Oppression  la  nuit.  Herpès  sur  le  thorax. 

Symptômes  de  l'appareil  circulatoire.  —  5^4- 
salton  de  froid  au  cosur  ;  défaillances  avec  ébullitionSi 
chaleurs,  pression  au  cœur  et  palpitations.  Pouls  ac- 
céléré pendant  le  mouvement,  lent  pendant  le  repos. 
Chaleur  de  la  paume  des  mains  et  de  la  plante  des  pieds. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  -^-  Trwc. 
Lourdeur  et  douleur  à  la  racine  du  cou,  douleur  aa 
dos  et  aux  lombes.  Coccyx  douloureux  en  s'assejant. 

Membres  supérieurs.  —  Sueur  fétide  des  ais$élkt. 
Douleur  contusive  dans  les  ongles  des  doigts,  au  tou- 
cher. Extrémités  des  doigts  rudes ^  craquelées^  fenbut^ 
avec  douleurs  lancinantes  et  sécantes.  Engelures  roor 
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»^  brCdantes,  humides  ou  couvertes  de  croûtes 

re$  inférieurs.  —  Eruptions  pruriantes,  brû- 
umides  sur  les  jambes.  Talons  gonflés,  dou- 
ît  rouges,  avec  élancements.  Vésicules,  enge- 
rftlure  et  élancements  dans  les  cors.  Éruption 
i  orteils.  Transpiration  abondante  et  fétide 
b.  Crampes  à  la  plante  des  pieds  la  nuit.  Sén- 
és pieds  après  le  bain. 

motion  des  symptômes.  —  Avant  ou  pendant 
;  par  la  voiture  ou  les  mouvements  d'un  ba- 
L  grand  air. 

THÉRAPEUTIQUE. 

manière  générale,  petroleum  a  été  utile  dans 
ions  déterminées  par  la  colère,  le  chagrin  ; 
^ma  humide  et  chronique,  dans  Vimpétigo, 
les  engelures  j  les  affections  gastriques,  le 
etj  etc.  Le  D' Richard  Hughes,  dans  la  4*  édi- 
i  pharmaco-dynamique,  dit  qu'il  a  pu  vérifier 
nce  du  symptôme  àe  froid  au  cœur;  il  appelle 
n  sur  les  symptômes  urinaires,  ressemblant 
\  à  ceux  de  quelques  formes  de  catarrhe  vési- 
I  il  insiste  surtout  sur  l'utilité  indiscutable  de 
sunent  contre  le  mal  de  mer^  confirmée  par  de 
c  auteurs;  il  le  préconise  aussi  contre  les 
t  les  vomissements  de  lagrossesse;  le  D' Guern- 
lans  les  symptômes  de  dégoût  pour  la  nour^ 
use  (caractéristique  de  pulsatilla)  une  raison 
onr  que  petroleum  soit  indiqué  dans  tous  les 


L::;:iei!t^*i  -ir  tes  )te*ù;,   iurrunr  ih»  t»»nM%«^  Jaaâltt- 

cv^rjjuiser  ^c  i  *  'in:f!r*fi\  A  jrtid.  Li  I/"  Bon  ij*j«S£:  Fea- 
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çTianha. 

ZKf^.r.  —  Oa  fanplcie  i  ticnxtes  doses  ;  cepeadat 
1^:54  âûi:éC"Lidoîiâ  L*es  fliiî  baâî^e?  i«:-îit  !«  pins  emplorèei 
en  nit^me  Le  Ir'  Dn^sdile  aâmae  ijti**  d-Efws  qull  Fi 
employé  ec  .^ontîes  de  la  sahstance  pcre*  il  la troiné 
pla*  e-n-^ace  li-i'aTani:  rt  ea  a  obîeiia  d^exeelieots ré* 
àoltatâ  daoà  de  aombreox  cacarrikes  chroniques  (orè- 
thranx,  uiérios,  iateâtioaaxy  bronchiaux),  dans  kl 
frogeiorcâ  et  âssures,  dans  la  sardité  et  les  broiti 
d'oreilles.  Cesi  an  médicameni  de  beaucoup  d*aTeûir. 
Ses  antidotes  sont  :  coccolos  et  nnx  Tomica.  11  anû* 
dote  rempoisonnement  par  le  plomb. 

D^  I.   GuERDf-MÉXETILLB. 


PETROSELINUM. 


Il  s'agit  du  persil  commun,  dont  on  prqpare  M 
teinture  avec  toute  la  plante.  Alleny  daas  son  Sp^ 
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3,  en  donne  une  très  courte  pathogénésie  (d'après 
um)  et  selon  Richard  Hughes,  dans  la  4*  édi- 
sa  pharmaco -dynamique,  il  n'y  a  que  peu  de 
en  retirer,  si  ce  n'est  que  ce  médicament  pa- 
oir  une  action  marquée  sur  la  membrane  mu- 
tirélhrale^  ce  qui  Fa  fait  employer  dans  la  yo- 
subaiguë   et    dans   la   blennorrhée  y    vulgo 
e  militaire.  »  On  pourrait  penser  que  cecondi- 
slativemeut  anodin  ne  possède  que  peu  de  pro- 
actives :  mais  si  l'on  se  rappelle  celles  de 
l'extractif  des  semences  du  persil  dans  l'amé- 
S  et  qu'en  outre  cette  substance  a  été  trouvée 
'une  action  sur  le  cerveau  analogue  à  celle  de 
ine  et  a  été  employée  comme    succédané  de 
3rnière  dans  les  fièvres  intermittentes  et  les 
fies,  on  doutera  moins  de  l'activité  médicamen- 
i  la  plante  en  question. 

D'  I.  Guérin-Méneville.  . 


PHELLANDRIUM. 


MATIÈRE     MÉDICALE. 


'anarium  aquaticum.  —La  ciguë  aquatique, 
ela  famille  des  ombellifères,  qu'il  ne  faut  pas 
re  avec  la  ciguë  vireuse,  cicuta  virosa.  Elle 
'ailleurs  agir  d'une  façon  vénéneuse  analogue 
les  autres  espèces  de  ciguë. 
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Noos  trooTons  dans  Jahr  la  pathogénésie  deçà 
médicameat;  noas  iadiquerons  les  princtpaiix  sjn- 

ptômes. 

SncPTÔicES  cÉPH^xiQCES.  —  PesanteoT  de  tiie, 
comiae  si  elle  était  trop  Tolumiaeuse  et  trop  pleine. 
Vertige  au  point  de  tomber,  empiré  an  grand  air, 
soulagé  en  étant  coaché. 

Stmftôves  des  orga:!ŒS  des  sens.  — *  Yeux  il 
tw.  —  Prurit  aux  yeux.  Sensation  brûlante  dans  la 
paupières,  le  matin  et  le  soir.  Sécheresse  des  jeox 
aTec  élancement  et  douleur  brûlante. 

Oreilles  et  vue.  —  Déchiremaats  et  térébn&tf 
dans  les  oreilles. 

Nez  et  odorat.  —  Corjxa  avec  obturation  dn  nei  et 
absence  d'odorat.  Chaleur  du  visage  avec  teosioQ  k 
la  peau. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Sécheressi 
de  la  bouche  et  de  la  gorge  la  nuit.  Douleur  brûlanto 
et  yésicules  brûlantes  sur  la  langue.  Mal  de  gorge  a^ae 
douleur  pressive  et  lancinante  ;  hors  le  temps  de  la 
déglutition  et  en  avalant  à  vide,  non  en  ingérant  te 
aliments .  Soif  de  lait  et  de  bière,  avec  répugnance  et 
horreur  de  Teau.  Appétence  pour  les  acides  avec  soif. 
Dégoût  et  nausées  avec  renvois  fétides.  Douleur  brè- 
lante  à  Testomac.  Sensation  de  froid  dans  le  ventre, 
avec  mouvements  dans  les  intestins.  Expulsion  aboa- 
dante  de  vers. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Eft- 
rouement  et  àpreté  dans  la  gorge.  Toux  soffocail^ 
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rec  haleine  courte.  Expectoration  fréquente  de 
es,  le  matin^  sans  toux.  Elancements  dans  la 
•  Pression  dans  le  côté  de  la  poitrine,  le  matin 
e  dissipant  en  se  couchant  sur  le  côté  affecté. 

TOMES    GÉNÉRAUX.  —  Doulours  déchirautos 

\  membres.  Prurit  quelquefois  brûlant  ou  cui- 

dissipant  promptement  en  grattant.  Envie  de 

le  jour  avec  bâillements  fréquents.  Règles 

tiTOS. 

THÉRAPEUTIQUE. 

^'  Dudgeon  rapporte  un  cas  de  céphalalgie 
^  le  phellandrium,  alors  que  plusieurs  autres 
s  plus  usités  étaient  restés  inefficaces, 
ithogénésie  ofire  quelques  symptômes  du  côté 
es  respiratoires  qui  permettent  d'employer  ce 
lient  dans  la  phthisie  pulmonaire.  Gross  le  re- 
ide  aux  nourrices  qui  ressentent  des  douleurs 
3  mamelons  en  donnant  le  sein  à  l'enfant. 

D'  A.  Gabalda. 


PHOSPHORE. 


MATIÂRB  MÉDICALE. 

tiosphore  est  un  métalloïde  très  toxique.  C'est 
pe  incolore  ou  blanchâtre,  brillant  dans  l'ob- 
;  c'est  sous  cette  forme  que  nous  remployons 
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dans  la  préparation  de  nos  médicaments,  et  ^'il 
QD  poison  violent.  Ghaufië  à  one  très  haute  t« 
rature  pendant  plasieors  jonrs^  il  se  transforme 
phosphore  rouge,  d'une  complète  inocuité. 

Toxlcolo^te. 

Le  phosphore  peut  être  le  point  de  départ  fi 
dents  toxiques  de  deux  façons  différentes,  soit 
ait  été  absorbé  en  nature,  soit  que,  par  un  o« 
prolongé,  il  donne  lieu  à  un  empoisonnemeot  pn 
sionnel. 

A.  Absorbé  en  natnre,  le  phosphore  est  bteav 
noux  par  lui-même  et  les  expénences  de  Tardiei 
démontré  l'inocuité  des  acides  phosphoreux  et  h; 
phosphoreux.  L'empoisonnement  peut  semontrff  i 
une  des  trois  formes  (Tardieu)  que  nous  décriroBi, 
les  revêtir  successivement ,  chaque  forme  dn* 
ainsi  une  période  de  l'empoisonDemeat. 


PHOSPHORE.  — TOXICOLOGIB.  447 

cliques  et  de  diarrhée  ;  le  ventre  est  sen- 
)ression. 

[uatre  heures  ou  trente- six  heures  après  le 

accidents,  les  yomissements  s'arrêtent  et 

es   paraissent  revenus  à  la  santé,  à  part 

douleurs    erratiques ,    surtout   dans    les 

•être  relatif  dure  de  deux  à  dix  jours,  puis 
ut  survenir  subitement  sans  qu'il  apparaisse 
rmptômes.  Mais,  plus  souvent,  du  deuxième 
me  jour  de  Tempoisonnement,  Tictère  appa- 
K>rné  aux  conjonctives,  soit  général  ;  en 
)s,  céphalalgie,  insomnie,  ténesme  vésical, 
riques  et  albumineuses  ;  les  vomissements 
ut,  s'accompagnent  d'évacuations  alvines 
les  et  quelquefois  involontaires.  Enfin,  on 
délire  aigu,  remplacé  bientôt  par  le  coma, 
survient  du  sixième  au  douzième  jour. 
\  jeunes  enfants ^  la  mort  est  plus  rapide  et 
ée  seulement  de  vomissements^  de  somno* 
I  convulsions. 

IB  NERVEUSE.  -*  Au  moment  où  le  mal  de 
»  vomissements  s'établissent  comme  dans  la 
édente,  il  survient  un  engourdissement  gé- 
crampes  douloureuses,  des  troubles  variés 
bilité  et  des  syncopes  répétées, 
sonné  est  dans  une  prostration  extrême  ;  la 
teinte,  la  peau  sèche,  sans  fièvre;  on  ob- 
itsomnolence,  un  ictère  avec  plaques  érythé- 
Le  délire  avec  frissons  et  soubresaut  des 
pois  le  coma  viennent  terminer  la  scène 


448  MATIÈRE   MÉDICALE  ET   THÉRAPECTIQUE. 

comme  dans  la  forme  précédente,  dont  elle  est  do  rate 
très  voisine. 

3^  Forme  h^orrhaqique.  —  Cette  forme  est  phi 
lente  que  les  précédentes;  le  début  est  semby)ley 
mais  les  vomissements  sont  sanguinolents,  quelqoA- 
fois  composés  de  sang  pur;  les  selles  sont  liquida^, 
sanguinolentes  et  s'accompagnent  de  ténesme.  Li| 
foie  est  augmenté  de  volume  et  douloureux  ;  les  batte- 
ments du  cœur  sont  sourds  et  affaiblis  ;  il  j  a  iibi| 
grande  prostration. 

Après  avoir  présenté  pendant  quelques  jours  deij 
symptômes  analogues,  le  malade  parait  mieux, 
dant  une  période  assez  longue,  et  n'éprouve  gnéareqne*] 
quelques  coliques,  suivies  de  selles  légèrement 
guinolentes. 

Trois  semaines  ou  un  mois  après  le  début  des 
dents,  on  voit  survenir  des  hémorrhagîes  qui  86 
pètent  et  se  multiplient  en  revêtant  toutes  les  foi 
symptomatiques  :  hémoptysies,  hématemèses, 
taxis,  othorrhagies ,  métrorrhagies,  hématuries,  etc^ 
le  sang  qui  les  compose  est  très  fluide. 

En  même  temps,  la  peau  se  couvre  de  pétéchies;' 
malade  éprouve  de  la  cardialgie,  des  étouffe 
un  affidssement  général. 

Un  ictère  tardif  vient  accompagner  les  hém( 
gies  et  alterner  avec  elles.  Le  malade  va  ainsi 
dant  plusieurs  mois,  se  cachectisant  chaque  }0^i 
jusqu'à  la  mort  qui  survient  dans  le  marasme* 

Il  est  à  remarquer  que  dans  ces  trois  formes,  eïj 
n'a  pas  noté  l'excitation  génésique,  qui  n'est  rele 
dans  aucune  observation,  contrairement  i  I'ojhi 
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ure  qui  attribue  une  vertu  aphrodisiaque  au 
phore. 

i  mort  est  presque  fatale  dans  l'empoisonnement 
9  phosphore  ;  Tardieu  cite  un  cas  de  guérison;  le 
lossé  (d' Albi)  a  noté  à  la  suite  d*une  guérison 
araljsie  persistante  des  deux  mains. 

D'  Gallavardin  a  aussi  rapporté  Thistoire  d'un 
et  travaillant  dans  les  fabriques  d'allumettes  et 
at  exposé  tout  à  coup  à  des  vapeurs  phospho- 

après  quelques  symptômes  d'intoxication  cet 
le  présenta  une  pai'aplégie^  d'abord  incomplète  et 
étendit  progressivement;  il  j  avait  en  même 
\  tremblement  des  mains  et  des  bras  et  fourmille- 
)  dans  le  bras  gauche. 

3ION8.  —  Les  lésions  diffèrent  suivant  que  le 
hore  a  été  absorbé  en  nature,  en  pâte  ou  en 
3  (allumettes)  « 

phosphore  en  nature  et  en  pâte  produit  des  alté- 
8  directes  du  tube  digestif;  on  rencontre  dans 
)hage,  l'estomac,  l'intestin,  jusque  dans  le  gros 
n  même,  des  fragments  de  phosphore  adhérents  à 
[ueuse,  et  à  ce  niveau  il  existe  des  plaques  ecchj- 
les  et  gangreneuses  pouvant  aller  jusqu'à  la 
ation. 

ganglions  mésentériques  sont  engorgés  et  sou- 
amollis  et  friables. 

nastic  des  allumettes  ne  produit  pas  en  général 
ions  précédentes  :  on  constate  des  hémorrhagies 
les;  le  mésentère  et  le  péritoine  viscéral,  les  plè- 
t  le  péricarde  oflfrent  des  plaques  ou  points  ec- 

J0US8BT.  T.  n.  20 
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chymotiques  noirâtres  :  ces  séreuses  contiennent  de  la 
sérosité  sanguinolente. 

Les  poumons  y  ordinairement  engoués,  présentent 
des  noyaux  apoplectiques  ^Brùlé)  (1). 

Le  cœur  est  mou,  décoloré,  vide  ou  contient  du  sang 
liquide  ;  le  sang  est  diffluent,  poisseux  ;  les  globules 
en  sont  peu  altérés.  La  vessie  contient  des  urines 
sanguinolentes  et  présente  des  ecchymoses  sous- 
muqueuses.  La  région  pylorique  de  Vestomac^  lerfwo- 
denum  et  le  gros  intestin  présentent  des  lésions  hé- 
morrhagiques  analogues ,  et  quelques  légères  dota- 
tions,  mais  il  y  a  peu  de  lésions  inflammatoires.  On 
a  noté  aussi  la  tuméfaction  des  follicules  clos  de  Tiléon 
et  du  cœcum  (Tûngel) .  Les  viscères,  les  muscles  et 
le  tissu  cellulaire  ofirent  aussi  des  infiltrations  san- 
guines. Le  cadavre  a  une  teinte  subictérique. 

Au  microscope^  on  a  trouvé  une  dégénérescence 
graisseuse  du  foie,  des  reins,  des  glandules  de  l'esto- 
mac, du  cœur  et  des  muscles. 

Le  foie  est  volumineux,  d'une  couleur  jaune  uni- 
forme, quelquefois  tacheté  de  rouge  ;  il  est  raraoUi  et 
friable  ;  le  tissu  cellulaire  perilobulaire  est  hypertro- 
phié ;  les  cellules  hépatiques  présentent  des  granula- 
tions graisseuses  et  peuvent  même   être  remplacées 
par  des  gouttelettes  huileuses.  Dans  un  cas  d'empoi- 
sonnement (de  Karajan),  le  foie,  qui  avait  beaucoup 
augmenté  de  volume  pendant  les  neuf  premiers  jours, 
diminua  tout   à  coup  peu   avant   les    accidents  ter- 
minaux. La  dégénérescence  graisseuse  des  cellules 
hépatiques  était  beaucoup  moins  complète  au  centre 
du  lobule  qu'à  sa  périphérie. 

(i)  Thèa«  de  Paris,  1860. 
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mi  soût  ramollis  et  d'un  brun  jaunâtre  ;  ils 
lège  d^une  hypertrophie  qui  atteint  presque  ex- 
lent  la  région  corticale.  Dans  une  autopsie, 
t  Mannkopff  ont  trouvé  les  tubuli-contorti  qui 
^  aux  glomérules  de  Malpighi  d*une  colo- 
lanchàtre  due  à  la  dégénérescence  granulo- 
se  de  leurs  cellules  épithéliales  ;  celles-ci 
m  certains  points  remplacées  par  un  détritus 

3UX. 

ofesseur  Cornil  a  observé  que  le  cœur  était 
et  friable  et  que  les  fibres  musculaires  qui  le 
ni  avaient  presque  totalement  perdu  leur 
.  transversale  pendant  que  la  striation  longi- 
persistait. 

euiillo  a  présenté  à  TAcadémie  des  sciences 
)  sur  les  altérations  de  la  moelle  épinière;  dans 
ligus,  c'est  seulement  la  substance  grise  qui 
nte  :  les  cellules  nerveuses  sont  d'abord  tumé- 
ds  présentent  des  vacuoles  ;  en  même  temps 
rve  dans  la  moelle  et  le  cerveau  la  présence  de 
e  pigment  noir  qui  est  placé  dans  la  lumière 
seaux  à  la  paroi  desquels  il  adhère;  dans  les 
\  lents,  la  substance  blanche  présente  aussi 
I  altérations  du  cylindre  axe  et  de  la  myéline. 
D8  aucun  cas  les  nerfs  périphériques  ne  sont 


es  symptômes  de  Y  empoisonnement  profes- 
>u  très  lent  peuvent  être  divisés  en  deux  catégo- 
^ant  qu'ils  se  rapportent  au  tissu  osseux  ou  au 

• 

n  sur  les  os. — Les  ouvriers  qui  travaillent  aux 
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ail  amenés  sont  quelquefois  sujets  à'imeostéo-périostite 
îiê^eaiii  le  plus  souvent  sur  les  maxillaires  et  pou- 
Tant  s'éieiidre  aux  os  de  la  iace  et  du  crâne.  On  a 
beauc-iup  discuiê  f*our  sâToir  si  cette  nécrose phosplio* 
rée  était  causée  p<ar  une  action  locale  da  phosphore 
(Taj»eurs  phosphorées)  plus  ou  moins  favorisée  par  1* 
carie  dentaire  ou  la  structure  particulière  des  gencives; 
ou  bien  si  elle  était  sous  la  dépendance  d*une  intoxi* 
cation  générale. 

Quoi  qu*il  en  soit,  cette  affection  débate  ordinaire- 
ment par  un  crachement  de  sang  provenant  des  gen- 
cives,  qui  sont  tuméfiées  et  rouges  ;  puis  apparaît  une 
périostite  alvéolo-dentaire  à  marche  subaiguë  avec  des 
alternatives  d'actiité  pendant  lesquelles  se  forment  des 
abcès,  qui  donnent  issue  à  un  pus  très  riche  en  adde 
phosphorique  ^Bibra  et  Geist)  ;  ces  abcès  s*ouvrentdans 
la  bouche  ou  au  niveau  de  la  peau  et  forment  des  fis* 
iules  qui  permettent  d'apercevoir  le  séquestrOf  qui  est 
noirâtre,  ou  de  l'explorer  par  des  stylets. 

La  périostite  phosphorée  se  termine  très  rarement 
par  résolution  ;  le  plus  souvent  le  séquestre  est  éli- 
miné au  bout  d'un  an  et  quelquefois  plus. 

Les  lésions  sont  celles  des  ostéo-périostites  ordi- 
naires ;  cependant  il  faut  remarquer  :  1*  la  production 
de  nombreuses  osiéophytes  qui  se  forment  à  la  sor&ce 
du  séquestre  ou  à  la  face  profonde  du  périoste;  2*1& 
lenteur  de  l'élimination  du  séquestre,  accasionnée  par 
la  marche  envahissante  de  cette  périostite  ;  3*  la  pro- 
pagation possible  de  la  maladie  à  l'os  malaire,  aoip^ 
latins,  aux  cornets,  au  vomer,  à  l'éthmoïde,  au  fron- 
tal, au  sphénoïde,  au  temporal  et  même  à  l'occipitaL 

Nous  devons  rapporter  ici  les  expériences  interes- 
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de  Wegner  (1)  qui,  ayant  amputé  la  cuisse 
omme  employé  à  la  fabrication  des  allumettes, 
ppé  d'une  part  de  répaîssissement  et  de  Tadhé- 
du  p^oste  au  moment  de  l'opération  et  d^autre 
la  rapidité  de  la  nécrose  et  de  l'oatéo-myélite 
ative. 

)'  Wegner  institua  diverses  expériences  sur  les 
IX  :  1*  les  lapins  renfermés  dans  une  atmos- 
contenant  des  vapeurs  de  phosphore  présen- 
des  périostites  et  des  nécroses  des  maxillaires  ; 
s^  si  on  produisait  une  blessure  à  la  région  ti  - 
]nî  exposait  ainsi  à  l'action  des  vapeurs  le  tibia, 
enait  une  périostite  ossifiante  ;  2"  des  lapins 
.  sous  forme  pilulaire,  1  milligramme  1/2  de 
lore,  des  chiens  3  milligrammes,  et  on  observa 
t  d'un  certain  temps  que  chez  ces  animaux,  exi- 
la période  de  croissance,  le  cartilage  se  trans- 
t  en  tissu  compact  au  lieu  de  produire  du  tissu 
eux  ;  que  les  épiphyses  elles-mêmes  se  transfor- 
en  tissu  compact;  que  le  canal  médullaire  se 
isait  et  que  sous  le  périoste  il  se  produisait 
lent  une  surabondance  de  tissu  compact. 

an  sur  les  bronches  et  le  poumon.  —  Les  au- 

ui  ont  étudié  Thygiène  des  ouvriers  qui  trem  - 

s  allumettes  et  des  femmes  qui  les  mettent  en 

I  ont  tous  signalé  la  fréquence  de  la  toux  et  des 

ites. 

Eloussel  rapporte  que  chez  plusieurs  femmes  Tir- 

i  passait   à  l'état  chronique  et  qu'un  certain 

chir.  fur  path.  anat.  uad  phjs.  Klini.  med.,  45*  Bd. 
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nombre  de  faits  portent  à  croire  que  les  vapeurs  phos* 
phorées  font  éclore  les  tubercules  chez  les  personnel 
prédisposées. 

Gendrin  donne  plus  de  détails  :  les  ouvriers  des  fir 
briques  sont  pris  d'une  toux  sèche  assex  snpportaUe, 
remplacée  au  bout  d'un  temps  variable  par  une  bron- 
chite aigruë  très  tenace,  s'accompagnant  d'une  ano- 
rexie considérable,  d'une  fièvre  vive  et  continue,  d'une 
expectoration  mucoso-purulente  avec  perte  de  forçai 
et  diarrhée. 

Les  ouvriers  se  remettent  lentement,  mais  lorsqn'ili 
reprennent  leur  travail,  la  toux  et  la  bronchite  re- 
viennent ;  elle  s'accompagne  souvent  d'emphysème  et 
de  dyspnée. 

De  rechute  en  rechute  la  bronchite  devient  chroni* 
que,  et  les  malades  sont  très  faibles,  très  émadéi, 
sans  appétit,  comme  cachectiques. 

Action  pbysiolo^qne. 

Symptômes  de  ia  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
Tristesse,  abattement,  tacitumité;  mélancolie  avec 
pleurs  et  anxiété  (hypochandrié)  ;  Hahnemann  signale, 
comme  effet  consécutif,  la  tendresse  et  la  gaieté. 

Alternative  de  rires  et  de  pleurs  (Hystérie).  Défiât 
de  pudeur  ;  la  malade  se  découvre  et  veut  mardMT 
nue.  (Aliénation). 

La  toxicologie  nous  montre  un  délire  violent,  atee 
impulsion  à  s'échapper,  remplacé  ensuite  par  un  oomiy 
entrecoupé  de  cris  avec  difiSculté  de  la  parole. 

Sommeils  ^-  Assoupissement  accablant  pendant  I0 
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jour  ;  somnolence  et  bâillements  le  soir.  Agitation  et 
insomnie  au  lit  pendant  la  première  partie  de  la  nuit. 
Sonmieil  lourd  et  prolongé  le  matin  ;  lassitude  au 
réveil. 

Rêves  continuels,  ordinairement  tristes  et  inquié- 
tants; rêves  lascifs  avec  pollution. 

Motilitê.  —  Paralysie  des  deux  mains  ;  paralysie 
des  doigts  avec  tressaillements  ;  les  doigts  se  recour- 
beat  comme  sous  rinâuence  d'une  crampe.  Paraplégie 
iooomplète  avec  tremblement  des  mains  et  fourmille^ 
meots  du  bras  gauche.  Paralysie  de  la  langue  (Galla- 
vardin).  Hémiplégie.  (Id.) 

(Convulsions  toniques  et  cloniques^trismus  (Gallavar- 
din).  Crampes  dans  les  mollets. 

SemibUUi.  — »  Les  douleurs  du  phosphore  sont  vi- 
▼6By  lancinantesi  pulsatiles.  Déchirements  et  élance- 
ments avec  secousses  (douleurs  fulgurantes.) 

Sermations.  —  Engourdissements  et  fourmillements 
dans  les  membres  ;  prurit  de  tout  le  corps  ou  si^eant 
dans  les  parties  paralysées. 

Anesthésie  et  hypiresthésie  (Gallavardin). 

Syndromes.  —  Mouvements  fébriles.  —  he  frisson 
survient  surtout  le  soir  et  en  se  mettant  au  lit  ;  il  ne 
l'accompagne  pas  de  soif.  La  chaleur  avec  soif  a  sur- 
tout lieu  la  nuit}  quelquefois  alternatives  de  chaleur  et 
le  frissons  plusieurs  fois  répétées  :  Hahnemann  note 
ilans  un  symptôme  la  faim  pendant  la  chaleur  ;  le 
pools  est  fréquent,  petit,  quelquefois  dur  et  plein  Les 
meurs j  ordinairement  la  nuit  vers  le  matin,  sont  abon- 
dantes et  siègent  principalement  aux  extrtoiités  (tète, 
mams  et  pieds). 
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La  sueur  peut  avoir  une  odeur  de  souflfire. 

Autres  syndromes.  —  Fatigue  et  lassitude  extrême. 
Refroidissement  des  extrémités. 

Œdème  des  pieds  le  soir  et  en  marchant. 

Les  petites  plaies  saignent  beaucoup. VéiëohieSy  ecchy- 
moses et  hémorrhagies  par  tous  les  organes.  {Purpth 
ra  hemorrhagicay  formes  hémorrhagiques  des  fièvres.) 

Symptômes  céphaliques.  —  Vertiges.  —  Le  ver- 
tige a  lieu  surtout  le  matin,  au  réveil,  et  s'accompagne 
de  douleur  de  tête.  Il  augmente  par  le  mouvement  et 
l'action  de  se  baisser.  Il  a  lieu  même  dans  la  prome- 
nade, et  donne  une  démarche  chancelante.  D'autrefois 
le  vertige  survient  en  sortant  de  table. 

Vertiges  avec  nausées,  rougeur  de  la  face,  sensa- 
tion de  chute  imminente  et  obscurcissement  de  la  vue. 

Céphalalgie.  —  «  Mal  de  tête  au-dessus  de  Toeil 
gauche  avec  taches  noires  qui  voltigent  devant  les 
yeux  ïi  {migraine  ophthalmiqtie) . 

Céphalalgie  avec  impossibilité  de  travail,  et  som- 
nolence; se  dissipant  un  peu  par  le  sommeil,  pour  re- 
venir ensuite;  s'accompagnant  de  douleur  cuisante 
du  cuir  chevelu,  quand  on  y  touche.  Céphalalgie  pres- 
sive  avec  pesanteur  de  tête  le  matin  au  réveil. 

Douleurs  frontales,  siégeant  vers  la  racine  du  nei, 
pulsatiles,  revenant  plusieurs  jours  de  suite  vers  midî 
et  s'accompagnant  de  vomissements.  Douleurs  pulsa- 
tiles sur  tous  les  points  du  crâne,  siégeant  plus  parti- 
culièrement à  droite.  Rougeur  de  la  face  et  céphalal- 
gie frontale  brûlante. 

Cuir  chevelu.  —  Chute  des  cheveux;  petits  boutons 
pruriteux  qui  sont  douloureux  au  toucher. 
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TOMES  DES  ORGANES  DES  SENS.  —  YeUX  et  VUC. 

leurs  pressives  avec  élancements  dans  les  glo- 

laires  et  à  la  paupière  supérieure;   prurit j 

ent  {œdème  i)  de  la  paupière  supérieure. 

^nctivite avec  prurit,  cuisson  et  larmoiement; 

ent  purulent  des  yeux  ;  les  paupières  sont  col- 

•éveil. 

oiement  au  grand  air  et  en  lisant  (épiphoral) 

ie;  faiblesse  de  la  vue,  moindre  le  soir  au 

lie,  que  dans  la  journée  {cataracte?).  Fréquents 

j  cécité  (hystérie?). 

s  et  taches  noirs,  étincelles  voltigant  devant 

ar  jaune  de  la  sclérotique  (/c/^r^) . 

ysie  delà  troisième  paire  (Gallavardin). 

es  et  ouïe.  ^  Douleurs  pulsatiles  des  oreilles 
8.  Surdité,  bruissements  et  bourdonnements 
3  ;  retentissement  de  la  voix, 
ions  vésiculeuses  du  lobule  et  dans  le  sillon, 
rrhagie  par  les  deux  oreilles  {symptôme  toxi- 

f  odorat.  —  Prurit  du  nez  ;  il  est  enflé,  dou- 
an  toucher,  et  couvert  de  petits  boutons, 
entes  et  abondantes  épis  taxis. 

^MES  DE  LA  PEAU.  —  Prurit  plus  ou  moins 
\é. 

ire.  —  Vésicules  pruriteuses  entre  les  doigts, 
,  derrière  l'oreille  {eczéma)  ;  pétéchies  et  ec- 

cle$  à  la  nuque,  à  la  poitrine  et  aux  cuisses. 
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Ganglions  lymphatiques.  —  Ces  ganglions  dn 
sont  le  siège  de  tiraillements.  Les  ganglions  de  fi 
selle  et  de  Taine  sont  voluminenx. 

Symptômes  de  la  face.  —  Pâleur  de  la  face,  t 
amaigrissement,  yeux  creux  et  cernés,  face  hç 
cratique.  Le  contraire  est  aussi  noté  dansHahnemi 
rougeur  de  la  face  avec  bouffées  de  chaleur. 

Bouffissure  des  yeux  et  de  la  face,  du  côté  sur  1 
quel  on  a  couché. 

Douleurs  siégeant  au  niveau  de  la  pommette, 
l'orbite  et  des  maxillaires  [névralgie  faciale). 

Convulsions  dans  les  muscles  de  la  joue  au-dessfl 
de  l'œil  (tic  douloureux). 

Douleurs  avec  élancement  au  bord  de  la  lèvre  9 
périeure. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  '  B(0A 
—  Les  lèvres  sont  sèches.  Eruptions  de  vésiculeBl 
les  lèvres  et  au  coin  de  la  bouche  :  ulcérations. 

Violents  maux  de  dents  avec  fluxions;  doobi 
lancinantes  des  dents;  gonflement  des  gencives | 
saignent  facilement  et  deviennent  fongueuses. 

Abcès  dentaires.  Ostéo-périostite  alvéolo-d^atiin 
Nécrose  des  maxillaires. 

Saignements  fréquents  des  gencives. 

La  langue  est  blanche  et  chargée  ;  elle  est  cOTfirt 
de  petits  boutons  rouges  saignants;  son  voloai** 
augmenté. 

Prurit  au  palais  avec  petites  vésicules  qui  crewi** 
suppurent.  Vésicules  analogues  à  la  face  vaWù»  i* 
lèvres  et  de  la  joue  (stomatite  aphthewe). 

Sftliv^tion  abondante ,  la  salive  a  un  ^ûtMlM^ 
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ide.  Mauvais  goût  dans  la  bouche  (salé,  amer  ou 

e). 

tmflements  glandulaires  à  l'angle  de  la  m&choire. 

^harynx.  —  La  gorge  est  rouge  et  douloureuse; 
lette  et  les  amygdales  sont  augmentées  de  volume  ; 
leresse  de  la  gorge  et  dysphagie. 

^f^tit  et  soif.  —  Diminution  de  l'appétit  ;  les  ali- 
ts  paraissent  fades;  le  pain  à  goût  de  pâte;  comme 
ptôme  altexnant,  faim  canine.  Soif  continuelle. 

Utomac.  —  Pesanteur  d'estomac  après  le  repas 

i  nausées,  chaleur  au  visage,  vertiges,  céphalal- 

bI  envie  de  dormir.  La  respiration  est  plus  courte 

accompagne  de  palpitations. 

lapports  fréquents  ayant  le  goût  des   aliments; 

ïorts  ayant  un  goût  rance,  ou  rappelant  le  phos- 

^f  rapports  alliacés.  Les  rapports  s'accompa- 

Bt  de  hoquets  et  de  bâillements. 

Ingurgitations  d*un  liquide  amer;  d*aliments;  py- 

i;  régurgitation  sans  efforts  d'un  liquide  sangui- 

iit 

Tansées  avec  envie  de  vomir  et  salivation,  pouvant 

r  jusqu'à  la  syncope. 

omissements  alimentaires   et  bilieux;  vomisse- 

is  répétés  avec    faiblesse  extrême,  petitesse  du 

b.  Les  vomissements  soulagent;  ils  ont  une  odeur 

■008. 

ténatèmêses. 

Nmlwr  pressîve  à  Tépigastre,  augmentant  par  la 

Mion  et  «'accompagnant  de  flatuosités;  les  éructa - 

(••tmlagent. 

^Milflort  rongeante  ^  crampolded  À  Testomao* 
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dques  gouttes  seulement  par  le  cathétérisme) 
minution  considérable  de  la  sécrétion.  Hahne* 
T  petites  doses,  note  surtout  l'émission  abon  - 
(  urines  et  les  besoins  fréquents  d'uriner.  Ces 
ont  irrésistibles  et  augmentés  par  la  voiture. 
louloureuse.  Incontinence  d'urine. 
ines  produites  par  des  doses  toxiques  sont 
I  et  contiennent  de  l'albumine  et  du  pigment 

abondantes   et  incolores;    urines  brunes 
.6  rouge,  ou  sédiment  blanchâtre  (Hahne* 

ïtrie. 

^s  génitaux;  hommes.  —  Douleurs  dans  l'u- 
urinant;  douleurs  dans  le  testicule  avec  gon- 
a  cordon.  Petit  ulcère  du  prépuce, 
nann  note  la  propension  irrésistible  pour  le 
npuissance  absolue.  Pertes  séminales, 
ervations  d'empoisonnement  ne  signalent  pas 
aphrodisiaques  attribués  à  ce  médicament. 

'S.  —  Les  règles  retardent  et  sont  moins  co- 
5  d'habitude  par  l'action  consécutive  du  phos- 
.68  avancent  et  sont  plus  abondante  par  son 
imitive;  métrorrhagie  ;  comme  symptôme 
éapparition  des  règles  qui  manquaient  de- 
temps. 

algie  et  courbatures  pendant  les  règles. 
rhée  visqueuse,  qui  excorie  les  parties. 

tef .  —  Hahnemann  note  l'inflammation,  la 
A  suppuration  et  l'érysipèle  des  seins  j  sont- 
nptômes  pathogénétiques  ou  curatifs  ? 
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Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Nn. 

—  Éternûments  fréquents  avec  sécheresse  et  eiichi- 
frènement.  Ecoulement  aqueux  abondant  ou  écoole- 
ment  jaunâtre  mêlé  de  sang. 

Larynx  et  trachée.  —  Chatouillements  et  ard^iffoi 
provoque  la  toux  ;  enrouement ,  raucîté  de  la  voîi, 
aphonie.  La  toux  s'accompagne  de  douleurs  danshi 
hypochondres  et  au  creux  épigastrique  et  prindpala' 
ment  de  douleur  de  plaie,  de  douleur  d'écorchure  dam 
la  trachée  et  dans  le  larynx  {laryngite)  j  elle  oblige  à 
soutenir  le  ventre.  Elle  est  sèche  ;  quelquefois  répétée^i 
survenant  la  nuit  et  empêchant  le  sommeiL  Toux  quia- 
teuse. 

Toux  grasse  avec  crachats  muqueux,  abondants; 
difficiles  à  expectorer. 

Crachats  tantôt  sanguinolents  ;  mélangés  de  w%\^ 
et  de  mucus  ;  tantôt  sous  forme  de  sang  pur. 

Poitrine.  —  La  respiration  est  courte,  péniUeî] 
étouffements  en  marchant  et  en  montant^  accès  d^ 
pression  plus  forts  le  soir. 

Douleur  derrière  le  sternum  ;  points  de  côté  Iatt*| 
cinants  par  le  mouvement  et  la  respiration. 

Symptômes  de  l'appareil  circulatoire.  —  Vîo-i 
lentes  palpitations  après  le  repas  ou  dans  le  lit, 
s'éveiilant  ;  pression  douloureuse  en  haut  de  la  poî* 
trine,  qui  gène  la  respiration.  Lipothymie  et  Synt^, 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  --^Tra^ 

—  Douleurs  dans  les  reins  après  être  resté  assis,  fr 
miuuant  par  la  marche.  Élancements  à  la  r6gM> 
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6.  Dooleors  lancinantes  dans  la  colonne  ver- 

BUT  du  COU,  douleurs  ;  spasmes  musculaires. 

bres.  —  Douleurs  lancinantes  et  de  déchire- 
lOS  toutes  les  jointures.  Gonflement  désarticu- 
les doigts  et  de  la  main. 
îor  dans  le  talon,  surtout  la  nuit. 
ipes  dans  les  mollets,  dans  les  doigts  et  dans 
clés  des  pieds. 

•actures  douloureuses  et  plus  longue  des  mus- 
membres. 

THÉRAPEUTIQUB. 

losphore  a  été  prescrit  dans  un  grand  nombre 
ions  que  nous  passerons  successivement  en  re- 
est  surtout  indiqué  dans  les  hémorrhagies^  les 
w  du  larynx  et  du  poumon^  du  foie^  de  la 
pinière  et  du  tissu  osseux. 

die  hémorrhdidaire .  —  Le  phosphore  peut  être 
)  pendant  les  crises  hémorrhoîdaires  et  dans 
ts  hémorrhagies  qui  ont  lieu  sous  cette  influence; 
liqué  dans  les  crises  par  l'abondance  de  Thé- 
^e,  la  tumeur  hémorrhoïdale  et  le  tenesme  in- 
ible.  Nous  trouvons  dans  la  pathogénésie  un 
ne  qui  l'indiquerait  dans  la  fissure  à  F  anus: 
persistante  après  les  selles  et  sHr radiant  vers 
en. 

de  Brigth.  —  Il  est  indiqué  dans  des  compli- 
polmonaires,  œdime  du  poumon  (P.  Jousset). 


|«r  A  MS  aeu  maladies  :  tendance 
pètéchies,  faiblesse  extrême.  En  outi 
gonflement  des  gencives,  qui  sont 
goeases,  et  ébraclement  d-.'s  dents. 

Plèvres  érupims.  — Nous  verron»! 
dications  du  phosphore  dans  la  bn 
(rougeole)  et  dans  Vœdèmedu  poumon 

Les  formes  hémorrhagipies  de  Ia 
scarlatine  et  de  la  variole  peuvent  an 
médicament  qui  offre  dans  sa  patho^ 
aux  hémorrha^ies;  faiblesse  extrèjiM 
petitesse  du  pouts  ;  sécheresse  de  la  \ 
lèvres.  I 

Fièvre  typhoïde.  —  Le  phosphore  ed 
les  himorrliagies  in'estmales,  mais  I'm 
que  doit  faire  préférer  l'acide  phosphod 
set);  on  peul  l'employer  aussi  contre  H 
complications  pulmonaires.  I 

La  forme  lente  nerveuse,  caractériaâ| 
>nte  »u  début,  suivie  d'acoi 
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Qce  aiix  hémorrhagies,  le  gonflement  du  foie  et  une 
nie  subictérique. 

Typhus.  —  Le  phosphore  est  indiqué  dans  la  forme 
rveuse  de  cette  maladie.  (P.  Jousset.) 

Fièvre  jaune.  —  LeD'  Holcombe  conseille  Femploi 
ce  médicament  à  cause  de  l'ictère,  des  hémorrha- 
3S  multiples  et  des  caractères  du  mouvement  fébrile. 
!  D'  R.  Hughes  rapporte  que  dans  une  épidémie,  à 
io-de-Janeiro^  on  s'est  bien  trouvé  de  son  usage. 

Diphthérie.  —  Le  phosphore,  par  son  action  sur  le 
rynx,  répond  à  la,  période  croupale  .-aphonie  et  dou- 
ar au  niveau  du  larynx  ;  angoisse  ;  accès  d'oppres- 
)n  et  de  suffocation  plus  marqués  le  soir.  Il  existe  des 
is  incontestables  de  guérison  par  ce  médicament. 
\  Jousset.) 

11  est  aussi  indiqué  dans  les  paralysies  diphtliériti- 
^s. 

Dyseniérie. — Le  phosphore,  qui  produit  desselles 
iractéristiques,  convient  à  une  période  avancée  de 
ette  maladie^  lorsqu'il  y  a  paralysie  du  sphincter  et 
joe  l'anus  reste  béant. 

Somnambulisme.  —  Il  peut  être  indiqué  dans  ceti^ 
Section  :  «  La  nuit^  il  parle  et  crie  en  dormant.  » 
P.  Jousset.) 

Folie.  —  On  peut  l'employer  contre  les  impulsions 
hiitaks  (P.  Jousset)  :  défaut  de  pudeur  ;  impulsion  à 
'  mettre  nu. 

Alaxie  locomotrice.  —  Phosphorus  répond  aux  dou- 
Urs  fulgurantes,  au  trouble  des  mouvements  et  à  la 

JOU89ET.  —  T.  U.  30 
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surexcitation  génitale.  Il  produit  du  reste  des  lésions 
de  la  moelle  épinière. 

Paraplégie.  —  C'est  le  D'  Gallavardin  qui  a  décrit 
les  paraplégies  phosphoriques  ;  voici  les  symptômes 
qui  rindiquent  :  paralysie  ascendante  des  membres 
inférieurs,  avec  fourmillements. 

Méningite  cérébro-spinale.  —  La  forme  aiaxique  ou 
lente  de  cette  maladie  présente  des  indications  du 
phosphore  :  état  typhoïde,  stupeur,  langue  et  dents 
fuligineuses,  diarrhée,  hémorrhagies,  etc.  ;  enfin,  ra- 
chialgie  avec  douleurs  fulgurantes  dans  les  membres. 

Névralgie  faciale  et  tic  douloureux.  ^^Le  phosphore 
présente  plusieurs  symptômes  douloureux  de  cette  ré- 
gion ;  la  douleur  est  excitée  par  le  mouvement.  Il  a 
produit  des  guérisons,  (P.  Jousset.) 

Gastrorrhagie.  —  Phosphorus  est  indiqué  par  Thé- 
morrhagie,  sans  qu'on  puisse  mieux  préciser  Tindica- 
tion. 

Dyspepsie. -^^Le  phosphore  peut  être  employé  dans 
cette  affection  à  laquelle  il  répond  par  les  vomisse- 
ments, le  pyrosis,  une  douleur  excessive  ;  les  mêmes 
symptômes  l'indiquent  dans  la  gastrite  chronique. 

Ulcère  simple  de  r estomac.  —  Ce  médicament  est 
indiqué  ici  par  les  symptômes  de  dyspepsie  et  par  les 
hématémèses.  On  peut  également  et  pour  les  mêmes 
raisons  l'employer  dans  le  cancer^  principalement  dans 
le  cancer  du  cardia  avec  symptômes  de  rétrécissement 
de  cet  orifice. 

Diarrhée  chronique.  —  Le  D'  R.  Hughes  le  recoffl*    : 
mande  chez  les  sujets  nerveux  et  les  enfants  délicats; 
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il  améliorerait  même  la  diarrhée  des  phthisiques  à  son 
degré  le  plus  léger  ;  il  a  une  actioD  très  favorable 
dans  les  rectites. 

Ictère  grave.  —  Le  tableau  clinique  offert  par  Tem-» 
poisonneraent  par  le  phosphore  est  tellement  identi- 
que à  celui  de  l'ictère  grave,  qu'il  a  pu  y  avoir  des 
erreurs  de  diagnostic  ;  c'est  donc  un  médicament  tout 
à  fait  homœopathique  à  cette  affection.  L'expérience 
clinique  lui  fait  cependant  préférer  l'aconit  à  hautes 
doses.  (P.  Jousset.) 

Affections  du  nez.  —  Le  phosphore  a  été  employé 
contre  les  polypes  muqueux^  Vozène  (sécheresse  des 
fosses  nasales,  odeur  très  fétide  et  absence  d'odorat), 

Uépisiaxis  grave  peut  être  guéri  par  son  usage . 

Affections  du  larynx.  —  Uaphoniey  la  douleur  du 
larynx  au  toucher  et  par  la  toux  ;  la  douleur,  même 
en  respirant,  indiquent  l'emploi  du  phosphore  dans  les 
laryngites^  V aphonie  simple  et  la  phthisie  laryngée  : 
dans  cette  dernière  affection,  il  faut  ajouter  comme 
symptômes  la  toux  fréquente^  le  dépérissement,  les 
crachats  sanguinolents. 

Affections  des  poumons. — Employé  dans  la  ôrow- 
thite  grave j  le  phosphore  est  surtout  indiqué  dans  la 
meumonie  et  la  phthisie. 

Dans  la, pneumonie,  J.-P.  Tossicr  avait  coutume  de 
l'alterner  avec  bryone  ;  il  donnait  le  phosphore  la  nuit 
etlebryone  le  jour;  il  est  indiqué  par  la  fièvre,  le 
pomt  de  côté,  la  toux  et  par  les  lésions  qu'il  produit  à 
doses  toxiques. 

Dans  la  phthisie  y  il  est  principalement  indiqué  lors- 
îtfil  a  une  poussée  inflammatoire,  fébrile,  lorsque  les 
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symptômes  se  raprochent  de  ceux  de  la  pneumonie. Il 
est  indiqué  aussi  par  les  hémoptysies.  Mais  c'est  prin- 
cipalement dans  celles  qui  sont  liées  aux  fièvres  gra- 
ves ;  il  répond,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut,  à 
la  diarrhée. 

La  bronchite  grave^  qu'elle  soit  essentielle  ou  liée  à 
la  rougeole,  à  la  fièvre  typhoïde  ou  à  la  coqueluche, 
peut  être  traitée  par  ce  médicament  ;  mais  le  plus  sou- 
vent ipéca  et  bryone  suffisent  pour  amener  la  gué- 
rison. 

Il  est  aussi  indiqué  dans  V œdème  pulmonaire  du  mal 
do  Brigth  ou  de  la  scarlatine. 

Phlegmons  mammaires.  —  Phosphorus  convient 
après  belladone,  lorsque  ce  médicament  n'a  pas  enrajé 
la  marche  du  phlegmon  ;  il  répond  du  reste  à  la  période 
de  suppuration. 

h^^  fluxions  et  abcès  dentaires  trouvent  dans  le  phos- 
phore un  médicament  tout  à  fait  homœopathique  et 
qui  est  recommandé  par  le  D'  R.  Hughes. 

Le  phosphore  a  rendu  aussi  des  services  danslV/J- 
docardite  aiguë  et  les  affections  aor tiques;  dans  Yadi- 
nie;  da,nsV  ostéite  et  la  nécrose  y  principalement  la  né- 
crose du  maxillaire  inférieur;  la  surdité  nerveuse, 
Vamaurose  et  le  glaucome^  mais  la  clinique  n'a  pas 
précisé  ces  indications. 

Doses.  —  Le  phosphore  est  presque  toujours  em- 
ployé en  France  aux  dilutions  élevées,  de  La  12*  à  I* 
30\  Le  D'R,  Hughes  recommande  au  contraire  b 
2«  et  la  3®  dilution,  même  la  !'•  dans  la  paralysie. 

D''M.  JOUSSET. 
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PHYSOSTIGMA  VENENOSUM. 


MATIÈRB  MEDICALE. 

tte  plante,  de  la  famille  des  labiées,  est  connue 
le  nom  de  Fhe  de  Calahar.  Les  triturations  de  la 
entière  paraissent  en  être  la  préparation  la  plus 
înable  et  la  plus  active. 

ins  la  dernière  édition  do  sa  pharmaco-dynamu 
le  D""  Richard  Hughes  ayant  cru  devoir  en  don- 
me  notice  à  tilre  de  médicament  nouveau,  nous 
3  pensé  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'en  donner 
16  transcription. 

16  collection  considérable  d'expérimentations  du 
>stigma  fut  présentée  à  TAmerican  Institute  of 
eopathy,  en  1874,  par  le  D'Allen,  et  publiée  dans 
ansactions  de  ladite  année.  Outre  toutes  les  expé- 
88  sur  l'homme  faites  par  la  vieille  école,  elle 
3nt  des  expériences  de  source  homceopathique 
Hendues.  Quarante-quatre  personnes  y  prirent 
avec  les  triturations  de  la  première  à  la  tren- 
\.  Le  rapport  complet  de  leurs  essais  est  donné  là 
6  D"*  Allen,  et  les  symptômes  obtenus  sont  tous 
son  Encyclopédie;  il  fait  précéder  sa  collection 
catalogue  très  utile  de  la  bibliographie  touchant 
^cament.  Les  expériences  faites  avec  lui  sur  les 
aux,  principalement  par  le  D'  Fraser,  d'Éiini- 
;,8ont  complètement  résumées  dans  Wcod  etRin- 
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La  fève  de  Calabar  a  été  longtemps  employée  comme 
épreuve  judiciaire  dans  le  royaume  africain,  où  elle 
est  indigène.  L'intérêt  ayant  été  excité  sur  ses  pro- 
priétés par  les  relations  des  missionnaires,  celles-ci 
furent  examinées  par  le  professeur  Christison  et,  par 
la  suite,  plus  complètement  par  le  D'  Fraser.  Depuis 
que  leurs  résultats  ont  été  publiés  (1855-1863),  le 
physostigma  et  son  principe  actif,  la  physostigmine  ou 
Esériney  ont  été  expérimentés  sur  une  grande  échelle, 
sur  les  animaux  et  sur  Toeil  de  l'iiomme.  On  n'a  en- 
core trouvé  que  peu  d'applications  cliniques  à  faire  du 
résultat  de  ces  expériences,  mais  à  présent  que  nous 
possédons  les  pathogénésies  homœopathiques  les  plus 
détaillées  pour  remplir  l'esquisse,  nous  serions  inexcu- 
sables si  nous  ne  tentions  pas  de  changer  ce  peu  eu 
beaucoup.  Il  existe  peu  de  médicaments  dont  l'aclion 
physiologique  soit  aussi  entièrement  connue. 

Toxicologie. 

L'action  toxique  de  la  fève  de  Calabar  est  de  déte* 
miner  une  paralysie  générale  rapide,  et  la  mort  ptf 
arrêt  de  la  respiration,  la  connaissance  restant  intact» 
jusqu'à  la  un.  Le  siège  de  la  paralysie  est  la  moelk 
épinière  elle-même,  car  on  trouve  intactes  les  pro- 
priétés vitales  des  troncs  nerveux  et  des  musdfiit 
L'action  réflexe  est  abolie  et  aussi  la  sensibilité  en  tant 
qu'il  s'agit  de  la  douleur  ;  mais  les  impressions  tactilei 
sont  perçues  et  le  sens  musculaire  est  parfait.  Lei 
muscles  eux-mêmes  sont  le  siège  de  tremblements  et 
de  contractions  fîbrillaires  d'un  caractère  très  perais- 
tant,  qui  semblent  dus  à  une  action  directe  du  pois* 


▲ction    physiologique. 

ml  les  affections  spécifiques  du  physostigma  deux 
lent  un  intérêt  particulier  :  ce  sont  celles  qu'il 
sur  le  cœur  d'une  part,  sur  Tceil  do  Tautre. 

fR.  —  A  faible  dose,  la  fève  de  Calabar  retarde 
ment  les  mouvements  du  cœur,  non  d'une  ma- 
régulière,  mais  en  prolongeant  la  diastole  ;  ce 
s'accompagne  d'augmentation  de  la  tension 
lie,  et  la  force  du  cœur  n'est  pas  diminuée. 
ne  dose  plus  forte  affaiblit  visiblement  Timpul- 
.rdiaque,  et  une  très  forte  dose  peut  la  paralyser 
mp  ;  le  cœur  s'arrête  en  diastole,  il  reste  après 
t  flasque,  distendu  et  ne  répondaût  que  faible- 
.ux  stimulations  directes  les  plus  énergiques. 
e  toujours  le  froid  et  la  pâleur  dans  Tcmpoi- 
lent  par  la  fève  de  Calabar. 

,.  —  Le  physostigma  est  presque  le  seul  médi- 
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Il  se  fait  dans  l'œil  un  phénomène  précisément  opposé 
à  celui  que  détermine  Tatropine,  qui  détermine  la  di- 
latation de  la  pupille,  la  paralysie  de  l'accommodation 
et  la  presbytie.  La  raison  de  cette  action  est  pour  les 
uns  une  paralysie  sympathique,  pour  d'autres  une  ex- 
citation de  la  troisième  paire  de  nerfs.  Une  autre  opi- 
nion l'attribue  à  l'action  directe  du  médicament  sur  h 
substance  musculaire  de  l'iris,  répondant  à  celle  que 
nous  avons  vu  exercer  sur  les  autres  muscles.  Cest 
aussi  l'opinion  de  Binz.  Von  Qraefe  affirme  qu'en  su^ 
veillant  avec  soin  les  progrès  de  la  myosite,  on  voit 
l'iris  se  contracter  convulsivement  par  petites  secous- 
ses, qui  sont  tellement  rapides  qu'elles  pourraient  faci- 
lement échapper  à  l'observation.  Ces  contractioiis 
semblent  analogues  aux  tremblements  des  musdes 
volontaires  et  à  l'agitation  péristallique  des  intestins. 
L'action  de  l'accommodation  (qui  consiste  à  rapprochtf 
ou  à  éloigner  le  point  visuel)  progresse  au  moyen  dei 
mêmes  spasmes  et  soubresauts,  et  on  a  observé  nnf 
oscillation  des  globes  oculaires. 

Un  mot  sur  les  autres  symptômes  qui  accompagnent 
ces  phénomènes.  Dans  l'empoisonnement,  ils  consis- 
tent en  un  vertige  avec  défaUlauce,  faiblesse  oossî* 
dérabic  et  parole  paresseuse.  Lorsque  la  dose  est  phi 
modérée,  le  patient  se  plaint  d'une  violente  presswa 
épigastrique,  immédiatement  au-dessous  du  stennuBf 
et  cette  sensation  s'accompagne  d'éructations.  Bfc 
peut  être  comparée  à  celle  qu'on  éprouve  en  araW 
rapidement  de  gros  morceaux  ou  des  aliments  infr 
gestes.  Les  expérimentateurs  furent  surtout  affiûfc» 
avec  somnolence  et  incapacité  d'un  travail  menu'' 
Beaucoup  eurent  une  céphalalgie  frontale  violente  avec  i^^^ 


p" 
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Beotiment  de  tension  dans  les  muscles  du  front.  Quoi- 
que  l'usage  interne  de  cette  substance  détermine  la 
contraction  de  la  pupille  lorsqu'elle  est  donnée  en 
quantité  suffisante,  aucune  sensation  visuelle  de  quel- 
que importance  ne  fut  perçue.  Mais  lorsqu'on  l'appli- 
que localement,  la  myopie  dont  nous  avons  parlé  sur- 
vient- Les  objets  rapprochés  eux-mêmes  ne  sont  pas 
aperçus  distinctement;  et  M.  Bowman  a  trouvé  en 
expérimentant  sur  lui-même  qu'il  se  produisait  de  l'as- 
tigmatisme. L'usage  des  yeux  pour  la  vision  bi- ocu- 
laire (comme  en  lisant)  détermine  de  la  douleur,  de 
Fobscurité  et  des  efforts.  Il  peut  survenir  de  la  dou- 
leor  dans  le  globe  oculaire  affecté,  s'étendant  le  long 
ées  nerfs  sus-orbitaires  et  sur  la  moitié  de  la  tête  et 
Tere  la  fin  de  l'action  sur  les  muscles  ;  l'expérimenta- 
leur  ressent,  même  sans  provocation,  une  tension  pé- 
nible, en  partie  dans  l'équateur  du  globe  oculaire,  en 
partie  dans  la  région  ciliaire. 

THÉRAPEUTIQUE. 

Dans  l'école  allopathique,  le  physostigma  a  été  em- 
ployé dans  Tempoisonnement  par  la  strychnine  et  dans 
le  tétanos,  et  quelquefois  avec  succès.  Mais  il  fautem- 
j^oyer  de  si  fortes  doses  pour  produire  ses  effets  phy- 
liologiques  sur  la  moelle  épinière  que  le  cœur  est  sou« 
Tcnt  dangereusement  affecté  et  qu'il  survient  môme  un 
danger  d'asphyxie.  Ces  inconvénients  sont  bien  dé- 
montrés dans  un  cas  relaté  avec  détail  dans  le  tren- 
tième volume  du  Practitioner  (p.  338),  et  ils  furent 
trouvés  suffisants  par  le  comité  du  D' Hughes  Barnett 

pour  le  faire  rejeter  comme  antidote  eu  titre  de  la 
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strychnine.  L'action  excitante  de  ce  médicament  sur 
les  fibres  musculaires  lisses  a  engagé  à  l'employer  dans 
l'atonie  des  canaux  digestifs  et  respiratoires,  et  son  pou- 
voir sur  Tûôil  a  été  utilisé  pour  combattre  les  effets  de 
Tatropine  et  pour  soulager  la  mydriase  et  la  faiblesse 
de  l'accommodation  survenant  d'une  autre  manière. 

L'application  homœopathique  du  physostigma  a  été 
indiquée  par  le  D'  Ringer,  qui  l'a  donné  avec  beau- 
coup d'avantage  dans  la  paralysie  générale  des  aliénés 
et  dans  Y  atrophie  musculaire  progressive.  U  admi- 
nistre un  trentième  de  grain  d'extrait.  Depuis  (dans  le 
Lancety  déc.  22  et  29,  1877),  il  a  relaté  plusieurs  cas 
Galaxie  locomotrice  heureusement  modifiés  par  ce  mé- 
dicament. Le  D'  Woodyatt,  de  Chicago,  a  récemmeat 
indiqué  un  emploi  très  important  de  la  fève  de  Calabar 
dans  la  myopie  acquise  due  au  spasme  ciliaire,  qa'ii 
regarde  comme  un  facteur  fréquent  et  important  d» 
cette  affection.  Le  physostigma,  donné  à  la  dose  de 
quatre  cuillerées  par  jour  de  la  troisième  dilution  déd* 
maie,  lui  a  procuré  des  résultats  «favorables  au  deli 
de  toute  atteinte  ».  Le  D""  Woodyatt  est  un  oculiste 
compétent  et  ses  afi^mations  sont  dignes  de  toute 
notre  confiance.  Sa  pathologie  a  été  mise  eu  doute  par 
un  do  ses  propres  collègues,  mais  je   pense  qu'il  a 
abondamment  prouvé  le  bien  fondé  de  son  assertion. 
Il  eût  pu  citer  le  témoignage  corroborant  de  Soelberg 
Wolls,  lequel  écrit  :  «  Dombrowski  et  d'autres  auteurs 
trouvent  que  l'augmentation  rapide  de  la  myopie  est 
due  au  spasme  du  muscle  ciliaire  qui  détermine  aussi 
l'asthénopio  »,  et  ceci  encore:  <  le  spasme  du  muscle 
ciliaire  (myopie  apparente)  n'est  pas  si  rare  qu  on  le 
suppose  souvent.  Nous  avons  déjà  vu  ^u'il  peut  ^ 
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\ec  la  myopie  et  l'âstigiuatisme,  mais  on  l'ob- 
is  fréquemment  chez  les  jeunes  hypermétropes 
forcé  leurs  yeux  en  lisant^  cousant,  etc.,  sans 
de  verres  convenables  ;  cette  tension  continue 
mmodatîon,  produisant  une  contraction  spas- 
du  muscle  ciliaire  ou  une  myopie  apparente, 
s  de  malades  se  plaignent  principalement  de 
1res  de  symptômes,  savoir  :  ceux  d'une  asthé-- 
irquée  pendant  qu^ils  lisent  ou  se  livrent  à  des 
fins,  et  aussi  d'avoir  la  vue  courte.  » 
"  Allen  et  Norton  disent,  de  leur  côté  :  <  Les 
ans  douloureuses  des  paupières  devraient  at- 
rd  attention  sur  ce  médicament,  spécialement 
3  combinent  avec  un  spasme  du  muscle  ciliaire 
s  un  cas  dans  lequel  il  existait  de  ces  contrac- 
our  des  yeux,  le  malade  ne  pouvait  lire  en 
ÎEkçon  sans  éprouver  beaucoup  de  douleur,  de 
^e  frontale  aggravée  par  la  moindre  lumière, 
itigma  procura  un  prompt  soulagement,  » 
ine,  principe  actif  du  physostigma,  a  dans  ces 
temps  fait  le  sujet  de  nombreux  essais  dans  le 
it  des  affections  oculaires.  Le  D'  Knapp,  de 
rk,  le  proclama  un  moment  aussi  utile  dans 
flaucome  aigu  que  Tatropine  dans  Tiritis,  et  il 
ncore  un  usage  habituel,  tout  en  admettant 
nérit  qu'exceptionnellement  cette  affection.  Il 
que,  comme  avec  Tatropine,  son  emploi  dans 
>me  chronique  peut  déterminer  une  attaque 
iney  dans  des  yeux  irritables,  son  action  sur 
les  est  capable  de  causer  une  iritis.  M.  Wal- 
âverpooly  a  suggéré  l'explication  suivante  de 
I9  r^sénne  dans  le  glaucome;  il  pense  que 


iflbctïia.  Cependant,  après  la  cydl 
^Kt  2  la  Iravre  très  utile,  et  il  pa 
«■tnat  les  conihits  de  dédiarge  dJ 
lâuuu  i 

4e  •»  cOTaïacB  qae  l'étude  des  ' 
la  ferede  Oàabar  ne  peat  qae  condd 
i  des  a|^)Kcatiima  plos  nombrensesl 
Oa  pe«t  les  eoraptrer  à  celles  dn  m 
CtreaTcc  celles  de  baiyta  acetica.  Il 
riite  ei  Ïeja6antm/i,  noordlentent  m 
coop  d'anale^  3  arec  elle  dans  Kl 
papille  et  sar  hs  sécrétioas. 
tigina,  ils  antidotent  quelque  peu  1' 

IV    I.   GOKRIN- 


PHYTOLACCA.  , 


MATIERE  «EOH 


ICLLOI 


kCCA.  — SYMPT.    DE   LA   VIE   DE   RELATION.      477 

iropriétés.  Selon  Richard  Hughes,  la  tein- 
re  se  prépare  d'ordinaire  avec  la  racine  fraî- 
ds  il  7  a  quelques  raisons  de  croire  que  les 
Dt  douées  de  propriétés  médicinales,  surtout 
rhumatisme,  et  qu'il  vaudrait  encore  mieux 
aria  plante  entière. 

ithogénésie  de  phytolâcca;  résultat  de  plus  de 
î  expérimentations  et  d'expériences  sur  les  ani- 
Tempoisonnements,  fait  partie  de  la  matière 
?  du  D' Hering.  L'article  étendu  du  New-Re- 
u  D'  Haie  est  plein  de  renseignements  pré- 
t  Allen,  dans  son  encjxlopédio,  a  encore  ajouté 
»  recueillies  de  sources  fraîches. 

Toxicologieé 

hytolaccées  soûtrfcre^et  drastiçues.  Les  feuil- 
lues et  baies  du  phytolâcca  décandra  sont 
\ent  purgatives.  Il  est  cependant  une  variété, 
»lacca  esculonta,  dont  les  jeunes  pousses  sont 
blés  après  la  cuisson, 

eu  tort  de  se  servir  des  baies  du  phytolâcca 
orer  du  vin,  des  confitures  ;  cette  fraude  cause 
dents  graves  du  coté  des  intestins. 

Action  physiologique. 

TOMES  DE  LA  VIE  DE   RELATION.  —  Moral.  — 

ence  pour  la  vie.  Perte  de  délicatesse  person- 

apudeur  complète.  Irritabilité,  agitation. 

neil  et  songes.  —  Fréquents  bâillements.  Som-* 


478  MATIÈRE    MÉDICALE    ET    THERAPEUTIQUE. 

nolerice,  agitation  la  nuit,  les  douleurs  le  font  sortir 
du  lit. 

Sensormm.  —  Grand  épuisement,  prostration;  m- 
sation  d'endolorissement  dans  tous  les  muscles. 

Tissus  j  glandes.  —  Os  et  glandes  enflammés  et  ta- 
méfiés. 

Syndromes.  —  Fièvre.  —  Frissons,  défaillance» 
dyspnée;  frissons  tous  les  matins.  Membres frddi, 
avec  tête  et  face  chaudes;  sueur  froide  au  front; 
sueurs  nocturnes. 

Symptômes  céphaliques.  —  Vertige  avec  ob8ca^ 
cissement  de  la  vue  ;  douleur  au-dessus  de  la  tét^ 
pire  du  côté  droit  ;  sentiment  de  douleur  profond 
dans  le  cerveau  ;  céphalalgie  avec  nausées,  phil 
forte  au  front  et  au-dessus  des  sourcils;  reviflJj 
chaque  semaine.  Céphalalgie  commençant  à  la  rf»j 
gion  frontale,  puis  s'étendant  en  arrière  ;  —  doi 
pressive  au  front  ou  sur  le  haut  du  crâne  ;  —  teigne] 
pire  lorsqu'il  se  lave  ayant  chaud.  Teigne. 

Face.  —  Très  pâle  ;  hippocratique;  jaunâtre.  Do**] 
leurs  ostéocopes  nocturnes. 

Symptômes  DES  organes  des  sens.  —  YeuxelttK* 
—  Photophobie;  pupilles  contractées  ;  diplopie;  senti-j 
ment  de  sable  dans  les  yeux,  avec  brûlure  et  cuissoBîj 
ophthalmie  catarrhale,  flux  abondant  de  larmes,  prt* 
rit  aggravé  à  la  lumière  du  gaz. 

Oreilles  et  ouie. —  Douleurs  lancinantes  dansw| 
deux  oreilles  en  avalant,  pires  du  côté  droit. —I* 
trompes  d'Eustache  semblent  obstruéfès* 
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f  odorat.  —  Flux  muqueux  par  une  narine 
que  Tautre  est  sèche;  —  écoulement  acre, 
.  Douleur  fouillante  à  la  racine  du  nez.  Seu- 
ls le  nez  et  les  yeux  comme  s'il  allait  sur- 
îoryza. 

&MES  DE  LA  PEAU.  —  Ffoide,  rugucuse,  sè- 
ouleur  plombée  ;  —  dartres  ;  —  furoncles, 
.  fond  lardacé,  à  bords  taillés  à  pic,  analo- 
ulcérations  syphilitiques  (secondaire  et  ter- 
Sruptions  squameuses,  érythémateuses,  ir- 
B,  un  peu  élevées,  rouges  pâles,  finissant  par 
s  rouges  foncées  ou  pourpres.  Teigne.  Lu- 
tagre. 

iMES   DE   l'appareil    DIGESTIF.   —   Boucke. 

igue  est  sèche;  ulcérations  blanchâtres  de 
>té  de  la  langue  ;  d'une  rougeur  de  feu  à  la 
es  chargée  ;  grande  douleur  à  la  racine  de  la 
avalant.  Ecoulement  abondant  de  salive,  te- 
lâtre,  filante,  à  goût  métallique,  gencives  en- 
;  petites  ulcérations  en  dedans  des  joues, 
ioureuses.  Désir  irrésistible  de  grincer  des 
leine  fétide. 

—  Angine; gorge  congestionnée  et  de  cou^ 
fe  foncée  y  sécheresse  de  la  gorge;  amygdales 
,  angine^  gonflement  du  voile  du  palais  le 
ec  épais  mucus  blanc  ou  jaune.  Luettelarge, 
ote;  sentiment,  en  avalant,  comme  d'un 
inger  dans  la  gorge.  Sensation  de  rudesse 
.tement  dans  la  gorge  et  les  amygdales  ;  sé- 
endolorissement,  picotements  dans  la  gorge, 
e  de  la  gorge,  provoquant  la  toux,  avec  dis- 
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poHtioa  à  cracher  et  nettoyer  la  gorge;  difficiii 
de  détacher  les  mucosités  de  la  gorge  et  des  «mn- 
narines,  difBcuIté  d'avaler;  à  chaque  tentalin,i^ 
leurs  lancinanles  horribUt  à  traversics  ortilla.\3ellh 
tions  sarics  amygdales;  gonje et ami/gdalutoiaafÊ 
duiie  pseudo-membrane  dç  omleiir  w//, 
la  peau  macérée.  Angine  accompagnée  d'one  /W 
fièvre,  do  prostration  et  de  douleurs  daos  Ii  tfùk 
iedos  et  les  membres.  Grande  soif;  faim  jmisii 
avoir  mangé  ;  perle  de  l'appéLit. 

Eslomac.  —  Violents  vomissements  de  sauf  ûfl 

et  de  mucus  visqueux;  avec  efforts,  douleur  int 

et  désir  de  la  mort  pour  être  soulage.  V 

et  garde-robos  intenses,  avec  coHqnes  et  crampei 

l'abdomen  ;  diarrhée  de  mucus  et  de  sang,  ot 

des  grattures  d'ioteslins  (dysenterie)  ;  hènii 

saignantes  ;  ulcères  et  fissures  au  rectum.  1i 

Symptômes   de   l'appareil  GÉNrro-tRDîiiii. 
L'nneaibumîncuse  {f) — Sédiment  calcairedanifi 
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rées  dans  le  côté  droit  du  cou  ;  torticolis  ;  douleurs 
costales  ;  lombago  ;  dos  très  raide,  muscles  con- 
)s  comme  dans  le  tétanos  \  douleurs  rhumatisma- 
ans  les  bras  et  les  mains  ;  douleurs  névralgiques 
la  partie  externe  des  deux  cuisses  ;  sciatique  ; 
mrs  ostéocopes  nocturnes  dans  le  tibia  ;  coxalgie 
nique. 

JORAVATION.  —  Souffrances  plus  fortes  la  nuit. 

lÉLiORATiON.  —  La  plupart  des  symptômes  sou- 
i  par  la  position  couchée  • 

THÉRAPEUTIQUE. 

i  peut  dire  sommairement  que  ce  médicament  a 
nployé  avantageusement  dans  les  affections  sy- 
iques,  la  périostite,  le  rhumatisme,  les  névral- 
la  conjonctivite,  les  inflammations  glandulaires 
.68,  gonflements  et  suppurations,  surtout  ma;>^- 
?«,  la  diphthérie,  l'angine  ulcéreuse,  la  maladie 
right,  les  hémorrhoïdes  et  la  fissure  à  Tanus,  la 
>rrbagie,  les  chancres,  la  teigne,  les  éruptions 
neuses.  Burt  ajoute  même  le  cancer  ? 
ds  l'appréciation  de  Richard  Hughes  {Pharmaco- 
mique^  4*  édit.,  722)  est  à  noter,  et  nous  la 
crivous  ici  en  entier,  comme  nous  paraissant  de 
"e  à  bien  fixer  le  praticien  sur  les  indications  po- 
s  de  l'emploi  de  ce  médicament.  Voici  ce  qu'il  en 

/intérêt  du  phytolacca  gît  dans  trois  aspects  de 
etion  :  son  action  sur  la  gorge,  son  pouvoir  sur 

JOUBSET.  T.  u.  31 
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Ocftainf^  aiwinife^^taiioDS  de  la  syphilis  et  da  rhnnui* 
tisni-^.  en  son  indaence  sur  les  glandes  mammaires. 

1 .  Le  rhTtolacca  est  incontestablement  nn  irritantde 
1:\  ^?r:j»?.  Tous  les  expéiimenlateurs  soufiBrirent  plus 
ou  nioL.s  df  cette  partie.  La  gorge  eut  d'une  façon 
::i:inq'.iêe  L'aspect  roage,  quelquefois  sombre,  et  les 
.u^yjrd:iUs  lurent  tuméfiées;  l'un  d'eux  présenta  un 
-j:..:ov.>  erois,  bLiac  jaunâtre.  Ce  fut  sur  ces  prémi- 
:.>  ;:..U\:i>'is  .^ue  Ton  pensa  que  ce  médicament  pour- 
voi: é:re  uu  remède  précieux  de  la  diphthéne.  Néan- 
:^o:::>,  le  D'  Burt;  un  des  expérimentateurs,  en  fit 
v.i.o  iud:cA:::n,  eî  ses  succès  ainsi  que  ceux  des  nom- 
.veux  medecius  américains  qui  imitèrent  sa  prati- 
.:uo  raraisseiiî  Ta  voir  justifié  d'agir  ainsi.  Depuis,  le 
U'  Biivos  iutrodiiisi:  le  phytolacca  dans  la  pratique 
aucîaiso  comme  lo  principal  remède  de  la  diphthérie, 
c  :  dos  résultats  enc«  »re  plus  satisfaisants  furent  obte- 
v.us  par  lui  et  beaucoup  de  ses  collègues.  {British. 
Hom.  /îe^r.,  vol. /Jet  J).  La  seule  note  dissonnante 
vuiiis  ce  concert  fut  frappée  par  moi-même  {làid.  X, 
]\  U%^>.  et  je  cr.iins  d'être  obligé  ici  de  la  prolonger. 

Je  ne  contesterai  pas  un  instant  que  le  phjtolacca 
ait  été  curatif  dans  les  cas  relatés.  Mais  en  les  pa^ 
courant  avec  soin,  je  dois  dire  que  je  ne  reconnais 
pas  en  eux  les  symptômes  que  j'ai  appris  à  redoute 
ilans  la  diphîhérie.  Quelques-uns  de  ces  cas,  pour  dire 
la  vérité,  étaient  dos  exemples  d'une  simple  inflam- 
mation ulcéreuse  dos  amygdales  ;  car  lorsque  la  soi- 
disant  fausse  membrane  se  détacha,  eUe  laissa  der- 
rière elle  de  «  largos  trous  »,  ce  que  ne  fait  jamais  la 
pollicule  diphthéritique.  La  grande  majorité  des  cas 
étaient  cependant  d'une  nature  diphthëritiqae  inco^^ 


PHTTOLACCA.  —  THÉRAPEUTIQUE.        483 

testable,  mais  ils  paraissent  avoir  avec  la  forme  réel- 
lement dangereuse  de  la  maladie  le  même  rapport  que 
la  scarlatine  angineuse  simple  à  la  scarlatine  mali- 
gne. La  fétidité  de  Thaleine  ne  se  trouve  mentionnée 
dans  aucun  cas  parmi  ceux  recueillis  en  Amérique  ou 
en  Angleterre,  excepté  dans  deux  sur  les  trois  m'appar- 
tenant,  et  ces  deux  succombèrent.  Dans  presque  tous 
il  y  avait  une  fièvre  violente,  avec  douleurs  dans  la 
tête,  le  dos  et  les  membres,  symptômes   qui  n'exis- 
tent jamais,  d'après  mon  expérience,  dans  les  mauvais 
cas  de  diphthérie.  J'estime,  il  est  vrai,  que  c'est  la 
présence  de  ces  symptômes  qui  constitue  l'indication 
spéciale  du  phytolacca.  Dans   un   mémoire  intitulé 
<  Relation  de  cinquante  cas  de  diphthérie  »  que  j'ai 
présenté  à  la  Société  homœpathique  d'Angleterre  en 
1870  {Brit.joum.  of.  hom.,  XXVIII,  731),  j'ai  ra- 
conté  comment  cette  forme  de  la  maladie  se  présenta 
à  moi  en  1865,  et  comment  alors  dans  la  suite,  le  phyto- 
lacca se  trouva  en  être  incontestablement  le  remède 
spécifique.  Je  puis  même  citer  des  résultats  également 
heureux  de  son  emploi  après  l'insuccès  de  la  bella- 
done  dans  un  cas  où  existaient,  avec  ces  symptômes 
constitutionnels,  les  <  grands  trous  sur  les  amygdales  » 
après  la  disparition  des  membranes  blanches.  Mais 
Toos  lirez  ensuite  comment,  rempli  d'espo'u*  en  ce 
nouveau  remède,  je  le  donnai  avec  persistance  dans 
de  ce  que  le  D' Hilbers  appelle  <  diphthérie  putride  ». 
La  gorge,  certainement,  se  nettoya  sous  son  action  ; 
mais  le  processus  morbide  gagna  le  nez,  envahit  le 
larynx,  et  la  mort  par  épuisement  termina  la  scène. 
J'en  suis  donc  arrivé  à  conclure  que  le  phytolacca  est 
spécifique  dans  la  diphthérie  avec  forte  fièvre,   et 
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dc'Tilenr  de  lèt*,  de  dos  ei  des  membres;  mais  est 
irai  TiissAi;!  contre  la  forme  maligne  de  la  maladie.  Il 
L:>ii  esi  pas  moins  vrai  que  l'autre  variété  est  aussi  de 
lâ  diphthérie^  car  elle  peut  laisser  après  elle  des  sjm- 
jîômes  paralvdques,  en  sorte  que  le  phytolacca  est  on 
réel  an'idiphibéritique.  Bien  plus,  si  les  symptômes 
urinaires  du  D^  Burt  sont  confirmés,  ils  démontrent 
rhomœûpathicité  essentielle  du  médicament  à  la  mala- 
die, car  aux  lacLes  et  à  rinflammation  de  la  gorge,  ils 
."^jout^nt  Talbuminurie.  Je  suis  heureux  de  trouver  que 
le  D'  Haie,  dans  sa  4*  édition,  tout  en  insistant  for- 
lemeLt  sur  ce  dernier  point,  est  d'accord  néanmoins 
avec  moi  sur  la  forme  de  la  maladie  dans  laquelle 
devrait  èire  restreint  l'emploi  duphjtolacca.  Actuelle- 
meiit.  le  D'  Baves  paraît  croire  que  ce  médicament 
agit  «  comme  un  stimulant  spécial  pour  ces  organes 
et  ces  tissus  qui  sont  primitivement  déprimés  parle 
dépôt  diphthéritique,  la  gorge,  le  cœur  et  Testomac.  » 
11  attache  beaucoup  d'importance  à  son  emploi  en  la- 
vages et  gargarismes  simultanément  avec  son  admi- 
nistration interne. 

1 1 .  Quelques-uns  des  faits  mentionnés  par  le  D' Haie 
dans  sa  première  relation  sur  le  phy tolacca  indiquaient 
que  c'était  un  médicament  (/t//>A*io^/^,  comme  le  meie- 
rem.  Un  cas  récent  de  «  trop  forte  dose  »,  qu'il  donne 
dans  la  svmptomatologie  de  sa  quatrième  édition,  dé- 
montre son  pouvoir  de  déterminer  une  périostitedn 
tronc  et  de  la  face,  en  même  temps  que  des  pustules 
douloureuses  sur  toute  la  surface  du  corps,  envahissant 
après  la  bouche  et  la  gorge.  La  suggestion  de  la  sj/pii- 
lis  secondaire  est  indubitable  ici  ;  et  de  temps  à  aU' 
tre  nous  apprenons  qu'il  a  guéri  le  rupia,  les  ulcères 
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xls  et  d'autres  manifestations  de  la  diathèse, 
las  spécialement  les  périostoses  syphilitiques. 
nt  son  action  dans  une  autre  direction,  il 
rouvé  agir  favorablement  dans  le  rhumatisme 
fectant  d'autres  tissus  fibreux,  comme  les  gai- 
nerfs  et  les  fascias,  ressemblant  ici  au  rhus. 
iture  préparée  avec  les  baies  paraît  être  plus 
lièrement  utile  ici.) 

C'est  le  D'  Haie  lui-même  qui  appela  Tatten- 
r  l'action  du  phytolacca  sur  les  glandes  mam- 
dans  le  volume  XXI  du  British  joum.   of 
\athy.  Son  article  est  reproduit  dans  les  New 
'S.  D'après  lui,  il  paraît  que  cette  plante  est 
èe  constamment  dans  les  laiteries  pour  gué- 
engorgements  inflammatoires  des  mamelles.  Le 
3  l'a  employée  avec  succès  dans  ce  but  chez  les 
,  et  la  trouve  utile  même  aprèci  que  la  suppu* 
•'est  établie  et  qu'il  s'est  formé  des  trajets, 
ai  pas  pour  ma  part  jamais  eu  besoin  de  rien 
LX  que  le  Bryonia  dans  les  menaces  d'abcès  du 
ais  lorsque  la  lésion  se  joue  du  pouvoir  abor- 
)  médicament,  j'ai  habituellement  recours  au 
3ca.  J'ai  eu  récemment  un  cas  de  mastite  chro^ 
ins  lequel  il  fut  très  bienfaisant.  Le  D'  Haie 
ande  encore  ce  médicament  dans  les  tumeurs 
ires  irritables,  et  dans  les  cas  où   les  seins 
Lsibles  pendant  la  période  menstruelle  ou  pen- 
llaitement. 

A  traiter  une  fois  un  cas  dans  lequel  l'admi- 
»n  du  phytolacca  obvia  à  tous  les  inconvénients 
lent  pu  résulter  d'un  diagnostic  nécessaire- 
»8cur.  Chez  un  baby  de  quelques  mois,  une 
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succession  de  nuits  agitées  eut  lieu  en  même  temps 
que  le  développement  d'un  gonflement  dur  et  doulou- 
reux à  environ  moitié  de  distance  entre  le  mamelon  et 
le  sternum,  mais  plus  près  de  ce  dernier.  J'étais  in- 
certain si  Tinâammaiion  affectait  quelques  uns  des 
éléments  non  développés  de  la  glande,  ou  le  périoste 
d'une  côte.  Dans  les  deux  cas,  cependant,  lephytolacca 
était  indiqué.  Je  le  donnai  à  la  sixième  dilution,  ^ 
l'affection  disparut  rapidement.  »  Les  analogues  du 
phytolacca  sont  :  Mez,  Merc,  Nit.  ac,  Mjristica,  Kali 
Hydriad.,  Kali  Bichr.,  Rhus. 

Antidotes  :  lait  salé,  ignatia,  sulfm-,  Topium  et  le 
café. 

Doses.  —  Teinture  mère  et  premières  triturations. 

D''  I.  Guèrin-Méneville. 


PLANTAGO. 


Nous  empruntons  à  la  4*  édition  de  la  pharmaco- 
dynamique  du  D'"  Richard  Hughes  les  renseigne- 
ments sur  ce  médicament. 

Plantain  commun,  plantago  major,  de  Linné:  ses 
vertus  en  applications  sur  les  blessures  et  les  surfaces 
enflammées  étaient  connues  depuis  longtemps,  et  les 
praticiens  homœopathes  Vont  souvent  employé  dans 
ce  but. 

Le  D""  Humphreys,  de  New-York,   a   publié  sur 
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monographie  en  1861,  laquelle  contient  des 
Poésies  par  quatre  expérimentateurs  ;  beaucoup 
ptômes  de  ces  pathogénésies  ont  aussi  été  ob- 
sar  lui-même  par  un  de  nos  pharmaciens  de 
s,  M.  Heath,  de  Ebury  street.  On  trouve  le 
ns  TEncyclopédie  de  Allen, 
itago  avait  (et  a  encore  en  Suisse)  une  grande 
ion  comme  remède  de  la  névralgie  dentaire  ; 
ait  dans  Toreille  du  côté  affecté  la  racine  et  les 
I  pllées.  Comme  il  détermina  chez  les  expéri- 
eurs  de  nombreuses  douleurs  dans  les  dents  et 
»  mâchoires,  il  a  été  employé  dans  la  pratique 
apathique  comme  remède  de  Fodontalgie.  Le 
itlinger  dit  guérir,  avec  la  deuxième  dilution 
,i6  de  la  teinture  de  plantage  les  sept  dizièmes 
\  de  cette  affection  dans  environ  quinze  minu- 
te D'  Humphreys  confirme  cette  assertion .  Le 
e  était  disposé  d'abord  à  douter  de  son  effica- 
lais  il  se  reconnaît  actuellement  obligé  d'admet- 
raleur,  et  dit  que  de  tous  les  remèdes  homœo- 
les  du  mal  de  dents,  aucun  ne  peut  être  comparé 
itago.  Je  puis  dire  la  même  chose. 
Iques  pj'aticiens  l'ont  trouvé  utile  dans  la  diu- 
jcturne. 

D^  I.  Gubrin-Mbnevillb. 
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PLATINA. 


MATIERE   MEDICALE. 

Hahnemann  avait  expérimenté  et  introduit  depuis 
longtemps  le  platina  dans  la  thérapeutique,  lorsque 
Eoefer  en  ât  une  étude  sommaire  sur  les  animaux  et 
sur  lui-même  (  1 840) .  Les  sels  solubles  de  ce  métal 
sont  toxiques,  bien  qu'à  un  moindre  degré  que  ceux 
d'or  et  de  mercure,  et  déterminent  la  mort  des  chiens 
aux  doses  de  ]  à  2  grammes.  Dans  les  expérieuces 
sur  les  animaux,  on  a  observé  des  convulsioDS  vio- 
lentes  précédant  la  mort,  une  diarrhée  considérablei 
la  difâuence  du  sang,  le  ramollissement  de  la  mu- 
queuse gastrique  et  la  perforation  de  l'estomac  (action 
caustique) .  Sur  un  rat  empoisonné  lentement,  R(dm^ 
teau  a  vu  survenir  de  l'albuminurie  et  constaté  lai^ 
généreacence  graisseuse  des  reins. 

Action  physiologique. 

Nous  la  décrivons  surtout  d'après  la  pathogénésie 
de  Hahnemann,  dont  les  plus  nombreux  symptômes 
ont  été  recueillis  sur  des  femmes. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
Abattement,  tristesse,  suixiétè  ;  sentiment  de  mort  prO' 
chaîne  et,  en  môme  temps,  grande  crainte  de  la  mort  ; 
sensibilité  extrême  et  pleurs  involontaires.  Ces  effets 
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I  marqués  le  soir  ;  ils  alternent  avec  une 

Agérée,  ou  bien  la  dépression  morale  se  mou- 
les expériences,  après  plusieurs  jours  de 

tien. 

\T  bizarre  et  instable  ;  idées  orgueilleuses  ;  im- 
la  colère.  Distraction  et  défaut  de  mémoire. 

mce  remarquable  des  troubles  moraux  avec 

es  physiques . 

is  de  la  vue  :  on  se  croit  plus  grand,  pendant 

>jets  environnants  paraissent  plus  petits. 

nV.  —  Après  des  bâillements  répétés  et  une 
naccoutumée,  sommeil  irrésistible  le  soir, 
parlant  ;  mis  au  lit,  on  a  beaucoup  do  peine 
mir.  Le  sommeil  est  court j  agité,  interrompu 
éveils  fréquents  et  prolongés,  des  rêves  ef^ 
incohérents  ou  lascifs.  Sommeil  prolongé  le 
leurs  profuses  durant  le  sommeil . 

é.  —  Petits  mouvements  fibrillaires  brusques 
nuscles  de  la  nuque,  du  dos  et  des  extrémités. 
ms  toniques j  sans  perte  de  connaissance. 

Uté  ;  douleurs.  —  Exaltation  de  la  sensibilité 
:  les  expériences  manquent  pour  la  détermi- 
ts  hjperesthésies  et  des  anesthésies  que  pla- 
vraisemblablement  produire.  Les  douleurs 
int  et  diminuent  progressivement;  elles  sont 
I,  angoissantes  et  s'accompagnent  presque  tou- 
16  sensation  de  constriction  et  de  contraction. 

0ME3.  —  Mouvements  fébriles.  —  Frisson  et 

de  froid  glacial  au  grand  air.  Frissons  fébrî- 

accès,  le  soir  en  se  couchant  et  continuant 


Fkde$  pAle,  afGnssaaent  des  tnull 
biblesse  générale  ;  les  jambes  Tae^ 
tait,  même  qoaod  on  est  assis.  . 

Les  symptômes  da  platiiia  sont  preaf 
rê*  Lanoil  par  lemouTemeot  elamélioril 
suivant  Hocfcr.  J 

SntPT&uBs  CÈPHAUQOB3.  —  Verm 
comparé  pre^^que  toujours  de  palpitalj 
suivi  de  maux  de  tète,  dans  la  joamèj 
le  scûr. 

Céptialalgie  sus  oratoire  ou  occi/naj 
striction  spasmodiqnedaos  la  région  àt 
front  ;  élancements  dans  tes  points  la 
la  iMe.  Duuleor  au  ver tox  donnant  iftl 
graad  poids  (aa  bout  d'une  demi— beon 

Fœg  rouge  et  brûlante,  avec  pcsairi 
eoif.  ÂQ  contraire.  &oid,  fourmillemeii^ 
s«meni  de  tout  le  côté  droit  de  la  faou 
eoBCîdsifde  ta  lèvre  tupiriettrt.  i 
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iAmBS  DBS    ORGANES    DES  SENS.  — -   YeUX.   — 

ement  des  paupières.  Sensations  d'ardeur  et 
oa  dans  les  yeux  qui  sont  très  sensibles  à  la 
le  soir. 

t  et  orne.  — -  Élancements  sourds  dans  le  con- 
tîf  ;  sentiment  d'introduction  d'air  froid  dans 
Chaleur  et  rougeur  intense  du  pavillon  et  du 

lentS)  bourdonnements  cT oreilles  ;  bruit  d'ailes 
ou  de  tonnerre. 

ÔMES  DE  LA  PEAU.  —  Prurît  inteuso  et  géné- 
[ue  toujours  nocturne. 

Citions  avec  une  solution  concentrée  de  per- 
de platine  ont  fait  paraître,  outre  des  déman- 
semblables  à  celles  de  la  gale,  de  très  légers 
tieés  disparus  au  bout  de  trois  à  quatre  mi- 
08  desquamation  ultérieure  (Hoefer.) 

5mes  de  l'appareil  digestif.  —  Bouche. 
(ade,  afflux  de  salive  à  la  bouche.  Sensation 
*e  et  ffoût  sucré  à  la  pointe  de  la  langue. 

nx.  —  Cuisson  et  grattement  à  la  gorge,  gon- 
Tune  amygdale ,  la  luette  semble  allongée. 
^pharynx  y  comme  si  la  gorge  était  serrée  par 

>resque  continuelle  ou,  au  contraire,  défaut 
;  répugnance  pour  les  aliments,  après  les  pre- 
mehées . 
^péiée,  principalement  après  les  repas  ou  la 

ic.  —  Eruct actions  fréquentes  et  bruyantes, 


4!C 


.^rrEUE   MMoir  w..?  ir 


:  f^.  i 


c/:L«5*-<rL  se  ïôcî-  :ii.-f  ::fis,  3K4iiréesaiibofitdei 
he^ires.  M;&i5,  q^ie  I-=s  5*eii«  soient  dunes,  fà 
liqrjîd^,  eLes  5«>!it  ^>::;<i<irs  i^àiibles,  laborieusMi] 
abondantes. /î^^V/;»^  etsy^^ietde  iMefiiif/diflSI 
voquent  ia  soni-r  d: oIoTirr^se  des  hémorrhmii^ 
garde-robes  liqmdes  sont  TÎsqaeases  et  glaireos* 

Am/^.^  Foanniilemeûi  et  ftntrit  a  tandis;  ê 

rnents  profonds  dans  le  rectum. 

Symptômes  de  l'appareil  oêxito-urinaire.  — < 
créiion  vrinaire  considérablement  auqmentky 

le  lendemain  (Hoefer).  Urine  jaune  pâle  le 
claire  comme  de  Veau  Taprès-midi.  Urine 
briquetée. 

Organes  génitaux  chez  t homme.  —  Érections 
tinuelles  la  nuit  et  le  matin  (au  bout  de  sixjoun 
Icment).  Tiraillements  douloureux  aux  aines  et 
au  scrotum. 
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S  d'uréthrite  ;  boutons  livides,  légèrement  sail- 
pourtour  du  gland,  ressemblant  à  des  chan- 

début  (après  avoir  lavé  le  gland  et  le  prépuce 

e  solution  de  chlorure  de  platine). 

la  femme  :  douleurs  vives,  lancinantes  dans  la 

^es  ovaires.  Pression  douloureuse  et  continue  au 

abdomen  et  de  haut  en  bas  vers  les  parties  gé- 
avec  sentiment  de  froid  interne  :  la  pression 
lit,  pour  reparaître  en  se  levant  ;  elle  est  quel- 

aocompagnée  d'envies  d'aller  à  la  selle. 

V  en  avance  (deux  fois  de  six  jours,  une  de 
3  jours)  :  le  premier  jour,  il  sort  beaucoup  de 
caillou.  Le  flux  menstruel  est  toujours  abon- 
rec  pression  caractéristique,  tiraillements  dans 
s,  mauvaise  humeur  et  parfois  diarrhée.  Four- 
ut  voluptueux  dans  les  parties  génitales  et  le 
en  même  temps  que  de  l'oppression  et  des  pal- 

3. 

îrs  blanches^  semblables  à  du  blanc  d'œuf  (c«- 
liérin.) 

TOMES  DE    l'appareil    RESPIRATOIRE.  —  Co- 

^er.  —  Gène  de  la  respiration,  avec  chaleur  le 
la  trachée  et  enrouement  :  la  voix  est  arrê- 
la  même  sensation  de  coastriction  à  la  gorge 
•èche  la  déglutition. 

!*  brusques  de  la  respiration.  —  Oppression, 
et  fréquentes  bouflfées  de  chaleur  qui  remon- 
Tépigastre  à  la  gorge.  Respiration  profonde  et 
t  sensation  d'un  poids  sur  la  poitrine.  Dyspnée 
içue,  et  constriction  très  pénible  à  la  base  de 


:lt3s£»  i-?  la  nnqne 
r  5r  ?s  m'ascles  qu'Us 

'-;c-;  .■::.~=iT«,  pesj 
--?  i.r~rre5  supérie 
:_-.  :ri,f>ri3r:jt,  de 
1.  C;:L:TSiTrure  et  ri 


:  T:-£n':l=z_erî  des  membn 
i'ZiL   Irire*  ^ ,   easourdi 


■.:~  rsr-pellent  la^ 
'j':-;:— tarsif  nne  e 


rHERAPECTHlCE. 


L*;  pla'-iiia,  que  plufi-^'ùrs  aateurs  ne  i 
iii<iu\.'t  pas,  a  été  très  peu  emplovè  daus  la 
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ntB  dont  les  caractéristiques  sont  plus  nettes  et 
hère  d'action  mieux  définie  ;  médicament  essen* 
ment  féminin,  embrassant  les  troubles  des  fonc- 
Qtéro-ovariennes  et  des  désordres  nerveux  spas- 
^ues  nombreux.  Les  indications  générales  du 
la  reposent  d'ailleurs  sur  deux  éléments  bien  dé- 
8t  rigoureusement  exigibles,  à  savoir  un  moral 
mlier  et,  chez  la  femme  toujom's,  une  menstrua- 
itfectueuse  et  également  définie  :  d'une  part  donc, 
»sioD  mélancolique  profonde,  avec  ou  sans  altèr- 
es d'excitaxion  ;  anxiété  et  sensation  de  juort  im- 
Qte  ;  d'autre  part  enfin,  règles  en  avance  et  trop 
lantes,  pression  violente  vers  les  parties  génita- 
ixaltation  de  l'appétit  vénérien .  Ce  dernier  symp- 
oonserverait,  chez  l'homme,  une  grande  valeur. 
inique  a  confirmé  ce  que  la  pathogénésie  mon- 
d'avance,  que  Thystérie,  les  maladies  nerveuses 
entales  sont  le  grand  champ  d'action  de  notre 
cament. 

^stérie.  —  Sans  prétendre,  plus  qu'aucun  autre, 
brasser  toute  Thystérie,  le  platina  reproduit  suf- 
iment  les  traits  généraux  de  la  maladie  :  hypé- 
.ésie  ovarienne,  convulsions  sans  perte  de  con- 
ance,  suffocation  et  boule  hystérique,  troubles 
itifs  et  tympanite,  etc...  Les  affections  dans  les- 
tes on  a  obtenu  le  plus  de  succès,  étant  donnée  une 
stroation  concordante,  sont  la  mélancolie  hysiéri- 
la  gastralgie j  les  névralgies^  les  vomissements 
«lar,  Vaphonie  hystérique  ;  on  se  reportera  au 
^tre  précédent  pour  préciser  l'indication . 

lypochondrie.  —  La  crainte  d'une  mort  imminente 


jz^isc?!  ssnrBraai 


swrtom  rauentioa. 


^  '  r  ■ 


•rmc  Ti£D^  DU  iDQms  anx  srmp- 

m    ,  i..>^  :..-?/../»,    (/'    furrmumm.  :  L  s'est   moniré  Btik 
uiiL'  il   filant  mtaut*  'TffyrSmait^ 

Si«c?7>e  Of  /£  //"«.i*-. -»1L  JDUsseï  aenregislrédes 

"^tT^.  .r':'  -^TLi^iir.t  jtî^  afrT^mrfls  des  oi^gianes  géoi- 


JtufOCijfx  ûflr  /»:  ûrv",-,  —  <1*L  £  ûbieau  de  bons  ré- 
<Ll.2r.t  ijLiit  :it=r  f'T'c:-^:.-  dHTÎfUffr  6i  desootrv/^. 

Jf^'r*-;i*Hb£p!ff.  -*  SiOi?  eL  caôUoiseï  douksrsdé- 
TTZr^  linî^  ij^rr  :  fT:Liià5  ^lerrîoes  djms  les  kètMnkt 
f^  f%'^U.mf£Zi4>'*0f:*  û  azkosr  €9  dœ  coq»  fibroL 

ri^'lr:  ii-:  -iîi.-.r  i   r-ii^raiDeiii  disj»ara  en  qneifiei 

El  ^^m^ina:.!,  rt>T:s  dirons  q^eFèDide  de  r«ffB**j 
'1:l  da  plaûi^  â  la  rare  de  la  PjfpUfis  fritmr  €rii| 
;  ^^yr^.Ldre  ;  oii  avoiiera,  fun  antre  oôtéy  que  beuc^, 
d<;  traits  de  simiiinide  arec  la  cA/arate  permetlat'* 
l%itji/j^  espérances.  Teste,  enfin,  plaçait  le  «§»■ 
mc^nt  iiûmédiatement  après  7%i/ya,  dans  le  tnîUiBt 
de  la  tycoie. 

DoKet.  —  Les  hautes  dilations  sont  odles  q^^ 
U»  plub  usitées  ;  elles  paraissent  ordinairemesisiS' 
Hantes. 

D'  PlEDVACHE. 
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PLUMBUM. 


MATIBRE   MiDIGALE. 

Q  emploie  dans  notre  pharmacologie  le  plomb 
illique  et  Tacétate  de  plomb. 

Toxicologie. 

es  accidents  toxiques  du  plomb  différent  suivant 
[s  résultent  de  Tabsorption  d'une  dose  forte  en 
de  temps  ou  de  l'imprégnation  lente  par  de  faibles 
s  réitérées  (Manouvriez). 

.  Empoisonnement  aigu.  —  Très  rare,  ordinaî- 
ent  consécutif  à  une  erreur  (ingestion  d'extrait 
aturne,  d'eau  de  Qoulard,  etc.),  cet  empoisonne- 
it  débute  par  une  sensation  douceâtre,  puis  stypti- 
;  peu  après  brûlure  qui  s'étend  de  la  bouche  à 
iomac,  où  elle  est  à  son  maximum  ;  langue  blan- 
tre  avec  petits  points  blancs  saillants.  Rapidement 
riennent  des  vomissements  de  liquides  incolores, 
I  de  matières  muqueuses  ;  en  même  temps  coli- 
R  gastro-intestinales  violentes  avec  rétraction  du 
tre  (quelquefois  ballonnement),  s'accompagnant  de 
Btipation  ou  de  selles  diarrhéiques  noircies  par  le 
^e  de  plumb«  Engourdissement  des  membres  in- 
eurs,  pâleur  du  visage.  Le  liséré  gingival  bleuâtre 
t  ne  pas  exister  ;  s'il  existe  ^  fétidité  de  Thaleine, 
JoussiT.  —  T.  u.  82 


"*-    ^    £r    T^¥5fc4: 


^M-ir*.     ~4n-r^    TT^STUi*;   rv:iLTi.sâ>-*:is  éfâieptifor- 


-  IL   uiiL  ^^nr^anir^  f  frre  ;   puis  taches 
'--.:    i^uzETt  îf  ilicib',  amélioradoQ 

iS  su^-fûnc^  îc  Ift  xi&::qaôase  de  l'es^ 


'JJU 


ivZE.  —  La  marche  de 


Ir^  ^j-riziL-r^  57TL:*'iiLr^  >:l*  c riiaaîreiiieiit  ime 
gHm^  j-LTinliirt  TA.rr'ir  its  ûsèTîs  ex  amaigris- 
stintr.:  -  u  7-a*i-  >ir::=r:  r^rCf  i^  la  face,  prend  une 
:fci:irc  <i  :ii-Ti=>r^T:ti^  i  ^I'^lI-t  r Arddpe  la  sclérotique, 
^li^fr  iJr,■^r!^  ;;.:»»-^iiriîi.:  .  .f<  5«k:rxr7mis  oni  on  goût 
2Uir^    ILî.J2^  Il  xiiu'iijf.  jr:Lr  ju.-^^^e    esi  fétide;  te 


■cc-^^ï^  s:-!^  :îiî:  iïr::i^TS.  itctt:::  devenir  fongueoseï 


^  sL^j^^iLTiV^  ;  ii-iié  :irescc.;ciii  xi  lûfré  spécial  i  leur 

L«  4àr.:lîiri!L1^  >irjr-^x  ^il  sTirrieuneni  les  premiers 
<cai  ;riL:**:r=cirfc.:  li  i^^^e  saturnine  caractè- 
re»? 7ar  xir:  i:  LLfir  T-.Tr^  sijveaant  après  quelques 
v^l:^  i:  -".«L.L'Nr^  sd^cf-ii.;  a;iiour  de  Tombilic,  s'aug- 
ttecUui;  r.ir  j.  iiTrtsî^::!  saccadée  et  se  calmant  par 
itr^e  jri><si:-  ;  r:;crfîSîSÎTe  s::r  une  large  surface  :  ces 
Joa.ecr^  Ssi^i:  iX-iLUis  avec  exacerbatious  ;  elles 
sVvomf^SuT'-e:.:  i',i:ie  consûpation  opiniâtre  et  soo- 
veut  de  voaii>cïei:ie::îs  verdàires. 

Dans  le  cours  dune  aiteiute  de  ooliquei  quelque- 
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I  tout  à  coupi  peuvent  survenir  les  accidents  céré- 
loz  connus  sous  le  nom  à' encéphalopatkie  satur- 
w.  Suivant  que  le  délirOt  le  cornai  les  convulsions 
le8  paralysies  dominent,  on  a  distingué  des  formes 
irantes,  comateuseSi  convulsives  ou  paralytiques 
anouvries). 

Des  névralgies,  des  paralysies  (du  mouvement  et  de 
sensibilité)  9  des  tremblements  peuvent  survenir 
»  les  saturnins  ;  en  outre,  dans  une  période  plus 
ucéei  on  peut  rencontrer  des  troubles  génitaux  et 
naires  {néphrite  interstitielle)^  des  troubles  cardia* 
18  et  des  arthrites  spéciales  ;  nous  ne  pouvons  dé- 
re  ici  les  symptômes  en  détail  ;  on  les  trouvera 
18  loin  lorsque  nous  étudierons  chaque  appareil 
icessivement. 

jdnoNS.  —  Dans  le  saturnisme  aigu  elles  sont  in- 
Mitantes  et  caractéristiques  :  inflammation  de  la 
^qaeuse  gastrique. 

Dans  le  saturnisme  chronique  elles  sont  au  contraire 
ifltantes  et  nous  relèverons  successivement  : 
Tube  digestif  :  au  début,  hypertrophie  des  éléments 
indulaires  et  musculaires;  atrophie  consécutive  avec 
jpénérescence  graisseuse. 

Le  foie  et  la  rate  sont  hypertrophiés  et  ramollis. 
Sang  :  il  contient  en  permanence  du  plomb,  aug- 
ntation  légère   de  la  proportion  de  fibrine,    les 
iboles  rouges    sont  moins  nombreux,  mais  plus 
Inmincux. 

Cœur  ei  vaisseaux  :  endocardite,  myocardite  sclé- 
dse  ;  le  cœur  est  hypertrophié,  quoique  Leudet  ait 
mvé  dcux/ois  une  atrophie  de  Taorte,  et  les  artèx*ed 
ésentent  des  lésions  athéromateuses  et  soléreuges* 
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Potmwns  :  les  petits  rameaux  bronchiques  peuvent 
être  obstrués  par  des  particules  plombiques  ;  la  nuh 
queuse  des  bronches  est  rouge,  tuméfiée,  et  préseate 
dans  les  grosses  divisions  des  ulcérations  arrondies 
de  1  millimètre  de  diamètre. 

On  a  aussi  noté  l'emphysèmei  la  pneumoconiose  et  la 
pneumonie  caséeuse  (?)  chronique. 

Beins  :  on  trouve  les  lésions  de  la  néphrite  inters- 
titielle. 

Cerveau  :  il  est  pâle,  exsangue,  quelquefois  oedé- 
mateux. 

Muscles  :  les  muscles  paralysés  présentent  au  mi- 
croscope toutes  les  lésions  de  l'atrophie  chronique,  sauf 
la  dégénérescence  cirrheuse  :  il  y  a  prolifération  du 
tissu  conjonctif. 

Nerfs  :  ils  sont  d'autant  plus  atteints  qu'on  les  exa- 
mine plus  près  des  muscles  correspondants  :  hype^ 
trophie  des  éléments  conjonctifs. 

Moelle  et  racines  antérieures  :  elles  sont  peu  al- 
térées. 

En  résumé,  le  processus  commun  à  toutes  ces  lésions 
est  \di  sclérose. 

Action  physiologique. 

Nous  réunirons  ici  les  symptômes  toxiques  emprun- 
tés pour  la  plupart  à  l'article  de  Manouvriez  (Dict 
de  médecine  pratique),  aux  symptômes  de  la  pathogé- 
nésie  d'Hartlaub  et  Francks,  rapportés  par  Jahr. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
Agitation,  crainte,  tristesse  et  inquiétude,  ou  au  cffOr 
traire  indifférence  absolue. 
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Le  délire  est  irrégulier  et  variable  :  quelquefois 
irson^t/t//^,  avec  une  simple  divagation,  paroles  et  actes 
étranges,  hallucinations  de  la  vue  et  de  l'ouïe  ;  le  plus 
souvent,  il  est  agité  et  furieux  avec  incohérence  des 
idées.  Lfe  malade  se  croit  le  plus  souvent  malheureux, 
rarement  heureux.  (Lypémanie.) 

La  paralysie  générale  a  été  signalée  comme  consé- 
^ence  du  saturnisme  (Delasiauve-Falret). 

Sommeil.  —  Assoupissement  le  jour;  insomnie  noc- 
fame  avec  agitation. 

Rêves  quelquefois  lascifs  et  paroles  pendant  le  som- 
meil (Jahr). 

Coma  survenant  d'emblée  ou  consécutif  au  délire. 

MotUité^  convulsions.  —  Quelquefois  sans  perte  de 
connaissance,  avec  une  certaine  stupeur,  les  convul- 
sions débutent  par  un  tremblement  généralisé  ;  elles 
siéent  quelquefois  dans  un  point  isolé  (face,  membres 
on  groupes  musculaires)  ;  elles  sont  ordinairement 
eloniques,  mais  peuvent  être  toniques  et  aller  même 
jusqu'à  l'opisthotonos. 

Crise  épileptiformej  ordinairement  non  précédée 
d*aura,  mais  d'une  sensation  de  tournoiement;  cri  ini- 
tial rare  ;  le  vertige  est  prolongé  (plusieurs  heures); 
il  est  suivi  de  convulsions  toniques  et  se  termine  par 
de  la  sterteur,  qui  se  dissipe  peu  à  peu.  Jaccoud  a  si- 
gnalé en  outre  des  mouvements  automatiques,  des 
eontractures,  de  la  parésie  sensitive  et  motrice  des 
membres  inférieurs,  quelquefois  des  mouvements  in- 
volontaires de  déglutition;  de  la  rétention  d'urine. 
(Epilepsiey  hystéro  -épilepsie.  ) 

Accès  cataleptiformes  (Tanquerel)  • 


?   0  a.iTTÈ!l£   X^DtCALB   ET  TBilUPECnQCZ. 

r  *ii=-e  ûi  tr^mihmmtt  rartont  des  extrinilfc 
i«|LiiLWtiT  à  œdlblioiis  ^isâblea  d«s  membra,  mf 

«I  «'MH«M|iigiiint  sonrent  iTiiii  certab  dc^é  di  )» 
MHe  ilriei.  M  aBBshrre  ;  qadqQofois,  Irmbl 
^UnSaè,  Irteolalkni  d»  l^res,  diqncmnl  éi 
A^  InalHMBt  de  la  tMe,  parm/^tû  MfHank. 

E  de  11  coûrdiûatiiJQ,  sarto&t  àios  les 
.  (A/cne  /oevnio/rier). 
Am^pnk.  —  Ia  panl;faie  de  VeoeifiiàiafÊliàtt 
;  elle  est  rarenotl» 
■bres  sa[«near8  ou  ioférieuii  11 
A  «Ht  est  hémipléffiçue  OQ  liéeiiu  cAUii 
h  ba  ek  >■  meabro  sapérieur  correspûodanl. 
La  fwatjâe  daa  extenseurs  sera  décrite  au  tT>> 


:.  ^  Les  donleurs  aiègeni  p** 
t  dans  las  masclœ,  les  articulatioos  ^  !■ 
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tout  aux  points  de  contact  du  métal  (Manouvriez)  ; 
on  a  observé  Vhémianesthésiey  mais  Taulre  côté  pré-- 
Moto  souvent  on  certain  affistiblissement  de  la  sensi- 
bilité. L'hémianesthésie  peut  être  croisée  à  la  face. 

La  paraplégie  aneithisique  est  plus  rare. 

On  a  aussi  observé  une  hyperesthésie  du  oôté  opposé 
à  Tanesthésie. 

U analgésie  est  plus  fréquente  et  plus  étendue  que  la 
perte  de  la  sensibilité  tactile.  Les  points  analgésies 
peuvent  être  le  siège  de  douleurs  spontanées. 

La  perception  des  impressions  peut  éprouver  dure* 
tard  (Brouardel). 

Symptômes  céphaliques.  —  Vertiges.  —  Le  ver- 
tige peut  s'accompagner  de  perte  de  la  connaissance 
et  de  la  sensibilité;  il  est  souvent  suivi  de  convul- 
nons* 

Vertige  surtout  en  se  baissant  ou  en  regardant  m 
Pair  (Jahr). 

La  céphalalgie.  —  S'accompagne  d'ordinaire  d'é- 
blonissements  et  de  bourdonnements  d'oreilles. 

Maux  de  tdte  lancinants;  chute  des  cheveux 
(Jahr). 


DBS  ORGÀKBS    DBS    SENS.   •—     YeUX  et 

On  a  signalé  la  parésie  de  la  paupière  supé- 
rieure, le  nystagmuS)  le  strabisme,  la  diplopie,  le  ré- 
trécissement, puis  la  dilatation  pupillaire,  des  troubles 
de  Taccommodation  (Stelwag),  des  éblouissements, 
l'amblyopie  et  môme  Tamaurose  avec  dyschromatopsie 
{paralysie  de  la  3*  paire  ;  hystérie).  Ces  troubles 
peuvent  siéger  uniquement  du  côté  paralysé. 
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Manouvriez  a  observé  le  tarissement  de  la  sécré- 
tion lacrymale. 

La  conjonctive  peut  participer  à  la  teinte  subictéri- 
que  et  à  l'anesthésie  des  téguments. 

On  a  observé  la  rétinite  albuminurique  et  Tamau- 
rose  urémique. 

Oreilles  et  ouïe.  —  Bourdonnements  et  tintements 
d'oreilles. 

Surdité  plus  ou  moins  complète  siégeant  du  côté  des 
membres  anesthésiés. 

Douleurs  déchirantes  (Jahr). 

Nez  et  odorat.  —  Coryza  fluent  et  abondant.  Perte 
do  l'odorat. 

Symptômes  de  la  peau.  —  Teinte  ictérique  vraie 
assez  rare:  plus  souvent  teinte  jaune  pâle  siégeant 
surtout  à  la  face. 

Hydropisie,  quelquefois  généralisée  (Jahr),  don- 
leurs  brûlantes  dans  les  ulcères;  sphacèle  (Id.). 

Symptômes  de  la  face.  —  Symptômes  de  névral- 
gie faciale  dans  les  mâchoires  avec  crampes  (Jahr). 
Bouffissure  de  la  face  (Id.). 

Symptômes  de  l'appareil  maBSTiP.  —  Bouche.  — 
Liséré  noirâtre  ou  ardoisé,  au  bord  des  gencives,  sur- 
tout au  niveau  des  canines  et  des  incisives  ;  gencives 
rouges,  tuméfiées,  saignantes;  dents  déchaussées  et 
souvent  cariées. 

Odontalgie  augmentée  par  le  froid  (Jahr) . 

Plaques  ardoisées  à  la  face  interne  des  joues  et  des 
lèvres. 
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Fétidité  de  Thaleine;  léger  ptyalisme;  saveur  su- 
"ée  et  styp  tique. 
Langue  blanche  et  sèche. 
Dysphagie  et  sensation  de  constriction  pharyngée. 

Estomac.  —  Inappétence  et  dégoût  des  aliments  ; 
asanteur  et  sensibilité  au  creux  de  Testomac  ;  nau- 
te  et  quelquefois  vomissements. 

Pendant  les  crises  de  coliques,  vomissements  glai- 
mz,  avec  hoquet  et  éructations. 

Vomissements  fécaloïdes  (Jahr). 

Violentes  crampes  d'estomac  (Jahr). 

Abdomen.  —  Coliques  d'abord  faibles,  puis  intolé* 
ibles,  siégeant  à  l'ombilic,  à  i'épigastre,  à  Thypo- 
Mtre;  s'irradiant  vers  les  lombes,  la  vessie,  les 
irties  génitales  et  les  cuisses.  Ces  douleurs  sont  con- 
nues, obtuses,  présentant  par  intervalle  des  paroxys- 
mes avec  élancements  atroces.  Elles  sont  calmées  par 
ae  pression  progressive  et  continue  sur  une  large 
irfiaice  ;  s'augmentent  au  contraire  par  un  choc  brus- 
le  ou  par  secousses. 

L'abdomen,  rarement  ballonné,  est  le  plus  souvent 
or  et  rétracté.  Les  muscles  abdominaux  (grands 
!*oits)  sont  atteints  d'hyperalgésie  au  pincement  ou 
1  grattage. 

Rétraction  deFombilicet  deTanus. 

Diarrhée,  dans  l'empoisonnement  aigu  et  quelque- 
m  au  début  de  la  colique.  Constipation  opiniâtre. 
elles  très  dures,  quelquefois  en  boulette  (Jahr)  ; 
iarrhée  de  longue  durée  (Id.). 

Etat  subictériqtie  avec  foie  douloureux  et  rétracté 
^otain). 


JET  THKRAPSUTIQUB. 

-z  rij-r,  irpicnrophie  et  cirrhofleda 


-'^ir-    '-Ti^    r£    1  .»-??  AiEIL     GEXTTO— URINAIRE.  ^ 

—  —  I  -^c  i:  if  Tintoxication  cliro- 
1-  -  ^  rr.  ^  ^  ~  -ir-^,  r:-?3n-es  ou  alcalines  et  as- 
>r  :     _  —  -  -  '  ^"SrTi-f cT  I-??  réactions  des  oruMi 

.  r         -     . -.  .  -  -xi-îTt  if  riotère. 

*   ..    -      :       -  :l-_l?^-:.  f llf*  sont   abondantes,  pi* 
>,:'_.--    :  ---*  -r  .-^r-reiment  de  Yalbtoim 

\ -  :  I  1 15<;  -rrîiTâ  d:2  mcre  chez  un  sattt^ 


r  t!!  :.:^    -r-  .^liu^-rs  il  tfca;  T  aToir  de  la  êtrwh 

',r,'/:it?  4-'»  yjrur.  —  H  mmâs^  —  AnaphrodiM 

Ei.i.U":.:i  ::  /irT^rc:  T^ièrien  ,Jahr). 

'.'M.d-riii-i::  :•:  i-M.-r'jrj  dans  les  testicules  (Id.). 

Ff'n'ft'^y.  —  0*^  1  sictLilè  la  stérilité. 
lr<  I-  .r.:!ni-î:j>  >::::  £réquenis  (C.  Paul);  etlei 
'ziiïjL.i^  i'i  sav^'jiii^s  son:  souTent  atteints  d'iVîMi^j 

R-L-iioLT'I  Hujrries  dit  que  le  plomb  &  causé  le  ffÊ^ 

ni  me. 

Sx^LPTOMES  DE  l'appareil  RESPIRATOIRE,  ^^àfh' 

nie  (Tanqu.Tex).  Oa  a  signale  ch.'z  les  animaux o* 
atrO|^.'iiio  du  nerf  réourreut  et  uue  d^éuéresceBCi 
graiàs*^u:;e  des  muscles  de  la  glotte. 

Lia  iroubleà  respiratoires  affectent  deux fixiM  • 
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têikme  aigu  avec  djsptiée  paroxystique,  quintes  de 
MuË  pénibles,  expectoration  rare  de  crachats  grisâtres 
t  coryza  fluent;  à  Tauscultation,  râles  ronflants  ;  Va$^ 
\Êtmehnmique^  chez  les  saturnins  cachectiques^  arec 
mx  sèche,  par  accès  paroxystiques,  expectoration 
boudante,  oppression  extrême,  râles  à  bulles  fines  et 
■mides;  comme  conséquence,  emphysèmB^  phthisie. 
Toux  avec  expectoration  purulente  (Jahr)  avec  hé- 
n^sie  et  points  douloureux  dans  les  côtés  de  la 
tltriDe(Id.). 

Symptômes  de  l'appareil  circulatoire.  —  Ccmr. 
•  On  a  signalé  une  myocardite  scléretise^  une  hyper- 
"Dphie  de  l'organe  par  production  exagérée  du  tissu 
ngonctif. 

Palpitation  et  impulsion  exagérée  du  cœur;  Taus- 
lltation  révèle  des  bruits  de  souffle  cardiaques  et 
iacalaires.  Bruit  de  galop. 

Douleurs  péricardiaques  violentes,  s'irradiant  dans 
I  bras  gauche  et  la  partie  gauche  du  cou. 

Le  pouls j  quelquefois  dur  et  fréquent  pendant  les 
de  coliques,  est  le  plus  souvent  petit,  mou,  dé- 
ibie,  quelquefois  irrégulier)  il  tombe  à  50  ou  40 
lltations. 

La  température  est  souvent  au-dessous  de  la  nor- 
Mle. 

Le  sang  contient  du  plomb;  les  globules  rouges 
»t  en  très  petite  quantité  ;  ils  sont  plus  gros  ;  anémie 
Ëiutninê* 

Aadral  a  signalé  des  péricardites  chroniques  affee- 
q^lelqnefois  «me  forme  aigud. 
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STMP!r^lŒs  rr  troxc  et  des  membres.  —  Tronc* 
—  Ls  TATiiT^ir-  T»eui  siéger  sur  les  muscles  du  tronc 
«  r:-èr>f  sr.r  îe  diaphragme. 

D.  rilezrs  déelùrantes  dans  les  reins  et  la  coloime 


Mfm  ff*.  —  Douleurs  Tariables  dont  noas  avoM 
d:ni.ê  }  lus  ba-t  les  caractères,  siégeant  dans  les  rmth 
c^^r.  rriLciialemeni  ceux  du  côté  de  la  flexion:  anx 
rutULtres  >v.:«îeurs  elles  affectent  surtout  les  bras  ci 
rri::c::AlTr:nenî  le  biceps;  aux  membres  inférieurs  te 
jLUMv^-s  e:  rrincipalement  les  mollets. 

Lesjol-'.Tires  sont  le  si^e  de  douleurs  analogues 

Ma^ouvriez  sicnale  des  arthrites  avec  gonflemflit 
et  rcuireur  sans  réaciion  fébrile  (arthropaihie). 

Les  crwnpes  dmtloureutes  sont  assez  fréquenta; 
elles  siègent  aux  membres  inférieur  et  supérieur,  elte 
sont  sp^.>utanées  ou  provoquées  par  les  fausses  posi- 
tionsy  Texiension  forcée  dans  le  décubitus  au  lit. 

Manouvriez  a  observé  une  contracture  intermittenli 
des  extrémités  inférieures,  survenant  tous  les  joorti 
pendant  5  à  10  minutes  par  l'extension  doulouretfi 
du  pied;  le  gros  orteil,  fléchi  sous  la  plante,  était re* 
couvert  par  les  autres  ort*^ils  ;  cette  contracture  s'ifr 
compagnait  d'engourdissement  et  de  coloratioa  tio* 
lacée  des  téguments.  Il  a  observé  aussi  de  la  contrac- 
ture des  extrémités  supérieures ,  mais  incomplète 
[tétanie). 

Tous  les  muscles  des  membres  peuvent  être  enva- 
his par  la  paralysie,  mais  elle  siège  surtout  aux  mesh  = 
bres  supérieurs  et  c'est  principalement  les  musclai 
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tenseurs  de  Tavant-bras  qui  sont  lésés  :  extenseur 
mmuD  des  doigts,  extenseurs  propres  de  l'index  et 
petit  doigty  long  extenseur  du  pouce,  radiaux,  eu-» 
mL  postérieur,  long  abducteur  et  court  extenseur  du 
ace.  Le  long  supinateur  est  ordinairement  intact, 
pendant  on  a  observé  sa  paralysie. 
Les  muscles  fléchisseurs  n'ayant  plus  d'anlagonis- 
I  produisent  une  flexion  du  poignet  et  des  doigts 
ractéristique  {paralysie  radiale). 
La  contractilité  electro*musculaire,  intacte  au  dé* 
Dty  disparaît  plus  tard  en  même  temps  que  se  montre 
itrophie  des  muscles  {atrophie  musculaire  proffres^ 

^, 

Consécutivement  à  cette  paralysie,  on  observe  de 
p&leur  des  téguments,  le  refroidissement,  la  séche^ 
ne  et  Tamincissement  de  la  peau.  Il  existe  quel- 
efois  des  sueurs  abondantes  (Tanquerel). 
On  a  produit  expérimentalement  chez  des  animaux 
I  paralysies  limitées  à  certains  muscles  par  des  ap« 
cations  de  pommades  à  l'acétate  de  plomb  (Drouet). 
Chez  les  saturnins  affectés  de  paralysie  des  exten- 
m,  on  voit  souvent  survenir  ime  tumeur  à  la  face 
raale  de  la  main,  au  niveau  du  métacarpe  :  au  début 
lème  et  douleur  assez  vive,  plus  tard  on  sent  des 
Imités  indolentes,  dures,  se  déplaçant  en  suivant 
;  mouvements  des  tendons  ;  elles  peuvent  être  com- 
fiiées  de  ténosité  crépitante  (Manouvriez). 

THÉRAPEUTIQUB. 

Le  plomb  a  été  employé  avec  plus  ou  moins  de  suc- 
•  dans  plusieurs  affections  que  nous  allons  successif 
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Tement  passer  en  rerue  ;  nous  indiquerons  ensuite  lei 
antres  applications  thérapeutiques  qui  découlent  de  U 
piailiogénésie. 

Plumbum  est  un  exoellfint  médicament  delà  coni/i- 
potion  opiniâtre,  surtout  lorsqu'elle  s'accompagne  de 
cc»liques  violentes  et  de  Yomissementa. 

Les  mêmes  symptômes  l'indiquent  dans  Yoccluàm, 
intestinale.  On  se  trouTera  bien  dans  ces  deux  eu  k 
l'alterner  arec  opium. 

Les  vomUsements  incoercibles  des  femmes  enceiotei 
et  les  vomissements  neireux  peuvent  aussi  rédaoMr 
ce  médicament,  surtout  s'ils  s'accompagnent  de  ooli* 
ques  et  de  constipatioa. 

Les  gastralgies  rebelles  avec  amaigrissement  et 
teinte  subictérique  ;  avec  douleurs  excessives,  8*éteD* 
dant  à  l'abdomen  et  diminuant  par  la  pression;  aiM 
vomissements  de  matières  muqueuses,  transparentai 
analogues  au  blanc  d'œuf,  amenant  d'ordinaire  la  cei' 
sation  du  paroxysme  douloureux;  avec  constipatifll. 
opiniâtre,  ont  été  heureusement  modifiées  par  plni^ 
bum  ;  on  a  observé  cependant  quelquefois  une  aggta* 
vation  médicamenteuse  (P.  Jousset). 

Plumbum  est  très  efficace  dans  les  seia/içues  ehh 
niques  avec  atrophie  musculaire  conséoutive  (P.  Jotf* 
set). 

Ce  médicament  a  été  employé  dans  les  affddM 
paralytiques  où  la  pathogénésie  l'indique  dn  reiiV} 
dans  V hémiplégie  consécutive  aux  hémorrhagieset* 
ramollissement,  dans  les  paraplégies  y  dans  les/MTt- 
lysies  diphthéritiqucs  ;  mais  ces  indications  n'ont  f» 
été  précisées.  Les  symptômes  produits  par  1«8  !■• 
poisonnemeuts  Tindiqueraient  surtout  dans  Ia/9fn4^  |..  ^ 
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^  La  paralysie  des  cordes  vocales  produisant 
niej  celle  de  la  vessie  amenant  la  rétention  cTu^ 
mt  aussi  été  traitées  par  le  plomb. 

trophie  musculaire  progressive  peut  être  combafc- 
T  ce  médicament,  mais  il  faut  remarquer  que  dans 
ôsonnement  saturnin  l'atrophie  est  consécutive 
aralysie,  qui  n'existe  pas  dans  l'atrophie  muscu- 
nrogressive. 

mralysie  labio-glosso-pharyngée  rentra  de  môme 
jbl  sphère  d'action  du  plomb. 
st  indiqué  dans  Vépilepsie  et  Yéclampsie  dont  il 
lu  reste  une  image  assez  fidèle,  quoique  l'accès 
produit  évolue  beaucoup  plus  lentement.  P.  Jous- 
recommande  dans  Vélat  de  mal. 

mbum  est  indiqué  pour  les  paralysies  et  les  con- 

08  hystériques. 

mbum  est  en  outre  indiqué  dans  les  myélites 

rdons  antérieurs  (paralysie  infantile)  ;  dans  la 

ffite  aiguë  et  la  méningite  tuberculeuse j  dans  la 

we  générale^  mais  sans  que  l'on  ait  bien  précisé 

lications  ;  nous  avons  vu  qu'il  produisait  la  pa- 

f  générale. 

la  prescrit  dans  la, paralysie  agitante;  la  patho- 

renferme  du  reste  le  tremblement  de  la  tête  et 

ivres,  le  tremblement  généralisé. 

plomb  qui  produit  la  néphrite  interstitielle  a  été 

listré  dans  cette  affection  et  dans  la  néphrite  pa- 

YmateusCf  mais  sans  grand  succès, 

I  action  sur  le  cœur,  sur  les  gros  vaisseaux,  l'in- 

nt  dans  les  affections  des  valvules  aortiçues  et 

Vaortite. 
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Il  a  été  aussi  prescrit  dans  les  métrites  et  la  fihn 
intermittente. 

Teste  le  conseille  dans  la  fièvre  intermittente  quoti- 
dienne ou  double  tierce  et  dans  les  douleurs  ostéooo- 
pes  nocturnes  rebelles  au  mercure. 

La  pathogénésie  engagerait  à  essayer  ce  médica- 
ment dans  la  goutte j  dans  la  tétanie^  dans  Vhy$tèm 
et  principalement  Vhi/stéro-épilepsie,  dans  le  diabèUt 
dans  la  chorée,  dans  V asthme  et  peut-être  la  chkh 
rose. 

L'observation  clinique  n'a  pas,  jusqu'à  ce  jour,  con- 
firmé l'efficacité  du  plomb  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies où  la  pathogénésie  l'indique  formellement  :  ainsi 
le  plomb  reproduit  non  s^eulement  les  symptômes, mas 
encore  les  lésions  des  scléroses  cépho/o^rachtdienna 
(paralysie  générale,  paralysie  agitante,  ataxie  loco- 
motrice, paralysies  et  myélites  diverses),  des  wto»* 
ses  ré7iales  (néphrite  interstitielle),  des  scléroses  rtf- 
rielles  et  de  la. goutte  avec  presque  toutes  ses  affection 
et  cependant  nous  avons  rarement  un  succès  à  are- 
gistrer  par  le  plomb  dans  le  traitement  de  ces  mali^ 
dies. 

On  doit  répondre  d'abord  que  la  plupart  de  fl» 
maladies  s'accompagnent  de  lésions  irrémédiables  4 
par  conséquent  qu'il  ne  faut  pas  demander  à  la  thto* 
peu  tique  des  guérisons  impossibles.  Mais  au  déW* 
ces  affections,  quand  la  lésion  est  peu  avancée  et^ 
la  guérison  entière,  ou  au  moins  un  arrêt  de  la  oal** 
die  est  possible,  pourquoi  le  plomb  ne  donne-t41 1* 
des  résultats  proportionnés  à  la  perfection  de  sap»* 
thogénésie  ? 

Il  est  certain  qu'il  existe  là  une  lacune  qui  ne«* 


*.i 
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comblée  que  par  des  études  répétées  sur  les  doses  et 
sur  les  modes  d'application. 

Doses.  —  Les  doses  employées  le  plus  fréquem- 
ment sont  la  12*  et  la  30*.  Le  D'  R.  Hughes  prescrit 
plntôt  les  trois  première^  atténuations  de  Tacétate  de 
plomb. 

D'  M.  JOUSSET. 


PODOPHYLLUM. 


MATIERB  BfiDIGALB. 

Noos  employons  en  homœopathie  une  teinture 
prtparée  ayec  la  racine  de  podophyllum  peltatum^ 
phnte  classée  par  beaucoup  de  botanistes  dans  les 
iHrbMdées,  et  appelée  de  différents  noms  vulgaires 
■n  Amérique,  mayapple^  pomme  de  mai,  et  man- 
Éhd,  qui  signifie  mandragore  (ne  pas  confondre  ce- 
pendant avec  la  véritable  mandragore,  qui  est  une 
|riinée)«  Le  podophyllin,  son  alcaloïde,  si  employé 
iHQoiird'hui  comme  purgatif,  paraît  en  contenir  toutes 
Hl  vertus  actives  ;  on  le  triture  ou  on  le  dissout  dans 
Koool  rectifié  pour  les  usages  homœopatbiques.  On 
^  encore  surnommé  calomel  végétal. 

ly après  Richard  Hughes  {Pharmacod.j  4*  éd.),  le 
^ophyllum  fut  expérimenté  aux  V%  3*  et  15*  dilu- 
Otis  par  le  D' Williamson,  en  1844,  et  les  résultats 
JoussiT.  —  T.  n.  33 
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obtenus  sont  consignés  avec  quelques  autres  symptô- 
mes de  cinq  autres  expérimentateurs  dans  la  Matem 
medica  of  A  merican  Promigs  ;  mais  la  connaissance 
exacte  de  son  action  est  mieux  connue  par  celle  de  sa 
puissance  toxique  et  curative,  telle  que  la  décrit  le 
D'  Haie,  dans  ses  New  remédies^  et  par  les  nom- 
breuses expériences  qu'on  a  faites  sur  les  animaux 
pendant  ces  vingt  dernières  années,  Allen  donne 
en  outre,  dans  son  Encyclopédie^  les  symptômes 
obtenus  de  diverses  manières,  par  vingt  sujets 
humains. 

Toxicologie. 

A  dose  toxique,  le  podophyllum  détermine  de  la 
diarrhée  et  des  vomissements.  Chez  des  chiens  et  des 
chats  empoisonnés  par  le  Dr  Austie,  une  solution  al- 
coolique de  podophyllum  injectée  dans  la  cavité  péri- 
tonéale  n'y  détermina  pas  d'inflammation,  maia  uiw 
hyperémie  intense  dans  l'intestin  grêle.  Le  duodenM 
fut  plus  particulièrement  affecté,  et  plus  d'une  fois  oi 
y  trouva  même  des  ulcérations. 

La  membrane  muqueuse  de  tout  Vîntes  tin  grêle  était 
recouverte  de  mucosités  sanguinolentes.  L'inflamma- 
tion cessait  d'ordinaire  près  de  la  valvule  iléo-cœcale, 
quoique  on  Tait  trouvée  dans  quelques  cas  envahb* 
sant  le  côlon.  Les  garde-robes  dans  ces  cas  étaient fifé- 
quentes,  consistant  en  mucus  glaireux,  quelquefii 
colorés  avec  de  la  bile,  mais  plus  communément  aiflC 
du  sang.  On  ne  découvrit  aucune  trace  d'action  f^ 
le  rectum  chez  les  animaux  empoisonnés  par  1« 
D'  Austie;  mais  chez  Thomme,  en  particulier  ^ 
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enfants^  cette  portion  de  Tintestiû  est  promptement 
affectée  par  ledit  médicament,  comme  le  montre  le 
ténesme  et  le  prolapsus  rectal  qui  compliquent  la  diar- 
rhée. De  plus,  on  a  trouvé  chez  la  plupart  des  sujets 
empoisonnés  une  violente  congestion  du  foie.  Dans  de 
récentes  expériences  faites  par  le  D'  Rutherford,  du 
podophyllum,  introduit  dans  le  duodénum  de  chiens 
à  jeun,  détermina  l'augmentation  des  éléments  liquides 
et  solides  de  la  bile. 

Action   physiologique. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
Découragement  ;  il  s'imagine  qu'il  va  mourir  ou  être 
très  malade  ;  dégoût  do  la  vie. 

Sommeil,  —  Assoupi^  en  particulier  f  après-midi  ; 
somnolent,  yeux  à  demi  fermés,  murmures,  plaintes, 
spécialement  chez  les  enfants  ;  non  reposé  par  le  som- 
meil en  s'éveillant  le  matin  ;  sommeil  agité,  surtout 
dans  la  première  partie  de  la  nuit. 

Tissus.  —  Mollesse  des  chairs,  avec  débilité  chez 
l&s  enfants* 

Syndromes.  —  Mouvements  fébriles.  —  Fièvre, 
pendant  laquelle  il  y  a  douleur  de  tête,  soif  et  sensa- 
•ttion  de  froid  qui  continue  quelque  temps  ;  pendant 
fièvre,    frissons    lorsqu'il    se  meut    ou   qu'il  se 

ache  ;  avec  sueur  immédiament  après  ;  douleurs  de 
^ks  avant  le  frisson. 

Symptômes  céphaliques.  —  Céphalalgie  le  matin, 
••^ec  chaleur  au  vertex.  Vertige  et  étourdissement, 
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fwm  talé  &  Tastre,  avec  maraiares  \ieaiaiA  k 

am  aatt  éetafëcliotu  imiettmalf»  ;  ccpik^- 

sTee  b  (fimMe;  élaiicemeou  d(m(M> 

dus  U  tits,  obligeant  A  léniivla 

Stz,  —  Doolesrs  dans  U  nei,  <rt  petitM  po^ala.  I 


D<  lA  iwLD.  —  Peaa  livide,  JM 
îcWabcs  -nfif»»-  poin  hnipi^]^,  avec  dnlovH 
ssBT  lapeao^rodesse  etpraiti 
B  sènilaax  ;  postules  (aprài  i 

SiapfAans  db  l'appakkl  diûbstif.  —  Bonch.  -^ 
BÔÊiBimÊmttéB  da^s,  la  nuit,  spédalemenl  p 
hdntifiM;  kalane fétide;  langue cluu^d^Bi 
4hI  Ubmv  •*  laiavais  goût  ;  mocositës  Tisqsn 
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Abdomen.  —  Plénitude  douloureuse  dans  l'hy- 
lochondre  droit.  Le  patient  frotte  constamment 
'kypochondre  avec  ses  mains.  Douleurs  et  gronde- 
ients  dans  le  côlon  transverse,  à  trois  heures  du 
[latin,  suivis  de  diarrhée.  Douleurs  crampoïdes 
lans  les  intestins,  avec  rétraction  des  muscles  abdomi* 
laux  y  à  dix  heures  du  matin  et  à  cinq  heures  après- 
ûdi  ;  chaleur  dans  les  intestins,  avec  désir  d'aller  à 
%  garde-robe.  Hémorrhoïdes  ;  prolapsus  du  rectum, 
▼ec  des  selles  au  moindre  mouvement.  Lipothy^ 
lie,  avec  sensation  de  vide  dans  H abdomen^  après  la 
wrde-robe.  Diarrhée  de  bonne  heure  le  matin,  garde- 
o6es  vertes j  acides,  avec  beaucoup  de  vents.  Diarrhée 
près  avoir  beaucoup  mangé  et  bu,  selles  normales, 
lais  trop  fréquentes  pendant  la  journée,  et  épuisan- 
s;  diarrhée  et  constipation  alternées.  Qar de-robes  : 
rifuentes,  sans  douleur j  aqueuses  ^  fétides  et  bouil- 
wmantes;  liquide  Jaune  »  avec  sédiment  farineux , 
frteSf  acideSy  aqueuses;  matières  jaunes  non  digérées, 
Muifféesde  mucosités^  fétides^  teintes  de  sang,  avec 
besme  ;  noirâtres  seulement  le  matin  ;  précédées  de 
iUques  et  tranchées ^  avec  chaleur  et  douleur  d  tanus^ 
xileur  d'argile,  crayeuses. 

Hépatite  chronique,  constipation,  jaunisse,  calculs 
iliaires  ;  hyper émie  du  foie. 

Symptômes  de  l'appareil  génito-urinaire.  — 
(rination  abondante,  fréquente  la  nuit«  Suppression 
'irine. 

(hganes  sexuels  de  la  femme.  —  Douleur  dans  la 
tgion  des  ovaires ^  spécialement  le  droit;  douleurs  uté- 
iie».  —  Sensation  comme  si  les  organes  génitaux 
'oulaient  sortir  avec  la  selle  ;  prolapsus  de  Tutérus, 
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aTec  douleurs  et  poids  en.  bas  ;  leucorrhée  de  mogé- 
tés  épaisses  et  traosparfîntes;  douleurs  de  l'aioeilnn 
empêchant  les  mouvemeatj  (coDUae  celle  qui  cri  &i> 
qucnte  dans  les  derniers  mois  de  la  grossesse). 

Aggravailon.  —  Dû  deux  heures  à  quatre  «h  i» 

tin  ;  ce  médicament  convient  aux  lempéramentî  S- 
lieux  :  le  sel  augmente  l'action  du  podopbyUmn. 

THÉRAPEDTIODE. 

Sommairement,  lepodophyllnm  convient  aoi/i 
lions  hépatiques  en  général.  Congestion  du  fm,  i* 
inflammation  aïguc  et  chronique.  Jaunistf,  ititrnik, 
choléra  infantile.  Hfimorrho'iHes.  Chute  du  nrt^ 
Coliques  saturnines.  Constipation.  Fifvre  éi&wt 
Dyspepsie.  Gastrite.  Ptyalisme.  JUauvais  tfftti  à 
mercure.  H ydrocéphalis  aiguë. 

A  propos  des  affections  hépatiques^  Richard  He^ 
fait  cette  remarque  :  quelle  que  soît  l'acdoii  d»  ] 
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rait  être  considéré  comme  agissant  comme  purgatif, 
car  il  ne  le  donne  qu'à  des  doses  de  la  2"*  ou  3^  atté- 
nuation lorsqu'il  y  a  constipation,  la  30*  ou  plus  éle- 
vée lorsqu'il  y  a  diarrhée. 

Quant  à  la  diarrhée,  elle  sera  passible  du  podophyl- 
lum  quand  elle  présentera  les  caractères  détaillés  plus 
haut,  dans  la  pathogénésie;  on  pourrait  y  penser  dans 
la  fièvre  typhoïde. 

Le  D'  Richard  Hughes  dit,  en  outre,  que  ce  médi- 
cament est  éminemment  utile  dans  la  dysenterie,  af- 
fection commune  chez  les  enfants,  chez  lesquels  elle 
se  complique  souvent  d'une  chute  douloureuse  du  rec- 
tum (ce  qui  est  l'indication  positive  de  l'usage  du 
podophyllum).  On  peut  l'employer  avec  avantage 
même  dans  le  prolapsus  aniy  suite  de  débilité  simple, 
sans  dysenterie. 

Le  retour  de  la  diarrhée  chaque  matin  de  bonne 
heure  est  l'indication  spéciale  de  son  emploi  dans  cette 
affection,  aiguë  et  chronique  ;  et,  aussi  dans  cette  af- 
fection gênante  consistant  en  garde-robes  plusieurs 
fois  dans  la  journée,  quoique  naturelles ,  affection 
fréquente  chez  les  enfants. 

Suivant  le  D''  Guernsey,  les  symptômes  utérins  de 
pesanteur  utérine  l'ont  fait  utiliser  dans  le  prolapsus 
itérin. 

Quant  à  la  diarrhée  matutinale,  indiquant  podo- 
phyllum plutôt  qu'aloës,  sulfur,  rumex,  apis,  nuphar, 
tUe  n'est  pas  accompagnée  d'une  si  grande  presse  que 
les  autres;  les  selles  sont  très  abondantes,  jaunâtres  ou 
grises,  si  abondantes  que  le  malade  est  éionné  :  elles  con- 
tiennent souvent  des  aliments  non  digérés,  et  sont  très 
^^des  et  comparables  à  de  la  charogne.  (D'  Searle.) 
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Selon  le  D'  Scudder,  ëclecliqiio.  les  indioDot 
spéciales  dvi  podophjUum  seraient  :  i^énilaiifl  to 
veines  snperâcictles,  douleur  ou  poids  dita^ni^ 
dans  la  région  hypogastrîque;  une  vite  tenïWfll 
dans  la  région  sacro-ischiatiqae  augmi^tanl  pvli 
pression,  et  doulenr  sur  le  trajet  du  nerf  sciiû^» 
Selon  ce  dernier,  un  genre  de  selles  est  aussi  ont' 
téristique  :  la  première  portion  dure  et  grosse,  ^ 
elle  devient  liquide  et  est  suivie  de  v.,Tits .  {Hew  Itat' 
dies.  Baies,  4*  éd.). 

On  peut  comparer  podophyllum  avec  :  apé.  iWv 
bry.,  chelido.,colch.,hell.,jm,/(7)(.,mfrc.,BitnK.; 
nui  V,,  puis.,  suif.,  verat.,  c/ima,  rujntJ,  Mpto- 
Après  l'insuccès  de  nnx  v.  et  ipéca,  il  a  pu  arrtSff  i* 
vomissements. 

La  3*  atténuation  peut  remplir  toutes  les  indioiiiit 
strictement  homœopathiques. 

D'  I.  QuftiuH-MâiaviUK 
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"^'^i  1)  et  étudiée  à  fond  par 

^^a  et  la  Matière  médicale 

^■*^  noms  de  puUatUle 

■^  encore  de  ne 

^Hft  {coqueret 

jAie  un  symp- 

^fïlent,  d'ailleurs, 

^^le.  Elles  sont  toxi- 

<don  se  traduit,  suivant 

..^antd  :  hoquet,   hébétude, 

^bres,  diarrhée  sanguinolente, 

d'extrait  sur  la  peau  tuent  un  chien 

^  ï  4  gr.  inti-oduits  dans  l'estomac 

-^1  oa  lie  rœaophage,  amènent  la 


>tlon  pbyalologiqns. 

erons  d'après  les  travaux  de  Hahne- 
^aésie  plus  complète  encore  deBoth. 

1  LA  VIE  DK  RELATION.   —  Morot.  — 

lelle,  difficulté  de  fixer  les  idées; 
este,  avec  calme  moral  profond  et  ca- 
ûie.Désir  et  recherche  de  l'isolement; 
ta  craintives  eipleurs  continuelles. 
■  de  mourir  et  impulsion  au  suicide. 
ide,  anxiété  précordiale  et  tremble- 

de  l'ouïe  :  on  croitentendre  toujours 
e ,  qui  empêche  de  dormir  (dans  la 
.e  la  auit)j  de  la  vue  :  on  s'assied  en 
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dormant,  en  regardant  les  assistants  d'un  œil  hagard 
et  s' écriant  :  «  chassez  cet  homme-là  »  ;  de  V odorat. 

Sommeil.  —  Somnolence  dans  la  journée,  l'après- 
midi  et  même  pendant  les  repas,  parce  que,  la  plupart 
des  symptômes  de  pulsatilla  se  montrant  ou  s'aggra- 
vant  la  nuit,  le  sommeil  nocturne  est  toujours  troublé 
ou  empoché,  reculé  jusqu'au  matin.  Le  sommeil  est, 
en  effet,  inquiet^  très  léger  ^/ a^?7^,  accompagné  de 
malaise,  de  chaleur  et  d'anxiété. 

Insomnie  avec  congestion  vers  la  tête,  délire  l(h 
çuacey  hallucinations,  frayeur,  sursauts  et  cris,  sou- 
pirs et  sanglots. 

iî^r^ç  incohérents  ou  fixés,  d'une  manière  fatigante, 
sur  le  même  objet  ;  rêves  enrayants. 

Motilité.  —  On  observe  des  mouvements  convulsifsy 
des  soubresauts  des  tendons^  dos  tremblements  mmcu- 
laires,  une  faiblesse  et  un  engourdissement  des  musdes 
allant  Jusqu'à  simuler  la  paralysie.  Les  deux  premiers 
ordres  de  symptômes  paraissent  ne  s'être  montrés  qne 
la  nuit. 

Pendant  le  sommeil,  chez  un  enfant,  convulsiom 
de  la  bouche  et  des  yeux^  et  secousses  dans  les  doigts. 

Secousses  convulsives  isolées  des  membres  ou  de 
la  tête,  ou  généralisées,  au  moment  de  s'endormir  ou 
pendant  le  sommeil. 

Sensibilité.  —  Les  douleurs  de  la  pulsatilla  sont 
ressenties  principalement  dans  les  nerfs,  les  muscles 
et  les  articulations  ;  elles  ont  pour  caractères  impor- 
tants d'être  très  mobiles^  d'être  améliorées  par  le 
changement  de  position,  par  la  pression  et  quelquefois» 
mais  non  toujours,  par  le  mouvement. 


PULSATILLA   NIGRICANS. — SYNDROMES.  523 

On  remarque  encore  quelques  sensations  troublées, 
(X>mme  celle-ci  :  il  semble  que  tous  les  vêtements  sont 
trop  étroits. 

Syndromes.  —  Fièvre.  — Accès  quotidiens,  rare- 
ment tierces;  avec  les  trois  stades  :  frisson,  sans  soi f^ 
le  soir  ou  Taprès-midi  ;  après  s'être  mis  au  lit,  chaleur 
i?ec  soif  légère  ou  sans  soif;  la  sueur  arrive  seule- 
nent  entre  deux  et  cinq  heures  du  matin,  avec  soif 
modérée. 

Parfois  les  stades  sont  intervertis  :  chaleur  et  sueur 
l'abord,  froid  et  frisson  ensuite.  Dans  d'autres  cas, 
ilternance  à  diverses  reprises  de  froid  et  de  chaleur  ; 
on  bien  chaleur  de  la  tête  et  du  tronc,  pendant  que 
les  extrémités  sont  glacées  ;  ou  encore  sensation  mixte 
de  chaleur  et  de  frisson,  suivie  de  chaleur  brûlante 
générale,  pouls  accéléré  et  respiration  très  rapide. 
Pendant  les  accès  :  gémissements  plaintifs,  diarrhée 
•irense,  hémoptysie. 

Fièvre  nocturne,  caractérisée  seulement  par  une 
dialeur  séché,  insupportable  surtout  au  visage  qui  est 
ronge  foncé,  avec  agitation,  anxiété,  gonflement  des 
ténes.  La  fièvre  est  un  des  symptômes  qui  se  montrent 
le  plus  vite. 

Friiositéy  froid  habituel  y  principalement  le  soir,  avec 
ou  sans  horripilation  et  chair  de  poule  ;  froid  interne; 
les  extrémités  sont  engourdies,  et  gelées. 

Sueur  la  nuit  ou  le  matin,  quelquefois  fétide,  limi- 
te, dans  certains  cas,  à  un  côté  du  corps. 

Accès,  —  Crises  nocturnes  de  suffocation  ;  toux 
^^ève,  céphalée  frontale  déchirante,  froid  aux  pieds, 
^eur  froide  au  visage  et  rapports  fréquents. 
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Lassitude  extrême  et  pesanteur  incommode  ;  crainte 
de  tout  mouvement  ;  besoin  de  rester  couché  ;  immobi- 
lité  et  sorte  de  roideur  du  corps  entier. 

Faciès  pâle  et  défait»  soufiBrant,  abattu  :  par  con- 
traste, les  pommettes  parfois  se  colorent  vivement. 
Œdème  autour  des  malléoles j  le  soir. 

Aggravation  et  soulagement.  —  Les  symptômes  de 
pulsatilla  sont  ou  exclusivement  nocturnes,  ou  plu» 
prononcés  la  nuit,  c'est  une  redite  :  ils  sont  soulagés 
par  le  décnbitus  dorsal,  les  jambes  étant  fléchies  ils 
augmentent  ou  se  renouvellent,  dès  qu'on  se  coache 
sur  l'un  ou  l'autre  côté.  Le  mouvement,  la  marche,  le 
changement  de  position,  produisent  le  plus  ordinaire- 
ment du  soulagement  ;  Tin  verse  est  plus  rare. 

Symptômes  cbphauqdes.  —  Vertige  (sur  le  champ), 
avec  chaleur  à  la  tête  et  pâleur  de  la  face,  trouble  de 
la  vue,  nausées,  incertitude  des  mouvements  des 
mains,  pendant  la  station  assise  ou  la  marche,  en  le- 
vant les  yeux. 

Maux  de  tête  par  accès  irréguUers,  se  propageant  i 
Pœil,  accompagnés  de  larmoiement,  de  froid  génà'al, 
de  malaise  à  l'estomac  et  d'envies  de  vomir,  comme 
dans  r indigestion.  Élancements  dans  les  bosses  fron- 
tales; pulsations,  déchirement,  bourdonnements  dans  ] 
la  tête  ;  pesanteur  à  l'occiput. 

Hémicrânie  le  soir,  produisant  le  sentiment  d'écla- 
tement du  cerveau  et  d'issue  des  yeux  hors  de  la  tète. 

Cuir  chevelu  douloureux  au  toucher.  On  y  voit  de 
petites  tumeurs  douloureuses  comme  des  abcès,  nfl^ 
éruption  pustuleuse  et  croûteuse. 
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Face.  —  Tressaillements  convulsifs  des  muscles  de 
la  £su^.  Tous  les  mouvements  musculaires  y  sont  dou« 
loiireux.  Névralgie  à  siège  multiple  :  les  maxillaires, 
l'oreille,  les  orbites.  Sensibilité  de  la  peau  des  lèvres 
et  du  visage,  comme  si  elle  était  excoriée.  Douleur 
ùms  la  région  de  la  parotide. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Œil,  — 
Blépharite  glandulaire.  Orgelet.  Tuméfaction  et  rou- 
gmr  du  sac  lacrymal  {dacryocystite.) 

Douleur  térébrante  dans  l'œil,  sensation  de  sable 
«1  de  brûlure  ;  injection  de  la  conjonctive;  photopho- 
hie  et  larmoiement.  Pupille  d'abord  réti^éde^  puis  di- 
latée. Affaiblissement  de  la  vision,  avec  plus  grande 
aptitude  à  voir  nettement  les  objets  éloignés.  Cercles 
lumineux  qui  vont  s'agrandissant,  pendant  le  jour 
seulement. 

Oreilles  et  ouïe.  —Exanthème  suintant  et  croùteux, 
aa  pavillon  de  l'oreille,  qui  est  tuméfié  et  douloureux  : 
adénite  consécutive.  Otite  externe  et  écoulement  puru- 
leai  par  le  conduit  auditif.  Otite  moyenne  :  douleur 
vire,  quand  on  pousse  de  l'air  dans  la  caisse. 

Bruits  et  tintements,  bourdonnement,  crépitation 
dans  Toreille.  Dureté  de  Fouie ,  comme  par  obturation 
(au  bout  de  trois  heures.) 

Nez  et  odorat.  —  Exulcération  suintante  de  l'ou- 
îerture  des  narines.  Epi^ taxis  (au  bout  d'une  heure). 

Symptômes  de  la  peau.  —  Pr//n7  général,  la  nuit. 
éruptions  à!iirticaire^  avec  ardentes  démangeai- 
sons; de  vésicules  et  de  pustules  discrètes,  en  diverses 
parties  du  corps  ;  de  bulles  remplies  de  pus,  aux  aines; 
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à^éry thème  en  plaques  rouges  et  luisantes  ;  de  furon- 
cles. Inflammation  d*anciens  ulcères  et  de  la  peaa  du 
voisinage. 

Engelures  aux  extrémités  :  gonflement  rouge  bleuâ- 
tre, chaleur,  et  douleur  brûlante  ou  pulsative. 

Ganglions  I  t/mphatiçues  taméûés  et  très  douloareox. 
particulièrement  les  ganglions  sous-maxillaires  et 
cervicaux. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  — -^  Odontalgii 
pulsative,  aggravée  en  mangeant  et  par  les  alimaiu 
chauds,  survenant  quelquefois  par  accès  vers  deox 
heures  du  matin,  passant  d'une  mâchoire  à  Tantre. 
Elle  est  augmentée  par  l'attouchement,  mais  soulagea^ 
si  on  laisse  s' échauffer  dans  la  bouche  un  peu  d'eatt 
fraîche. 

Bouche.  —  Mauvaise  haleine  ;  bouche  pâteuse  oa 
sèche,  amère.  Langue  large,  saburrale;  douleur, 
comme  do  brûlure,  au  palais  et  sur  la  langue.  Se- 
vation  abondante. 

Pharynx.  —  Sécheresse  et  âpreté  de  la  gorg^ 
sentiment  d'excoriation,  sans  dysphagie  :  la  séche- 
resse surtout  est  insupportable,  la  soif  est  vive,  mais 
un  état  nauséeux  entraîne  une  vive  répugnance  pour 
les  boissons. 

Déglutition  difficile,  comme  par  paralysie  du  pka- 
rynxy  ou  comme  s'il  était  rétréci,  ou  obturé  par  on 
gonflement  intérieur. 

Appétit  et  soif.  —  Faim  canine  immédiate  (constatée 
sur  lui-même  par  Hahnemann)  ;  mais  cet  effet  est  tort 
à  fait  passager,  d'après  Hahnemann  encore,  tandis qoe 
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tnorexie,  qui  s'établit  de  bonne  heure,  est  durable  et 
instante  :  l'augmentation  de  Tappétit  peut  toutefois 
^paraître  à  titre  de  symptôme  alternant.  Répugnance 
wr  le  lait,  le  beurre,  les  aliments  chauds  et  la  viande. 
erte  du  goût  des  aliments  ;  autrement  ils  semblent 
t)p  salés. 
Augmentation  de  la  soif,  surtout  le  matin. 

Estomac.  —  Éructations,  rapports  ayant  le  goût  des 
limentsy  ou  acides,  ou  amers.  Nausées  et  envies  de 
MTur  immédiatement  après  les  repas,  ou  en  mangeant. 
^çmissements  d'aliments  ingérés  très  longtemps  au- 
iravant,  avec  beaucoup  d'efforts;  vomissements  bi- 
fux;  pyrosis.  On  éprouve,  à  l'épigastre,  la  sensa- 
ion  bien  connue  de  l'indigestion. 

Gastralgie,  le  matin  :  la  douleur  caractéristique  est 
iélle  d'une  griffe  déchirant  Testomac  ou  d  une  pierre 
piirencombre;  quelquefois  soulagement  en  mangeant. 

Abdomen.  —  Sentiment  de  froid  au  ventre  qui  est 
douloureux  au  toucher  ;  ballonnement  et  distension  ^x- 
timement  pénible,  après  avoir  mangé  quoi  que  ce  soit^ 
Coliques  et  borborygmes,  particulièrement  après  les 
Wpas,  le  soir  ou  la  nuit,  comme  si  la  diarrhée  allait 
^^enir^  et  cependant  selle  dure.  L'émission  des  vents 
^  soulage  pas  la  douleur  du  ventre. 

Selles.  —  Constipation,  avec  fréquents  besoins,  en-- 
fet  continuelles  sans  selles  suffisantes];  impulsion  la- 
Otieuse;  selles  en  rubans  larges  et  minces. 

Selles  muqueuses,  avec  coliques  (au  bout  de  douze 
eures)  ;  selles  blanches,  ou  teintes  de  sang. 

Diarrhée  bilieuse,  avec  forte  soif  et  ventre  endolori. 


j_i.'i-.,  —  !•_  .-.-^ir  1 -XMrli-îo-nà  ronus,  après  les 


^:r»±nzi:^  lAiâ  ]i  r«i£:^:'-  dii  corps  ec  du  col  de  la 


L^e.  T-siesibr  :  f»;T-=c:;e5  «  inmiles  enries  d'un- 

z*^.  FiTTiiT:  -îctr:  riiTîCC-f  sir  le  dos,  coîssoil  au  méat 

ijrzLair-r-  I»»:«il£?ir5   iiis  le  bassm,  s^rès  la  miction. 

iLr-jM.  iTrs  r^i-sisé  «  abondante  en  m&ne  temps 

zzz.'z  TTji'*  cLiÎT'f  c€  Ljcclore  oa,  an  contraire,  brune 

htimazîAritf^ ,    Seir^r^c.:    ^raTeleax,    rouge.   Urines 

Er' iffion  inn^on:airfj  diume  (étant  assis,  en 
marchan!:  oa  en  tocssaiit)  oa  nùctume. 

Ory<z7ï^;r  gtrùtfius.  —  Chez  f  homme  :  Érections  et 
eial:adoi.s  de  l'appédi  Ténêriea  (au  beat  de  six  ou 
viii^i-q::âîre  h-iures).  Po'hilion  noctitme  épumile 
(au  b<jTit  de  douze  heures). 

Douleur  aa  prépuce  et  au  gland,  dans  Turèthre  en 
urinant  :  écHuement  blennorrhagique  épais.  Gonfle- 
rTxect  et  rétraction  d'un  des  testicules,  tuméfaction  du 
corrion  spfr  ratique  (au  bout  de  une  heure  et  demie). 

Chez  la  femme  :  Diminution,  puis  suppression  dti 
règles  :  c'est  l'effet  presque  constant.  Règles  » 
avance  et  plus  abondantes  :  c'est  l'effet  exceptionnel 
ou  alternant.  Sang  des  règles  épais  et  noir^  conlanl 
par  saccades  et  dans  le  jour  seulement. 

A  rapproche  de  F  époque  menstruelle  :  froid  et  bail- 
Iments,  pesanteur  dans  le  ventre.  Pendant  les  rè- 
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gles  :  lombago,  douleurs  crampoïdes  dans  le  ventre 
et  les  cuisses,  nausées  la  nuit,  constriction  à  la 
gorge  et  afflux  de  salive  à  la  bouche,  gastralgie  et 
doolears  dans  la  poitrine  en  respirant.  Avant  et  pen- 
dant :  pleurodynie  excitée  par  le  mouvement,  bras 
comme  paralysé.  Si  les  règles  s'arrêtent,  il  survient 
des  nausées. 

FltÂX  ieucorrhéiçue  irritant,  laiteux  et  épais,  plus 
abondant  le  soir,  se  montrant  avant  et  après  les 
règles^  s'accompagnant  de  gonflement  de  la  vulve. 

Douleurs  utérines  semblables  à  celles  de  F  accouche- 
nienty  qui  obligent  à  ployer  le  corps  en  deux. 

Seins. —  Gonflement  et  tension  douloureuse^  comme 
quand  le  lait  y  afflue.  Prurit  au  mamelon,  ne  cessant 
pas  en  se  grattant. 

Sy3iptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Co- 
ryzaj  avec  perte  de  Todorat  et  du  goût.  Ulcération 
des  /winn^^;  obstruction  des  fosses  nasales  ;  sécrétion 
demçcus  épais  et  jaune,  ou  vert  et  fétide. 

Larynx.  —  Sécheresse  et  grattement  au  larynx, 
mais  surtout  dans  la  trachée,  excitant  à  tousser. 
Enrouement^  impossibilité  de  parler  haut. 

Toux  sèche ^  d'invasion  très  rapide  (quatre  heures), 
continuelle,  suffocante,  que  la  simple  inspiration 
suffit  à  provoquer,  avec  larmoiement,  oppression, 
douleurs  vives  dans  la  poitrine,  sous  les  fausses  côtes 
et  dans  le  bras  ;  suivie  de  vomissement,  d'épistaxis  et 
d'aggravant  la  nuit.  Toux  le  soir,  dans  la  position 
horizontale. 

Toux  grasse  (au  bout  de  vingt-quatre  heures)  : 
expectoration  quelquefois  difficile   et  petite,  mais  le 

J0XJ8SBT.  —  T.  II.  34 
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plus  souvent  abondante,  jaune,  mufutmte  elpat- 
tenlût  de  goût  aalé,  amer  on  BmpynaButàpt.  Bb^ 
ptym. 

Parois  thoraciçues.  —  Sensation  *"^«— —  «tp<»- 
ble  de  congestion  â  la  poitrinêt  avec  accélératicB  di 
pouls  (au  bout  d'une  heure).  Doolenrs 
mobiles,  dans  le  thorax  ;  rigidîtâ  des 
raux,  en  faisant  une  inspiration  profonde.  Néanifi 
intercostale,  d'apparition  très  prompte,  (timiimut  ■ 
se  levant  et  en  se  couchant  sor  le  cdté  dooln- 
reux. 

Dyspnée,  surtout  la  nuit  et  en  se  tenant  couché  snr 
le  dos  .  Suffocation  avec  sentiment  de  constrietion  ib 
trachée,  comme  si  la  respiration  s'arrôtait  et  que  Fod 
allait  mourir. 

Symptômes  de  l'appàbeil  GiRcnuToiBS.  —  b 
se  couchant  sur  le  côté  gauche,  pa^a^ont  rfUB 
et  suffocation.  Battements  du  cœur  après  le*  npM,* 
parlant.  Accélération  facile  du  pouls.  Pnlsattms  g^ 
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giques  dans  les  membres,  particulièrement  les  infé- 
rieurs. Sciatifue  bien  accusée,  améliorée  par  le  chan- 
gement de  position.  Faiblesse,  presque  paralytique, 
des  membres. 

Arthralgies  et  arthrites  superficielles,  dont  la  ca-^ 
raetéristiçue  est  la  mobilité  et  le  déplacement  rapide  : 
toutes  les  articulations  peuvent  être  envahies,  avec 
gonflement  et  rougeur,  y  compris  celles  des  doigts  et 
des  orteils.  Notons  aussi  la  roideur  et  la  douleur  des 
tendons  et  des  ligaments  articulaires,  qui  font  l'effet 
d'être  raccourcis. 

Veines  douloureuses,  varices  enflammées. 

THERAPEUTIQUE . 

La  pulsatille  est  un  de  nos  polychrestes  les  plus 
importants,  un  de  ceux  dont  les  indications  sont  les 
plus  précieuses  et  fldèles  ;  son  électivité  s'exerce  prin- 
cipalement sur  les  fonctions  génitales,  Tappareil  res- 
piratoire, les  organes  digestifs,  les  articulations  et 
les  organes  des  sens.  Mais  Tefflcacité  de  son  inter- 
yention  est  subordonnée  à  des  indications  générales 
fixées  exactement  par  Hahnemanu,  et  qui  assurent 
IHiomœopathicité  du  médicament  :  propension  à  la 
tristesse  et  à  l'inquiétude  anxieuse,  caractère  doux, 
bienveillant  et  résigné;  frilosité  ou  froid  continuel; 
aggravation  nocturne  ou  développement  des  symptô- 
mes la  nuit  seulement,  et  insomnie;  convenance  par- 
tioulière  aux  femmes,  et  surtout  à  celles  dont  les 
r^les  sont  en  retard  ou  absentes  ;  conditions  d'ag- 
gravation et  de  soulagement  que  nous  avons  décrites. 
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Nous  résumerons  brièvement  les  a 

tiques  usuelles,  en  commençant  par  les  ii 

ralisées,  et  prenant  ensuite  BnccesnToiunt  ks  gnaè 

appareils. 

Goutte  et  rhumatisme  artieuUâre  aâ^.  *-  Sarmrt 
}a  remarque  de  Hartmann,  polBatUla  ne  «uiTioBt^ 
(les  cas  de  peu  d'acuité,  afiéctioiis  artknlaîna  Mi 
mobiles. 

Chlorose.  —  Elle  se  trouTO  presque  taqîoim  infi- 
quée  au  début  du  traitement,  en  raison  de  son  exacte 
concordance  à  l'état  moral  de  la  maladie  et  aux  prii- 
clpaux  symptômes  :  décoloration,  frilosité,  UUom 
musculaire,  névralgie,  dyspepsie,  retard  et  pi^ 
vreté  des  règles,  qui  appartiennent  i  la  forme  eaR- 
mune. 

Folie.  —  Les  plus  nombreux  sacoèa  ont  M 
obtenus  dans  la  variété  lypémaiàague  des  tanm 
bénigne  et  commune.  En  dehors  de  la  dépreûa 
morale,  le  médicament  est  encore  indiqué  parles  U* 
lucinations  de  la  vue,  de  l'ouïe  et  de  l'odorat,  les  » 
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Affection  des  voies  digesAves.-^On  s'en  loue  souvent 
dans  la  sialorrhée;  VindigesHon^  surtout  par  les  ma- 
tières grasses  (afflux  d'eau  à  la  bouche  et  bâillements)  ; 
la  dyspepsie  (id.  et  diarrhée)  ;  la  gastralgie  (sensation 
de  pierre  ou  de  griffe)  ;  les  vomissements  nei^veiix 
(froid,  dégoût  pour  les  aliments  gras,  répulsion  pour 
les  boissons)  ;  Vascite  (aménorrhée  à  Tàge  de  la  pu- 
berté, guérisons  aussi  à  l'âge  critique). 

Affectiom  des  voies  respiratoiî^es .  —  Nous  trou- 
vons d'abord  le  coryza  chronique  ulcéreux  ;  Vozène, 
où  les  médicaments  les  mieux  indiqués  sont  si  peu 
efficaces.  Dans  les  affections  catarr haies  ,  dans  les 
bronchites^  il  n'est  pas  de  remède  d'un  emploi  plus 
fréquent,  emploi  déterminé  par  les  caractères  de  la 
toux  ;  la  toux  sèche  et  pulsatille  rappelle  fidèlement 
celle  de  la  rougeole  ;  ce  sera  aussi  le  remède  préféré 
quand  l'intensité  de  la  fièvre  n'imposera  pas  aconit. 
Pour  le  catarrhe  aigu^  et  même  la  Irroncho-pneumo' 
nie,  on  sera  principalement  guidé  par  la  toux  grasse, 
quinteuse,  avec  menaces  de  vomissement,  crachats 
jaunes  et  épais,  otalgie,  urines  involontaires  pendant 
les  efforts  de  toux. 

La  broncho -pneumonie  de  la  rougeole  demande 
spécialement  la  pulsatille  quand  elle  a  résisté  à  ipéca 
et  bryone. 

La  dyspnée  de  notre  médicament  répond  bien  à 
celle  de  V asthme  ;  mais  c'est  surtout  dans  V asthme  ca- 
tarrhal  qu'il  rend  des  services. 

Affections  de  ^appareil  circulatoire.  —  Rappelons 
les  palpitations  nerveuses  de  la  chlorose,  la  phlébite j 
les   varices  enflammées^  dans  lesquelles  hamamélis 
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lui  «ft  peut-être  sapérieur.  On  a  ôté  quelques  s 
(Uuis  \'anévrysme  de  tworie.  C'est  enfin  une  n 
capitale  dans  les  hémorr/tagût  sufplfmaUmUy  }B 
déviation  menstruelle. 

Affection  des  organes gimto-ttrmairea,  —  Cy^: 
donlenr  an  col  de  la  vessie  et  ténesme,  donleors  en» 
poïdes  dans  les  cnïsses  et  le  bassin  après  la  mictico, 
urines  sanguinolentes  on  pomlentes.  Paralysie  de  k 
resiie,  Inconti/ience  diurne  ou  nocturne. 

Chez  les  enfants  atteints  de  cette  infirmité,  la  pal» 
liUa  est  le  principal  médicamoit  quand  il  existe  pé- 
dant le  jour  un  ténesme  subit  d,  irrésistible.  Le  car» 
têredes  douleurs  avait  signalé  pulsatilla  dans  la  ^^rw* 
talite  aiguë:,  et  la  clinique  j  a  vérifié  sa  très  granfa 
efficacité. 

Ou  l'a  vantée  dans  VAydrocèie  (?);  elle  a  donné  de 
bous  résultats  dans  Vorehite  aiguë  et  dans  la  met» 
tase  des  oreillons  sur  les  testicules.  C'est  le  remèli 
principal  de  répidid^mite  blennorrhagiqne,  gnrtoil 
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meur  lacrymale;  Vophthalmie  scrofuieuse,  lorsqu'elle 
i  bornée  à  la  conjonctive. 

A/feciions  des  oreilles.  —  Otalgie  des  enfants  ;  otite 
rteme  et  otorrhée  ;  otite  aiguë  de  Y  oreille  moyenne 
Sscallier)  ;  surdité  catarrhale  récente^  avec  bruit  dans 
«oreilles. 

L'énumération  que  nous  venons  de  faire  est  bien 
(icomplète  ;  mais  les  détails  donnés  dans  la  pathogé- 
ésie  suppléent  facilement  à  l'insuffisance  des  rensei- 
gnements de  cette  dernière  partie. 

Doses.  —  Comme  presque  tous  les  médicaments  à 
aractéristique  très  nette,  la  pulsatilla  réussit  souvent 
i  toutes  doses.  Il  est  remarquable  cependant  que 
l.  Hughes,  peu  suspect  d'infinitésimalisme,  préfère 
iee  dilutions  moyennes  :  ce  sont  celles  que  Ton  emploie 
e  plus  souvent  en  effet.  Mais  le  D' Ozanam  tient  pour 
dos  efficaces,  dans  l'aménorrhée,  les  atténuations 
rès  élevées.  La  teinture-mère  est  généralement  ré- 
ervée  pour  l'olfaction  au  début  du  coryza. 

D'  PlBDVACHB. 


R4NUNCULUS. 


MATIERE  MÉDICALE. 

Le  genre  Ranunculus  offre  plusieurs  espèces  qui 
Ont  employées  ;  comme  il  n'existe  pas  de  différences 
fusibles  entre  l'action  des  R.  bulbosuSj  R.  repensy 


î,  A—.-..  ^.  fêBKmm'*  ^ il.  ttrigrmttftj  ooielesréiim- 
r  -r:^  -=:l  hl  î-5i1  xracir  *r.  Trveaat  poor  type  de  leur 

lif^  fhSsresiss^  <ïS*so£s  àr  Ruivociilas  exerœoISBr 
il  leLx  iztf  iâiT^LiiL  iz!±32i2e  ^l'TC  ènefsîqve  et  qa'oo 
j>eir  r:iiLzaj':?  &  ^ixl-f  àf  11  suonnie,  TiiilUmmation 
il  :;i^^  îc^^TTTiiTKffï:  ^''gr&i  À  lOAe  répaisseor  de  la 
1«^XI  -^  M  ft-i.L,  hîlI^  2if  TTc^izi^  q[iie rar^ânent  lesot- 
jf^iUir.vL!:  L^  rfsnMraft*-  Gs  plantes  dcHveot  leos 
ir:t7n»*rf<  :rTriiz.Ts5è  x  xzie  hziLie  volatile  acre  çni 
ir"-~-   Li  -nHmrrrazyf  Tinniîr*  r€  exdie  le  larmoie- 


—  Vertige  toumonnt, 
XI  7.. ui:  Li  iurf  Tjoièer  ^  rossant  de  la  chambreaQ 
iTLiti  ir*  Sfxl  Li  \èîe  sesi>la:èral,  an-dessos  de 
^*  "ri.  iT-^c  x:a::amfc-  cC  ecLTie  de  pleurer,  SensatîoD 
i-:  >:.i.ft&si::«  ia:-5  :ca»  la  tète.  Déchirement  d 
^c-^^5^v•:a  iiiJ:>  l•*^  :cci.Te?.  Coo^esiioa  sanguine  à  b 


Vf.:. 


>^  vrr,  ^z:s  r^s  cfi&^kxss  dg^  asss,  —  Yeux  et  eut. 
—  r::v<5K»:ci  ij.z;5  1^  irLcc*?  des  Teox.  Doolear  d'eico- 
r.»AZ':c  ixis  Irrs  4z*à:£es  iîs  veux.  Prurit  au  rem. 

*>t^V,V^  -f-:  .xfAitf.  —  ELuLcements  dans  les  oreilles 

JX-^j  ^c  ':»i:r*2:.  —  FoormiUeinent  pénible  et  doa- 
ioureux  dans  ie  aea.  Xe»  rooeet  eonflê  et  enflammé 
avec  douieor  teosive  eç  croûtes  abondantes  dans  TiD- 
lèrieur.  Chaleur  a  Ibomilieinent  à  la  face. 
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Symptômes  de  l'appareil  DiassTiF.  —  Accuinu- 
ation  dans  la  bouche  de  salive  blanche  avec  gofit 
Détallique.  Accumulation  de  mucosités  abondantes 
lans  la  gorge. 

Hoquet  cràmpoïde.  Nausées  fréquentes,  après-midi 
m  le  soir,  quelquefois  avec  maux  de  tête.  Douleur 
l'excoriation  et  sensation  brûlante  au  creux  de  l'es- 
iomac,  surtout  au  toucher. 

Douleur  de  brisement  dans  les  hypochondres  quel- 
[oefois  au  toucher.  Lancinations  dans  la  région  hépa- 
ique.  Douleurs  abdominales  pinçantes  avec  mouve- 
lent  de  rotation  et  sensation,  à  la  pression  extérieure, 
omme  si  tout  était  meurtri  et  ulcéré  dans  le  ventre. 
k>aleur  d'excoriation  brûlante  dans  le  ventre.  Selle^i 
'équentes  et  abondantes. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Expi- 
ilion  courte  et  gênée,  avec  oppression  de  poitrine 
rec  besoin  de  respirer  profondément.  Douleur  rhu- 
matismale à  la  poitrine  ou  comme  ulcération  sous- 
ilanée. 

Lancination  dans  la  poitrine  du  côté  droit,  souvent 
rofondément  jusque  vers  le  foie.  Sensibilité  doulou- 
mse  de  toutes  les  parties  externes  de  la  poitrine, 
es  muscles  intercostaux,  de  la  plèvre,  etc.,  se  mani-* 
«tant  ou  s'aggravant  surtout  par  le  mouvement,  le 
ontact  et  en  étendant  le  corps. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres. —  Douleurs 
e  brisement  rhumatismal  dans  tout  le  tronc  et  entre 
»  omoplates.  Dartres  à  la  paume  des  mains.  Dar- 
•68,  ampoules  et  ulcères  aux  doigts.  Douleurs  trac- 
ves  le  long  des  cuisses.  Douleurs  rhumatismales 


jinscies.  Dooleors  provoquées 
_i^  r  -r  r:j».'U  ^  jii3iiT~'3neiLU  rextenâon  oale duuh 

iar^uac  aa  tronc  et  dans  les  meoi- 


SAPS 


!->  iif^riirv.-^  ^sTtîcrîs  de  Ranuncalas  sont  em- 
.-;^-*:*f  ;'~r»:  >.ii.ves  --:iitr^  les  ajffectîons  rhnmatis» 
-:'..-.  Ss  ^•*:ui^--în*'r:r  ^t^<  le  rfaLumatisme  mnscolaîrei 
or-.".':  .:î  ::.r''ir.drzii^  xjii  L-ède  presque  tonjoors  ae 
^  ■  ..  • .  s*.:^  .  pïU'ie  >ryjiîia  e$t  resté  inactif.  On  pen- 
i^-iîctinieîi:  iaz>  «iieltines  cas  de  sdatîqnc, 
•-î  -u::  :K  /V'îTîes  îoiroui  lorsqne  cette  affec- 
-  ..  >*.r.iiH  Li  loiia.  le  médicament  répon- 
:  -^ .  .>  .;^5<i;  :)ieii  a  ji  aévrnigie  qu'à  réruption. 
^'•'K>     j  <  r-^iis  jreniieres  dilations  sont  les  plus 

D""  A.  Gjlbâjlda. 
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MJLniiKS    MEDICALE. 


Oti  I.:  LLiie  L,>  .loai  de  raâOîAia  à  la  racine  de  irau^ 
-lu  Ciiandr'î^  pUaîe  de  la  ÊLoiille  des  polygalées,  ori- 

>înaire  dn  Pérou. 
0:tr^.  *Tihstancey  douée  de  propriétés  astringenie* 
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rcmoDcées  dues  au  tannin  qu'elle  contient  dans  la 
riion  de  40  0/0.  Ces  propriétés  astringentes  ont 
Tagaer  les  médecins  allopathes  qui  ont  appliqué 
licament  au  traitement  des  hémorrhagies  grad- 
es diarrhées  chroniques,  des  catarrhes  chroni- 
olmonaires,  utérins  et  vaginaux.  Bretonneau  est 
nier  qui  ait  préconisé  le  ratanhia  contre  les  fis- 
à  Tanus  et  qui  ait  obtenu  ainsi  de  nombreux 

te  a  expérimenté  ce  médicament  et  a  ajouté  quel- 
frmptômes  à  ceux  qu'on  trouve  dans  la  pathogé- 
kmnée  par  Hartlaub  et  Trinks. 

Action  physiologique. 

PTÔMES  cÉPHALiQUES.  — *  Doulcurs  daus  la  tête 

si  le  crâne  allait  éclater,  surtout  en  se  tenant 

a  courbé.  Congestion  à  la  tête  et  au  visage  avec 

•  et  sentiment  de  plénitude.  Irascibilité  conti- 

pTÔMâs  DES  OROANES  DES  SENS.  —  Yeuœ  et  vue. 
deui'  dans  les  yeux,  comme  s'ils  étaient  pris 
I  étau.  Contraction  et  sensation  brûlante  dans 
t,y  surtout  le  soir.  Sensation  comme  s'il  se  pla- 
I  peau  devant  les  yeux  ;  tache  blanche  devant 
ui  empêche  de  voir. 

&i  et  oùie.  —  Déchirement  dans  les  oreilles. 
et  élancements  dans  l'oreille.  Tintement  et 
)  cloches  dans  les  oreilles. 

TÔMBS  DE  LA  PEAU.  —  Éruption  de  petits  bou- 


540  MATIÈRE   MÉDICALE    ET    THÉRAPEUTIQUE. 

tons  rouges  ou  blancs  qui  ne  suppurent  pas,  se  mani- 
festent particulièrement  entre  les  épaules  et  à  larégk» 
lombaire,  et  persistent  très  longtemps.  FounniUemenl 
et  éruption  pruriante  à  la  r^ion  dorsale. 

Symptômes  de  la  face.  —  Bouffées  de  chaloir  àla 
face.  Douleur  déchirante,  dans  la  face  et  les  os  fa 
mâchoires. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Sécherttil 
do  la  bouche  la  nuit.  Gonflement  des  gencives,  n% 
moliissement  fongueux  des  gencives  qui  saignent  trii| 
aisément  et  donnent  un  sang  de  saveur  acide.  S«i»j 
tien  brûlante  sur  la  langue.  Mal  de  gorge  eu  avaWj 
à  vide,  contraction  crampoïde  de  la  gorge  qui  arrÉ| 
la  voix. 

Goût  fade  le  matin.   Hoquet  violent  qui  faitépfW-j 
ver  une  douleur  à  l'estomac. 

Nausées  et  dégoût  surtout  la  nuit  avec  vomis 
des  aliments.   Vomissement  de  mucosités  striées 
î^nng.  Douleur  d'ulcération  à  l'estomac.  Fort  balloi 
ment  de  l'estomac.  Constriclion  douloureuse  d'estomac» 
se  dissipant  quelquefois  par  des  renvois. 

Tiraillement  et  sensation  de  froid  à  la  région  oœ-, 
bilicale.  Ballonnement  du  ventre;  lancinations,  piwfr 
ments  et  mouvements  comme  par  un  être  vivant 
les  hypochondres. 

Selles  dures,  avec  envie  pressante  d'aller  à  lagard»vj 
robe  ;  selles  incomplètes  ;  hémorrhoïdes  très 
reuses;   selles  molles  diarrhéiques,   accomj 
précédées  et  suivies  de  maux  de  reins,  de  tranchées  «l: 
de  douleur  brûlante  à  l'anus.  Chaleur  sèche  à  TaûBs 
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.-c  élancements  subît  que  le  malade  compare  à  des 
ips  de  canif;  suintement  par  l'anus. 

^TUPTÔMES    DE    l' APPAREIL   GÉNITO-URINAIRB.    — 

vie  pressante  et  fréquente  d'uriner  avec  émission 
1  abondante.  Pression  sur  les  parties  génitales  sui- 
t  de  leucorrhée.  Règles  trop  hâtives,  de  trop  longue 
rée  et  trop  abondantes,  avec  douleurs  dans  le  yen- 
\  et  les  reins.  Retard  des  règles  ;  suppression  des 
^  avec  gonflement  du  ventre  et  des  seins,  au  point 
I simuler  une  grossesse  pendant  plusieurs  mois,  en 
lue  temps,  leucorrhée  abondante. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Toux 
fte  avec  chatouillement  dans  le  larynx.  Élance- 
nts  dans  la  poitrine  surtout  en  montant  un  escalier, 
le  dyspnée. 

Itmptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  Roi- 
r  A  la  nuque  ;  douleur  de  brisement  aux  reins  et 
•  le  dos.  Déchirements  dans  Tépaule,  les  bras,  les 
Qt-bras  et  les  poignets  ;  tension  et  sensation  brû* 
«  dans  les  cuisses.  Sueur  nocturne. 


THERAPEUTIQUE. 

«ratanhia  n'a  encore  été  employé  que  dans  un 
ibre  très  restreint  d'affections.  La  pathogénésie 
tUe  confirmer  son  efficacité  contre  les  douleurs  cau- 
K  par  la  fissure  à  Tanus  et  contre  les  hémorrhoïdes. 
te  la  recommande  dans  les  douleurs  utérines  qui 
'«it  la  rétrocessioh  d'une  éruption  située  dans  la 
ifm  lombaire  (?).  LeD'Madden  Ta  essayé  avec  suc- 


mâchoires. 

Symptûmks  de  l'appareil  digestif.  « 
tli,'  la  bouche  la  nuit.  Gonflement  des  ^ 
inoliisscmeut  fongueux  des  gencives  qui 
aisément  et  donnent  un  sang  de  saveur  ; 
tion  brûlante  sur  la  langue.  Mal  de  gor( 
à  vide,  contraction  crampoïde  de  la  gor 
\a  vùix. 

Goût  fade  le  matin.  Hoquet  violent  qi 
ver  nnc  douleur  à  l'estomac. 

Nausées  et  dégoût  surtout  la  nuit  avec 
des  aliments.  Vomissement  de  mucosité 
s.ing.  Douleur  d'ulcération  à  l'estomac.  F 
ment  de  l'estomac.  Constrîctiondouloureui 
se  dissipant  quelquefois  par  des  renvois. 

Tiraillement  et  sensation  de  froid  à  h 
bilicale.  Ballonnement  du  ventre;  lancina 
ments  et  mouvements  comme  par  un  êtn 
les  hypochondres. 
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élancements  subit  que  le  malade  compare  à  des 
;  de  canif;  suintement  par  l'anus. 

IIPTÔME8    DE    l'appareil   GÉNITO-URINAIRB.    — 

}  pressante  et  fréquente  d'uriner  avec  émission 
bondante.  Pression  sar  les  parties  génitales  sui- 
)  leucorrhée.  Règles  trop  hâtives,  de  trop  longue 
t  et  trop  abondantes,  avec  douleurs  dans  le  yen- 
les  reins.  Retard  des  règles  ;  suppression  des 
s  avec  gonflement  du  ventre  et  des  seins,  au  point 
noler  une  grossesse  pendant  plusieurs  mois,  en 
»  temps,  leucorrhée  abondante. 

MPTÔMES    DE  l'appareil  RESPIRATOIRE.  —  ToUX 

avec  chatouillement  dans  le  larynx.  Élance- 
I  dans  la  poitrine  surtout  en  montant  un  escalier, 
dyspnée. 

MPTÔMES  DU  TRONC    ET   DES   MEMBRES.    —   Roi- 

à  la  nuque  ;  douleur  de  brisement  aux  reins  et 
le  dos.  Déchirements  dans  l'épaule,  les  bras,  les 
-bras  et  les  poignets  ;  tension  et  sensation  brû* 
dans  les  cuisses.  Sueur  nocturne. 


THERAPEUTIQUE. 

ratanhia  n'a  encore  été  employé  que  dans  un 
re  très  restreint  d'affections.  La  pathogénésie 
6  confirmer  son  efficacité  contre  les  douleurs  cau- 
ar  la  fissure  à  l'anus  et  contre  les  hémorrhoïdes. 
la  recommande  dans  les  douleurs  utérines  qui 
it  la  rétrocessioh  d'une  éruption  située  dans  la 
I  lombaire (?).  Le  D' Madden  l'a  essayé  avec  suc- 
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ces  dans  un  cas  de  ptérygion  ei  R.  Hughes  a  yérifié 
son  action  dans  des  cas  analogues. 

Doses.  — Premières  triturations •   Dans  le  traite- 

ment  de  la  fissure  à  tonus  Bretonneau  administrait 

des  1/4  de  lavements  contenant  de  4  à  10  grammes 

d'extrait  de  ratanhia. 

D'  A.  Gabalda. 


RHEUM. 


MATIÈRE  MÉDICALE. 


Larhubarbe^  rheura  palmatum^  est  une  plante^ 
la  famille  des  polygonées.  La  meilleure  est  cdle  li 
Thibet  qui  nous  arrive  par  la  Russie  (V.  de  Moscoii)<* 
par  les  ports  de  la  Chine  (V.  de  la  Chine). 

L'action  purgative  de  la  rhubarbe  est  priacipaleDM^  ; 
due  à  l'acide  chrysophanique.  Cet  acide,  qui  se  retroiwi 
dans  le  séné  et  dans  la  poudre  de  Goa,  est  jaune,  ài'| 
dore,  insipide,  soluble  dans  Téther  et  dans  l'alood^i 
presque  insoluble  dans  Peau.  A  la  dose  de  50  caniH 
grammes,  il  purge  sans  aucune  douleur.  UniiraxMp 
à  la  dose  de  2  grammes  sur  30  grammes,  il  âdt  dûft* 
raître  très  rapidement  le  psoriasis  j  mais  est  très  iiô* 
tant  pour  la  peau. 

On  sait  que  la  rhubarbe,  principalement  sons  fo>* 
de  poudre,  est  fréquemment  employée  par  lesmédeii 
allopathes,  comme  purgatif  doux  j  elle  ne  cause  p» 
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b  coliqaes  et  ne  fatigue  ni  l'estomac,  ni  les  intestins, 
nais  elle  engendre  souvent  une  constipation  invin- 
OAe. 

Hahnemann  a  donné  dans  la  Matière  médicale  pure 
ne  pathogénésie  de  ce  médicament.  Les  symptômes 
Ifli  plus  importants  sont  ceux  qui  se  rapportent  aux 
organes  de  la  digestion.  Goût  fade,  pâteux  ou  aigre, 
amertume  des  aliments.  Appétence  pour  certaines 
Aoses  qui  répugnent  cependant  à  la  première  bou- 
îhée.  Plénitude  d'estomac,  avec  nausées  et  coliques. 
Elancements  et  battements  dans  le  creux  de  l'estomac. 
Wlonnement  du  ventre  avec  tension.Tranchées  dans 

>  ventre  qui  forcent  à  se  replier  sur  soi-même,  sou- 
Sut  peu  à  près  le  repas.  Envie  fréquente  d'aller  à  la 
ille,  non  suivie  de  résultat.  Selles  diarrhéiques,  gé- 
hralement  d'odeur  aigre,  liquides,  précédées  et  suivies 
I  ténesme,  avec  pincement  constrictif  dans  le  ventre 

>  horripilation  pendant  l'évacuation. 

Diarrhées  grisâtres  ou  brunes  mêlées  de  mucosités. 
Notons  encore  un  symptôme  observé  surtout  chez 
i  enfants.  Sommeil  de  nuit  agité,  avec  jactitation, 
le,  gémissements  et  ronflement  ou  avec  tressail-^ 
iKot  convulsif  des  paupières,  des  muscles  de  la  face 
•des  doigts  • 

Par  les  doses  fortes,  la  sueur  et  les  urines  se  colorent 
kjânne. 

THÉRAPEUTIQUE. 

Jusqu'à  présent  le  rheum  n'a  encore  été  employé 
le  contre  la  diarrhée  qui  s'accompagne  d'une  haleine 
gre,   principalement  chez  les  enfants.  La  pathogé- 


ET   TBEftATBCngCB. 

j^aBoaidans  la  calp 

4|iAiBflfeaerveaaMi  swnrotda 
la  ^etUe'dilatko,» 

dans  des  cas  itéh 
aux  oiédicaneanki 
D'A.  Oabuai. 


RHODODENDRON. 


lUTISXX  K^BIOALB. 


JMasfefrdeb&BÎUe  des  éricaoèes,  coona  iwlt 
WÊm  et  rtaiaiMjroa  durfsanlhaomm.  On  le  éH    ' 
ewaKHMB  k  ■■■  de  me  de  Sibérie.  On*  / 
Ir.  SrtSts  <t  les  bov^cmn  floranx  deasétUi  |«    i 
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Action   physiologique. 

Symptômes  moraux  et  céphaliques.  —  Moral. 

—  Indifférence,  aversion  pour  tout  travail  ;  stupéfac- 
tion ;  ivresse  comme  par  le  vin. 

Tête.  —  Douleur  au  front  et  dans  les  tempes,  étant 
couché  au  lit  ou  le  matin;  aggravée  en  buvant  du 
rin  et  pendant  un  temps  humide  et  froid;  améliorée 
aiprès  s'être  levé  et  s^être  donné  du  mouvement. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux  et  vue. 

—  Sensation  de  sécheresse  et  de  brûlure  dans  les 
|reux  ;  pire  dans  un  jour  très  clair  et  par  Taction  de 
r^arder  attentivement. 

Oreilles  et  ouïe.  —  Douleur  violente  dans  Toreille 
droite,  extérieurement,  commençant  le  matin  et  con- 
tinoant  toute  la  journée. 

Nez  et  odorat.  —  Obstruction  de  la  narine  gauche, 
iltemant  quelquefois  avec  celle  de  la  droite;  mieux 
m  grand  air. 

Symptômes  de  l'appareil  dioestip.  —  Bouche. 

—  Odontalgiey  douleurs  névralgiques  fouillantes^  dé^ 
tdkirantesy  plus  vives  avant  ou  pendant  un  temps  ara- 
feux,  soulagées  pendant  qu'on  mange  et  pendant  une 
beore  après. 

Gorge.  —  Sensation  de  racleraent  dans  la  gorge, 
somme  si  elle  était  tapissée  de  mucosités. 

Selles.  —  Selles  molles,  évacuées  lentement  et  avec 
k>6aucoup  d'efforts. 

JOUSSET.  —  T.  u.  35 


o-to      uatierz  heoicalb  bt  tbekapeutique. 

STvpr'iEâ     tES    ORGaN'ES  GÉyirO-CREiAlREà.  — 

O'ji'ir'  m-i  'ft.  —  Douleurs  fouillantes  de  Vanî^-'  ,v.i 
:*ï'i::lT-5  :  fisticiiles  rétracté*,  gonflés  et  doulomrux: 
re*r-:ui'f,  in  particulier  tipididyme,  très  doulourt-: 
'!«  t-j\f\rr  :  do'ieurt  contutices  dont  le»  te$liat'tté- 
li-n-m:  ■-':■■:  Jrt  douleurs  fouillantes;  tuméfatHmn 
induratijH  d-s  t-.iticuies,  en  particulier  du  gauàn. 
ar*-'  rjr.'enti'  douceurs  fouillantes,  ^itendanlàlù- 
d'Mti^n  'it  -lu^  ci:itsfs.  Douleurs  battantes,  fréqaeouf 
ii'.i  le  '.es'ic'ole  droit.  Prurit  et  angmentatioD  deli 

SyKrT/MZS  DE  l' APPAREIL  RESPIRATOIRE.  —  L^UI 

itcLt,  iiii^aue,  le  matin  ^.-t  le  soir,  avec  oj>pr«sia 
et  graliement  de  la  gorge.  Donleur  passagère  fi> 
dade  de  la  poitrine  k  l'hjpochoadrc  gauche,  co  oor- 
ehaot  rite. 

StUPT^HES  oc  TROVC  et  des  UEHBIŒZ.  —  D#- 
leur  rhomatismale  arec  roideur  do  la  nuqae  de  bM 
beore,  le  tnatia,  dans  le  lit  ou  apràs  s'fitre  ]eri. 

Doql-.'or  de  c->Dtngion  au  bas  da  dos, 
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THSRAPEUTIQUE. 

Les  yertas  médicales  de  cette  plante  ont  été  très 
andennement  utilisées  pour  l'usage  domestique  par 
lai  habitants  de  la  Sibérie ,  les  Cosaques  et  les  Mon-* 
gols  qui  l'employaient  contre  la  goutte.  Ce  fut  Gos^ 
•elin,  pendant  un  voyage  qu'il  fit  eu  Sibérie,  qui  re- 
marqua cet  usage  et  l'introduisit  dans  la  science,  et 
M  connaître  ses  propriétés  spéciales  dans  les  affectioni^ 
rhumatismales  et  arthritiques. 

Il  a,  en  effet,  rendu  des  services  dans  le  rhuma^ 
tiime  des  muscles  cervicaux  et  thoraciques^  dans  les 
arthrites  et  dansées   névralgies  rhumatismales  des 
extrémités.   Les  douleurs,   dans  ces  cas,  sont  plus 
Uscie»  dans  le  repos  et  aux  approches  d'un  orage,  en 
descendant  un  escalier  plutôt  qu'en  le  montant.  Ri-^ 
ehard  Hughes,  agissant  d'après  une  indication  d'ori- 
gine allemande,    a  obtenu  un   succès  remarquable 
dans  un  cas  de  névralgie  faciale,  ({\x\  avait  pour  carac- 
tère spécial  ô!être  soulagée  pendant  et  après  le  repas. 
Les  D"  Allen  et  Norton  citent  un  cas,  probablement 
de  glaucome  commençant,  dans  lequel  l'aggravation 
et  le  retour  à(is  àovlQwv^  avant  un  orage  déterminè- 
rent le  choix  de  rhododendron,  lequel  non  seulement 
les  soulage,  mais  guérit  la  maladie  et  améliore  la  vue; 
Des  affections  chroniques  des  testicules,  comme  Tor- 
^hiteeX  Vhydrocèle^  ont  été  aussi  fréquemment  guéries 
[>ar  le  rhododendron.  On  assure  même  que  certaines 
tumeurs  et  indurations  chroniques    do    cet   organe, 
simulant   le  cancer,   ont  pu  se  résoudre    sous   son 
influence. 
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-_:*r:r:îr  Hz  rLjL»âiiâi2iidr JiL  sont  rA«a  et  clenuh 
rr  -:  '-"-rrr--  'jnuHTuffrr  ei  rus^  pulsatilla.  Mais, 
-  -_."-i-  mi;  -t:.ii:'  it-  u  ihs  re?  ausilûgaes  est  rhas,  et, 
£  ç  -^  iz.  ,  -nn^  auHr-itaTT..  gui  a  tracé  un  tableau 
.-.iniiïirsir  ii  -trîi:^  fTnnnônes,  c»ii  peut  dire  ai  ré- 
?u2ir  âjir  -"'^  riLi»iL.»Q:eîiàri:ii-,  it-s  douleurs  nepff- 
ncîCceir.  >SKr  i;iz.  ncSLir^  ôr  ôdixïeizrer  tranquilles,  et 
4ÎIK  XI  n^/'i-^'-^r^r  jiï'  5tiiûa£rf  de  suii^e,  tandis  qu'arec 
rI:îi^  _*;  }r-in:Lrj:  ninirr^meii:  acrraTe  les  douleurs,  et 
■jz  *  r>:  i^ic  ^  r.TU^HuiiJuiL  ûês  iDituvements  qui  les 
çz.  Il  ;.-L=^.  -t-s^  â.•LÎeîIr^  de  rhc^dodendron  sont 
ri.  ^î-  -.  ïsc  TTk-.  -ai.  iiju  nkiis  T^laîôt  xers  le  ma- 
"1:1-  "*i^:;^  vin  r^ts-jis  Zit  :ii25  Lr  s-:»!*!  Ters  le  soir  et  la 
!'*!::•  Zzii  rxîi>  r.rrâa».aji ar  râéBadsme delà sai- 
^.(l  fr.yîit.  niitiuiicaiirifL  a  cii^  de  la  chaudei  et 
r.ûnei'  ti  ic^snirsr  >:•!.;  r-lus  marqués  après 

Li»  L-rs:iLS  iass.-:*  rari:>>r-:*  en  général,  aw 

îL-lîè  -i:  Zrî.'-'fgr^  reS^Ti-S  i^ir  lr;^  ploS  éleTéeS. 


RHUS  TOXJCODENDROX. 


MATIERE  MEDICALE. 


Les  botanistes  ne  comptent  pas  moins  de  treiie  es- 
f/éceti  de  Rhus  ou  sumac j  genre  de  la  Êunille  des  téri- 
hinihacéen  ;  mais  on  n'emploie,  pour  Tusage  mêdicalî 
que  trois  d'entre  eUes  :  le  R.  toxicodendron,  L.,  et  leB. 
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radicanSj  L. ,  qui,  s'ils  ne  sont  pas  identiques,  à  des 
Ages  différents,  comme  Ta  dit  Bosc,ont  du  moins  des 
propriétés  semblables;  enfin,  le  R.  vemixj  L.  Les 
deux  premiers  sont  originaires  de  TAmérique  sep- 
tentrionale, le  dernier  du  Japon.  Les  observations 
anciennes  que  Hahnemann  a  mises  à  profit  et  ses 
expérimentations  personnelles  ont  été  faites,  presque 
toutes,  avec  le  rhus  toxicodendron  [sumac  vénéneux)^ 
dont  il  sera  exclusivement  question  dans  ce  chapitre. 
Les  feuilles  semblent  être  la  partie  la  plus  active 
du  v^étal;  cependant  on  dit  que  les  vaches  et 
les  chevaux  peuvent  les  manger  impunément^  aux 
États-Unis  ;  Bulliard  en  aurait  mâché  sans  inconvé- 
nient et  Boulon,  d'après  Alibert,  s'en  serait  inoculé 
le  suc  sans  accident.  Mais  Orfila  a  vu  un  chien  mourir 
vingt-neuf  heures  après  qu'on  lui  eut  fait  avaler  une 
d^ni-once  d'extrait  aqueux  de  la  plante  :  les  tissus  de 
Testomac  étaient  enflammés.  Les  accidents  que  produit 
le  sumac  vénéneux  du  côté  de  la  peau  proviennent 
soit  (le  l'application  du  suc  sur  les  téguments,  soit  des 
émanations  de  l'arbuste  dont  l'atmosphère  malfaisante 
s'étend,  dit- on,  à  vingt  pieds  de  distance,  et  serait 
plus  dangereuse  à  l'ombre  et  pendant  la  nuit. 

Action  physiologique. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
Abattement,  désir  de  la  solitude,  tristesse  et  pleurs 
involontaires  :  sensibilité  morale j  telle  qu'une  légère 
contrariété,  augmente  toutes  les  souffrances.  Inquié- 
tude anxieuse,  avec  dyspnée,  tremblement  et  agitation 


rW*  MATlkîiF   ItÉX^lCAL»   ET   THÊRAPEUTIQrK. 

ût*  membre  :  on  rrmi  étrf  s^ir  le  paifU  de  mourir. 
C'jzJh^otï  on  abse-nce  des  idées.  Mémoire  obtuse; 
o^éffli  ow  moU  fîée$  rhiffrei  enfcrirani. 

Délire  de  perf^u*ion  :  un  ennemi  rent  Tempoî- 
scomer.  Impuisian  ûRiit^ue  au  suidde. 

Délire  rapie  e\  c-jnscient  :  on  sent  qn'on  n'est  plus 
mahre  de  s*?  idées. 


ScnfuneiL  —  Envîe  de  dormir,  le  matin  et  dans  !a 
JMunée.  L?  în:iuii  STir:a:it,  bâillements  si  violents 
qu^oii  crainT  de  >e  î:iïer  Ir*  u^àchoîre. 

La  îîTiiT.  fom'meiî  nu!  •',/  trh  affiff,  avec  sanglots  et 
sarsriTits.  On  est  réveillé  rr.r  ".ne  sensation  i>énible  de 

A.  X 

cLaleor,  des  pTilsaiijns  artérielles,  des  crampes,  des 
donlenrs  dans  Tablomen.  Béres  inquiétants,  d'in- 
cendie, à  demi-vjlx. 

JUoiiliié.  —  Rigidité  musculaire  générale  ou  par- 
tielle, marquée  sunoat  en  se  levant  de  son  siège,  oi 
quand  on  commence  à  mouvoir  un  membre  après 
ravoir  tenu  au  repos  ;  raideur  qui  di^paratt  par  k 
mouvement.  Ce  symptôme  s'est  cei.»endant  montré  d'aii- 
très  fois,  pendant  et  après  la  marche.  Co?i traction 
légère,  sous  (orme  hémiptéjfifue . 

Paraplégie,  pendant  trois  jours  (après  s'être 
humecté  les  doigts  d'une  forte  teinture  de  rhus). 
Fourmillement  intense  dans  les  parties  paralysées. 
Abaissement  très  prononcé  des  forces  musculaires 
en  général. 

Tremblement  des  membres,  même  au  repos,  tdù^ 
plus  fréquent  et  plus  prononcé  à  la  suite  d'un  eflort 
quelconque.  Soubresauts  des  tmdons;  carphologii* 
Crampes  prolongées  et  douloureuses. 


RHUS  TOXIOODENDRON.  -—  STNDROMBS.  551 

Sensibilité;  douleurs.  -~  Les  douleurs  de  rhus 
ont  très  nombreuses  et  très  vives  ;  leurs  caractères , 
ettement  établis  par  Hahnemanti  et  opposés  prinoi- 
alement  à  ceux  de  hryonia^  sont  classiques  :  elles 
ffrent,  en  effet,  cette  particularité  de  naître  ou  de 
'aggraver  au  repos  et  d'être  soulagées  ou  supprimées  par 
e  mouvement  de  la  partie  affectée^  tandis  qu'au  con- 
raire  les  souffirances  causées  par  la  bryone,  augmen- 
ées  par  le  mouvement,  diminuent  au  repos  et  par  le 
lécubitus  sur  la  région  malade.  De  plus,  les  douleurs 
lépendant  de  rhus,  généralement /?/w5 /br/ey  au  grand 
rV,  s*accompagnent  d'un  sentiment  local  de  froid  et 
V engourdissement.  La  sensibilité  à  Tair  froid  est 
elle  que  la  peau  devient,  en  quelque  sorte,  dou- 
oureuse. 

Les  nerfs,  les  muscles,  mais  surtout  les  tissus 
threux,  les  ligaments  et  les  articulations,  sont  affectés 
kar  le  médicament. 

Syndromes.  —  Fièvre.  —  Frissons  passagers  ou 
ontinuels,  avec  bâillements  et  nausées^  sartrjut  au 
rand  air  ;  sensation  d'aspersion  deau  froide.  Lfi  fris* 
on  alterne  souvent  avec  la  chaleur. 

Accès  fébriles,  principalement  la  nuit,  compj<>ts  cd 

trois  stades  réguliers,  accompagnés  ou  s«jvî«j  d/j 
iarrhée  :  soif  pendant  la  chaleur^  rarc*tn^;nl  [/<;ridarjt 
ifirisson;  la  sensation  de  chaleur  est  pUu  VptXh  $\nf'. 
dévation  réelle  de  la  température.  kc/'M  /juelqrj^^'/fs 
Mopliqués  de  mouvements  convuL%if«).  Fièvre  d^ndhle 
tne  avec  ictère. 

Sueurs  nocturnes  ou  maiinales. 

Accès  de  défaiUancefle  soir,  sans  perUj  d^  <y/rir»apk 
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sauce;  sentiment  d'arrêt  d\x  cœur  el  froid,  pasded* 
leur,  esprit  calme,  difficulté  pour  marcher  (aprèi  f» 

rante-huit  heures.) 

Faciès.  —  Rougeur  et  sueur  au  visage,  nuis  inai 
visage  pâle,  tiré,  maladif;  nez  effilé,  cercle  blwltn 
autour  des  yeux. 

Symptômes  cÉPHA.LrQnES.  —  Vertige  en  »  lendl 
et  eu  marchant,  diminuant  si  on  reste  assis,  e«aa 
se  tenant  couché. 

En  marchant  au  dehorEt,  sensation  de  (otaiwiemÊ^ 
dans  la  tète,  titubation  et  vacillement  sans  vtftî^ 

Céphalalgie,  avec  hébétitude  ou  stupeur,  tst 
sion  de  vide  ou  de  pesuiaf eur,  bourdoniicjnenl  et  fàt 
sations  dans  la  tète.  Sentiment,  quand  oQ  smomIi 
tête,  comme  si  le  cerveau  heurtait  la  hotte  rrA«fli« 
La  douleur  est  frontale  ou  occipitale  :  cette  ànnUlt 
est  soulagée  en  renversant  la  télé  en  arriht.  Es  • 
baissant,  sensation  d'un  grand  afflux  desangàUtik, 
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autres   fois,   œdème  pâle,  couvert  de  phlyctènes 
omioeases. 

lerpès  autour  de  la  bouche  et  du  nez  ;  impétigo  de 
hce.  Gonflement  des  glandes  parotides. 
déformation  de  la  face,  rappelant  celle  de  la  para^ 
ie  du  nerf  facial.  Douleur  dans  V articulation  tem- 
Xh'maxillaire.  Névralgie  faciale  {tic  douloureux)^ 
)C  secousses  convulsivesi  craquements  dans  l'oreille. 

Jtmptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux.  — 
^eolet.  Ophthalmie  catarrhale^  sécrétion  muco- 
Tilente,  larmoiement  abondant  par  Texposition  à 
lumière  et  i  Tair  froid. 

Oreilles  et  ouïes.  —  Tintements  et  détonations  dans 
reille.  Otalgie. 

Nez. —  Episiaxis  fréquentes,  surtout  la  nuit  ou  en  se 
Mant.  Bout  du  nez  rouge  et  douloureux  au  toucher, 
orne  s'il  allait  suppurer.  Herpès  de  l'ouverture  des 
fines. 

Symptômes  de  la  peau.  —  Le  suc  de  la  plante 
iduit  immédiatement  des  taches  noires  sur  les 
lots  de  la  peau  où  il  est  appliqué,  et  la  peau  y 
md  la  dureté  du  cuir.  Mais  ce  n'est  qu'après  quel- 
M  heures  ou  plusieurs  jours  (jusqu'à  vingt-cinq  dans 
cas)  que  cette  application  est  suivie  d'une  éruption 
alisée,  ou  étendue  à  des  parties  éloignées,  ou  géné- 
lisée  ;  la  même  incubation  très  variable  suit  l'expo - 
ion  aux  émanations  de  Tarbuste.  \J exanthème  gé^ 
fût  est  ordinairement  accompagné  de  fièvre  et  de 
vmissements  et,  parfois  aussi,  d'inflammation  des 
nqaeoses  de  la  bouche  et  du  larynx  ;  la  mort  a  pu 
I  résulter. 
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An  pins  iègpr  dfgré,  on  obs^rvo  de  i'fryMm  p 
ftiltitx  ou  de  Vfirtcjire  :  roiigi>ur  intcaae,  praril  tM 
Jéiwloppé,  desquamation  forfaraeée.  Les 
mes  étendus  sont  remarqoables,  non  Benleaieal  fVi 
]  vi^By  mais  surttiut  par  le  ^oaAeaML* 
t  pifiqftefoù  coruidérabi^  dans  I«B  xifum  i. 
peu  fine,  atLx  paupières,  au  scrotam.  etc.  :  la  Aeift 
■atùm  se  f&ii  alors  par  laides  plaqaas.  Mai«  lu  or» 
tère  ii  plus  saiUaat  de  ces  éroptJoas  e«[  de  w  cwn? 
de  nhiciAi  et  de  hutla,  doal  la  oonletia,  iiiM^ 
traa^arent,  dérient  parrois  lactescoit  ei  ponksi 
il  Tieol.  à  la  suite,  soit  des  tfuama  mùtca  (tW* 
fattes  comme  un  Tcruis,  soit  des  eroAtes  (fpaina  j* 
Bes  oa  bnuies  très  persistaotes. 

Ces  lésions  pathogénètiqaes  ont  no  ^rasd  nffiH 
de  similitude,  sniToat  les  cas,  arec  le»  rortnes  éUa» 
taires  saivantes  :  herpès  ;  zona  (sur  le  efitd  dnnt  éb\ 
pcâtrî&e,  èmptioii  boglonneose,  jasqu'A  moïtiéds  èb 
douleur  comme  d'écorcbnre  et  èlaDcements,  H*S4l 


(HUS  TOXICODBNORON. — 'APPiWR.  QENITO^URIN AIRES  555 

ébranlement    des  dénis.    Salivation  considérable. 
oùt  amer,  acide  ou  de  cuivre  dans  la  bouche. 

Pharynx.  — Dysphagie  pharjmgée,  avec  sentiment 

5  gonflement  et  de  piqûre  aiguë  en  avalant  :  la  diffi- 

ilté  de  boire  peut  être  telle  qu'on  s'étrangle  à  chaque 

rrgée  ;  sécheresse  de  la  gorge. 

La  soif  est  en  rapport  avec  la  sécheresse  du  gosier, 

le  est  apaisée  difficilement. 

Appétit  capricieux,  conservé  ou  perdu,  avec  ou  sans 

rversîon  du  goût  des  aliments. 

Estomac.  —  Nausées  le  matin,  après  s'être  levé. 
^fspepsie  très  caractérisée  :  après  les  repas,  éructa- 
ns  et  régurgitation  d'aliments,  envies  de  vomir, 
rtige,  maux  de  dents,  toux,  céphalalgie,  frisson, 
aesion  à  l'estomac  et  météorisme,  tendance  au 
iimdl. 

Aidomen.  —  Tympanite^  pincements  et  coliques  ; 
rborygmes  et  émission  abondante  de  vents. 

Selles.  —  Ténesme  et  diarrhée  :  selles  fréquentes, 
mptôs  et  bruyantes,  précédées  de  coliques  vives, 
tàes,  devenant  promptement  séreuses,  parfois  invo- 
\taires  (symptôme  tout  à  fait  primitif  :  une  heure  et 
mie).  Selles  mêlées  de  sang.  Hémorrhoides  saillan- 
.,  causant  une  douleur  d'ulcération.  Prurit  anal 
>fbnd. 

Symptômes  de  l'appareil  génito  -  urinaire.  — 
letion.  —  Envies  d'uriner  très  fréquentes,  conti- 
eUes;  émission  douloureuse. 
Urine  plus  abondante,  foncée,  qui  ne  tarde  pas  i 


mH  â,T— "HiJH.   '■WTlïmtfLg 
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l'c^^s  viTLlr^..  I*:iLJ*îEr$  £"'£ir.:csaâ3e  oises  kn 

STic?r»îiiŒs  la  l'jl?? i^m,  rsspsaioirb.  —  BbT" 

■i-s  a-Liîs^  î-?ir*îSï.  Oytyz*i  dmemi, 

Z^ryTLT.  —  EcroieoMciy  ipreié  dans  le  lanii  ^ 
la  trachée,  proToq-^aai  la  Urix. 

Tbttx  brève,  réc«êiêe  {iustieuimiioà)^  arec  jri* 
dans  la  poitrine  ^  respiratiofi  très  coorte:  pits  Uf 
finf:rde  La  naît  oti  le  matin.  La  toai  est  s^ckf  ^e  |li 
«oaveni^  on  suivie  d'une  expectoration  mufueuat^^ 
c^Aore.  Elle  détermine  quelquefois  des  €oaiisM0 
alimentaires. 

Oppression;  resserrement  sons-stemal  péaiU6:i9' 
sation  d'an  poids  qui  semble  rétrécir  la  poitrine;  ^ 
bien,  constrictîon  en  ceinture,  conmie  par  un  lieB- 

Hémoptysie. 

Symptômes  de  l'appareil  aRCULAioiRE.  — '•" 
pitations  très  fortes,  en  étant  assis  ;  soisatioD  H^ 
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able  de  faiblesse  et  de  tremblement  du  cœur;  dou- 
précordiale  conslrictive.  Syncope  (provoquée  par 
mée  de  bois  de  rhus). 

otUs  lent^  parfois  irrégulier  (au  bout  de  trois  quarts 
ores).  Pouls  accéléré  et  petit. 

rMPTÔMES  DU  TRONC  ET  DES  MEMBRES.  —  RoldeUT 

oureuse  de  la  nuque  et  du  cou,  s'étendant  jus- 
ax  lombes.  Le  lombago  est  analogue  au  tour  de 
r,  avec  sentiment  de  brisement  et  de  contusion. 
n  observe  aux  membres  des  arthrites,  des  dou- 
s  et  roideurs  musculaires  et  tendineuses,  des 
apesy  des  paralysies  plus  ou  moins  analogues  aux 
djsies  dites  rhumatismales,  des  névralgies  et  des 
)tions  cutanées. 

es  arthrites  sont  spécialisées  par  un  gonflement 
peàtre,  pâle,  par  des  douleurs  déchirantes  et  tirail- 
es,  un  fourmillement  insupportable  et  un  senti- 
t  de  paralysie  dans  le  membre  affecté  ;  par  Tag- 
ration  la  nuit  et  au  lit  et  un  certain  soulagement 
des  mouvements  modérés.  Dans  certains  cas,  la 
leur  paraît  fixée  dans  les  ligaments  et  rappelle 
)  de  V entorse. 

m  paralysies  et,  en  particulier,  la  paralysie  dont 
lavons  déjà  parlé,  s'accompagnent  de  douleurs 
eulaires,  de  froid,  d'engourdissement  et  de  four- 
ements. 

M  névralgies  cervico-brachiaîe y  faciale^  sciatigue, 
îtaire^  sont  les  mieux  dessinées  dans  la  pathogénie, 
sdatique  offre,  au  plus  haut  degré,  les  caractéris- 
les  d'aggravation  et  de  soulagement  propres  aux 
iptômes  du  sumac  vénéneux  :  tantôt  le  repos  et  le 


Lm  affections  de  la  peaa  ont  été 

on  ne  peut  y  ajouter  ici  que  les  ençeii 
leur  est  brûlante. 


déiJ 


THERAPEUTIQDB . 

L'ancienne  médecine  a  fait  usage  du! 
dendron  dans  les  maladies  delà  peau,  m 
la  goutte,  la  paraplégie,  l'hémiplégie 
allemande  sont,  aujourd'hui,  les  seuls' 
vent  encore.   Mais    les   indicatîona    i 
n'ont  pu  être  établies  que  par  les  oa 
de  Hahnemann.  Peu  de  polychrostes, 
des  caractéristi«iues  aussi  simples  et  d'i 
aussi  générale.  La  principale  se  tire 
d'aggravation  et  do  soulagement  qui, 
établies  pour  les  phénomènes  doulourfl 
pas  moins  exactes  pour  un  grand  n< 
symptômes  :  pour  les  douleurs  du  moii 
signes  indicateurs  prime  tous  les  antn 
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B  frappant,  les  douleurs  de  ce  dernier  médicament 
gavant  par  le  mouvement  (de  même  aussi  que 
es  de  ntix  vomica) ,  et  se  calmant  par  le  repos  et 
lécubitus  sur  la  partie  malade. 
jes  fièvres,  les  affections  de  Tappareil  locomoteur, 
es  du  système  nerveux  et  celles  de  la  peau  sont 
principales  sphères  d'action  de  notre  médicament. 

PiÈvRES.  —  Parmi  les  fièvres  émptives^  nous  trou- 
fl  la  variole,  la  fièvre  ortiée  et  Térysipèle.  Va^ 
^^  :  mouvement  fébrile  mélangé  de  chaleur  et  de 
Bons,  douleurs  de  brisure  dans  les  membres  et 
itration  générale,  anxiété,  agitation,  ataxie,  diar- 
^  et  bourdonnements  d'oreilles,  éruption  et  gon- 
lent  de  la  face  ;  Erysipèle  :  variété  phlycténoïde, 
ou  alterné  avec  belladoua. 
es  fièvres  continues  où  l'on  a  surtout  occasion  de 
rnrir  à  rhus  sont  la  fièvre  éphémère  (contre  l'herpès 
la  termine),  et  la  fièvre  typhoïde.  Dans  celle-ci,  il 
réclamé  par  la  forme  putride  :  faiblesse  et  peti- 
)  du  pouls,  chaleur  acre,  évacuations  involon- 
0,  infectes,  séreuses  ou  sanglantes,  hémorrhagies 
rses,  prostration    excessive.   Cette  indication  a 
in  d'être  confirmée. 

a  Ta  employé  dans  les  fièvres  intermittentes  en 
lidant  sur  la  grande  dépression  du  système  ner- 
,  les  troubles  digestifs,  un  état  catarrhal,  l'inten- 
ie  la  soif,  les  douleurs  dans  les  membres,  l'exis- 
)  d'une  éruption  ortiée.  Mais  la  clinique  est  restée 
•vée  sur  Tefficacité. 

àXADIES  ET    AFFECTIONS   DE   l'aPPAREIL   LOCOMO- 

.  _  Nous  avons  précisé  dans  la  pathogénésie  les 
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raisons  qui  feront  préférer  rhus  dans  le  rhsmUiat 
et  les  arthrites,  dans  les  rayalgics,  lefiroideunak 
contractures  douloureuses.  La  pratique  d'Bib»- 
manu  nous  a  initiés  à  son  emploi,  très  préci'jaz,àai 
les  entorses,  dans  les  efforts  traumatîques. 

Maladies  du  système  nerveux.  —  Faf\t:\À 
Bumac  vénéneux  est  principalement  indiqué  par  La  ti* 
lire  de  persécution,  l'idée  délirante  d'empoiaoïB^ 
ment.  Paraplégie,  surtout  rhumatismale  ;  [>anljHi 
rhumatismales  limitées.  Névralgie  eervko-hmiM. 
Névralgie  sciatigue  :  c'est  un  des  principani  mèik* 
raenta  ;  cf.  la  pathogénésie,  en  remarquant  Untibà 
que  rhus  a  guéri  exceptionnellemeut  des  mùIc^u 
dont  le  mouvement  aggravait  les  ËOuflVauccfl. 

Affection!'  de  la  peau.  — Do  son  ressort  sonll'*- 
ficaire,  Vhcrph,  \g  zona,  \o pemphygiis,  Vim^^t. 
spécialement  la  teigne  graiiuleme,  enfin  !'«*■ 
aigu,  l'eczéma  rubntm  vif  et  suintant.  Le^  ùiqéM 
doivent  ôtre,  en  géiicral,  aiguës ,  doulounawi  * 
[entes,  surtout  la  nuit,  et  s'accnnii>ai:»i'iit  tfuiwg- 
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Dosez. — On  a  employé,  presque  toujours,  les  doses 
loyennes  ou  élevées  dans  le  rhumatisme,  les  moyen- 
les  (de  la  6*  à  la  12*)  dans  les  névralgies  ;  les  basses 
iilations  réussissent  mieux,  en  général,  dans  les  ma- 
gulies  de  la  peau.  Enfin  Noak  et  Trinks  disent  être 
descendus  jusqu'à  la  teinture  mère  dans  la  para- 
légie. 

D'  Pied  VACHE. 


RHUS  VERNIX. 


Nous  n'avons  pas  do  pathogénésio  spéciale  du 
hu$  vemiXj  qui  est  une  des  espèces  de  sumac  dont 
B  SUC  est  employé  comme  vernis  en  Chine  et  au  Ja- 
lon.  M.  le  D**  Crétin  le  croit  plus  efficace  que  le 
l.  toxicodendron  dans  les  affections  aiguës  de  la 
leaa  :  ses  succès  seraient  prompts  et  décisifs  dans 
'eczéma  rubrum ,  à  la  période  humide,  à  la  dose  do 
\0  gouttes  par  jour  de  teinture  mère  [Bull,  de  la  Soc. 
umi.  de  France^  1872).  Il  est  juste  de  remarquer 
lu'à  cette  dose  des  aggravations  nuisibles  ont  été 
ibservées  et  qu'en  outre,  de  très  bons  résultats  ont 
être  obtenus  avec  les  premières  dilutions. 

Le  rhus  vernix  modifie  très  rapidement  certains 

\petiffo  de  la  face  et  du  cuir  chevelu. 


JOUSSBT.  —  T.  II.  3*5 
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RUAÎEX  CRISPUS. 


MATIERE    MEDICALE. 

C'est  une  plante  de  la  famille  des  polygonées  i 
laquelle  appartiennent  la  bistorte,  la  patience,  To- 
seille,  etc.  Elle  est  connue  sous  le  nom  de  patience 
sauvage,  en  anglais,  yellow-dock  (patience  jaune). 
On  se  sert  de  la  racine  fraîche  pour  préparer  la  tein- 
ture :  les  médecins  éclectiques  américains  font  encore 
usage  d'un  résinoïde  extrait  de  cette  plante,  le  ruminj 
auquel  ils  attribuent  des  propriétés  altérantes,  réso- 
lutives, légèrement  laxatives  et  astringentes  analo- 
gues à  celles  de  la  rhubarbe. 

La  TOXICOLOGIE  est  muette  à  propos  de  ce  médici- 
ment. 

Action  physiologique. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral»-' 
Tristesse  avec  expression  sérieuse  de  la  face,  avec  ^4 
idées  de  suicide   véritable;  pas  disposé  au  travail 
mental. 

Sommeil.  —  Agité,  rêves  de  dangws,  révril  *j 
bonne  heure  avec  mal  de  tête. 

Sensibilité^  sensations.  —  Grande  débilité,  *^l^ 
indifférence  pour  tout  ce  qui  vous  entoure. 

Syndromes.  —  Mouvements  fébriles.  —  FrissoH 
nant,  plus  dans  le  dos  ;  sensation  de  chaleur,  si 
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de  celle  de  froid,  sans  frissons  ;  bouffées  de  chaleur 
plus  marquées  aux  joues;  sueur  en  s*éveillant  d'un 
profond  sommeil. 

Symptômes  céphaliques.  —  Céphalalgie  lourde  et 
léger  sentiment  de  contusion  dans  le  front. 

Face.  —  Chaleur  à  la  face,  pire  le  soir. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux.  — 
Douleur  dans  les  yeux,  comme  par  sécheresse,  pau- 
pières enflammées  le  soir. 

Nez.  —  Epistaxis  ;  violents  éternuments  et  irrita- 
tion douloureuse  des  narines  ;  coryza  fluent,  avec  vio- 
lents éternuments  le  soir  et  la  nuit. 

Oreilles.  —  Sons  de  cloche;  démangeaison  dans 
leur  profondeur. 

Symptômes  de  la  peau.  —  Prurit  à  diverses 
parties  ;  plus  prononcé  aux  membres  inférieurs,  pen- 
dant qu'on  se  déshabille;  démangeaison  élançante  ou 
piquante  de  la  peau. 

Éruption  vésiculeuse  qui  démange  lorsque  les  par^ 
des  sont  découvertes  et  exposées  à  Pair  froid. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Bouche.  — 
Enduit  jaune  de  la  langue. 

Gorge.  —  Sentiment  de  grattement  et  d'excoriation 
Uans  la  gorge,  avec  sécrétion  de  mucosités  dans  sa 
Jiartie  supérieure.  Sensation  d'un  morceau  dans  la 
^rge,  non  soulagée  par  l'action  d'avaler,  paraissant 
descendre,  mais,  peu  après,  remontant  ;  accumulation 
^e  mucosités  tenaces. 
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Estomac.  —  Pesanteur  à  Tépigastre  peu  après  le 
repas  ;  sentiment  de  plénitude  à  la  pression,  au  creux 
de  l'estomac,  remontant  vers  la  gorge.  Elancements 
du  creux  de  Testomac  à  la  poitrine. 

Garde-robes.  —  Diarrhée  matuHncUe^  brune  et 
aqueuse^  précédée  de  besoin  urgent  et  de  coliques  qui 
pressent  de  sortir  du  lit  le  matin. 

Constipation,  selles  dures,  difficiles,  brunes,  sè- 
ches ;  sensation  comme  par  la  pression  d'un  morceau 
de  bois  dans  le  rectum  ;  démangeaisons  à  Tanus  avec 
émissions  de  vents  fétides. 

Symptômes  de  l'appareil  génito-urinaire.  — 
Emission  involontaire  de  l'urine  par  la  toux  ;  urine 
abondante,  incolore  dans  l'après-midi  ;  besoins  subits 
d'uriner. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Mu- 
cosités  tenaces  dans  le  larynx  avec  désir  continuel  de 
cracher,  mais  sans  soulagement.  Douleur  dans  le  la- 
rynx. Enrouement  plus  marqué  le  soir,  voix  non  as- 
surée. 

Sentiment  fréquent  de  ne  pouvoir  reprendre  respi- 
ration, comme  si  l'air  ne  pénétrait  pas  dans  la  poi- 
trine ;  désespoir  jusqu'à  l'idée  de  se  suicider  ;  après 
l'attaque,  prostration,  plaintes. 

Toux  ùicessa/itef  fatigante^  causée  par  un  chû- 
loiiillement  du  larynx  y  aggravée  par  la  pression^  t  ac- 
tion de  parler^  et  tout  particulièrement  en  inspirant 
fair  froidy  et  le  soir,  après  s^être  couché.  SemaAon 
d endolorissement  et  de  rudesse  dans  le  larynx  et  der- 
rière lesiemum. 
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Douleur  au  niveau  de  la  portion  antérieure  des 
deux  poumons.  Douleurs  aiguës,  fréquentes  et  brû- 
lantes, avec  élancements  dans  le  côté  gauche  de  la 
poitrine,  près  du  cceur;  aggravées  lors  d'une  inspira- 
tion profonde  et  en  étant  couché  au  lit  la  nuit  ;  rhu- 
matisme. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  Jambes 
couvertes  d'un  rash  abondant  de  petits  boutons 
rouges. 

Traits  caractéristiques.  —  Langueur.  Agitation  la 
nuit  ;  grande  sensibilité  à  fair  froid. 

Aggravation.  —  Le  soir,  couché,  à  Taîr  froid; 
temps  âpre  et  froid. 

thérapeutique. 

D'après  cette  pathogénésie,  il  est  facile  de  distin- 
guer dans  le  rumez  deux  sphères  d'action  très  im- 
portantes du  côté  des  voies  gastro-*intestinales  et 
respiratoires,  et  une  troisième  vers  la  peau. 

On  a  guéri  en  effet  avec  lui  des  cas  d'affections 
gastriques  et  intestinales  caractérisées  surtout  par  la 
pesanteur  de  l'estomac  et  la  diarrhée  matutinale. 

Sa  principale  action  se  porte  cependant  sur  le  la* 
rynx  et  la  membrane  muqueuse  respiratoire,  d'où 
l'emploi  important  du  rumex  dans  la  toux  laryngo- 
trachéale  caractérisée  par  des  symptômes  de  catarrhe, 
avec  irritabilité  excessive  de  la  membrane  muqueuse 
laryngo-trachéale,  et  dét^jrminant  une  toux  violente^ 
i'ticessante  et  fatigante  avec  peu  d'expectoration^  ag*- 
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gravée  par  la  pression  sur  le  larynx,  l'action  de  parler 
et  surtout  Finspiration  de  l'air  froid* 

On  pourrait  penser  au  rumez  dans  le  prurigo  daos 
lequel  la  démangeaison  a  le  caractère  spécial  à  celui 
du  médicament;  détre  augmentée  par  t exposition  à 
Fair  froid  et  soulagée  par  la  chaleur  (contrairement  à 
celle  de  sulfate  et  de  mercure). 

D'  I.  Guérin-Ménbville. 


RUTA. 


MATIÈRE    MÉDICALE. 


La  rue  est  une  plante  vivace  qui  croît  spontanément 
dans  les  départements  méridionaux  de  la  France,  mais 
qu'on  rencontre  aussi  dans  certains  environs  de  Parisi 
particulièrement  du  côté  de  la  Marne.  Elle  est  culti- 
vée dans  les  jardins,  mais  la  rue  sauvage  est  plus  ac- 
tive. 

Les  parties  les  plus  usitées  de  cette  plante  sont  les 
feuilles  et  les  semences  ;  la  dessiccation  ne  leur  fiul 
pas  perdre  grand'chose  de  leur  activité.  La  rue  est 
tellement  stimulante  qu'elle  produit  chez  ceux  qui  la 
recueillent  sans  précaution  de  l'érythème,  de  l'inflam- 
mation de  la  peau,  des  mains  et  du  visage;  pouTant 
aller  jusqu'à  la  vésication.  Les  anciens  connaissaiait 
fort  bien  ces  propriétés  de  la  plante,  car  Dioscoride  et 
Pline  conseillaient  à  ceux  qui  devaient  la  récolter 
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d'oindre  au  préalable  leurs  mains  et  leur  visage  avec 
de  rhuile.  L'odeur  de  la  rue  est  forte,  fétide  et  péné- 
trante; sa  saveur  est  acre,  piquante,  amère.  L'analyse 
y  a  fait  reconnaître  une  huile  volatile,  de  la  chloro- 
phylle, de  l'albumine  végétale,  de  la  gomme,  une  ma* 
tière  azotée,  de  l'amidon  et  de  Tinuline.  L'huile  vola- 
tile de  rue  est  d'un  jaune  verdàtre  ou  brunâtre  ;  elle  a 
une  odeur  forte  et  désagréable,  elle  se  solidiâe  à  6  ou 
7*  en  cristaux  réguliers  et  ne  bout  que  vers  228  à  230^, 
elle  est  donc  assez  stable. 

Historique.  —  Un  peu  délaissée  aujourd'hui,  la 
rue  »été  l'un  des  médicaments  les  plus  vantés  par  les 
anciens;  désignée  actuellement  par  Tépithète  de  «  fé- 
tide »  (ffraveolens)  j  elle  fut  un  parfum  et  un  condi- 
ment en  vogue,  chez  les  Romains.  D'après  Matthioe, 
on  en  mangeait  les  fruits  confits  dans  de  la  saumure. 
De  nos  jours  encore,  les  fruits  verts  en  sont  mélangés 
ians  les  salades  en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Italie 
3t  dans  certaines  contrées  de  l'Allemagne  (I).  Pline 
nous  apprend  que  Cornélius  Cethegus,  élevé  au  con- 
nilat,  fit  distribuer  au  peuple  du  vin  nouveau  aroma- 
isé  avec  de  la  rue,  afin  de  célébrer  son  élévation  à  la 
>remière  dignité  de  la  République,  exemple  qui  n'a  pas 
nanqué  d'imitateurs  dans  l'histoire,  qu'on  ait  ou  non 
ijouté  de  la  rue  aux  distributions  de  vin  faites  à  la 
loldatesque  en  vue  d'obtenir  le  pouvoir  ou  de  s'y  main- 
;enir.  Bodart,  cité  par  Mérat  et  Delens,  raconte  que 
les  dames  romaines  mettaient  de  la  rue  dans  leur 
diambre  et  en  portaient  souvent  à  la  main  :  pour  atté* 

(i)  Dictionnaire  des  sciences  naturelles.  Art.  Rue,  t.  XLVI, 
1827. 
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nuer  VeStA  nuisible  da  parfum  des  fleurs,  dît  oa  aa* 
teor;  plutôt,  d'après  M.  Uamclia  (l)i  àquî  nooi  ea» 
prnntous  ces  détails,  commu  ^Hservsitit  des  iiiiliria' 
peetilentielles  ou  à  cause  de  sa  réputation  d'aiopèi^' 
disîaqae  chez  l'homme.  En  effet,  d'après  NJeaadntf' 
Plutarque,  le  nom  grec  de  la  rue,  T^entn,  lai  Tiendrai 
de  icitYvu;9xt,  coagulare,  parce  que,  dit  ce  denûr.pvj 
sasicdté  et  sa  chaleur,  elle  condense  et  condahlâi^ 
mence  et  empêche  les  rapports  sexuels.  D'autre  pi^ 
Jolans,  auteur  des  plus  anciens,  affirme  que  dam  b 
Pëloponêse  Li  rue  est  connue  sous  le  nom  de  pm  ;  ot 
nom,  qu'emploie  aussi  Bioscoride,  est  rorigine  de  ta 
ruta  des  Latins  ;  il  vient  pour  les  uns  de  ft**  (oosla)j[i 
à  cause  des  propriétés  emménagognes  delapluU 
pour  les  autres  de  pw  ou  pusojtM  (sauver,  coDMrtci|^ 
OQ  de  pjTHîu  (retenir),  mots  qui  consacrent  sesqi 
fortifiantes,  alexitères  ou  aaaphrodisiaques. 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  ces  étymolc^ie*, 

n'en  sont  pas  moins  un  témoignage  sérieux  de  ruD{iitf» 

lance  donnée  à  la  rue  et  dos  propriétés  qu'on  loi  <lk 
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ployait  pour  faire  couler  les  lochies ,  pour  faciliter  Tex- 
palsion  du  placenta  et  aussi  pour  faciliter  la  concep- 
tion. L'auteur  inconnu  du  traité  des  Femmes  stériles 
et  du  traité  des  Maladies  des  femmes  conseille  à 
l'épouse  qui  veut  concevoir,  de  tenir  cette  plante  dans 
1^8  narines  et  les  oreilles  au  moment  du  coït  ;  il  la  re« 
commande  encore  lorsque,  après  l'accouchement,  le 
entre  est  gros  ou  que  des  vents  y  demeurent  renfer- 
,  et  y  causent  de  la  douleur,  avec  ou  sans  fièvre. 
Lia  puissance  abortive  de  la  rue,  très  discutée  aujour* 
dlini  et  même  niée  par  plusieurs  contemporains,  à  tort 
suivant  nous,  était  parfaitement  connue  et  admise  par 
les  anciens.  PHne  recommande  aux  femmes  grosses 
d'éviter  l'emploi  de  la  rue^  et  longtemps  avant  lui,  dans 
Xes  républiques  de  la  Grèce,  certaines  lois  en  défen- 
daient l'usage  aux  courtisanes  lorsqu'elles  étaient  en- 


Dioscoride  et  plus  tard  Celse  la  considéraient  comme 
*t2tile  contrôles  pollutions,  parce  qu'ils  avaient  crure- 
xnarquer  qu'elle  amortissait  les  désirs  vénériens  et 
qu'elle  s'opposait  à  l'émission  du  sperme.  Ils  pensaient 
anssi  que  son  usage  produisait  chez  les  femmes  la  leu- 
corrhée et  la  métrorrhagie. 

Pline  l'Ancien,  à  rencontre  de  Pythagore  qui  pré- 
tendait que  la  rue  était  nuisible  aux  yeux,  célèbre  les 
"vertus  antiophthalmiques  de  cette  plante,  en  faisant 
x^emarquer  que  les  peintres  et  les  graveurs  en  mangent 
communément  pour  améliorer  leur  vue.  Nouvel  exem- 
j>le  des  propriétés  antagonistes  du  même  médicament, 
soit  qu'on  le  prenne  à  doses  différentes,  soit  qu'on  ob- 
serve ses  effets  primitifs  ou  ses  effets  secondaires.  C'est 
qui  nous  explique  l'usage  heureux  que  Sydenham 
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en  a  fait  contre  les  fluenrs  blanches  et  les  hémorrha- 
gies  utérines. 

Uneautre  vertu  decemédicament,  signaléepar  Pline, 
indiquée  par  lieataud  (1)  et  reconnue  par  Martinsea 
Russie  et  dans  d'autres  pays,  c'est  de  guérir  la  mor- 
sure des  chiens  enragés.  Cette  action  est  plus  douteose^ 
à  notre  avis,  que  celle  de  Vail^  qui  paraît  avoir  donné 
des  résultats  positifs. 

Les  auteurs  modernes  et  contemporains  ont  pea  étu- 
dié la  rue.  Les  deux  derniers  qui  en  aient  fiiit  mention 
sont  M.  Hélie  (de  Nantes),  qui  a  publié  un  mémoin 
sur  Faction  vénéneuse  de  la  rue,  et  M.  Beau,  qoi  fit 
paraître  une  note  dans  laquelle  il  se  louait  des  sernœs 
que  lui  rendait  ce  médicament  dans  les  hémorrhagiefi 
utérines,  mais  comme  l'homoeopathie  se  montrait  d'une 
façon  trop  évidente,  on  ne  voulut  pas  suivre  le  méde- 
cin de  la  Charité  dans  cette  voie  dangereuse  et  sa  pa- 
role ne  put  convaincre  des  gens  qui  ne  voulaient  pas 
être  éclairés. 

Au  milieu  de  toutes  ces  indications  incohérentes  et 
contradictoires,  il  était  difficile  de  se  diriger;  c'est  ce 
qui  explique  la  défaveur  qui  avait  atteint  la  rue  comme 
tant  d'autres  excellents  remèdes,  mais  Hahnffl»^"" 
nous  a  donné  la  pathogénésie  de  cette  plante  et  il  nous 
a  ainsi  tracé  le  tableau  de  ses  indications.  Noos  las 
résumerons  d'après  lui. 

Toadooloffie. 

La  toxicologie  de  la  rue  a  toujours  eu  pour  suèitnF 
tum  une  fille  ou  une  femme  cherchant  à  se  ûiire  avor* 

(1)  Lieutaud.  Pièces  de  matière  médicale,  Paris  I7T6. 
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c'est  donc  l'empoisonnement  aiga  et  non  l'empoi- 
lement  lent  dont  nous  connaissons  les  symptômes. 
général,  les  premiers  phénomènes  observés  sont  la 
nolenoe,  la  prostration,  la  stupeur,  des  vertiges,  de 
mibilation,  de  la  salivation  et  presque  toujours  une 
faction  énorme  dn  la  langue.  Plus  tard,  dans  cer- 
B  cas,  des  efforts  de  vomissements  qui  n'amènent 
m  peu  de  sang.  En  même  temps  se  produisent  des 
rvonents  continuels  de  la  tête  et  des  bras  ;  le  pouls 
petit  et  lent,  la  peau  se  refroidit  et  les  lipothymies 
ioment  fréquentes.  Puis  les  phénomènes  s'amen- 
fc  et  ce  n'est  que  du  deuxième  au  troisième  jour  que 
coliques  abortives  se  font  sentir.  La  délivrance 
tt  généralement  pas  suivie  d'accidents. 

Action  physiologique. 

hrMPTÔMES  DE  LA  VIE  DE  RELATION.  —   MovaL  — 

contentement  de  tout  ce  que  font  les  autres  et  soi- 
me  avec  grande  envie  de  pleurer  (Hahn.).  Lenteurs 
\  idées  (Stapf). 
Sommeil.  —  Somnolence  (effet  des  fortes  doses) . 

Btmptômes  céphaliques.  —  Douleur  pulsative  au 
mt  le  soir  en  se  couchant,  douleur  qui  s'aggrave  au 
reil  après  un  sommeil  trop  profond.  Douleur  au  cuir 
Bvelu  avec  formation  d'un  noyau  d'induration  (Hah- 
mann).  Les  autres  observateurs  ont  noté  un  vertige 
■noyant  en  se  tenant  assis,  ou  le  matin  en  sortant 
i  lit,  ou  encore  en  marchant  au  grand  air.  La  dou- 
nr  dans  la  partie  antérieure  de  la  tête  est  aussi  notée 
veux. 
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Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux  et  vue. 
—  La  rue  parait  avoir  une  action  marquée  sur  la  Yoe. 
Hahnemann  n'a  noté  que  des  points  voltigeant  devant 
les  yeux,  mais  les  autres  observatenrsy  indépendaiih 
ment  de  ces  symptômes,  ont  relevé  :  le  rétrédssemokt 
des  pupilles,  la  sensation  d'ardeur  dans  les  yeox  qû 
font  mal  en  lisant,  surtout  le  soir  à  la  lumiàre  ;  dei 
ombres  devant  les  yeux,  du  prurit  aux  angles  internei 
des  yeux  et  aux  paupières  inférieures  avec  larmoie- 
ment. Douleur  aux  orbites  avec  crampes  dans  les  pan* 
pières  inférieures. 

Oreille  et  ouïe.  —  Douleur  dans  les  cartilages, 
comme  par  une  contusion.  Sensation  d'un  corps  étran- 
ger dans  l'oreille.  Lancinations  pruriantes  dans  l'o- 
reille. 

Nez  et  odorat.  —  Saignement  de  nez.  Elle  moncbe 
du  sang  toute  la  journée.  Le  nez  semble  obstrué*  Saeor 
douce  sur  le  nez.  Chaleur  du  nez. 

Symptômes  de  i.a  peau.  —  Prurit  rongeant  aux 
deux  bras  avec  rougeur  et  chaleur  de  la  peau  da  bras 
(Hahn.).  Prurit  au  cuir  chevelu.  Erysipèle  au fipont 
(après  avoir  cueilli  la  plante).  Prurit  au  visage. 

Glandes.  —  Guérison  de  ganglions  hypertrophiés 
(Cazin).  Pas  de  phénomènes  pathogénétiques. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Boutons 
aux  deux  lèvres.  Saignement  des  gencives.  Séchera» 
et  viscosité  de  la  bouche.  Mal  de  gorge  en  avalant  à 
vide.  Goût  des  aliments  fade  el  sec  comme  du  bois. 
Soif  inextinguibl  e  d'eau  froide.  En  mangeant,  nausée? 
subites  avec  vomissements  des  aliments.  Renvois  à 


Cl 
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d  OU  avec  goût  des  aliments.  Douleurs  d'estomac 
géantes,  brûlantes  ou  pressives.  Douleur  de  meur- 
Mure  dans  le  ventre  avec  fouillement  dans  la  région 
ibaire.  Pincements  et  élancements  dans  le  ventre. 
lelles  difficiles  évacuées  seulement  par  de  violents 
irts  comme  par  inactivité  du  rectum.  Diarrhée  mu- 
iQfle  alternant  avec  de  la  constipation.  Envie  inutile 
lier  à  la  selle  avec  chute  du  rectum.  Chute  du  rec- 
A  à  chaque  selle.  Écoulement  de  sang  pendant  la 
Le.  Déchirements  et  élancements  dans  le  rectum. 

Annexes.  —  Douleur  pressive,  rongeante,  dans  la 
^on  hépatique. 

StMPTÔMES    de     L* APPAREIL    GÉNITO-URINAIRE.  — 

▼îe  d'uriuer  très  pressante,  avec  pression  sur  la 
isie.  Urine  chargée  de  gravelle. 
Exaltation  de  Tappétit  vénérien.  Pollutions.  Stéri- 
i.  Règles  très  irrégulières.  Règles  de  trop  courte 
rée,  précédées  et  suivies  de  flueurs  blanches.  {Ce 
mier  symptôme  appartient  à  Jahr^  il  nest  pas  dans 
Matière  médicale^) 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Fré- 
ents  éternuments.  Douleur  contusive  au  larynx. 
osation  de  chaleur  dans  là  poitrine.  Plénitude  près- 
re  dans  la  poitrine^  qui  raccourcit  la  respiration. 
^est  le  seul  symptôme  observé  par  Hahnemann.) 
Hileiir  rongeante  dans  les  deux  côtés  de  la  poitrine. 
lleine  très  courte  avec  dyspnée.  Laucinations  dans 
poitrine,  souvent  avec  suspension  de  la  respiration, 
jacipalement  en  montant.  {C'est  la  répétition  duphé- 
wnène  observé  par  HahnemannJ)  Douleur  au  toucher 
MIS  le  sternum. 


l'avortement,  l'ingestion  de  rinfusioD 
ilélermine  d'abord  une  élévation  de  b 
ginale  et  rectale,  et  consécutivcmeii 
de  cette  température. 

La  circulation  et  la  respiratioa  || 
fiées  par  l'accroissement  de  la  cha] 
raissent  un  peu  influencées  par  sa  d 
plus  élevées,  toxiques,  cette  mêm 
d'emblée  l'abaissement  de  la  tempôi 
sèment  peut  être  interrompu  par  i 
moins  soutenue,  ou  s'accroître  et  a 
la  mort,  qui  arrive  au  milieu  du  dMJ 
la  circulation  et  de  la  respiration. 

Symptômes  do  tronc  et  des  ubm 
—  Douleur  dans  l'épine  dorsale,  s*iE 
plates  et  empêchant  de  respirer,  ■ 
contusion.  Traction  dans  la  nuque., 
dans  les  vertèbres  lombaires.  Dooï 
cjs.  jusqu'au  sacrum,  comme  aprèl 
coup. 
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dantle  monyement  et  le  repo8.  Tiraillements  etcram^ 
pes  dans  les  bras,  les  avant-bras,  les  mains  et  les 
doigts.  Le  cubitus  est  comme  brisé  de  coups. 

Membre  inférieur.  —  Douleur  dans  Tos  des  îles, 
dans  l'articulation  de  la  hanche,  remontant  jusqu'au 
sacrum.  Douleur  dans  les  cuisses  ;  elles  sont  doulou- 
reuses au  toucher.  Faiblesse  paralytique  des  jambes, 
qui  ne  le  soutiennent  pas  et  fléchissent  sous  lui.  Fai- 
blesse dans  les  genoux  avec  tremblement.  Les  os  du 
pied  causent  une  douleur  brûlante  pendant  le  repos. 
Traction  douloureuse  dans  les  orteils.  Fourmillement 
brûlant  à  la  plante  du  pied. 

THÉRAPEUTIQUE. 

La  rue  est  un  médicament  qui  a  été  employé  avec 
nccès  contre  la  gotitte  (comparer  avec  sabina).  Ses 
douleurs  contuses  ont  conduit  Héring  à  l'employer 
c  dans  la  contusion  qui  s'étend  jusqu'à  l'os,  principa- 
lement si  les  douleurs  semblent  siéger  à  l'intérieur  de 
l'os  >. 

Ruddock  recommande  ruta  contre  le  rhumatisme  et 

les  entorses  du  poignet  et  de  la  cheville  ;   contre  les 

douleurs  contusives  des  osj  des  articulations  et  des  cor- 

^ges  s'aggravant  par  le  repos  ;  contre  les  morsures 

de  chiens,  contre  la  coccyodime^  chez  les  femmes,  pro- 

^   Tenant  de  blessures  durant  le  travail  ou  de  toute  autre 

^  cause.  Son  emploi  externe  (20  gouttes  de  teinture 

^.  ttère  pour  une  demi- tasse  d'eau)  a  pour  effet  de  hâter 

"^    la  consolidation  des  fractures ^  quand  celles-ci  tardent 

*    à  guérir. 
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Lr  D'  H€£:ri}T2€S  a  pabiié  im  cas  mtérassant,  dans 
ÈK>YkiL  zz.  riJiife  cachecdqiie  Tit  une  firactnre  non  m- 
li-e  ^~T  it>ri&h  raiidanent  amâioréepar  mta  (lE'diL). 
M.  B^i-srd  d-E*  Mons],  à  qm  nons  empnintons  ces 
feiis.  a  I-:ii-ra'kïie  r-riré  nn  grand  bénéfice  de  mta  daus 
nr.  CAS  de  fr^cirir^  àa  fémcr  chez  nn  snjet  scrofiileoi. 

R::ita.  dh  Noack,  a  nne  action  âectire  sur  lesirflh- 
cuhtions  si  lOTilnples  de  la  main  et  dn  pied  {eampvnr 
er*<  M\rm  palu$ir^\  ;  elle  conTient  prineipalement 
^zx  nâii*  d€*  enionef  de  ces  joîntnres. 

Le  poavûir  de  rata  snr  Va*ihémpie  a  été  signalé 
r^ar  beaucoup  d'auteurs.  J^ai  eu  plusieurs  cas  d*amé- 
liors'ioa  f«ar  l'usage  de  ce  remède.  R.  Hughes  rap- 
f-eli-f  que  i'ange  de  ^Giton  c  pui^ea  >  le  nerf  Tisael 
d'Adam  avec  l'enphraise  et  la  rue  afin  qu'il  vît  claire- 
me'-ii. 

Comme  topique,  elle  a  été  ^nployée  avec  succès  e: 
a  joui  d'une  grande  réputation  contre  les  iaies  de  h 
cornée. 

L'action  de  la  rue  sur  la  peau  a  été  négligée  [lar 
nos  thérapeutistes,  pourtant  cette  action  est  des  pins 
claires,  elle  produit  le  gonflement,  la  rougeur,  le- 
phlvctènes  et  jusqu'à  TérTsipèle. 

Son  emploi  contre  la  mènwrkagie  et  la  méirorrkagk 
est  plus  connu  ;  toutefois,  dans  notre  école,  on  a  plo^ 
souvent  employé  sabina,  crocus,  ipéca,  ledimi  palustre, 
hamamelis.  Ses  indications  sont  pourtant  bien  nettes, 
surtout  dans  les  cas  où  la  métrorrhagie  est  un  avant'* 
coureur  de  fausse  couche. 

A  fortes  doses,  la  rue  a  été  employée  avec  suocfe 
contre  ra;w^/î/>rrA^e  (Courtes),  VêpÙeprip  (BoerfaaaTe), 
la  chorée  (Sydenham),  Vhystérie  (ÎSaller).   Elle  est 
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d'un  usage  populaire  contre  les  coliques  flatulentes^  et 
eu  Angleterre  le  sirop  de  rue  joue  chez  les  nourrices 
le  rôle  du  sirop  de  chicorée  en  France.  Pereira  assure 
c|ue  c'est  un  excellent  remède. 

Comme  ontAeimintiçue ,  son  efficacité  est  connue. 
Ses  applications  locales  ont  détruit  des  végétations  vé- 
nérienfiesj  des  verrues^  des  fies.  Elle  a  aussi  été  em- 
ployée avec  succès  dans  le  pansement  des  plaies  et  des 
ulcères  atoniques,  contre  Vengorgement  scorbutique 
des  gencives^  et  pour  faire  disparaître  la  teigne j  la  gale, 
les  poux.  Larrey  en  a  mis  heureusement  à  profit  les 
propriétés  parasiticides  dans  la  campagne  d'Egypte, 
pour  détruire  les  larves  de  la  mouche  bleue  de  Syrie 
qui  pullulaient  dans  les  plaies. 

D^  J.-P.  Tessier. 


SABADILLA. 


MATIÈRE   MÉDICALE. 

Cette  substance  végétale,  connue  encore  sous  le 
nom  de  cévadille^  de  Cebada,  qui  signifie  orge,  et 
encore  sous  celui  d'orge  indien  (Indian  barley),  ap- 
partient à  la  famille  des  liliacées,  ordre  des  vératrées. 
Dans  les  officines,  elle  porte  le  nom  de  semina  saba- 
dillœ  mexicansa,  et  en  effet  on  la  lire  principalement 
du  versant  oriental  des  Andes  mexicaines,  et  aussi  du 
voisinage  de  la  Vera-Cruz.  Ces  semences  sont,  d'après 

JOU88IT.  T.  u.  37 
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Hempd.mélAzigéesdefoUiciileSy  degraineBy  depédon- 
c-iles  et  de  fliecrs  arortées  de  l'ÂsagraB  officmalis,  ^ 
du  Teratnnn  sahadilla,  espèce  Teratra  poussant  dans  la 
laèrne  rêâion.  e(  douées  des  mènïe&ipropnétés.  La  sa- 
badilla  doit  s€s  principales  projaiétés  à  la  vértUmêj 
qu'elle  contient  en  notaUe  quantité. 

La  pathogénéde  de  sahadilla  est  dans  les  addi- 
tions de  Stapf,  et  parait  être  très  complète;  eUea  été 
faite  par  onze  obsenrateors  arec  la  teinture  mère. 

Toxicologie. 

De  fortes  doses  déterminent  de  la  douleur  brûlante 
dans  la  gorge  et  Testomac  ;  des  nausées,  des  Yomisse- 
mentSy  de  la  diarrhée,  de  la  prostration,  des  convul- 
sions, du  délire  et  quelqufois  une  éruption  cutanée. 
Plenck  parle  d'un  jeune  homme  qui  devint  fou  après 
avoir  frotté  sa  tète  avec  un  Uniment  qui  en  contenait. 
Lentin  a  relaté  le  cas  d'un  enfant  qui  mourut  dans  les 
convulsions  parce  que  sa  nourrice  avait  saupoudré  ses 
cheveux  de  cette  substance  (pour  détruire  les  poui.) 

Action  physiologique 

Symptômes  de  la.  vdb  de  rela^tion.  —  Moral.  - 
Inquiétude  et  angoisse  avec  grande  agitation.  Di^ 
position  à  s^ effrayer.  S'imagine  être  atteint  ^ 
maladies  invraisemblables. 

Sommeil.  —  Grande  disposition  à  dormir  pendant 
le  jour  ;  la  nuit,  sonmieil  troublé  et  non  r^iaratear, 
avec  rêves  anxieux. 
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MùdHtèy  sensibilité^  sensations.  Tractions  doulou- 
retises  dans  les  membres;  lassitude  ;  sensation  de  con- 
tusion, intense  mais  passagère,  en  différentes  parties 
du  corps  :  douleur  intense  dans  tous  les  os,  spéciale* 
ment  aux  articulations,  comme  si  T intérieur  des  os  était 
rodé  avec  un  couteau.  Convulsions  ;  lourdeur  de  la 
marche  et  des  mouvements  ;  grande  sensibilité  à  Tair 
froid  ;  les  symptômes  apparaissent  d'abord  du  côté 
droite  puis  du  côté  gauche  ;  amélioration  des  symptô- 
mes étant  couché. 

Syndromes. —  Fièvre  sans  soif;  frissons  avec  bouf- 
fées passagères  de  chaleur,  notamment  à  la  tète  et  à 
la  face;  frisson^  Faprès-midi  ou  le  soir  y  revenant  d  la 
même  heure  ;  souvent  sans  chaleur  consécutive  ;  fié- 
vreux ;  se  sent  indisposé,  anxieux,  tremble  et  tres- 
saile  facilement,  avec  respiration  courte  et  chaude , 
transpire  souvent  pendant  la  chaleur,  et  le  matin,  pen* 
dant  qu'il  dort  ;  sueur  chaude  au  visage,  le  reste  du 
corps  étant  frais. 

Symptômes  céphaliques.  —  Céphalalgie  pressive 
et  stupéfiante  au  front  et  dans  les  tempes,  à  faire 
chanceler;  céphalalgie  tensive,  surtout  pendant  une 
fatigue  intellectuelle ^  pesanteur  douloureuse  de  la 
tôtej  douleurs  térébrantes  de  la  tête,  après  chaque 
promenade  ;  point  brûlant  surtout  au  sommet  de  la 
tète. 

Face.  —  Chaleur  de  la  face,  avec  rougeur  ardente. 
Battements  et  secousses  dans  les  muscles  de  la  mâ- 
choire supérieure  gauche* 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux  et 
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rn^.  —  Larmoiement  aussitôt  que  la  plus  légère  dou- 
leur est  ressentie  en  d'autres  parties,  ou  p^idant  la 
promenade  au  grand  air  ;  en  r^ardant  de  côté,  en 
toussant,  enétemuant  ;  rougeur  au  bord  des  paupiàes; 

veux  cernés  de  bleu. 

• 

.Y?:  et  odorat. — Démangeaisons  et  picotements  dam 
le  nez.  Epistaxis  ;  coryza  /tuent  arec  visage  altéré  et 
ht  tête  entreprise.  Etemumeuts. 

Oreilles    et    ouïe.    —   Chatonillement    dam    les 

oreilles. 

Symptômes  de  la  peau.  —  Bandes ,  taches  etpoinU 
rouges^  plus  marqués  au  froid;  couleur  salcj  grisâtn 
tle  la  peau. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —jBiwicAe.— 
Douleurs  lancinantes  dans  les  molaires,  brûlement  à 
la  pointe  de  la  langue  ;  goût  amer. 

Gorge.  —  Sécheresse  de  la  gorge;  sensation  conum 
s'élit/  avait  une  cheville  dans  la  gorge,  obligeant  à  des 
efforts  pour  avaler;  rudesse  et  grattement  dans  h 
gorge  avec  besoin  cravater. 

Estomac.  —  Désir  violent  de  choses  sucrées,  comme 
le  miel  ou  la  confiture  ;  aversion  pour  la  viande  j  les 
acides,  le  vin,  le  café;  boulimie  et  désir  de  farineai; 
nausées  avec  envie  de  vonùr,  vomissements  divers; 
vomissement  de  lombrics  ;  douleur  brûlante  corrosire 
dans  l'estomac  et  l'œsophage  (pyrosis.) 

Abdomen.  —  JUai  de  ventre,  comme  par  des  vers; 
tranchées  comme  par  des  couteatuc;  brûlement  dMi^ 
r abdomen.  Gargouillement  dans  le  ventre,  comme  s'il 
était  vide. 
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Garde^robes.  —  Fourmillement  dam  le  rectum  et 
dans  tonus»  Diarrhée  ;  selles  brunes  et  comme  fer^ 
mente  es. 

Symptômes  de  l'appareil  génito-urinaire.  — 
Besoin  pressant  d'uriner j  en  particulier  le  soir;  urine 
trouble,  épaisse,  bourbeuse;  sensation  brûlante  on 
urinant. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Jies^ 
ptration  oppressée^  avec  anxiété  ;  toux  sèche,  la  nuit  ; 
aphonie  complète  ;  toux  courte  et  sèche  produite 
par  un  grattement  dans  la  gorge.  Points  de  côté  en 
respirant  et  en  toussant. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  Sensa- 
tion de  picotement  dans  les  cuisses;  tension  de  la 
plante  des  pieds  ;  des  mollets  ;  sueur  abondante  à  la 
plante  des  pieds. 

thérapeutique. 

Les  caractères  fébriles  du  médicament  le  recom- 
mandent tout  particulièrement  dans  certaines  formes 
de  fièvres  intermittentes;  de  mêmCi  il  a  été  utile  dans 
certainetf  angines  chroniques.  D'après  Texpérience  de 
I3ajes,  c'est  un  médicament  précieux  du  hny-fewes  et 
du  coryza  fluent  avec  ét^rnuments,  larmoiement,  cé- 
phalalgie frontale,  chaleur  et  rougeur  de  la  face  et 
des  yeuX|  etc.  Il  Ta  employé  en  olfaction  de  la  3*  dilu- 
tion décimale,  concurremment  à  son  administration 
interne,  avec  des  résultats  remarquables.  On  l'a  en- 
core employé  contre  les  vers  et  le  taenia  en  particu- 
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usy  etC|  et  produit  Thémoptysie,  des  hémorrhagies 
LtérineSy  des  congestions  sanguines  sur  divers  points 
lu  corps.  (Cazin.) 

A  dose  plus  forte,  une  femme  de  vingt  et  un  ans, 
après  avoir  pris  en  soupant  de  la  sabine,  est  réveillée, 
au  bout  de  quatre  ou  cinq  heures,  par  de  violentes 
douleurs  d'estomac  et  des  nausées,  et  tombe  dans  un 
état  d'insensibilité  complète  :  respiration  stertoreuse, 
écume  à  la  bouche,  gonflement  de  la  face,  paupières 
abaissées,  voix  fortement  contractée,  convulsions  des 
membres.  En  même  temps  le  travail  s'opérait;  mais 
la  femme  succomba  douze  heures  après  la  première 
^parition  des  accidents,  au  moment  où  la  déli- 
Trance  allait  se  faire.  L'accoucheur  amena  un  enfant 
mort. 

A  Tautopsie,  les  vaisseaux  encéphaliques  étaient 
gorgés  de  sang  noir  et  fluide;  la  substance  céré- 
brale infiltrée  c^  et  là  de  petits  caillots  de  sang  noi- 
râtre; les  poumons  congestionnés;  Testomac  un 
peu  plus  pâle  qu'à  l'ordinaire,  excepté  dans  un  ou  deux 
points  qui  semblaient  être  le  siège  d'une  infiltration 
sasgoine.  (Letheby,  in  Tardieu.) 

Murray  rapporte  qu'une  femme  de  trente  ans  prit 
me  infusion  de  cette  plante,  qui  causa  des  vomisse- 
ments affreux  et  continuels,  suivis  au  bout  de  quel- 
goes  jours  de  douleurs  violentes  et  d'avortement  avec 
bèiaorrhagie  utérine  mortelle.  A  l'ouverture  du  corps, 
on  tronva  la  vésicule  du  fiel  rompue,  une  suffasion  de 
bile  dans  l'abdomen  et  Tinflammation  des  instestins. 

Topîquement,  la  sabine  est  très  irritante;  ses 
feuilles  produisent  l'irritation,  la  rubéfaction,  l'inflam- 
Hation.  Orfila  ayant  saupoudré  avec  8  grammes  de 
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poudre  de  feuille  de  sabine  une  plaie  à  la  cuisse  chez 
un  chien,  vit  survenir  une  inflammation  violente  et 
l'animal  mourut  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Le 
tube  intestinal  fut  trouvé  enflammé,  surtout  le  duodé- 
num et  le  rectum.  (Gazin.) 

Action  physiologriqae. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
Les  symptômes  moraux,  peu  accentués  d'ailleurs, 
sont  des  phénomènes  de  dépression.  On  observe  de 
l'abattement,  de  la  tristesse,  de  la  morosité,  des 
pleurs,  de  Tindifierence  et  de  la  faiblesse  de  la  mé- 
moire. 

iSomm^tV.—Lesommeil  est  agité  avec  rêves  anxieux, 
réveil  fréquent,  bouillonnement  du  sang,  chaleor 
et  sueur.  On  observe  une  disposition  à  être  couché 
sur  le  côté  gauche  en  dormant. 

Symptômes  de  la  peaq.  —  Prurit  à  la  peau,  avec 
excoriation  et  ulcération  ou  plaques  crofiteuses  après 
avoir  gratté.  Sensation  brûlante  au  toucher,  dans  les 
parties  malades. 

Symptômes  céphaliques.  —  Vertige  étourdissant, 
à  faire  tomber,  avec  obscurcissement  de  la  vue.  Âooès 
(le  migraine.  Pesanteur  et  pression  dans  la  t^  de- 
puis le  sinciput  jusqu'à  la  nuque.  Les  maux  de  tita 
paraissent  souvent  subitement,  diminuent  lentein^t, 
et  se  renouvellent  fréquemment. 

Face  pâle  avec  cercle  bleu  autour  des  yeux. 

Symptômes  DES  ORGANES  des  sens.—  Yeitxetr^^- 


SABINA. SYMPT.  DB  L* APPAREIL  GÉNITO-URINAIRE.  585 

—  Oreilles.  — ^Douleurs  tensîves  dans  les  yeux  comme 
si  les  muscles  étaient  trop  courts.  Yeux  ternes,  abat- 
tus. Chaleur  des  yeux.  Larmes  cuisantes.  Tressaille- 
ment frémissant  des  paupières.  Nuages  devant  les 
yeux.  {Les  symptômes  oculaires  sont  moins  marqués 
que  ceux  de  ruta.) 

Pincement  dans  les  oreilles.  Dureté  de  l'ouïe. 

Symptômes  de  l'appareil  maBSTiF.  —  Odontalgie 
aggravée  en  mangeant,  buvant,  fumant,  par  la  cha- 
leur du  lit,  améliorée  après  le  lever.  Exhalaison  pu- 
tride par  la  bouche.  Crachats  sanguinolents.  Langue 
chargée  d'un  enduit  blanc  ou  brunâtre.  Etranglement 
dans  la  gorge  en  avalant.  Amertume  dans  la  bouche. 
Aigreurs.  Renvois  à  vide.  Vomissements  bilieux  et 
alimentaires.  Selles  diarrhéiques  molles,  avec  expul- 
sion de  vents.  Ecoulement  de  mucosités  sanguino- 
lentes et  de  sang  pur. 

Hémorrhoïdes  saignantes.  Prurit  à  l'anus. 

Pression  dans  la  région  hépatique. 

Symptômes  de  l'appareil  GÉNrro-URiNAiRE.  —  La 
rétention  d'urine,  avec  émission  brûlante  d'une  urine 
qui  coule  goutte  à  goutte,  alterne  avec  l'émission  d'une 
urine  abondante.  On  observe  une  inflammation  dou- 
loureuse de  Turèthre,  avec  écoulement  de  pus.  Le 
gland  est  rouge  foncé,  le  prépuce  sensible  et  resserré 
{phimosis).  Induration  sur  le  dos  de  la  verge.  Exal- 
tation de  l'appétit  vénérien  dans  les  deux  sexes. 

Chez  la  femme  on  observe  des  métrorrhagies  et  des 
mtoorrhagies.  Des  concentrations  et  de  la  congestion 
de  la  matrice.  Un  gonflement  sensible  et  un  fourmil- 
lement dans  les  seins.  La  leucorrhée  produite  par 
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iu  COTl. 


Membres  supérieur*.  —  Douleur  de  Inxatîoii  dans 
les  ardcolatioiiS  de  Tépaule  et  des  mains.  Déchire» 
meots  pressifs  et  élancements  dans  les  bras,  les  aTaot- 
bras  et  les  doigts.  Raideur  arthritiqae  et  gonflemeal 
de  rarticolation  du  poignet,  avec  déchireme&i  et  éiaa- 
<;^ments«  Traction  et  déchirement  dans  les  os  dei 
mains.  Faiblesse  des  mains  en  écriTant.  Distocsioi 
des  doigts. 

Membres  inférieurs,  — - Dooleor  lanonante  dainla 
articolations  coxo-fémorales,  en  appuyant  le  jMed.  Pm* 
sion  et  traction  dans  les  caisses  et  les  genoux.  Teosîoi 
déchirante  dans  les  cuisses,  avec  sensation  de  racvoor- 
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cissement  des  muscles  en  se  baissant.  Ulcère  puru- 
lent et  lardacé  sur  le  tibia.  Déchirement  pressif  dans 
les  os  des  pieds.  Gonflement  rouge  et  luisant  du 
g;ros  orteil,  avec  douleur  térébrante  et  lancinante. 
{Gouiie.) 

THÉRAPEUTIQUE. 

Sabina  est  un  des  médicaments  qui  correspondent  le 
nieux  à  l'arthrite  goutteuse,  comme  on  peut  le  voir 
box  lignes  plus  haut.  La  coïncidence  de  règles  trop 
brtes  sera  une  indication  de  plus,  quand  le  malade 
lera  du  sexe  féminin.  (Jousset.) 

Hartmann  a  préconisé  sabina  dans  les  cas  d'hémor- 
lioîdes  donnant  lieu  à  un  flux  de  sang  considérable, 
ortont  chez  les  femmes  ménorrhagiques.  Il  dit  s'en 
tare  bien  trouvé.  Nous  avons  l'habitude  de  préférer 
êmameiis  ;  mais  dans  le  cas  d'un  insuccès  possible 
6  ce  dernier  médicament,  on  pourrait  revenir  à  la 
ainne. 

Mais  l'usage  le  plus  répandu  de  sabina,  dans  l'é- 
dle  homœopathique,  est  celui  où  nous  avons  à  traiter 
es  cas  d'excitation  utéro-ovarique.  On  l'emploie  dans 
i  ménorrhagie,  dans  la  métrorrhagie  et  dans  Vavor* 
tment  imminent.  Il  convient  aux  hémorrhagies  abon- 
astes.  Richard  Hughes  l'a  vu  effectuer  une  cure  bril- 
Iftte  de  mitrite  aiguë.  La  présence  d'une  irritation 
Mtale  et  vésicale  concomitante  est  une  indication  de 
lus  pour  le  choix  de  sabina  dans  ces  affections. 

Les  éo$e$  plus  souvent  employées  sont  la  3'  et  la  6^ 
Qntion.  La  première  décimale  peut  être  nécessaiie 
IDE  les  traitements  des  métrorrhagies. 

D'  J..P.  Tessibr 
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SAMBUCUS. 


MATIÈRE   Ifl^DICALE. 

Le  sureau  isambucus  n^ra)  est  un  arbre  de  la  &- 
mille  des  caprifoliacées.  On  s'est  servi  tour  à  tonr  de 
plusieurs  parties  du  sureau  :  les  fleurs,  les  baies  dh 
seconde  éeorce  de  la  tige.  Les  fleurs  sont  douées  de 
propriétés  sudorifiques;  en  décoction  on  les  enploie, 
non  sans  ayantage,  en  applications  externes,  contre 
l'érysipèle,  le  phlegmon  et  les  plaies.  La  seconde 
éeorce  de  la  tige  est  la  partie  qui  a  le  plus  d'énergie; 
elle  a,  comme  les  feuilles,  une  odeur  nauséeuse  et  on 
goût  fort  désagréable  et  est  douée  de  propri^és  par- 
gatives. 

Dans  quelques  cas  d'empoisonnement  par  cette 
plante,  on  a  noté  les  symptômes  suiTants  :  vomisse* 
ments,  évacuations  séreuses,  grande  faiblesse,  saevs 
surtout  au  front,  pâleur  et  altération  des  traits  ds 
visage,  une  sorte  d'état  comateux  et  aofin  un  ainii- 
grissement  considérable. 

Hahnemann  a  donné  dans  la  Matière  wMkÊkpM 
la  pathogénésie  du  sambucus  ;  nous  résnmaroos  lÀ  ki 
symptômes  les  plus  caractéristiques  :  Maox  de  tte 
pressifs  et  déchirants  ;  sensation  de  Usrfcar  dans  le 
nez  avec  prurit  sur  le  dos  du  nei  ;  fiioe  MwJtTj 
bouffie  ou  pâle  et  terreuse  ;  odontalgie  avec  dédM- 
ment  et  lancinations  dans  toutes  les  dents;  besoâ  de 
sommeil  sans  qu'on  puisse  dormir  ;  réreil  firéqueoti 
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avec  angoisse,  tremblement  et  étouffement  de  la  res- 
piration jusqu'à  suffoquer.  (Fièvre  avec  sueurs  exces- 
sives, surtout  la  nuit).  Toux  continuelle,  avec  expec- 
toration abondante  d'un  goût  salé  ou  de  mucosités 
douceâtres.  Accès  de  toux  suffocante,  avec  cris  chez 
les  enfants.  Accès  de  suffocation  crampoïde  la  nuit, 
avec  respiration  sibilante  et  accélérée,  pleurs  et 
grande  agitation. 

Pincements  dans  le  ventre  comme  par  refroidisse- 
ment, avec  expulsion  de  flatuosités.  Envie  fréquente 
d'ariner  avec  émission  abondante,  même  la  nuit. 
Pression  dans  le  milieu  de  Tépine  dorsale  pendant  le 
r^os  et  le  mouvement. 

TH]éRAPEUTIQUE. 

Selon  Teste  ce  médicament  convient  surtout  aux  en- 
Eknts  débiles  et  nerveux,  disposés  à  renchifrènement 
Bt  à  la  laryngite  slriduleuse,  aux  adultes,  surtout 
cIms  les  personnes  bilieuses,  Ijmphatico-nerveuses  (?), 
ngettes  aux  rhumatismes  et  aux  hjdropisies  et  à 
ToMlème  des  membres. 

Dans  Tasthme,  sambucus  est  employé  assez  fré- 
luemment;  il  convient  surtout  lorsque  la  dyspnée  s'ac- 
Dompagne  de  sibilance,  qu'il  y  a  une  anxiété  extrême 
ivec  signes  d'asphyxie. 

Dans  la  laryngite  striduleuse,  c'est  un  médicament 
presque  aussi  précieux  que  corallia  rubra  ;  le  D' Bayes 
fâ  souvent  vu  réussir  promptement  dans  ce  cas,  ad- 
fliaistré  à  petites  doses. 

On  prescrira  encore  avec  avantage  le  sambucus 
four  modérer  les  sueurs  excessives;  Hughes  le  re- 
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commande  pour  combattre  les  transpirations  débili- 
tantes qui  retardent  souvent  la  conyalescence  après 
la  délivrance. 

Quant  à  son  efficacité  dans  Tascite,  rhydrooèle  d 
les  hjdropisies,  en  général  elle  ne  paraît  pas  établi6 
d'une  façon  suffisante. 

Le  sambucus  s'emploie  ordinairement  aux  plus 
basses  dilutions, 

D'À.  Gabaliu. 


SANGUINARIA  CANADENSIS. 


MATIÈRB  MÉDICALE. 

C'est  une  plante  de  la  famille  des  paperacées  ;  de 
la  racine  rhjzomateuse  on  extrait  un  suc  rouge  d'oi 
son  nom  de  racine  sangidne  ;  ce  suc  a  un  goût  acre  A 
amer.  Ce  médicament  était  tombé  complément  dans 
l'oubli  depuis  CuUer  et  les  traités  modernes  allemands 
et  français  n'en  font  même  pas  mention.  Qudqiies 
études  faites  tout  récemment  (Diction,  encjdop.)  oot 
rappelé  l'énergie  de  cette  plante  et  sou  analogie  avec 
la  graine  chélidome  qui  contient  le  môme  principe 
actif. 

Il  y  a  pourtant  quelques  expériences  honuBopathi* 
ques  dans  la  materia  medica  of  American  proMgs^ 
et  dans  le  New  Remédies  de  Halen.  Mais  les  prati- 
ciens éclectiques  américains  emploia[it  beaucoup  soo 
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dcaloïde,  sanguinaria^  doué  de  propriétés  nombreu- 
ses. Ce  sont  eux  qui  ont  le  plus  contribué  à  là  reprise 
le  ce  médicament. 

Toxicologie. 

De  fortes  doses  de  teinture  déterminent  de  violents 
romissements,  de  la  brûlure  d'estomac,  des  syncopes, 
les  vertiges,  une  prostration  alarmante,  même  un 
rèritable  choléra.  Un  journal,  et  d'après  lui  le 
D'  Mitchell,  dans  sa  Materla  medica,  a  relaté  le  cas 
suivant  :  a  Quatre  hommes  furent  engagés  pour  net- 
toyer et  blanchir  la  pharmacie  de  l'hôpital  de  Belle- 
nie.  Ils  trouvèrent  une  dame-jeanne  qu'ils  supposè- 
rent pleine  d'eau-de-vie  ou  d'autres  spiritueux,  et  en 
burent  largement.  Ils  furent  pris  de  douleurs  violentes 
si  brûlantes  dans  l'estomac  et  les  intestins,  et  tous 
[es  quatre  succombèrent  empoisonnés  par  le  sangui- 
oaria.  » 

Action  physiologique* 

Elle  n'est  pas  connue  d'une  façon  très  distincte. 
D'une  manière  générale,  on  peut  dire  qu'elle  est  émé- 
tique,  irritante  des  membranes  muqueuses  et  qu'elle 
déprime  la  circulation. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
Irritabilité  chagrine.  Langueur  et  torpeur  générale. 

Motilité.  —  Grande  faiblesse  et  prostration. 

Sensibilité.  —  Insensibilité  générale  et  froid. 

Sensation.  —  Changement  continuel  de  symptômes ^ 
dès  qu'un  nouveau  se  manifeste,  Tancie  disparaît. 
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Sykdroues.  —  Mouvement*  fibriU*.  ^  Qaim 
brûlante  alternant  avec  des  frissons  ;  chaleur  coaml 
de  la  tête  vers  l'estomac,  bouffées  de  chaleur;  tk- 
leur  fugace,  parfois  comme  si  un  couraM  itu 
bouillante  se  répandait  de  la  poitrine  au  t>aan;h 
fortes  doses  rendent  le  pouls  fréquent;  pouls  irtHé, 
dur,  fréquent. 

Symptômes  céphaj-alokhjes.  —  Vertiges,  en  * 
relevant  d'uue  position  assise  ou  baissée  en  avant  \  n 
tournant  rapidement  la  tète  et  en  levant  les  yeux;  if* 
ftux  de  sang  à  la  tête,  avec  sifflements  data  h 
oreilles  et  bougées  de  chaleur.  Céphalalgie  soude 
frontale.  Céphalalgie  en  paroxysmes  ; /a  eépÀÊliifii 
commence  à  Cocciput,  gagne  la  pirtie  supériemtit 
la  tête  et  s'arrête  sur  l'œil  droit;  céphalalgie  eomat 
si  la  tète  allait  éclater,  dans  le  front  et  les  teoipei; 
surtout  la  droite  ;  améliorée  au  grand  air.  CéphaUff 
avec  nausées  et  frissons,  suivies  de  bouffées  de  du- 
kWy  s* étendant  de  la  tête  à  festomae.  Pendant  k  f^ 
phalalyic,  le  patient  désire  être  dans  tobseurité  H  fSf 
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Nez  et  odorat.  —  Coryza  fluent,  avec  éternuments 
fréquents,  plus  fort  à  droite. 

Symptômes  de  la  peau.  —  Sécheresse  co?iti^ 
nuelle  de  la  peau;  éruption  urticaire  y  pruriteuse, 
précédée  de  mal  au  cœur  ;  exa^oissances  fongueuses ^ 
verrues,  jaunisse. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Bouche. 
—  Perte  du  goût,  avec  sensatiou  de  brûlure  sur  la 
langue,  ulcérations  aux  gencives  et  au  palais. 

Gorge.  —  Sensation  en  avalant,  comme  s'il  allait 
étoufTer,  par  suite  de  gonflement  de  la  gorge;  sensa- 
tion de  sécheresse,  non  soulagée  en  buvant.  Mal  de 
gorge  comme  si  elle  était  à  \if  et  dénudée.  Mal  de 
gorge  ulcéreux.  Enduit  diplithéritiquc  perlé  sur  le  pa- 
lais et  la  gorge. 

Estomac.  —  Désir  de  mets  épicés,  manque  d'appc- 
fit;  grande  faiblesse  de  digestion;  nausées  par  accès, 
avec  salivation  abondante^  sensation  comme  si  on  alïiait 
mourir  ;  avec  chaleur,  frissons  et  mal  de  tête.  Les 
nausées  ne  sont  pas  soulagées  par  le  vomissement. 
Vomissement  d'eau  amère,  de  liquides  acres  et  acides; 
des  îngestas  ;  de  vers.  Sensation  de  vide  à  Testomac, 
avec  sentiment  de  défaillance  et  de  fièvre  ;  sensibilité 
douloureuse  à  Tépigastre,  plus  forte  après  avoir  man- 
gé ;  brûlure  à  F  estomac. 

Abdomen.  —  Douleurs  dans  les  hypochondres  ;  tor* 
peur  et  atonie  du  foie;  sensation  d'un  courant  chaud  de 
la  poitrine  au  ventre,  suivie  de  diarrhco;  ballonnement 
dn  ventre  le  soir,  avec  éo)hsinm  de  vmts  parle  vagin. 

JOrsSBT.  T.  II.  ^^ 
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S'el/es.  —  Selles  diarrhéîques,  mêlées  de  beaucoup 
do  vents.  Après  des  selles  diarrhéîques j  cessation  du 
corjza,  de  la  toux,  des  douleurs  de  poitrine. 

Symptômes  de  l'appareil  génito-urinaire  .  — 
Vrination  nocturne^  fréquente  et  abondante ,  durm 
claire  comme  de  l'eau.  Désordres  do  la  ménopause  ;  en 
particulier  bouffées  de  chaleur  et  leucorrhée.  /)ow- 
leurs  abdominales  comme  si  les  règles  allaient  venir. 
Emission  de  vents  par  le  vagin  avec  orifice  utérin  ou- 
vert et  métrorrhagie. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Tmix 
sèche  et  saccadée^  causée  par  un  chatouillement  dam 
la  gorge  ;  avec  sécheresse  de  la  gorge  ;  sensation  de 
fourmillement^  s  étendant  en  bas^  derrière  le  sternum. 

Toux  sèche  qui  réveille,  et  ne  cesse  qu'après  s'être 
assis  dans  le  lit  et  avoir  émis  des  vents. 

Toux  avec  rougeur  circonscrite  dos  joues,  douleur 
de  poitrine  et  coryza. 

Forte  dyspnée  avec  compression  de  la  poitrine,  el 
besoin  de  prendre  de  profondes  inspirations. 

Pression  continuelle  et  lourdeur  dans  la  partie  su- 
périeure de  la  poitrine,  et  respiration  difficile.  Dou- 
leurs aiguës  de  pincement,  entre  le  sternum  et  le  ma- 
melon droit.  Elancements  aigus  dans  lo  côté  droit  de 
la  poitrine,  près  du  mamelon  j  douleur  du  côté  droit 
jusqu'à  l'épaule;  il  ne  peut  placer  qu'avec  diCficultéli 
main  sur  le  haut  de  la  tète  ;  haleine  extrêmement 
fétide  et  ctpecloration  de  même. 

SymptoiMES  de  l'appareil  circulatoire.  —Irré- 
gularité des  mouvements  du  cœur  et  du  j>ouIs,  avec 
froid,  insensibilité,  etc. 
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Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  Dou^ 
leurs  rkumatwnaies  à  la  base  du  cou^  dans  les  épaules 
et  les  bras^  parfois  plus  fortes  la  nuit  y  au  lit;  dou- 
leurs à  la  paume  des  mains  ;  brûlement  à  la  paume 
des  maim,  raideur  des  articulations  des  doigts  ;  pana^ 
ris.  Douleurs  rhumatismales  et  de  meurtrissure  dans  la 
hanche  gauche  ;  raideur  et  tension  dans  les  jarrets  ; 
brûlement  à  la  plante  des  pieds  en  même  temps  quà 
Ut  paume  des  mains ^  plus  fort  la  nuitj  au  lit. 

Aggravations.  —  Matin  et  soir,  par  la  grande  lu- 
mière,  le  bruit  et  le  mouvement. 

Amélioration.  — Etant  couché  tranquille,  dans  une 
chambre  obscure  j  après  avoir  vomi. 


THERAPEUTIQUE. 

On  peut  sommairement  indiquer  le  coryza,  Tau- 
gine  couenneusc  et  le  croup,  la  coqueluche,  l'asthme, 
la  pneumonie,  la  pneumonie  typhoïde,  Thémoptysie, 
la  pleurésie  et  Thydrothorax,  la  phthisie  pulmonaire, 
la  jaunisse^  la  diarrhée,  le  rhumatisme,  la  migraine, 
la  dyspepsie,  la  fièvre  hectique,  le  catarrhe  nasal 
chronique,  comme  pouvant  bénéficier  de  Taction  de  ce 
médicament. 

On  assure  qu'il  a  guéri  des  cas  de  croup  vrai^  et  de 
laryngite  œdémateuse^  et  certaines  toux  chroniques 
avec  fièvre  hectique  et  même  phthisie  commençante. 

L'emploi  le  plus  fréquent  qui  en  a  été  lait  dans 
Técole  homœopathique  a  été  dans  la  migraine. 

C'est  pour  le  D' Jousset  un  dos  principaux  remèdos 
de  cette  affection,  et  il  correspond  à  une  <  violente 
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hémicrânie,  soulagée  par  le  sommeil  et  étant  couché  ; 
s'accompagnant  de  vomissements  bilieux  ^  d'odon- 
talgie,  d'otalgie,  de  douleurs  dans  les  membres,  d'é- 
lancements comme  électriques  dans  la  tête»  et  de 
frissons.  »  Les  migraines  coïncidant  avec  la  période 
menstruelle,  en  particulier  chez  les  femmes  dont  les 
règles  sont  abondantes,  indiquent  la  sanguinaria. 

Le  D' Mills,  de  Chicago,  décrit  ainsi  la  migraine  à 
laquelle  convient  sanguinaria  (comme  du  reste  l'avait 
fait  Hering)  :  C'est  un  «  mal  de  tête  solaire  >  (son 
headache),  c'est-à-dire  augmentant  avec  Tascension 
de  cet  astre,  et  diminuant  lorsqu'il  descend  sur  l'ho- 
rizon. Il  ajoute  qu'il  est  généralement  précédé  de 
l'émission  d'une  urine  rare,  et  disparaît  en  même 
temps  que  surviennent  des  urines  aqueuses,  abon- 
dantes; il  regarde  même  ce  symptôme  comme  caracié- 
ristique  (Key-note).  Il  le  regarde  comme  convenant 
bien  aux  femmes  à  l'âge  critique,  chez  lesquelles  les 
bouffées  de  chaleur  l'indiquent  déjà. 

Le  D'  Halo  compare  sanguinaria  avec  phospAonu 
et  lycopodium;  pour  Richard  Hughes,  scilla  serait 
encore  plus  analogue. 

Doses.  —  On  a  employé  avec  avantage  les  très 
hautes  aussi  bien  que  les  très  basses  atténuations. 

D'  I.  Guérin-Mbnevillr 
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SARSAPARILLA 


MATIKRE  MEDICALE. 

La  salsepareille  est  la  racine  longue  et  grêle  'du 
tmUcLX  aspera.  On  lui  a  quelquefois  substitué  celle 
du  carex  arenaria,  en  se  fondant  sur  une  sim- 
ple ressemblance  extérieure.  Hahnemann  dît  que  la 
décoction  de  cette  racine  lui  enlève  presque  toutes 
ses  propriétés  et  principes  actifs.  Il  n'est  donc  de  vé- 
ritablement bonnes  préparations  que  celles  obtenues 
par  les  procédés  homœopathiques  de  triturations. 
Les  teintures  alcooliques  elles-mêmes  n'en  contiennent 
pas  tous  les  principes  actifs.  L'article  que  lui  consacre 
Hahnemann  contient  561  symptômes  (maladies  chroni- 
ques), résumant  tous  ceux  de  son  premier  article  de  la 
Matière  médicale  pure  (145  sympt.)  et  une  pathogène- 
sie  étendue  de  Nenning,  tirée  de  la  Matière  médicale 
d'Hartlaub  et  Trinks.  Tous  ces  matériaux  sont  «r- 
rangés  par  Hering  dans  sa  Matière  médicale  et  entre- 
mêlés d'observations  cliniques. 

D'une  manière  générale,  on  peut  dire  que  la  salse- 
pareille détermine  de  Therpès  et  d'autres  éruptions 
cutanées.  Il  agit  aussi  d'une  manière  très  marquée 
sur  les  voies  urinaires. 

Action  pbysiolo^que. 

Syndromes.  —  Fièvre.  Frissons  fréquents,  de  bas 
en  haut,  chaleur  le  soir  au  lit;  sueur  au  front,  pendant 
cette  chaleur  du  soir. 
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Symptômes  céphaliques.  — Lourdeur  de  la  tète. 
Douleurs  de  tête  pressivesj  lancinantes ^  battantes  ;  plus 
souvent  du  côté  gauche. 

Face.  —  Eruption  à  la  face,  analogue  à  la  croûte 
de  lait.  Roideur  et  tensions  dans  les  muscles  et  les 
articulations  de  la  mâchoire. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux  et  vue. 
Douleurs  lancinantes  dans  les  yeux.  Obscurité  devant 
/es  yeuXy  comme  un  brouillard. 

Symptômes  de  Ul  peau.  —  Herpès  dans  presque 
toutes  les  parties  du  corps.  Rhagades  profondes,  dou- 
loureuses et  brûlantes  (aux  doigts),  Démangeaisom 
quelquefois  sur  le  corps  entier^  spécialement  le  soir 
au  lit  et  le  matin  en  se  levant.  Boutons  secs  et  rouget, 
ne  démangeant  que  lorsqu'ils  sont  exposés  à  la  chaleur. 
Peau  ridée. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Goût  amer 
\o  matin.  Renvois  amers  après  les  repas,  nausées  et 
vomissements  par  les  fortes  doses.  Augmentation  de 
Tappétit  et  digestions  plus  faciles  par  les  petites  doses 
(Gubler),  gargouillements  avec  sensation  de  vacuité 
(le  r abdomen.  Elancements  dans  les  côtés  du  ventre 
(notamment  le  gauche).  Défécation  douloureuse  et 
difficile. 

Symptômes  dk  l'appareil  génito-urinaire.  — 
Besoin  fréquent  d'uriner^  avec  urine  rare,  accompa- 
gnée de  brfilemo4it.  Emission  fréquente  et  abondantf 
d* urine  pâle^  jour  et  nuit.  L'urine  contient  de  lagra- 
velle  et  de  petits  calculs;  urine  trouble,  comme  de  la 
boue.  Douleurs  vives  à  la  fin  de  rémission. 
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Symptômes  de  lVppareil  RESPiRàTOiRE.  —  Op- 
pression spasmodique. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  Lan- 
cination  au  moindre  mouvement  du  tronc  ou  de  la 
tête.  Elancements  dans  les  articulations  des  brasy  des 
mains  et  des  doigts.  Rhagades  profondes  etbrxVantes 
aux  doigts.  Douleurs  au  bout  des  doigts  comme  s'ils 
étaient  ulcérés. 

Déchirements  et  élancements  dans  les  cuisses  ;  et 
aussi  dans  les  genoux  et  les  jambes;  crampes  dans  les 
mollets.  Froid  aux  pieds,  surtout  avant  de  se  cou- 
cher. 

Engourdissement,  prostration,  répugnance  pour  les 
mouvements  par  les  doses  fortes.  Par  les  doses  faibles, 
augmentation  de  la  grosseur  et  du  volume  des  mus- 
cles; bon  état  général.  (Rabuteau.) 


THERAPEUTIQUE. 

Sommairement,  ce  seront  les  affectations  rhumatis- 
males et  arthritiques,  les  ulcères,  les  affections  herpé* 
tiques,  et  les  calculs  urinaires. 

L'action  qui  a  été  la  plus  utilisée  dans  la  pratique 
homodopathique  est  celle  qu'il  possède  sur  les  souf- 
frances de  la,  gravelle  et  même  de  Y  asthme;  mais  c'est 
dans  cette  forme  spéciale  de  rhumatisme  que  Ton  a  qua- 
lifié de  hlennorrhagique  que  sarsaparilla  a  donné  les 
meilleurs  résultats,  quand  surtout  cette  affection  a  été 
déterminée  par  un  refroidissement  par  Teau,  froide  ou 
iède,  en  bain,  et  que  l'écoulement  uréthral  a  été 
opprimé.   D'après  Guernsey,  son  indication  serait  : 


—    Auaioyues  :  niuspii.;  i^ycop.;  ociuu 
Suif..  1 

Antidotes  :  Bell;  Merc,  Le  vinaigre 
les  effets  du  sarsaiiarilla. 

D'  I.  GOÉRIN-Ii 

{ 

( 

i 
SCILLA  ^ 


MATII^.RE  MÉDICALE. 

La  Kcilli'  [xcilla  mnritima)  est  uue  ( 
tlela  famill.'  'Im  Liliacées,  Elle  croît  | 
(le  la  Méclitt^rranée  et  de  l'Océan,  Oé 
médecine  que  les  écailles  on  squames  dj 

Admiiiislrée  à  doses  toxiqties,  la  9cQ 
eftets  très  analogues  â  ceux  de  la  dÎM 
diiit  des  iiaiisêes.  des  vomissomeots,^ 
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La  scille  entre  dans  les  différentes  préparations  dites 
vins  diurétiques.  La  pathogénésie  de  scilla  se  trouve 
dans  la  Matière  médicale  pure. 

Action  physiologique. 

Symptômes  céphaliques.  —  Douleur  constrîctive 
dans  les  deux  tempes.  Etourdissement^  nébuleux  dans 
la  tête.  Douleur  dans  Tocciput^  qui  passe  du  côté 
gauche  au  côté  droit,  et  cesse  rapidement. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux  et  vue. 
—  Dilatation,  puis  rétrécissement  des  pupilles. 

Oreilles  et  ouie.  —  Douleur  tiraillante  derrière  To- 
reille  gauche. 

Symptômes  de  la  face.  —  Prurit  lancinant  au  cou 
et  aux  joues,  comme  par  des  piqûres  de  puces,  qui  ne 
disparaît  que  pour  quelques  instants  lorsqu'on  se  gratte 
et  revient  aussitôt  après. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif,  —  Bouche 
visqueuse  et  pâteuse  avec  âpreté  et  grattement  au 
fond  du  palais.  Augmentation,  puis  diminution  de 
l'appétit.  Nausées  avec  rapports  ayant  un  goût  désa- 
gréable et  afflux  de  salive  dans  la  bouche,  vomisse- 
ments. Serrement  douloureux  au  creux  de  l'estomac. 
Pincement  et  borborygmes  dans  le  bas-ventre.  Sen- 
sation de  vacuité  dans  le  bas- ventre,  comme  après 
avoir  jeûné.  Emission  fréquente  de  vents  très  fétides. 

Symptômes  de  l'appareil  oénitourinaire.  — 
Envie  fréquente  d'uriner  et  d'aller  à  la  selle  ;  en  uri- 
nant, selle  liquide  sans  mal  de  ventre.  Envie  conti- 


<Stt>  WATIÉKE  MÉOICALS  KT  THfoAPEDTIQUB. 

liiifiir.  KÛ  i&Dtile,  d'nriiiA-.  11  ne  peat  reteurmi 
Kiiae  pwcâ  ^oe  la  quantité  en  est  trop  grande;  ëk 
se  s^rali  échappée  d'eUe-mâma  s'il  ne  s'itùt  bM 
c*7irii.T?.  EmisdoD  fréqaente  d'urine  claire  coue 
ii  r^-.  I*ei.Tiâ  d'onuâT  loi  ^cnd  ra{âdement.  Elu- 
tearx.:  i  l'crific-;  de  l'arèthre  et  nn  pen  en  arrière. 

SnFrëUES    DE  l'appareil  RB8PIRAT0IRB.  —  Tni 

TVks.t  ojtyza  aToc  étdmaments  fréqaenti.  keeà 
ftsiT—-  SkT«  re^HratioD  fréquente  et  accélérée.  Le 
r-v'-'  -  ::ix  ar^  crachats  maquenx  abondants.  Le 
Batàn,  '.ù^\  à  coup.  metiMUC  Tiolenteavec  A)aiic«mnu 
d3c«  I^  c>^1é.  â  chaqne  ^ort,  et  crac^ts  (an  boot  it 
âi  j->ars)  ;  les  jours  préoédeots  k  peine  j  av«t-il  bh 
trace  i-e  x-:  31.  DosUnr  tractire  dans  la  pmtriiie.  EUf 
oêB:rL.is  aigr.s  à  rextrémité  de  la  clavicule»  da  cM 
de  ralï^-elle,  en  inspirant  et  en  expirant.  Pneamuûel 
Elai^iem^iit  Très  vif  près  da  stemom,  de  haat  n  ba^ 
q-uî  frc:  q:i*:I  ne  peat  "respirer  qa'avec  difficulté. 


STVFT&VES  DE  l'aFPAKEIL  CIRCnLATOIRB.  —  AflOé- 
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drit  ardent.  Douleur  tractive  dans  les  muscles  des 
iffX  cuisses. 

Symptômes  généraux,  —  La  scille  excite  souvent 
■  -cpnyulsions  chez  les  personnes  qui  ont  les  nerfs 
ibles.  Sommeil  agité  avec  réveils  fréquents.  Frisson 
r  tout  le  corps  avec  froid  glacial  aux  mains  et  aux 
ris.  Froid,  et,  peu  de  temps  après,  chaleur  par  tout 
M>rps. 

THÉRAPEUTIQUE. 

On  peut  voir,  d'après  cette  pathogénésie,  que  la 
Ile  exerce  principalement  son  action  sur  le  cœur, 
ï  Teines  et  la  membrane  muqueuse  des  \oiesrespi- 
toires.  En  conséquence,  les  médecins  homœopathes 
Hploient  surtout  pour  combattre  la  diurèse  et  les 
lammations  pulmonaires. 

Dans  le  diabète^  la  scille,  bien  qu'elle  occupe  un 
Dg  secondaire  parmi  les  médicaments,  trouve  ce- 
iidant  d'assez  fréquentes  applications,  Hughes  lui 
iC  deux  cas  de  guérison  de  diabète  insipide. 
Sdlla  a  été  assez  fréquemment  employé  dans  la 
wésie;  mais,  là  encore,  il  faut  dire  qu'il  ne  vient 
après  plusieurs  autres  remèdes  bien  préférables. 
irâi  Hartmann,  il  convient  surtout  dans  les  cas  do 
leur  sèche  et  brfilànte,  quand  le  malade  ne  peut 
lécouvrir  sans  éprouver  un  léger  frisson  avec  vio- 
la élancements  qui  remontent  des  côtés  aux  ais- 
es^ et  qu'accroît  encore  une  toux  accompagnée 
^ndants  crachats  muqueux. 
Snfin  dans  les  toux  qui  s'accompagnent  d'expectora- 
i  abondante,  c*est  un  remède  efficace  et  qui  a  peut- 


es  TT-s  Ttg^iiK.  •J>L  devrait  essayerk 


dih- 


I^  A.  Ga&uju. 


:SLii2  rcayrroii. 


~^-  ^-.._^  --.îHafcrra.  *•'/'>  ^ry^^oa  ergot  de  ith 

^•-  -  ir  ^  r.iTiîîir  îts  ? 7T«ii:iii>:«es,  qui  se  dérdopp» 
•!!:>  r^  siss*^  7Ui73f3a»  siT  I-?s  ovaixvs  du  seigte 

~:-,  ^s^TT^nr  4îu&ia  i  f^  jalTrarisè*  Ses  principes  a^ 

■_>  ^r?=ai2ieiî:  -2jvttf^  Ziàie  ic.troiifHe^  la  scliromr 

-:r.  -a:.,  s^iic  ^la;^  -fouùii:  sais  il  n^en  est  pas  de 

:.r-::.v  «x-  s^in  'Vrxx  jifpAix  coona  sous  le  nom  d*^ 

r;tr  r*  iïiL^  x"^^  xirf  acîÎTiiê  plus  grande,  paraS 

«,:ru:rer  iss«  fsacKErfSLî  les  propriétés  de  Terigot. 

1  -'v.  'iiiiw  ^^^jfflnwïLî  isciêe  par  Tanret  est  nn  pria* 

iT'   :i--i<  ijLi  -x  zcjs-  eosâiue  qae  Tergotine. 

J*  nedicaiiiAfiK  à3l::  depois  longtemps  connu  i& 

na^r-rii^fs  ^  fm^ù.T*»  cocune  excitant  des  contradîoos 

i  \-r-  -^v  A-ni-:  TiT^r-cr  «té  sL^malé,  vers  la  fin  da  siéd^ 

:5:c^:T.  par  r*f«çra:»îs  (de  Lvon),  et  en  1814 par 

« ^UKncaài  iXÎTier  Ptexott :  son  usage  dans  lesao* 
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Doachements  devînt  promptement  général  et  s'étendit 
à  la  cure  des  hémorrhagies  de  Tutérus  et  d'autres  or- 
ganes, à  celle  des  paralysies  médullaires,  à  quelques 
intres  maladies  encore,  à  là  faveur  de  la  loi  de  simili- 
tude inconsciemment  appliquée.  Malgré  de  nombreux 
travaux  sur  la  toxicologie  du  seigle  ergoté  et,  en 
particulier,  Tempoisonnement  alimentaire  appelé  ergo- 
UrniCy  des  expériences  sur  les  animaux,  la  pathogène- 
ÛB  de  Hartlaub  et  Trinks,  celle  aussi  que  Roth  a  com- 
pulsée. Faction  physiologique  de  la  drogue  est  loin 
l'être  complètement  connue.  Les  essais  sur  l'homme 
taités  par  nos  confrères  allopathes,  et  en  particulier 
^  G.  Sée,  ont  été  trop  souvent  exécutés  sur  des  ma- 
lades et  n'ont,  en  conséquence,  qu'une  valeur  discuta- 
ble. Notre  école  emploie  surtout  la  teinture  alcoolique 
le  secale  et  les  dilutions  ;  mais  on  se  sert  beaucoup  en 
imârique  des  triturations  d'ergotine  (Haie). 

Tczieologie. 

1*  Empoisonnement  aigu.  —  L'absorption  des  prin- 
i^es  de  l'ergot  se  fait  très  rapidement  par  l'estomac  : 
lana  on  délai  de  dix  minutes,  si  la  dose  est  suffisante, 
NI  voit  survenir  des  nausées  et  des  vomissements,  puis 
Ue  douleurs  abdominales  et  des  évacuations  alvines, 
neaite  successivement,  d'après  Gubler,  les  symptômes 
(QÎTants  :  sécheresse  de  la  gorge,  soif,  aversion  pour 
a  nourriture  ;  sensations  prurigineuses  dans  les  mem- 
wm^  engourdissement,  lassitudes,  lourdeur  de  tête., 
rertiges,  dilatation  des  pupilles,  délire,  assoupisse- 
aent,  stupeur  ;  rarement  accélération  et  plénitude  du 
KmlS)  presque  toujours,  au  contraire,  diminution  de 


C«>>  «AT1E.RL    MEDICALE    ET    TUERAPECTIQI'E. 

firàijT:ei.c^  «  de  force  des  contractions  cardiaiiaei,  vat 
\^LÎi^oi  syiLcopale,  pâleur  et  lividité  de  la  fuy. 

Oz.  a>:>:«ervé  à  l'autopsie,  chez  l'homme  comme  du 
1*  cIitl.  gho  ir.ftammatÎQn  de  la  mnqueasc  gaârj» 
iiM^J.z:d.  :tT'^  exiravasats  saDguins,  sorte  de  gasir> 
eL:~~:-:  Lê:a(>rrhagiqâe  (Nothiia^l  et  Ros^bacb). 

Sk-^^  cxorcâ  sur  l'utérus  une  action  élective  ^31 
s£  sereTelo.  â  l'état  de  Tacuité,  que  difficilement  f« 
dœ  ô.:-::l<ecrs  hyp-j^astriques.  Mais  si  Tutérus  cstgn- 
T>i€  V.  '.e  travail  d'accouchemeut  commeocé,  les  ciir 
:rar^:::s  T::êrJies  acyuioreui,  avec  les  doses  faibki, 
jItis  i^  :':r;'?  et  de  durée;  elles  deTienneot,  daniie 
L-ai  i'-ze  cjse  plus  forte  (de  50  centigrammes  1 
1  ■T''— '■-'■■•  piv.ï),  coaùuues  avec  redoublements pè- 
ri^ii^T-rï  î:  souveai  véritablement  tétauiqua.  U 
li'^é^  de  ce::e  aotiùu,  due  à  l'excitation  directe  ia 
±\z-:i  liïîïS.  varie  de  1  2  henre  à  4  heures  1,2. 

■^  Ei:i?.:zsczs  sm  les  asiilius.  —  Lc?iS::> 
L-:  l"„.::i:.\;:::L:i.i^'iô,  l'rovoquée  le  plus  souvoMî^r 

i  d'ercotiiit.',  purtuut  :=iir  l-.- 
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^8Îe,  insensibilité  complète,  abolition  des  réflexes. 
A  mort  est  accompagnée  de  convulsions  ultimes  im- 
atables  à  Tasphyxie  seule. 

b.  Bespiration.  —  On  observe  chez  le  chien  une 
aorte  période  d'accélération  respiratoire,  suivie  d'un 
Bdentissement  poussé  jusqu'à  l'interruption  définitive 
e  la  respiration.  Cette  fonction  est,  au  contraire,  très 
eu  affectée  chez  la  grenouille. 

c.  Circulation.  —  Le  cœur  de  ce  batracien  conti- 
ae  encore  aussi  bien  à  se  contracter  avec  énergie, 
lors  que  la  paralysie  est  déjà  complète.  Plus  tard, 
ependant,  les  contractions  deviennent  plus  lentes  et 
libles,  et  l'organe  s'arrête  en  diastole  (Kôhler).  On 

constaté  aussi  des  irrégularités  remarquables  des 
attements  (Rossbach).  Les  animaux  à  sang  chaud 
prouvent  au  contraire,  de  bonne  heure,  un  ralentis- 
ement  considérable  du  pouls,  sans  qu'on  puisse  savoir 
'il  est  précédé  d'une  période  d'accélération  plus  ou 
loins  éphémère.  La  pression  sanguine  est  élevée  sui- 
ant  les  uns,  abaissée  suivant  les  autres.  Quant  à  Tal- 
Sration  du  sang  admise  par  G.  Sée,  elle  est  très  hypo- 
bétique. 

Mais  l'accord  est  unanime  au  sujet  de  l'action 
e  l'ergot  sur  les  artérioles  et  la  circulation  capil- 
aire  :  il  a  été  démontré,  en  effet,  par  Holmes,  Du- 
onéy  Peton  et  Laborde  que  les  petits  vaisseaux 
ont  rétrécis  par  contraction  de  leurs  fibres  muscu- 
GÛres.  Ces  expérimentateurs  et  beaucoup  d'autres  l'ont 
onstaté  sur  la  membrane  interdigitale  de  la  grenouille . 
/'eei  même  par  l'ischémie  de  la  moelle  qui  en  résulte 
ne  Brown-Séquard  explique  les  paralysies,  et  il  con- 
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siitîri  :^  -^r:!:  rcomïeanaîogiie  à  celui  que  produite 
V.hfiTft  5rr  U  n>kae  Mgane.  Si  on  RqtprodK  4» 
rsn:  r*Lij5rr  ié  tiîj  l'acnon  caractéristiqne  da  sègle 
-r'j:'ji  ïi:  -  ijç-iriil  niériii,  oo  est  conduit  à  adbotK 
iiiK  r-FT-:  ~-":ç-iio;  cxdte  «  iaii  contracter  les  nbco 
Zs«.  -.iz.:  i^  viiss^ni  que  de  Tutérus  et  du  nbi 
Lirfsd  viM  :-"il  ■^  sc'it,  les  expérieDces  sur  les  am- 
iLu::  T'-ti':  ~ii.-=&  iMnârmer  d'une  maDiêre  èclaunte 
j»  .csiT^iX::!;  lii^-cs  chez  rhomme. 

?  Z^^rrac  ::ssT77rnoxxEL.  —  Les  aeciiesi> 
::Lrjsi^  T-i^  ','—r: :'izrl:z  de  l'or^ùi  dans  rallmentatio: 
:i.:rj:u.i:i  i.  tûIi.'  s-:-:;*,  couqus  depuU  lon^emfs. 
>-^-:-l:  —■-  ;■-  -T^s:  ;  =.  sicvo-'it  répélw,  on  les  a  «i«fe 
irtrv-î  ii^j  :  eî  i^riiîT^  années  jDesuo.*)  so:is  -l^i 
i.rijis.  li  ''  ■•  a  :."'îr./».T*  01  la  forint  yan^r-'neH-t- 
3l1jï-  i-zi- ._'.:  M. -7::;ïsoî  l'a  démontré,,!)  par  ré:";J' 
itfs  ■■■:■, i:;:—-,*  i-.rj.ûï2;i',  la  i-remicro  ost  uuo  mab- 
Lf  ■.::-i':  i  ii~.'.  rrui-^f  au  chamjiignon  du  i-Àât  « 
i":;  :t  -f-..ï-rT:^î  '■^i-haniftitim  (raifort  saurafe)  ic- 
'.-'.«m  temultntttm  (ivrait.')  sniTja; 
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Waurice  Raynaud.  L'afP.'ction  est  boriiéo  à  ud  seul 

*Qeiul»ro,  on  marche  symétriquement  des  deux  côtés  ; 
w  peut  envahir  la  toUilito  des  membres  iul'éricurs. 
eUmiuatiou  des  parties  spliacélées  est  tièd  lente  et  a 

ouToiit  lieu  sans  hémorrhagie.  La  cause  en  réside 

^°s  l'état   des  artères  rjuo  l'on  no  sont  plus  battre 

uss  le  doigt.   On  a  trouvé  le  plus  r:ouvent  ces  vais- 

9ux  oblitérés  par  des  concrélioiis  sanguines  f|uc  la 

-'xiaiico  dominante,  à  l'iietire  qu'il  est,  est  d'attri- 
er  Hou  pas  à  l'artérite,  mais  au  raleutissement  pro- 
ssif  (Iq  j.^  circulation  en  amont  des  artérioles  con- 


'^tt'PU. 


■'^■s  et  rétrécios.  Rare,   la  gangrène  humide  se 


'<iue  de  fusées  purulentes  et  do  clapiers. 


Action  physiologique. 

''apij  réuiiissons,  pour  l'analyse    mctliodique    et 

•VoQg     .*^es  symptômes,  les   palliogôucsies  quo  nou:i 
*••*■  i*^'^s,  en  éliminant  les  données  controuvces,  et 
®'  szpérieiKXà  plus  récentes. 

lu  J^àifj^g    ifK    L.V  VIE  DIS   RELATION.  —  MoruL  — 

HgT^^es  do  clépresaion  morale  et  intellectuolle  do- 
L  ■*«  .  -^0,  Tmpuhion  à  se  noyer.  Sluiteur  co- 
7^  r«ll  iï<?uÉ  de  quatre  heures).  Anxioté. 
^^^  ^Cftatxoieuca  difficile  à  vaincru  (après  uiio 
/•  0,,'  _^^MÉâ  ^K-'ilement  l'insomnie.  Sommeil 
(  anxieux  (la  première  nuit). 
sirt-iissemenl^,  ci'ani[ie^,  iaibltîs-<i! 
Il  dan»  la  marche,  sorte  d  in- 
t^/kr^tv.     l'araplogie,     mais   aussi 
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aaraljsie  des  eztréaûtés  sapérienres.  L'aboHtiim  ie 
wtftxt*  al  carmclérittique  deces  paraly$ie$, 

SmiMStf,  Jouieurs.  —  SeosatioD  de  foaroùUcnrt 
doaloKmx  par  loui  le  corps.  Douleurs  crampaUa 
Analyétie  et  anesthésie  cuiaoén.  Pir 
,  Veith  a  not^  rhyperesthésie  deTexlrtaiitéda 
doigts. 

SnuTùUEs  DE  LA  PEAU.  —  Pcau  fébrile,  fléait, 
sèche  ei.  mde,  pâlâ  ou  livide,  reprenant  très  lentCBMil 
sa  cooleor  après  la  pressîoD  du  doigt.  Pétidùa  d 
taches  de  ptfrfjura.  D^â^uamation  générale  de  ftp- 
derme.  Soeurs  gémVrales  (le  1"  jour).  Saear&otik. 

Symptômes  céphaliques.  —  Céphalalgie  sus-ïA- 
laire  ou  occipitale,  sourde,  d'inrasiou  très  nfiàt. 
Bémicrânie  avec  nausées.  Vertige,  pesautear  d  h^ 
tements  dans  la  tète. 

P«t«  très  pale,  allèrée,  avec  uue  expressioa  nn^ 
^ÉiAn  àrkébétude. 
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tre^  épais  et  sec.  Salivatiou  abondante  (au  bout  d'une 
heure)*  Langue  engourdie.  Sécheresse  et  brûlure  dans 
la  gorge.  Paralysie  du  pharynx  et  déglutition  impos- 
sible. 

Appétit  etsmf. —  Inappétence,  dégoût  pour  les  ali- 
ments, principalement  pour  la  viande.  Comme  symp- 
tôme alternant,  appétit  augmenté  (le  2®  jour).  Soif 
ardente. 

Estomac.  —  Rapports  acides  ou  empyreumatiques. 
Nausées  et  vomissements  alimentaires,  ou  seulement 
de  liquidas.  Un  état  nauséeux  continuel  rappelle 
le  mal  de  mer^  s'accompagne  de  coliques,  de  malaise 
général  profond,  de  céphalalgie,  de  frissons  fébriles 
et  n'est  soulagé  que  par  des  évacuations  alvines. 
Gastralgie  avec  sentiment  de  chaleur  et  de  pression 
épigastrique  atroce. 

Abdomen.  —  Les  coliques  sont  tellement  fortes 
qu'elles  obligent  à  se  tenir  couché,  le  corps  ployé  en 
deux.  Sensation  de  froid  excessif  dans  le  ventre,  qui 
est  ballonné  et  tendu. 

Selles.  —  Tandis  que  la rfwrrA^^ fréquente,  liquide, 

aaqaeuse,  accompagnée  de   violent  ténesme   et  de 

beaucoup  de  vents,  succède  rapidement  à  la  prise  d'une 

ibrte  quantité  d'ergot,  la  constipation  est  Teffet  pri- 

Hiitif  des  petites  doses.  G.  Sée  l'a  trouvée  opiniâtre 

%vec  Tergotine. 

Symptômes  de  l'appareil  génito-urinaire.  — 

tjrine,  —  Sa  quantité  est  primitivement  augmentée, 

vec    miction  fréquente  et  pénible,  môme  goutte  à 

utte,  et  ténesme  continuel.  Plus  tard,  paresse  ou 

fMtralysie  de  la  vessie.  Hématurie. 


'.^.'Ci**'   ?-'».v7rM.   cii-Ea  î'A'VWiTrf  :  rétraction  des 


".-r*id  :^'l_jz^ 


_--  --  "-././' f  :  i'>Ls  i"».*-LS  déjà  insisté  surTci- 

CliLj.LL  i.-r.'lr  Ltr  ^  .ICr  liàSc  de  1  UtéTUS  ^BT  TcrgOl, 

^r:  . ._  «  LT.z:^'.  >.c  îrTrEsijppeiDeiii  complet  que  dans 
Ti*.'":  :«-^^.^.v:.-it  ir  ri:c:-:icic:ïieiii.  CTest,  suivant 
li  ->-.«  .  i.  _- .:.>>i:^-i.:,  -I.  r.rce  ei  en  diiréei  des 
:-.!«ri- ::..--  ^.:  .„■  r<.  :-  U.--  ili-c  coasuicture  coû- 

* 'z  i'-*.  rvl. /:..::_ -:l;s  ii:criLiue:-is.  Dans  le  cours 

il  -..  ^:.>>tr='>r-  .L  .z'^irzj:  "LTr^  djîr ::Iemeût  des  con- 

:-::.:t  , .  -  1-:^  -.  •  .  -  V;. ■•  ilornm  du  sécale,  niées  à 
'.r.  :.ir  ?:._  I  lo.is,  >:i.t  fiioles  ei  infidèles. Cepeo- 
>ii:L:l-Tî  ..--.ri^-.w.-s  •lerii.eè  f-cTiTeLt  être  sollicitées 
liT  1-1.  -: -'i.T-'^ii  %xL'^e:  :  :in  corps  étranger,  par 
•ciriLi:!-  ^^  vv-i^:*.  î>i:.c:iii..  Da:is  Tèiat  de  vacuité 
':.,■"'■,  --  :•=--.  /:>rrvcr  des  coîùjue^  uiérines  sepropa- 

Rt^1.<  ::::   :^*:  .lIti-i^s  e:   de  trop  longue  durée. 

Sv>t?TOi£ES    DE  l'aPPJLRKIL  RESPIRATOIKE.  —  Vûil 

faibi^,  ruu^uo  ei  creuse*  Aphonie  para/y tiçue. 

Respiration.  —  Elle  est  ralentie  jusqu'à  huit 
iLspirations  jar  minute  (au  bout  d'une  heure,  suivant 
M<>jre).  L'ao:cléraâoa  préalable  n'a  pas  été  notée jifr 
qu'ici  chez  rhoiuuie,  comme  chez  le  chien,  Djspnéeet 
resjdratioa  anxieuse,  mêlée  de  soupirs. 

SymptOmks  le  l'appareil  ciRcnaATOiRE.  —  Le 
ralentissement  dos  pulsations  cardiaques  marche  pa- 
rallèlement à  celui  des  mouvements  respiratoirûs  et 
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86  déclare  aussi  très  promptement  (trente-six  par  mi- 
nute, au  bout  d'une  heure).  L'accélération,  qui  a  été 
également  notée,  est,  pour  le  moins,  un  effet  alter* 
nanl 

\J irrégularité  des  battements  du  cosur  et  du  pouls 
est  aussi  un  effet  physiologique  et  a  été  observée  par 
O.  Sée,  sur  deux  personnes  en  bonne  santé. 

Palpitations  violentes,  entrecoupées  de  rémissions. 
Anxiété  précordiale,  pouls  serré,  petit,  insensible. 
En  même  temps,  la  caloriâcation  générale  est  très 
abaissée. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  Courba- 
tare  générale.  Fourmillements  et  torpeur  dans  le  dos 
et  les  membres.  Douleurs  profondes  dans  les  masses 
musculaires.  On  a  vu  plus  haut  que  sécale  donne, 
oatre  de  l'incoordination  musculaire,  des  paralysies 
du  mouvement  et  du  sentiment,  surtout  la  paraplégie. 
.  iTons  avons  décrit  aussi  la  gangrène,  presque  toujours 
sèche,  des  extrémités. 

La  chute  des  ongles  et  du  bec  a  été  notée  chez  les 
gallinacées  nourries  avec  du  seigle  ergoté. 

THERAPEUTIQUE. 

L'ancienne  école  fait  usage  de  l'ergot,  à  dose  mas- 
itirey  principalement  dans  les  accouchements,  les  hémor^ 
^hagieB post'-partum  et  les  hémorrhagies  de  tout  siège. 
Pourraccouchement,  on  se  propose  pour  but  de  stimuler 
contractions  utérines,  quand  elles  sont  insuffisan- 
;  c'est  donc  le  développement  de  Faction  physiolo- 
^que  qu'il   faut  ici  rechercher,  pour  venir  en  aide  à 


:    a.-:'}Zt/^â.   n  thèrapeltique. 

. . ..  .  :  '•--■•-  I^.«u^  :."àTuii5  pointa  poser  les 
i,.^.  ..'^  ir  r^  .  'i.r-T-iLdiiau.iTis  de  cette  pratique  très 
-..^i::—-  11^.^  t  -->  tMiî-  wTjr  Ton  en  iait.  Rappelons 
-:.:::-  .v:  -■-■^  v.iiiizi.Cii^  ZHcessaires  pour  Tem- 
:^-  "..-.■  1.:-:^  il'  ^  àr.irûr  à:*3:Ia  dilatation  complète 
t\  :■.!.  iT.er^  ^  rçnr*  5»  eani  deFamnios,  une 
-:.-''>•  \  ».■-  .1  i.:-:r-.i-/t  s.  riir  conformation  parfaite  da 
:-«>N.:.  L  1-.  i^r"  7ife^  îe:.K&fi:  50  centigTammes  pour 
:'^*:i,i':  .  --.   >.'^^  -.Ti-ir:  ûr  s'-ëxi^tseT  à  provoquer  le 

'z.-.:r^-:    \'zr r  i.>r  i.-^;-r-le  de  niort  du  fœtos 

}.:.'  :-.r..:rr:->>  .  1  îi  :\ri.i,  Mi:>  oe  pc*int  d'obstétri- 


•f-/,  .■•••». 


•r ,  "■'    —  •>!  --f  5a:iraii   davantage  nier 
/.•__.:  -  —  i  >:  -f  i^z^T  -  <  i.t.^<  les  hémorrhagies  puer- 
•.*rf:- :-?  1.- ..  :Lu:rf  .-  rr^I.-tAiles,  et  il  est  impossh 
.  :  :"  T  z.\  _ , .  -  f  1-  '^^ }  r .  c  j  V  -  rSv-aci  t  é  antrement  qu'en 
i.-^Li.:.-  !'!:'::.-_   -.[i;.^::!:;^:^::-?  sar  les  petits  vais^ 
<:■}". -L   :"i  <z  :•. --'Tj.:':.!.:  5î  jb^urt-nt  leur  section.  D 
•i.:'.    L'.-.'^r-rL  ^f.r^  ai-<i  -L:\:i>Ies  hêmopt vsies,  les hé- 
:L;.t: -!--':-•;>  •.ro.v.s  lot  1^?  ÎLJ-ev'dons  d'ersroune  à  haute 
•i. ^.  :  1  j.::i.:.    ir  V'f'^/jCmif  est  plus  certaine,  mais 
i:  :. .  t\'.::\  La.>  ■.i»êva.>c?*rr  dix  ^r-aues  par  chaque  ÎDJeclion. 
C'v<:   Mil-  r ;>•>*:■  rirce  pjur  quelques  cas  foudrorants. 
Muis,  a  larî  v:»es  cas  exoeptionuels,  il  s^îra  toujour? 
pins  prud^-^i:  dr  <e  'appeler  que  sécale  est  hàaDorriia- 
gi[>ai-?,  ^t  qiiVa  cousëqueuce,  il  suffit,  le  plus  souvent, 
d'av«nr  rtcour^i  aux  premières  dilutions  qui  triomphe- 
Tjiii  tl'.s  hémorrhagies  couformêment  à  la  loi  deanù" 
litutk*,  iur^qa»;  i'iudicration  sera  suffisante.  Or,  sécak» 
r'^iiuii'.-  Ui  iiKHitr»/  la  patho^éuésie,  sera  d^autant  ^^ 
4*fticace  nwn  le  sujet  sera  plus  épuisé  par  leshémor- 
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rhagîes  antérieures,  pâle  et  refroidi,  engourdi  et  pros- 
tré, avec  une  insouciance  profonde  et  même  de  l'anes- 
thésie  :  ce  sont  là  ses  vraies  caractéristiques. 

Purpura  hémarrhagica. — L'homœopathicité  est  par- 
fisdte  à  la  dernière  période^  et  on  compte  des  succès 
inespérés  avec  la  sixième  dilution.  (Jousset.) 

Affections  utérines.  —  En  outre  des  métrorrhagies, 
le  médicament  est  employé  avec  succès  dans  les  con- 
gestions utérines  et  les  engorgements  du  col  y  les  /firo- 
mesj  les  métrites  chroniques ,  surtout  la  forme  hémor- 
rhagique.  Dans  toutes  ces  circonstances,  la  teinture 
mère,  en  gouttes,  est  préférable  :  la  clinique  est  ici 
d'accord  avec  la  raison  qui  montre  l'avantage  que  l'on 
a,  en  pareil  cas,  de  solliciter  à  un  faible  degré  l'action 
pathogénétique  du  remède.  R.  Hughe;  se  loue  en- 
core beaucoup  de  Tergot  pour  soulager  les  douleurs 
du  cancer  utérin^  et  Haie,  dans  les  maux  de  tête  de 
certaines  dysménorrhées^  lorsque  les  forces  sont  pros- 
trées et  les  extrémités  froides  et  livides. 

Maladies  généralisées .  —  Sécale  est  homœopathique 
à  la  pellagre  :  desquamation  générale,  diarrhée,  ira- 
pulsion  à  se  noyer  ;  à  la  forme  maligne  de  la  variole  :  pé- 
riode avancée,  pustulesnoires,8phacèle,algidité,  pouls 
irr^ulier  ou  supprimé,  hémorrhagies.  Il  a  rendudes 
services  dans  le  choléra  :  période  de  réaction  entravée 
par  le  retour  de  Talgidité  et  la  continuation  de  la 
diarrhée  ;  dans  la  forme  maligne  et  des  cas  extrême- 
ment graves  de  dysenterie.  Ses  indications  dans  la 
fièvre  typhoïde  paraissent  être  les  suivantes  :  peau 
refroidie,  cyanosée  et  flétrie,  pouls  très  ralenti  et 
presque  insensible,  stupeur  excessive  et  coma,  perte 


bassin.  Il  ne  faut  pas  dépasser  50  c< 
chaque  dose,  suus  peiue  de  s'exposi 
totaaisme  utérin,  cause  fréquente  < 
par  conii>ression  <Ui  cordon.  Mais  a 
qtit'  n\'st  pas  do  la  t liera poutique. 

Hvmoniioif'c*.  —  On  ne  saurai 
rmilit(!'d.'sd'jsLsuiasi>ivoridans  leshi 
pèrak's  iiirnavautes  on  redoutables, 
bit?  dVxiiliquer  leur  prompte  efîficacH 
i;iTOiiuant  l'adion  physiologique  si 
seaux  qui  so  contractent  et  obture 
di.it  fncoreen  être  ainsi  dans  les  ] 
inatéiHè-ics  traités  par  les  injection 
dose  :  l'action  de  Vergotine  est  ] 
il  iK'faut  pas  dépasser  dix  gouttes  n 
C'vst  une  n'ssoiirce  pour  qwïltjiu 
Mais,  à  [lart  ces  cas  f. 
plus  prudent  do  6 
gipare,  et  qu'en  " 
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"  =  L- .  ;-. .;:.  -'_-  \\j.-.'Qiaires  et  de  la  parole,  hèoiûr- 
TJi&isi^  rev-rû-sâ,  ij>eitis  hippocntique  et  pi^HUw  dh 
L:.:-:^^  1'^ 'lilutioiisl.LeD'Dubouéa  prëcoDÙéragoi 
^J:a-:=  I::---  O'^miué'mêtuodegéaêraledans  cette mali- 
_^N  :'.  r^'  évid^Dt  qu'il  ne  prodnît,  arec  ces 
.*:l  action  falliative  sur  les  s^ptùiKS, 
.- '-^r  ;^  riais  et  la  température,  sansami- 
ug<a  &L>pré>:iat>l<ï,  aicM  qn*on  Tn  démontré  posr  b 
tnrihannt  par  la  eol&te  de  qaÏDine,  l'acida  siBnb> 
ifÊm,  de.  Notre  médicament  petit  être  indiqiédutk 
parla  poirnrieet  l'état  g^^al,  Munpvlai 
les  fiiroDcIes,  les  antlirax,  la  ftttriil^ 
rambtropîe.  (Ravel.) 

Afffctioiu  du  tyttèn*  ntrvutr,  —  P^ilnyqi  M 
oonsttllo  dansIacAoir^(iidés(|,-ne  r!aircmeDt  lagnadt 
càoréa  oa  eortfimukismi).  Apri^  ce  qoo  doub  itdcb 
At  dm  prétsoda  ergotisma  cotirnlsif,  cette  indictf^ 
tttaooInMiTdO  :  iuissî  bien,  Cazm  n'a-t4IpufMri 
Bnefdtorée  aTocld/tMEitun  Unwinttum  f  OadevnittNgv 
â   sècalt*  daus  la  /o/i>  ;  ioiimisiou   au  suicide,  i  « 
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parahjsies  réflexes^  malgré  ropiuion  cleBrown-Séquard, 
qui  raisonnait  en  vertu  de  la  loi  des  contraires.  La 
perte  de  la  sensibilité  et  des  mouvements  réflexes  se- 
ront aussi  des  raisons  d'y  songer  dans  la  paraplégie. 
On  Ta  conseillé  pour  les  paralysies  diphthéritiques  : 
paralysie  du  pharynx,  des  membres. 

Affections  du  cœur. — ^Malgré  les  travaux  de  G.  Sée, 
tout  nous  paraît  être  à  faire  sur  ce  point,  et  nous  ne 
pouvons,  dès  à  présent,  penser  à  sécale  que  pour 
l'irrégularité  des  pulsations  ou  un  ralentissement 
excessif. 

C'est,  en  revanche,  le  médicament  le  mieux  indi- 
qué dans  V asphyxie  locale  et  la  gangrène  des  ex- 
trémités. 

Affections  intestinales.  —  On  aura  quelquefois  oc- 
casion d'y  avoir  recours  dans  la  diarrhée  aiguë  grave 
et  la  diarrhée  chronique.  E.  Curie  Ta  vanté,  à  la  dose 
de  3  à  4  centigrammes,  dans  les  obstructions  intes^ 
tinales.  Enfin,  il  sera  capable  de  combattre  efficace-  . 
ment  certaines  constipations. 

Doses.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
on  donne  généralement  la  préférence  à  la  teinture 
mère  ou  la  1^®  décimale  dans  les  affections  utérines, 
aux  basses  dilutions  dans  la  plupart  des  autres  cas. 

D"*  PlEDVACHE. 
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SELENIUM- 

MA.TIÈRB  HrfoiCUiB. 

Le  seleoinm  est  an  métalloïde  qni  oflGre  dûnûqDe- 
ment  une  grande  analogie  avec  le  soufre. 

Bering  a  donné  la  pathogénêsie  da  sdeninm  et 
Jabr  la  résame  dans  son  Manuel.  Nous  ne  doonov 
ki  que  les  sTmptâmes  les  plus  importants,  prindp»- 
lement  ceux  qui  se  rapportent  aux  organes  génîtux. 

Douleurs  dans  tous  les  membres,  comme  par  n 
refroidissement.  Amaigrissement  excessif,  snrtoit 
marqné  au  visage,  aux  mains  et  aax  jambes.  Désir 
d^ètre  couché  et  de  dormir,  surtout  pendant  le  jonr. 
Fourmillement  fréquent  i  la  peau  avec  forte  aivie  it 
se  gratter.  Suintement  prolongé  des  parties  que  Toas 
grattées. 
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que  pendant  et  hors  le  temps  des  selles.  Pendant  le 
coït,  érection  faible,  lente  et  éjaculation  trop  prompte. 
Enrouement,  en  commençant  à  chanter.  Toux  ma- 
tutinale  qui  fatigue  toute  la  poitrine,  avec  expectora- 
tion de  sang  et  de  petits  globules  de  mucosités. 


THÉRAPEUTIQUE. 

Le  sélénium  est  im  des  principaux  médicaments  de 
l'impuissance  ;  il  convient  surtout  dans  les  cas  où  il  y 
a  dépression  de  Tinflux  nerveux  et  où  il  existe  du 
prurit  aux  parties  génitales. 

Il  a  été  employé  aussi  avec  avantage  dans  les  laryn- 
g:ites  qui  s'accompagnent  de  rudesse  de  la  voix. 

D'  A.  Gabalda. 


SENECIO  AUREUS. 


MATIÈRE      MÉDICALE. 


C'est  une  plante  de  Tordre  des  synanthérées  ou 
composées,  groupe  des  senecionidées,  genre  senecio, 
voisin  de  Tarnica,  de  la  matricaire,  du  pyrèthre,  de 
Vanthémis,  etc.  Elle  est  connue  en  Amérique  sous  les 
noms  de  life  root  (racine  de  vie)  ;  de  squaw-weed  (herbe 
de  femme),  et  encore  de  fausse  valériane.  La  plante 
entière  est  employée  pour  préparer  la  teinture  mère. 
Les  médecins  éclectiques  américains  en  ont  isolé  un 
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principe  résinokle  parliculier  qu'ils  appcUent  leitrem, 
qui  cbez  eux  jouit  d'une  réputation  étendue  lUi»  le 
traitement  d'une  foule  d'affections  sp*>dales  aux  tea- 
mes,  particulièrement  les  dérangements  meostnril, 
d'où  lui  est  venu  le  nom  de  réffuiatetir  fénàài.dt 
emploient  aussi  beaucoup  de  teinture  eoncmùie  àt 
senecio  gravilis,  dont  deux  gouttes  représeotat  ai 
grain  de  seuecin,  dans  les  affections  des  roidtrenira- 
toires  avec  toux  catarrhale,  etc. 


Action  pbysiolo^que. 

Stmptûues  de  la  tie  de  relation.  —  J/ûfs/.  - 
Ne  peut  fixer  son  esprit  sur  aucun  objet  ponr  bd  pa 
de  temps  ;  nervosisine  et  disposition  hj'stériqne. 

Sommeil.  —  Grande  insomnie  avec  rêves  dteagréfr 

blés. 

Symptômes  ci^phaliqubs.  —  Céphalalgie  mBxi»é 
stupéfiaiite.  —  Cépiialalgie  catarrhale.  après  des  i^ 
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robes  claires  et  aqueuses  ou  de  couleur  foncée,  conte- 
nant des  fèces  dures. 

Symptômes  de  l'appareil  GÉNrro-URiNAiRB.  — 
Ténesme  vésical,  avec  chaleur  et  besoin  pressant 
d'uriner;  ce  besoin  est  suivi  de  frissons;  urine  teinte 
de  sang  ;  flux  abondant  et  fréquent  d'urines  ;  légère 
douleur  dans  la  région  des  reins. 

Vive  douleur  dans  le  cordon  spermatique  gauche, 
allant  du  côté  du  testicule  ;  glande  prostate  hypertro* 
phiée  dure  et  gonflée  au  toucher. 

Suppression  des  règles  par  un  refroidissement. 
Dysménorrhée,  avec  souffrances  urinaires.  Menstrua- 
tion prématurée  et  abondante.  Menstruation  retardée 
et  pauvre.  Règles  irrégulières,  tantôt  trop  en  avance, 
tantôt  en  retard.  Leucorrhée  en  place  des  règles,  ou 
avec  des  affections  urinaires. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Toux 
catarrhalc  facile,  spécialement  accompagnée  d'irrégu- 
larité ou  de  suppression  des  règles  ;  augmentation  de 
la  sécrétion  des  membranes  muqueuses  bronchiques. 

Symptômes  du  tronc.  —  Douleur  dans  le  dos  et 
les  reins.  Douleur  sourde  dans  la  région  lombaire 
gauche. 

Aggravation.  —  Généralement  dans  Taprès-midi. 

THÉRAPEUTIQUE. 

D'après  l'analyse  générale,  ce  médicament  agit 
puissamment  sur  les  surfaces  muqueuses,  y  détcr mi- 
nant de  rirritatiun  et  l'aiigmeutatiou  de  icui'  bôcrô- 


622  MATIERE    MÉDICALE    ET   THÉRAPEUTIQUE. 

tioa.  Il  y  a  une  affinité  toute  spéciale  pour  les  organes 
génito-urinaires  et,  à  un  moindre  degré,  pour  les  ap- 
pareils bronchique  et  intestinal.  Il  détermine  en  ou- 
tre un  état  d'irritabilité  nerveuse  et  de  prostration 
semblable  à  ceux  qui  viennent  de  causes  réflexes 
dans  rhystérie  et  les  autres  affections  des  organes 
génitaux  féminins. 

Il  a  été  très  utile  dans  les  affections  catarrhales^ 
les  affections  rénales  et  vési cales  avec  strangurie  et 
hématurie  ;  dans  les  maladies  pulmonaires  accompa- 
gnées de  désordres  menstruels  ;  dans  les  règles  irrê- 
ff altères  et  douloureuses;  dans  certaines  leucorrhées. 

On  peut  le  comparer  avec  :  caic.j  Aelonias.j  puU., 
phosph.j  sanguinanoy  sepia. 

On  a  obtenu  les  meilleurs  résultats  de  la  teinture 
mère  et  des  basses  dilutions. 

D'  I.  Guérin-Méneville. 


SENEGA 


MATIERE  MEDICALE. 

Le  polygala  senega^  de  la  famille  des  polygalacées, 
vient  des  contrées  occidentales  et  méridionales  des 
Etats-Unis.  Ses  principes  actifs  paraissent  surtout 
résider  dans  sa  racine. 
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Action  physiologrique. 

Introduit  dans  la  bouche  et  mâché,  il  cause  une 
irritation  prononcée  de  la  partie  postérieure  de  la  lan  - 
gue  et  du  gosier,  et  provoque  une  abondante  excré- 
tion de  salive.  Arrivé  dans  Testomac,  il  y  produit  une 
sensation  de  brûlure  très  vive,  des  nausées  et  des  vo- 
missements. (Il  faut  pour  produire  ces  derniers  une 
dose  double  à  celle  qui  les  provoquerait  si  on  se  ser- 
vait d'ipéca.) 

En  même  temps,  on  observe  la  chaleur  et  la  moi- 
teur de  la  peau,  une  sueur  plus  ou  moins  abondante, 
Taccroissement  de  l'expectoration,  qui  prend  un  carac- 
tère plus  fluide.  Les  vomissements  se  reproduisent,  ils 
s'accompagnent  de  douleurs  abdominales  et  sont  sui- 
vis d'évacuations  alvines  liquides.  Avec  de  très  fortes 
doses,  ces  symptômes  s'accentuent,  il  s'y  joint  do 
l'anxiété  et  des  étourdissements  (comparer  avec  ar- 
nica). 

Expérimenté  à  doses  plus  faibles  et  d'une  façon 
plus  continue  par  Stapf,  le  sonega  produit  des  effets 
plus  étendus,  dont  nous  allons  résumer  les  princi- 
paux. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
Grand  accablement  moral  et  physique,  avec  pandicu- 
lation  des  membres,  lourdeur,  vacuité  et  battement 
dans  la  tête.  Mélancolie  hypochondriaque,  avec  grande 
sasceptibilité  aux  offenses.  Angoisse  excessive,  avec 
respiration  accélérée  et  précipitée.  Gaieté,  avec  irrita- 
bilité et  disposition  à  s'abandonner  à  des  accès  de 
colère  et  de  fureur. 
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Sommeil.  —  Forte  envie  de  dormir  le  soir  et  soo- 
meil  profond,  engourdissauti  pea  après  qa'oa  s'en 
couché.  Sommeil  agité  par  des  affections  de  poitrÏM 
on  bien  des  crampe  d'estomac  Ters  le  matin. 

Sthptôhes  c^haliques.  ~-  Etonrdi8sema[tB,T{f 
tiges  avec  bruits  dans  les  oreilles. 

Céphalalgie  pressive  dans  le  front  et  les  oAba. 
Congestion  à  la  tète  et  aux  yeux,  avec  battements  n 
se  baissant  ou  en  lisant.  Les  symptômes  eéphB^m 
retentissent  presque  tous  sur  les  yeux:  c'atet  f»pi- 
ratt  les  caractériser. 

Horripilation  au  cuir  chevelu  avec  prurit  et  frap- 
tion.  Sensation  de  paralysie  des  muscles  de  la  fiw. 
Vésicules  brftlantes  aux  commissures  des  lèvres  et  sv 
la  lèvre  supérieure  {hervh). 

Syuptômes  des  oroànes  des  BBN8.—  Yeui  etem. 
—  L'action  de  seneffa  sur  les  yeux  et  sur  la  ne  ut 
assez  remarquable.  It  produit  la  douleur  pressîif  flt 
brûlante  dans  les  j/çux  eu  lisant,  eu   jm:    baisAaat^i' 
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Nez.  —  Prurit  à  riiitérieur  du  nez.  Odeur  de  pus 
dans  le  nez.  Eternument.  Sécheresse  pénible  du  nez. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Sécheresse 
de  la  bouche  le  matin,  puis  sécrétion  abondante  de 
salive.  Haleine  putride.  Langue  blanche.  Sensation 
brillante  sur  la  langue,  au  palais  et  dans  la  gorge  : 
cette  dernière  semble  être  excoriée  et  à  vif.  Gonfle- 
ment inflammatoire  du  palais  et  de  la  luette. 

Accumulation  de  mucosités  visqueuses,  dans  la 
gorge  et  au  palais,  se  détachant  par  petits  fragments. 

Goût  métallique  et  pâteux ,  Absence  d'appétit  surtout 
le  matin,  d'autres  fois  faiui  avec  sensation  de  vacuité 
deTestomac.  Soif  ardente.  Renvois.  Dégoût,  nausées, 
vomituritions,  vomissements  avec  diarrhée  et-  forte 
angoisse.  Brûlure  et  crampes  d'estomac. 

Douleurs  dans  le  ventre  et  les  hypochondres,  sur- 
tout en  inspirant.  Flatulence. 

Selles  lentes,  dures  et  rares,  avec  efforts,  suivies 
de  pression  à  l'anus  et  au  rectum,  ou  bien  selles  diar- 
rhéiques  fréquentes. 

Symptômes  de  l'appareil  génito-urinaire.  — 
Urines  tantôt  moins,  tantôt  plus  abondantes.  Pisse- 
mentau  lit,  la  nuit.  Urine  écumcuse  avec  filaments 
muqueux,  devenant  trouble  et  nuageuse  en  se  refroi- 
dissant. Elancements  et  brûlure  dans  Turèthre  pon- 
dant et  après  l'émission  des  urines. 

Exaltation  de  Tappétit  vénérien  avec  érections  dou- 
loureuses. 

Leucorrhée  muqueuse. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire. — Grande 
sécheresse  du  larynx  surtout  le  matin. 

JoUSSET.  —  T.  II.  10 
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Enronemeat  et  àpreté  dans  la  gorge.  ChatoaiUe- 
ment  et  brfklore  dans  le  larynx,  snrtoQt  ta  étant  an- 
che, avec  péril  de  suffocation.  Accamnlatioa  aboD- 
dante  de  mucosités  dans  le  larynx  et  La  trachAâ  avec 
baleine  courte.  Toux  sèche  et  ébranlante^  prorofsii 
par  un  chatouillemeat  dans  le  larynx,  plu  fiirtt  ■ 
grand  m.  Toux  et  expect<ffation  de  iniiooâtés  ikoi- 
dantes  et  visqueuses. 

Halëne  coorte  en  marchant  vite  on  eo  nontuL 
Dyspnée  pénible,  surtout  an  grand  air  on  en  se  bt» 
sant.  Elancements  dans  la  poitrine  en  toussant  et  « 
inspirant. 

Douleur  d'excoriadon  dans  la  poitrine,  aggrsTR 
par  la  pression  extérieure,  le  mouvement,  la  tou,  Té* 
temument.  Sensation  de  brûlure,  de  fnnrmillwMl. 
de  tracUon  dans  la  poitrine. 

Syuptôues  de  l'àppàreil  ciftcuLATomB.  —  Ball^ 
ment  de  cœur  violent.  Pression  et  t^^bratîoaduub 
r^ion  du  cœur.  La  plupart  des  souffrances  de  li  poi- 
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THERAPEUTIQUE. 

Scnega  a  été  particulièrement  employé  par  les  mé- 
decins homœopathes  dans  les  affections  des  voies  res- 
piratoires et  contre  les  affections  des  yeux. 

Gallavardin  a  guéri  une  pleurésie  résistant  à  can- 
thariseik  arsenic  avec  la  4%  puis  la  l*"'  dilution  de 
senega.  Strecker  relate  un  cas  de  congestion  pulmo- 
naire très  grave  où,  après  l'insuccès  de  senega  à  la 
27*  dilution,  il  sauva  son  malade,  dont  la  snflTocatiou 
était  effrayante,  avec  une  infusion  du  môme  remède  à 
la  dose  de  6  grammes.  Guérison  peu  de  temps  après. 

Lorbacher  cite  deux  cas  à! hydrothorax  et  d'anasar- 
fuCy  suite  de  scarlatine,  où  senega  12'  guérit  les  ma- 
lades très  rapidement.  Dans  un  des  deux  cas,  bryonia^ 
rhus^  helleboruSj  diilcamara^  scillaj    siilfur^  arsenic^ 
avaient  successivement  échoué. 

Le  regretté  Miicent  avait  une  grande  confiance 
dans  le  senega  dans  les  broncho-pneumonies  et  dans 
certains  catarrhes  chroniques.  Il  le  prescrivait  aussi 
avec  succès  contre  la  pleurésie.  Il  nous  semble,  par  sa 
pathogénésie,  l'un  des  remèdes  les  plus  indiqués  con- 
tre V angine  de  poitrine. 

Relativement  aux  affections  oculaires,  il  a  guéri 
^hypopion  entre  les  mains  d'Ëmery  et  de  Noack,  nos 
deux  savants  confrères  de  Lyon. 

Siebel  père  prescrivait  du  reste  habituellement  Tin- 
Tusion  depolyffala  conU*e  cette  affection,  etMurray  en 
1777  citait,  d'après  Pfeiffcr,  deux  cas  d'hypopion 
^éris  par  ce  médicament.  Chose  curieuse,  la  patho- 
poésie  de  senega  n'indique  pas   Vhypopion^  taudis 
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qu'il  est  produit  par  colchieum.  Qxâàà  par  cette  tJty 
s«rvatioQ,  Leboucher  et  d'antres  médecàiis  ont  gwi 
des  htfpopiotu  avec  le  cokMçae  administré  &  doaei  ïa- 
finitésimales. 

Sen^a  a  été  aussi  presorit  contre  les  ophthaloia 
avec  exsudation  et  suppuration,  et  contre  la  fontt- 
tioD  de  la  cataracte.  On  trouve  aussi  dans  le  Brilài 
Journal  of  Homœop.,  vol  XXII,  quelques  cas  dIrilÊ 
et  de  taches  de  la  cornée  traités  et  guéris  par  luL 

Enâu  Richard  Hughes  signale  des  cas  de  catarrk; 
vésical  dans  lesquels  il  s'est  montré  efficace. 
D'  J.-P.  Tksbibr. 
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sions  sont  très  douloureuses,  elles  ont  quelquefois  (Z^- 
terminé  favortement.  Le  séné  provoque  aussi  le  flux 
hémorrhoïdal  et  menstruel.  Ce  médicament  aug- 
mente la  force  du  pouls  ou  élève  la  température  après 
avoir  produit  une  dépression  assez  considérable. 

Gabier,  Nothnagel  et  Rossbach  attribuent  l'action 
da  séné  à  la  cathartine  ;  ces  expériences  sont  mises 
en  doute  par  Rabuteau. 

Il  n'existe  pas  de  pathogénésie  de  ce  médicament, 
qui  est  d'ailleurs  fort  peu  usité  dans  la  pratique  ho- 
mœopathique.  Il  a  été  recommandé  contre  Tinsomnie 
et  les  coliques  des  nouveau-nés. 

Le  D' Drysdale,  s'appuyant  sur  ce  fait  qu'il  aug- 
mente la  proportion  d'urée  dans  l'urine,  l'a  employé 
avec  d'heureux  résultats  dans  un  cas  d'azoturie. 

La  pathogénésie  indique  ce  médicament  dans  les 
coliques  avec  contracture  douloureuse  de  l'intestin 
grêle. 

D'  A.  Gabalda. 


SEPIA. 
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Sous  le  nom  de  sepia  ou  sepiae  succusj  Hahnemann 
a  décrit  un  médicament  qui  n'est  pas "*  autre  chose  que 
Vencre  desséchée  de  la  seiche  {sepia  officinalis)  trai- 
tée par  trituration,  et  n'est  plus  en  usage  que  dans 
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notre  école.  Cependant  Hippocrate  prescrivait  Udbar 
de  ranimai  dans  les  maladies  des  fimuiiM;  l'men 
serrait  à  Soranus  contre  Talopécie.  à  Celle  et  Dioi- 
coride  comme  laxatif.  Les  œoft  de  ce  iiiiilliinii 
(r^sins  de  mer),  sa  coquille  interne  (ob  de  mmÂ^ 
avaient  aussi  leur  place  dans  la  matière  méificab  itt 
anciens,  et  étaient  ositéa  dans  beancoap  de  mdab» 
où  nous  prescrivons  aujonrd'hoi  la  s^ia. 

AoUon  pbysloloi^qae. 

Nous  résumerons  les  1655  symptômes  relatés  fu 
Hahnemaun  (Mal.  chrou.,  2*  éd.  fr.,  t.  ni)i  «n  ^ 
saut  remarquer  qu'ils  ne  sont  aussi  nomlK«ax  igu 
parce  que  les  expériiuentateura  se  répètent  les  ans  In 
autres  :  c'est  comme  une  collection  de  procàs-verbuii 
donnant  une  grande  garantie  d'exactitude.  L'épo^ 
de  l'apparition  des  symptômes  y  est  très  souvent  infi- 
quée,  et  il  ne  faut  qu'une  lecture  attentive  pour  voir 
clair  an  milieu  U'iine  confusion  seuleiuM 
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seul  et  de  se  coucher,  mauvaise  humeur  et  impression- 
nabilité  au  moindre  bruit  ;  impulsions  à  la  colère. 

AUernatives  de  gaieté  et  de  tristesse,  de  rires  et  de 
pleurs. 

Faiblesse  de  la  mémoire  et  distractions  en  parlant, 
en  écrivant  ou  dans  les  actes  (dès  les  premiers  jours). 
-^  Paresse  de  Tesprit  et  indifférence  à  tout  (s.  tar- 
dif). 

Sommeil.  —  Somnolence  et  bâillements  le  jour, 
surtout  dans  Taprès-midi,  après  les  repas,  en  s*as- 
seyant. 

Accès  soporeuxj  précédés  de  céphalalgie  frontale, 
s' étant  reproduits  quatre  fois,  sous  le  type  tierce  y 
chez  un  enfant  qui  s'endormait  partout  où  il  s'as- 
seyait. 

Difficulté  de  s'endormir  le  soir  et  réveil  de  grand 
matin  ;  sommeil  fréquemment  interrompu  par  de  Tagi- 
tation  et  des  réveils  en  sursaut^  avec  froid  et  anxiété 
extrême,  engourdissement  et  tressaillements  des  mem- 
bres, maux  de  tète  et  de  dents,  palpitations  de  cœur 
et  fréquence  du  pouls,  toux,  nausées  et  coliques. 

Beaucoup  de  rêves  désagréables  ou  effrayants,  ac- 
compagnés de  peur  et  de  cris  (s.  ordinairement  tar- 
difs). 

Le  matin,  courbature,  grande  faiblesse,  frisson, 
lenteur  du  pouls  (id.). 

Sensibilité.  —  Hyperesthésie  générale  de  la  peau, 
qui  est  douloureuse  au  moindre  attouchement;  sensi- 
bilité extrême  à  Vair  froide 

Toutes  les  parties  du  corps,  sur  lesquelles  on  se 
couche  ou  Ton  s*assied,  font  mal  ;   on  paraît  avoir 
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constaté  alors,  pour  les  membres  tout  au  moins,  de 
Thyperesthésie  musculaire. 

Quelques  autres  troubles  de  la  sensibilité  :  fourmi- 
lements  aux  extrémités  ;  on  sent  comme  une  souris 
courir  tout  le  long  de  la  jambe. 

Les  douleurs  de  sepia  se  font  souvent  sentir  au  re- 
pos, mais  le  mouvement  ne  les  améliore  pas  toujours; 
elles  sont  plus  fortes  la  nuit,  sont  suivies  d*un  en- 
gourdissement de  la  partie  ou  du  membre  sensible  ; 
le  froid  les  aggrave  et  les  applications  chaudes  les  sou- 
lagent ;  enfin,  elles  s' accroissent  après  les  repas. 

Dans  les  parties  les  plus  diverses  du  corps,  élance- 
ments très  mobiles,  auxquels  succède,  pour  quel- 
ques instants,  l'engourdissement  caractéristique. 

I)ouleurs  dans  le  dos,  les  omoplates,  les  lombes, 
le  sacrum  (au  bout  de  quelques  jours),  avec  roideur 
musculaire,  augmentant  en  étant  assis. 

Les  douleurs  des  membres  ont  leur  siège  soit  dans 
les  muscles  et  s'accompagnent  de  contracture  ou  de 
parésie,  soit  dans  les  articulations,  soit  dans  les  narfs. 

La  sciatique  est  bien  caractérisée  :  elle  est  surtout 
nocturne,  avec  besoin  incessant  de  changer  de  posi- 
tion, froid,  engourdissement  et  fourodllement.  — 
Sorte  de  névralgie  plantaire;  douleur  au  talon  plus 
forte  en  appuyant. 

Motilité.  —  Symptômes  très  nombreux  de  raideurs 
et  de  contractures  musculaires,  principalement  le  ma- 
lin, améliorés  par  le  mouvement,  accompagnés  de 
froid  très  accusé  ;  léger  opisthotonos,  un  peu  de  tris- 
mus,  roideur  des  bras,  de  tout  le  membre  inférieur 
(après  3  semaines). 


SRPIA.  SYMPTÔMES    DK    LA    VIE    DE    RELATION.  GX^ 

TrosssdilementSfiremblement  des  membres^  progres- 
sant de  bas  en  haut,  semblant  être  provoqués  et  ac- 
crus par  le  mouvement,  par  la  position  assise  (le 
4*  jour)  :  le  tremblement  empêche  décrire.  —  Cram- 
pes dans  les  cuisses  ou  aux  pieds. 

Spasmes  qui  durent  des  jours  entiers,  pendant 
toute  une  semaine,  le  pouls  étant  tantôt  faible,  tantôt 
serré. 

Mouvements  convulsifs  du  cuir  chevelu  d'avant  en 
arrière  et  d'arrière  en  avant,  en  même  temps  qu'un 
léger  tris  mus;  tressaillements  convulsifs  des  paupiè- 
res {tic).  —  Sorte  de  tic  :  la  tète  est  projetée  six  ou 
sept  fois  en  avant  le  matin,  sans  aucun  trouble  du 
sentiment. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Thyperesthésie  et  de  la 
sensibilité  des  masses  musculaires  à  la  pression.  En 
outre^  la  lassitude  peut  survenir  très  vite  (2  heures), 
et  la  faiblesse  générale  suivre  de  près  (24  h.)  ;  plus 
prononcée  le  matin,  elle  augmente  rapidement  et  va 
jusqu'à  la  syncope.  —  Sensation  à^ engourdissement 
général,  le  soir,  avec  céphalée,  impossibilité  de  parler 
et  absence  d'idées. 

Paralysie  subite  d'une  jambe  pendant  deux  heu- 
res. —  Parésie  douhureuse  du  bras,  avec  refroidis- 
sement et  cyanose. 

Douleurs  articulaires  accrues  par  le  mouvement,  le 
palper  et  le  froid  :  épaules,  hanches,  genoux,  coudes, 
poignets,  pieds,  doigts  et  orteils;  mais  surtout  aux 
extrémités  :  gonflement  le  soir  disparu  lo  matin  ;  cra- 
quemeots  et  luméfaction  dans  les  genoux.  —  Au  cou- 
de-pied, les  tendons  paraissent  affectés  :  démarche 
mal  assurée,  craintes  coritirmelles  d'entorse. 
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S^-NDROMES.  —  Frisson  continuel,  froid  înl-^ntv. 
îuipossibilité  de  se  récIiaufTer  dans  iiuc  pièce  chaude. 
—  Froid  aux  extrémités  alternant,  dans  certainï  ai, 
avec  une  chaleur  exagérée  à  la  tâte. 

Accès  (le  fièvre,  dont  les  trois  stades,  rarouaiii  rt- 
giitiers,  sunt  plus  sûuvent  miervertit  :  débat  alors  par 
une  ehaleur  vive,  soif  intense,  boucho  amêrei  céfilu- 
lalgie  et  vertige,  rougeur  et  sueur  à  la  faoî,  l»B«- 
ments  de  cœur  et  tremblement;  après,  froid  excMsf 
des  maius  ou  froid  général,  nausées  et  toduIbi> 

tiOQB. 

Les  accès  peuvent  se  répéter  plusieurs  ftûgparjoa; 
ils  n'ont  ni  heure  fixe,  ni  typa  dôt«miiaé. 

Accès  de  chaktir  passagère,  on  accèt  ft/nëAm 
constitués  par  le  seul  stade  de cbalear,  de\  é6k.i» 
soir. 

Chaleur  fébrile  sèche,  continua,  aveo  fréquam  kk 
pouls,  rougeur  de  la  face,  soif  vive,  oppreamn,  ^ 
glutition  difficile  et  douleur  déchirante  dans  !«■(■• 
bru. 
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sées,  bourdonnements  d'oreilles.  Le  cuir  chevelu  est 
douloureux  âu  toucher. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  — -  Yeux  et  vue. 
—  Prurit  et  douleur  cuisante  aux  angles  des  paupîè^ 
rcs,  principalement  le  matin;  orgeolet.  —  Blépharite, 
avec  rougeur  et  gonflement,  agglutination  au  réveil } 
en  même  temps,  conjonctivite  oculaire  (s.  tardif),  les 
yeux  ne  peuvent  supporter  F  eau  froide. 

Photopsie.  Hémiopie  incomplète,  une  moitié  des 
objets  paraissant  obscure.  —  Amblyopie  :  scotomes 
fixes  ou  mobiles,  cercles  colorés j  zone  verte  autour  de 
la  flamme  de  la  bougie. 

Oreilles  et  ôiiie.  —  Sensibilité  au  bruit  ;  bourdon-^ 
nements  d'oreilles  (sur-le-champ)  ;  chant,  tintements, 
battements  (après  24  h.). 

Surdité  soudaine  et  passagère,  avec  sensation  (Tob- 
iuraiion  de  t oreille^  sensation  qui  peut  exister  aussi 
sans  altération  de  Touïe. 

Otite  externe,  gonflement  du  conduit  auditif,  écou- 
lement purulent.  —  Signes  Colite  moyenne  et  douleur 
à  l'apophyse  mastoïde  (s.  tardif). 

Ne%  et  odorat.  —  Gonflement  douloureux  du  bout 
du  nez  et  prurit  ;  ulcérations  et  croûtes  dans  les  na- 
rines. —  Epistaxis  (du  &  au  12*  jour). 

Symptômes  de  la  peau.  —  Ephélides,  taches  jau- 
nes, sales  et  terreuses  sur  le  visage,  même  sur  le  nez 
(au  bout  de  20  jours). 

Eruption  d'herpès  (?)  sur  les  lèvres,  aux  commis- 
tores  j  au  nez  ;  analogue  à  V impétigo  aux  joues,  au 
front,  aux  paupières,  dans  les  sourcils,  où  les  croûtes 
sont  très  persistantes. 


VetzfMa.  aii^,  ne  satuait  roin*  tluulo  :  |inrilrt 
Téàcnles  sttr  do  fond  ronge,  à  tontes  les  partie*  4 
corps,  prÎQcipalemeQt  vers  les  plis  articulûrei,  la 
oreilies,  le  cair  ebevelu,  l'anus  et  la  vulve. 

Papules  rapprochées  du  ItcAen .  —  Chute  ia  tàh 
wemx  (da  1"  an  8*  jour).  —  DesqaamatioQ  de  b  ym 
de  U  paume  des  mains  et  des  doigta  par  pUfaffv- 
romfies.  —  Phljctèoes  rf  lourtàoUx  aux  duïgU.  — 
Fknades  an  cou,  àla  cuisse  (lu  17*  jour). 

Boofifesore  da  coq»s  entier  (après  4S  b.),  vm 
djspEvèe  et  accès  de  fièrre  iir^uliers.  —  fSiOmi  él 
detixjamàft  [le  13*  Joar),  dimiaoaot  par  U  mMétt 
Mais  l'enâtire  des  pieds  s'est  au!v<î  nioDlrée  à  là.  aàt 
d'une  oiar>.'he  prolongée. 

Stieur  fu-ocoquée  par  le  moindre  mowvfmeaî.  — 
Sueur  Doctarne  ^érale,  lemaiiu  après  le  rérâl^ 
3'jûar);  elle  persiste  qoelquefois,  très  épcÔBlrii^ 
toute  la  joarnêe.  —  Sueur  d'oieur  réputgnanti,  J*»* 
deur  de  sureau  (s.  plus  lardif).  —  Sueur  fltiét  «f 
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dents  allongées  y  mobiles  et  chassées  de  leurs   al- 
véoles. —  Carie  dentaire  à  marche  rapide. 

Sentiment  de  br&lure,  et  vésicules  très  douloureuses 
sur  la  langue,  surtout  à  la  pointe.  —  Odeur  détesta- 
ble,  mauvais  goût  de  la  bouche,  variant  du  salé  au 
putride.  —  Salivation  abondante  et  salée  (s.  prim.)  ; 
ècheresse  de  la  bouche  et  de  la  gorge  (s.  second)  ; 
gonflement  de  la  parotide. 

Cuisson  et  grattement  dans  le  pharynx  en  avalant  ; 
excrétion  fréquente  de  mucosités,  quelquefois  sangui- 
nolentes et  toujours  difficiles  d  détacher. 

Gonflement  douloureux  des  amygdales,  déglutition 
difficile,  sensation  d'une  cravate  trop  serrée  ou  d'un 
corps  étranger  dans  la  gorge;  abcès  de  F  amyg- 
dale. 

La  soif  y  en  dehors  de  l'état  fébrile,  vient  tardive- 
ment (13"  jour). 

Inappétence,  surtout  pour  la  viande^  satiété  et  dé- 
goût, plénitude  de  l'estomac  :  il  semble  que  les  ali- 
ments ne  peuvent  descendre.  —  Boulimie,  conmie 
symptôme  alternant^  avec  sensation  de  vacuité  de 
l'estomac,  ce  qui  n'empêche  pas  la  digestion  d'être 
très  difficile. 

Lia  dyspepsie  est  très  fortement  accusée  :  ardeur  à 
l'estomac  et  soda,  rapports,  hoquet,  nausées,  efforts 
de  vomissement,  pulsations  épigastriques,  intermit- 
tences cardiaques  après  le  repas,  vertige  et  anxiété, 
fièvre  et  rougeur  de  la  face^  cuisson  dans  la  gorge, 
ballonnement  du  ventre,  coliques  et  selles  répétées 
(même  pendant  le  repas),  lassitude  extrême. 

Nausées,  vertiges  et  pyrosis,  le  matin  à  jeun  j  dou- 
leur et  sensibilité  épigastriques  ;  vomissements  mu- 
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qneux  ou  bilieux,  accompagnés  fe^xrti  4 
qui  /tnisient  par  faire  rejeter  du  nng. 

Les  douleurs  abdomiruUe*  sont  très  ooiibnBM; 
beaucoup  d'entre  elles  siègent  dans  1a  puoi  nM» 
laire.  —  Donlenr  lancinante,  tension  et  grande  n» 
bilité  Je  la  réyton  du  foie  (de  3  it  5  henres). 

Gonflement,  rénitence,  grsjid mitéorinne  iû^att^ 
borborygmes,  pincements,  tranchées  et  gargonîlleMaL 

Z)tarM^f  (les  premiers  jours),  augmentée  par  le  lat: 
selles  fétides,  décolorées,  blanchâtres  (3^  jonr).  - 
Ténesme,  envies  d'aller  continuelles  et  sans  rénhil. 
Contractions  douloureuses,  ardeur  à  Tanns  et  au» 
ments  au  périnée,  prurit  (le  1"  jour),  prol^mé 
rectum.  Après  les  selles,  ventre  doulourenx,  dfky 
lalgie  et  dyspnée. 

Selles  dures  et  rares  (s.  second.)-  Ooernser  U 
donc  erreur,  en  donnant  la  constipation  comme  a- 
ractéristiqve  de  scpia.  -—  Sang  dans  tet  telietf  pendiai 
plusieurs  jours  de  suite. 

Hémorrho'idei  gonflées  et  douloureuses  an  toochv. 
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Urine  limpide  comme  de  l'eau  et  abondante  (le 
2*  jour).  Cette  abondance  et  les  besoins  fréquents  per- 
sistent très  longtemps.  —  Mais  aussi,  on  a  vu  (1*'  ou 
4*  jour)  Turine  se  troubler  par  le  repos,  devenir  fétide^ 
avec  sédiment  blancj  plus  rarement  rouge.  —  Héma- 
turie :  le  sang  se  prend  en  caillot  dans  le  fond  du 
vase. 

Cuisson  dans  Turèthre  en  urinant  :  ardeur  et  té- 
nesme  après  la  miction. 

Organes  gésiitaux.  — Homme.  —  Excitations,  érec- 
tions et  pollutions  ^dès  les  premières  heures).  —  Dimi- 
uution,  éjaculaliou  trop  prompte,  frigidité  (du  20*  au 
29»  jour). 

Douleur,  probablement  névralgique,  dans  les  testi- 
cules (1"  et  2"  jour).  —  Balanite  et  balano-posthiie  ; 
8ueur  au  scrotum  • 

Femme.  —  Règles  en  avance  (les  premières  heu- 
res ou  les  premiers  jours)  ;  mais,  en  même  temps, 
ieur  abondance  est  généralement  diminuée.  —  Règles 
en  retard  (du  19*  au  28  jour). 

Avant  les  règles  :  coliques  utérines  et  dispositions 
à  la  syncope;  frisson  tout  le  jour,  leucorrhée,  cuisson 
et  gonflement  de  la  vulve,  qui  semble  à  la  patiente  être 
ouverte  et  agrandie  ;  'pression  dans  Tabdomen  vers  le 
bassin. 

Pendant  :  épuisement  des  forces  et  obscurcissement 
de  la  vue,  alternative  de  chaleur  et  de  froid,  céphalée 
et  odontalgie,  idées  tristes,  constriction  douloureuse  à 
la  poitrine,  borborygmes. 

Le9icorrhée^  avec  douleurs  utérines,  prurit  vul- 
gaire et  vaginal,  rougeur  et  excoriations  à  la  vulve, 
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au  périnée  et  entre  les  cuisses.  L'écoulement  est  jau- 
nâtre (le  2*  jour)  ou  laiteux,  franchement  purulent, 
verdàtre  et  fétide  ;  ou  au  contraire  clair  comme  de 
Feau  (22*  jour)  ;  d'autres  fois,  légèrement  rougeâtre. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Co- 
ryza  accompagné  des  douleurs  ordinaires  de  la  tète, 
des  yeux  et  des  oreilles,  fièvre,  grande  courbature, 
quelquefois  diarrhée.  D'invasion  très  rapide,  il  est 
aussi  très  prolongé^  même  dans  la  première  période 
d'enchifrènement  ;  la  sécrétion  devient  ensuite  consi- 
dérable et  très  aqueuse. 

Sécheresse  du  larynx  et  de  la  trachée  (3*  jour)  ; 
enrouement  subit  (du  4*  au  7*  jour)  ne  permettant  ni 
de  parler  hautj  ni  de  chanter;  toux  sèche  provoquée 
par  un  chatouillement  au  larynx  et  dans  la  trachée, 
plus  forte  au  lit  ;  grattement  et  cuisson  au  larynx^  en 
toussant. 

Toux  sèchcj  brève,  spasmodique,  le  soir  au  lit  et 
seulement  à  ce  moment-là,  pendant  plusieurs  heures, 
avec  élancements  dans  Thypochondre  droit,  chaleur 
et  sueur,  peu  d expectoy^atioiiy  mais  presçue  toujours 
des  vomissements  bilieux  ou  alimentaires,  beaucoup 
de  fatigue  dans  la  poitrine  et  au  ventre  ;  les  quintes 
sont  quelquefois  tellement  rapides,  qu'il  y  a  menace 
de  suffocation. 

Quand  la  toux  se  continue  la  nuit  et  ne  réveille  pas, 
elle  reprend,  le  matin,  l'intensité  et  la  durée  des 
quintes  du  soir. 

V expectoration  est  ordinairement  très  di£Scile  et 
peu  abondante,  malgré  les  efforts  convulsifs  de  la 
toux  ;  elle  est  accompagnée  de  sifflement  et  de  râle 
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trachéal,  d'une  douleur  cuisante  à  la  gorge-  —  Cra- 
chats petits  et  durs,  comme  des  grains  de  millet 
(15'jour)  j  crachats  de  goût  très  salé,  ou  striés  de 
sang,  ou  purulents  (23**  jour),  ou  complètement  hé- 
moptoïçueSf  le  matin  sans  douleur. 

Respiration  courte  (s.  immédiat);  essoufflement  en 
marchant,  suffocation  au  moindre  mouvement.  — 
Djspnée  le  matin,  au  réveil,  avec  sueur. 

Accès  d^asthme  nocturne,  provoquant  le  réveil 
(2*  au  4*  jour),  durant  une  heure  et  terminés  par  une 
expectoration  muqueuse. 

Asthme  humide,  catarrhe  chronique,  bronches 
remplies  de  mucosités. 

Stmptômes  de  l'appareil  circulatoire.  —  Pal- 
pitations de  cœur,  le  soir  ou  après  les  repas,  avec 
afflux  de  sang  à  la  tête,  anxiété,  dyspnée  ou  suffoca- 
tion, et  tremblement  des  membres  (le  22*  jour). 

Suspensions  des  battements  cardiaques  produisant 
une  grande  angoisse,  fréquentes  surtout  en  sortant  de 
table.  —  Syncopes  très  faciles  par  le  mouvement,  en 
allant  en  voiture.  —  Pouls  lent  (56  à  58  au  bout  de 
trente-deux  jours). 

Adénites  axïllaires  qui  suppurent  quelquefois. 

THÉRAPEUTIQUE. 

11  est  de  tradition  que  la  sepia  convient  aux  jeunes 
gens,  mais  encore  mieux  aux  femmes  jeunes  ou 
n'ajant  pas  atteint  Tàge  de  la  ménopause,  blondes, 
délicates,  nerveuses  et  impressionnables.  Ses  indica- 
tions particulières  seront  corroborées  par  les  traits 
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généraux  suivants  :  trouhhs  utérins,  règles  em  «Mwr 
et  leucorrhée  corrosive,  abattement  moral  etpkftiqm, 
hypéresthésie  générale  cutanée  et  nuueu/air»,  ayyrm 
ft'on  des  douleurs  la  n'iil,  par  le  froid  h  ajtrèt  It»  rtpm, 
tressaillements  et  tremblements  'tnuseulaires  •  fhtmm 
et  froid  mntinuels  ;  palpitations  et  rnspemiom  dliiAif- 
tements  cardiaques,  bougées  de  chaleur  ;  tntkmjwmm 
et  terreuses  sur  le  visage;  enroittment^  euisâoHéamk 
gorge,  saliva/ion,  dyspepsie,  vomissement»,  iHarrUt 
fétide,  ballonnement  du  ventre,  ténesme  vêtieel  H 
rectal. 

Maladies  constitutionnelles.  —  La  8épîa  y  est  too* 

jours  indiquée  par  Vanginc  glanduleuse  commune  i  li 
dartre,  à  la  maladie  hémorrhoïdaire,  à  la  pontuit 
à  la  scrofule j  l'eczéma;  la  dyspepsie;  les  affetMH 
utérines;  les  hêmorrhoides ;  Vastkme. 

Le  caractère  de  l'angine  est  donné  par  le  gratte- 
ment à  la  gorge,  l'aphonie,  l'excrétiou  de  mMOâti 
tenace?,    de    crachats   semblables   h    des  grabi  it 
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sont  les  phénomènes  essentiels  ;  les  douleurs  gastral- 
giques  sont  plus  banales. 

Parmi  les  affections  utérines,  la  métrite  chronique^ 
le  catarrhe  utérin^  la  leucorrhée  vaginale  réclament 
le  médicament,  quand  les  règles  sont  en  avance,  plu- 
tôt diminuées  qu'augmentées,  qu'elles  sont  précédées 
on  accompagnées  des  signes  décrits  plus  haut,  qu'il 
existe  des  flueurs  blanches  excoriantes  ou  claires 
comme  de  l'eau. 

Les  hémorrhdides  très  douloureuses,  non  seulement 
saignantes,  mais  enflammées,  dures  et  tendues,  sont 
dans  la  sphère  de  sépia. 

Pour  Yasthne  dartreux  ou  goutteux,  on  s'en  rap- 
portera aux  symptômes  pathogénétiques.  Enfin,  quant 
à  la  goutte^  nous  signalerons  encore  les  myalgies  et 
les  souffrances  des  tendons  ;  les  affections  cardiaques 
pourront  aussi  réclamer  le  remède  que  nous  étu- 
dions. 

Chlorose.  —  Plusieurs  des  affections  dont  nous 
Tenons  de  parler,  et  en  particulier  les  désordres  uté- 
rins et  gastriquos,  l'état  moral,  la  faiblesse  et  l'essouf- 
flement, la  couleur  de  la  face,  le  froid  et  les  bouffées 
de  chaleur  recommandent  la  sépia  comme  un  des 
grandB  médicaments  de  cette  cachexie,  h^hystérie, 
d'ailleurs,  doit  la  réclamer  au  même  titre,  en  s'auto- 
lisant  encore  des  troubles  de  la  sensibilité. 

Paralysie  agitante  :  Insuccès  cliniques  jusqu'ici. 
SaocèB,  au  contraire,  dans  les  vomissements  nerveux 
et  ceux  de  la  grossesse  (la  sialorrhée  ajouterait  à 
rbdication);  dans  V incontinence  nocturne  d'urine  ; 
dans  V hypertrophie  des  amyqdales. 
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La  convenance  du  médicament  dans  les  affectkm 
pulmonaires j  principalement  dans  la  phthisie  et  k 
bronchite  chronique  est  déterminée  par  l'état  général 
et  les  caractères  de  la  toux  :  accès,  le  soir,  de  quintes 
de  toux  sèche,  prolongée  et  suffocante;  peu  d'expec- 
toration, mais  vomissements  presque  constants;  de 
petites  hémoptysies  compléteraient  le  tableau. 

Doses.  —  On  a  le  plus  souvent  usé  des  dilutions 
moyennes  ou  élevées  ;  les  basses  triturations  ont,  en 
outre,  rendu  des  services  dans  les  affections  do  la 
gorge,  de  Tutérus  et  de  la  peau;  dans  la  leucorrhée^ 
la  première  trituration  décimale  à  la  dose  de  cinq  cen- 
tigrammes ,  deux  fois  par  jour,  est  souvent  néces- 
saire. 

D"^    PlEDVACHE. 


SILICEA 


MATIÈRE     MEDICALE* 

La  Silice,    terra  silicea^  acide  siliciçue^  pierre  à 
fusil,  caillou  blanc  décarbanatéj  etc.,  mentionnée  de- 
puis Galien  dans  d'anciens  traités  de  matière  médi- 
cale, appartient  cependant  tout  entière  à  l'école  ho- 
moeopathique;  c'est,  du  reste,  un  des  médicaments 
qui  ne  paraissent  développer  complètement  leur  ac- 
tion qu'à  dose  infinitésimale,  Hahnemann  en  a,  fc 
premier,  fixé  les  indications,  en  donnant  une  patio- 
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génésie  complétée  plus  tard  par  Roth  d'après  des 
sources  nombreuses.  On  tend  d'autre  part,  depuis 
quelques  années,  à  attribuer  à  la  silice  le  succès  de 
certaines  eaux  minérales,  telles  que  celles  de  Sail- 
les-Bains. 

Les  préparations  se  font,  pour  notre  usage,  avec  la 
silice  pure  extraite  du  cristal  de  roche  y  au  moyen  de 
la  fusion  avec  le  sous-carbonate  de  soude,  et  la  tritu- 
ration fournit  les  trois  premières  atténuations. 

Action  physiologique. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
La  silice  produit,  dès  le  premier  jour,  de  la  fatigue 
d'esprit  et  de  Idi  paresse  pour  tout  travail  intellectuel j 
pour  la  lecture  et  la  parole  ;  une  distraction  marquée 
et  de  Vhébétude.  On  devient  irritable,  capricieux, 
triste,  colère,  sensible  à  toutes  les  impressions  et  ef- 
frayé sans  motif.  Impulsion  anxieuse  au  suicide. 

V affaiblissement  de  la  mémoire  est  un  eflTet  plus  tar- 
dif, peut  être  plus  accusé  le  matin. 

Sommeil.  — Pendant  le  jour,  somnolence  irrésisti- 
ble,  accompagnée  de  soif,  après  les  repas,  mais  aussi 
à  jeun  et  après  avoir  marché  au  grand  air. 

Le  soir,  en  dormant,  pulsations  générales,  palpita- 
tions et  secousses,  sommeil  agitée  entremêlé  de  cris,  et 
réveils  fréquents  avec  sursauts,  anxiété,  vertiges  et 
nausées  ;  ou  insomnie  totale. 

JRéves  très  fréquents,  quelquefois  agréables,  plus 
souvent  pénibles  et  effrayants. 

Sensibilité^  douleur.  —  Endolorissement  du  corps 
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«TTM-.  ç^itïtl;  1-ï  BLAÛi  sTuit  da  m  kra>,  m  di  «M 
éi  fEr:4  fiïz  1->9kIo:i  était  eoodké. 

Ia  •ciil-^crf  de  sUieea  nat  ■bpmi  ^v  Ir  nM»> 
iKnf.  ts*  1-s  cLiseoD^rts  de  taïqM. 

5flfc-xr-..v  :'v«i>.^. —  S«nsalianaMKSi«fiaiiéfeîf 

MiCi^.  —■  Tra^-ldoail  général,  le  matin.  SB^ 
5102.  zri^-i£=ji£.Zât  roîtlâor  ei  crampes  dans  las  mn- 

C.'AT-iJ;  ?:■-./  ifilfptiformftt  principalement  la  DÛt, 
TŒjii:!"  1t  i-icm-ril  c-  en  s'endormant  :  elles  sontsne- 
:tf.iag-r-rr.y-  -Jii^uet  &.  cÙHÙçiutf  maïs  sans  cri  ni 
Hâifsire  ià  1;.  >ir.^:ie,  ^  «ont  suivies  de  coma  et  de 
rut,^cC7;iz  -.'^•iliy  i\  parole  ett  embamutée. 

A::;3.i  itcv.!:.:  par  on  grand  froid  dans  toatle  cAté 
zKi^i:,  L.-L  a£»j:Lf<iiâemeDt  et  sursauts,  perte  de 
-xc-AijA:..'r.  lAT^lé  inintelligible,  Cùblease  extrtee, 
.--•::.-n^::^>  clzii^iiâs  ei  fixité  du  regard  pendant  m 
--^.ir:  i'~e^rv  ;  et  cLiuite,  cris,  écorne  à  1*  boucbe, 
rc:o:ir  gradael  de  la  coiu 
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Fièvre  quotidienne j  ordiaairemeat  vers  le  milieu  du 
jour  ou  Taprès-midi,  consistant  soit  en  un  stade  uni- 
que de  chaleur,  soif  inextinguible  et  respiration  accé- 
lérée, soit  dans  un  court  frisson  avec  froid  glacial  des 
mains,  ballonnement  du  ventre  et  diarrhée  :  peu  de 
sueur. 

La  fièvre  de  silîcea  survient  l'après-midi  ou  la 
nuit  ;  elle  s'accompagne  de  chaleur  et  de  rougeur  à  la 
face  avec  froid  des  extrémités;  la  soif  est  très  pronon- 
cée; le  stade  de  sueur  est  habituellement  peu  mar- 
qué. 

Syndromes  divers  survenant  par  accès.  —  P  Em- 
barras de  la  tête  et  perte  momentanée  de  connais^ 
tance. 

2*  Face  pAle,  anorexie,  élancements  violents  dans 
Toreille,  vomissements,  grande  faiblesse  des  mains. 

3*  Accès  commençant  par  une  sensation  désagréa- 
ble dans  les  organes  génitaux  ;  puis  douleur  aiguë  par- 
courant successivement  les  deux  côtés  du  tronc,  les 
épaules  et  les  bras  qui  deviennent  roides  et  engour- 
dis :  pendant  le  repos  assis  ou  debout,  tous  les  quarts 
d'heure,  jamais  la  nuit. 

Amaigrissement  rapide  (une  fois  par  un  quart  de 
grain  de  silice  non  triturée),  flaccidité  des  muscles  ; 
démarche  pesante.  Fatigue  excessive  ei  faiblesse  crois^ 
santejusquà  la  syncope.  Teinte  jaune  des  mains  et 
couleur  bleuâtre  des  ongles. 

Frilosité,  refroidissement  très  facile.  Un  frisson 
glacial  parcourt  rapidement  le  corps  entier.  Le  froid 
s'augmente  par  le  mouvemerit,  le  grand  air,  les  repas. 

Faciei  très  pâle  ou  jaune  sale. 
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Les  symptômes  de  siiicea  ont  une  tendance  très 
marquh  à  prédominer  du  côté  gauche. 

Symptômes  céphauques.  —  Céphalée  générale 
(dès  le  premier  jour),  sourde  et  lancmante,  ayec  pe- 
santeur, chaleur  et  afflux  de  sang  à  la  tète  et  à  la 
fàce^  étourdissements,  nausées  et  borborygmes  :  les 
douleurs  sont  plus  fortes  Taprès-midi. 

Vertige  tournoyant,  paraissant  remonter  de  la  nu- 
que, plus  intense  parfois  si  l'on  est  assis,  ou  bien 
couché  sur  le  côté  gauche.  Sensation  de  mouy^nent 
du  sol  ou  du  lit  sur  lequel  ont  est  couché. 

Prurit  et  sensibilité  du  cuir  chevelu  au  toucher^ 
chute  des  cheveux.  Sueurs  limitées  à  la  tête. 

Douleurs  lancinantes  dans  le  front,  les  tempes,  les 
joues  et  les  mâchoires,  sans  modifications  par  les 
changements  de  température  ou  la  pression. 

LèTres  sèches  et  fendillées.  Gonflement  de  la  lèrre 
supérieure;  ulcération  des  commissures. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux  et 
vue.  —  Pesanteur,  spasme  douloureux ,  tressaille- 
ment des  paupières. 

Gonflement  rouge  et  chaud  des  deux  paupières,  plas 
marqué  le  matin  et  diminuant  pendant  le  jour  :  sécré- 
tion chassieuse  abondante.  Blépharite  limitée  au 
bords  et  aux  angles  des  paupières. 

Conjonctivite  bulbaire,  larmoiement.  Kératite^  ulcé- 
ration de  la  cornée^  photophobie.  Mouches  Tolantes. 
Vue  trouble. 

Oreilles  et  ouïe.  —  Croûtes  derrière  les  oreilles. 
Suintement  eczémateux  du  pavillon.  Otite  externe  sup- 
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purée.  Peut-être  otite  moyenne^  avec  douleur  vers 
V  apophyse  mastoïde. 

Névralgie  auriculo-temporale. 

Bruissement  et  tintements  dans  les  oreilles.  Bruit 
d'ailes  d'oiseau,  de  cloches,  de  criquet  ou  de  crépita- 
tioDy  de  glou-glou  ou  de  tonnerre.  Bourdonnement 
sourd  avec  dureté  de  l'ouïe,  et  sentiment  de  corps 
étranger  dans  l'oreille,  surtout  le  matin. 

Sensibilité  extrême  au  bruit^  en  même  temps  qu'une 
perception  confuse  des  sons.  Dureté  de  Fouie  plus 
prononcée  après  les  repas. 

Nez  et  odorat.  —  Rougeur  du  bout  du  nez  qui  est 
douloureux  conmie  s'il  s'y  formait  un  abcès. 

Sécheresse,  obturation  des  fosses  nasales j  avec  dou- 
leur s'irradiant  aux  sinus  frontaux;  ulcérations  et 
sécrétion  fétide^  excoriante. 

Epistaxis  abondantes  (les  premiers  jours). 

Symptômes  de  la  peau.  —  Prurit  et  sensibilité 
douloureuse  de  la  peau  au  toucher.  Tendance  à  la  sup- 
puration des  petites  lésions  de  la  peau.  Gerçures  de  la 
peau  des  mains. 

Pustules  varioliformes  très  douloureuses  au  front, 
à  l'occiput,  à  la  poitrine  et  au  dos  ;  elles  s'ulcèrent  et 
suppurent  abondamment. 

Eruption  d^ herpès  aux  lèvres  ;  d^ impétigo  au  nez  et 
8or  le  cuir  chevelu.  Furoncles  à  la  nuque,  aux 
jambes. 

Glandes.  —  Gonflement  douloureux  et  induration 
des  ganglions  du  couy  de  F  aisselle  y  des  aines. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Gonfle- 
KKienty  abcès  des  gencives.  Dents  sensibles  et  ébran- 
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îees.  t^oma^fre  l&ndnanie  aggrarée  par  les  boissons 
r:  les  ilin-i-ii  zrzz'  cLiTids  ou  trop  firoids.  SéehireM 

LÊFt^'ut  s&biLrrale^  on  comme  exoDiiée,  toméfiée, 
p&nissai.i  eii£':i:r>àie«  Salitmiion  abondante  et  oonti* 
i^âelle.  Croti  a^ic«  amer  ou  patride. 

UappîrU  parait  itrt  primiiiremeni  mugmwfUi^  en- 
ces^îf  mèzie.  iiiaisaTec  rassasiement  prompt,  nanséei 
€t  rê^u^::iÂiice  «>TLr  les  aliments  chands  et  la  Yiande: 
pMS  tûrd.  Tof^tit  est  faible  au  fud. 

Soif  Miffmenîé^.  ei  s^heresse  de  la  gorge. 

Pkmrymx.  —  RoQgair  de  la  maqaeose  phanmgée 
e:  s^rréUon  copieuse  Je  mucus  salé;  renAclemœt  de 
gtoiuits  jaune  terdâire  rr^s  fétides.  D^lntition  diffi- 
cile, accompaenée  d^one  sensation  d'excoriation  très 
TÎve  ;  le  bol  alimentaire  ne  descend  que  lentement  ea 
p  rodnisant  one  sorte  de  bmit  dans  ToBsophage.  Oo&- 
dement  de  la  luette.  Paralysie  du  coiît  du  pekis  : 
rejet  des  ahmenis  par  le  nei. 

Estomac.  —  Hoquet,  nausées  suivies  de  tUfmUems^ 

le  matin  ou  après  les  repas.  Rapports  bmjants,  aigres, 
amers  ou  ayant  le  goût  des  aliments;  pjrosis.  Yùmsh 
sements  surtout  des  aliments  chauds. 

Après  les  repas,  plénitude  de  l'estomac  et  sensatk» 
de  pierre,  somnolence j  éructations   continuelles. 

Douleurs  gastralgiques  :  constriction  et  sentiment  de 
griffe  au  creux  épigastrique.  Accès  le  matin,  Wt 
nausées,  palpitations,  pression  soos-stemale  et  8iiffi>- 
cation,  régurgitation  d'un  liquide  amer  :  les  acddeott 
se  dissipent  en  mangeant. 

Abdomen.   —  Ballonnement  da  yentre,  soitoit 
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après  les  repas  ;  borborygmes  et  coliques  que  des  sel-* 
les  répétées  ne  font  que  suspendre. 

Selles.  —  Chez  certains  sujets,  la  constipation  SUT^ 
vient  dès  les  premiers  jours  :  selles  dures,  marronnées 
ou  en  petites  crottes.  Chez  d*autres,  la  diarrhée  se 
montre  comme  effet  primitif  :  besoins  fréquents  et 
ténesme,  selles  pui'ement  muqueuses ^  ou  sanguinolen- 
tes, ou  vraiment  dysentériques. 

Anus.  —  Prurit  et  brûlure  à  Tanus  et  dans  le  rec- 
tum. Hémorrhoides  fort  douloureuses. 

Symptômes  de  l'apparjsil  aÉNiTO-URiNAiRB.  — 
Uurine^  diminuée  d^ abondance^  se  trouble  rapidement 
et  dépose  (dès  les  premiers  jours)  un  sédiment  bri^ 
quêté  ou  des  sables  rougedtres  • 

Miction  fréquente;  envies  continuelles  et  ténesme 
du  coL  L'urine  sort  goutte  à  goutte,  avec  vive  ardeur 
dans  l'urèthre.  Ecoulement  involontaire  durine. 

Organes  génitaux.  —  Chez  Vhomme^  prurit  et  pus- 
tules sécrétantes  au  prépuce^  exulcération  de  sa  face 
interne. 

Eruption  eczémateuse  sur  le  scrotum,  Hydrocèle{1). 
Douleur  aux  testicules  et  le  long  du  cordon  sperma- 
tique.  Spasme  du  crémaster.  Orchite. 

Augmentation  des  érections  et  pollutions  (effet  pri- 
mitif). Impuissance  relative  (effet  secondaire) .  Emis- 
lion  de  liqueur  prostatique  à  chaque  selle. 

Chez  la  femme ^  prurit  vulvaire.  Les  règles  avan^ 
cmt  en  diminuant  d'abondance  (effet  primitif).  Elles 
retardent  et  sont  plus  copieuses  (effet  tardif). 

Avant  les  règles  :  douleurs  de  tête.  Pendant  les 
^les  :  froid  glacial  aux  pieds,  ardeur  à  la  vulve  et 


■Çv:—  JJLCTïZrEE     WF='  '^^-\ .  T    ET    T^dLAJ^ECTlQUK. 


anxi^K;  ei  impolsions 


■  I.  I  «  aJ 


^  iMfii'  '^tncms  TT^  iigmàs  du  de  mncas  sangoî- 


tT  "'T'ini  ikTi^r^ÎMEcr^^nï^îLi  &iânT  et  sec,  très 
nittnr.  i^iitt.  m^mî:  J  ftùPir  m  rigÊide  fféiét. 

M 

t»  jirymc.  Kvmemtsnc  ntèmr  jlu  bout  de  six  heures) 

F;«-r  frfjïfcf  -rxnîHtf  laur  ^  ^^sjaoQillemâit  an  larynx 
•y:  îir*^  Li  j'.tsî*;»:::^  ri  rc*r  :  EJe  €si  ébranlante,  w/^ 
ofTt/if.  éi^r^  épt  ifw^sF  imriiTfs  *mms  ùUemipiion  ;  f\v& 
marqT<^  ^  >:Lr  •=(  1-f  naiiii,,  elle  pracofue  parfois  le 

Exp^Ktfjfnityn.  de  miic:25  iran^)ar»it  et  salé,  ou  de 
erachau  pumlenis  i^r^i  et  épais j  avec  sensation  èié- 
cr/rchure  dans  la  trachée. 

Hémoptysie  de  sang  par  et  vermeil. 

Dyspnée^  sonoat  en  marchant;  impossibilité  de 
faire  des  inspirations  profondes. 

Parois  de  la  poitrine.  —  Douleor  et  constriction  i 
la  paroi  antérieure^  se  produisant  au  fur  et  à  mesure 
des  mouvements  et  disparaissant  par  le  repos.  Pte^' 
rodyyiie  en  divers  points,  et  élancements  aigns  dans 
les  côtés  de  la  poitrine  ;  impossibilité  de  se  couchr^ 
le  côté  affecté. 

Symptômes  de  l'appareil  circulatoire.  ^  ^^' 


SIL1CEA.  —  THÉRAPEUTIQUE.  653 

jntations  cardiaques,  surtout  après  Jes  repas  et  à  Foc- 
casion  des  mouvements. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  Lom- 
bago. Raideur  étendue  à  tous  les  muscles  des  gouttiez 
res  vertébrales^  ou  limitée  à  la  nuque,  ou  même  à  un 
des  sterno-mastoïdiens. 

Faiblesse  des  membres  plus  marquée  aux  extrémi- 
tés supérieures.  Crampes  dans  la  main^  en  écrivant. 

Douleurs  variées,  lancinantes  ou  déchirantes,  dans 
les  articulations^  sans  gonflement  ni  rougeur.  Dou- 
leurs ostéocopes,  très  variables  de  siège,  surtout  le 
matin  en  quittant  le  lit  et  avant  de  se  mouvoir. 

Ganglions  au  poignet  et  au  métacarpe.  Tournioles 
aux  doigts;  ongles  rugueux,  gris,  sales,  cassants. 

Œdème  des  pieds  et  des  jambes  qui  sont  froides 
jusqtiaux  genoux.  Il  est  signalé  comme  plus  fort  le 
matin  qu£  le  soir  (?). 

Gonflement  rouge  luisant  {érysipélateux)  autour 
des  malléoles.  Sueur  fétide  aux  pieds. 

Douleur  de  liixation  dans  l'articulation  du  gros  or" 
teil  (goutte?). 

THÉRAPEUTIQUE. 

Si  bon  nombre  de  symptômes  de  la  pathogénésie  de 
silicea  n'ont  pas  encore  été  suffisamment  vérifiés  par 
la  clinique,  il  faut  convenir  aussi  que  celle-ci  a  sin- 
gulièrement étendu  les  applications  du  médicament, 
bien  au  delà  de  ce  que  les  effeis  purs  semblaient  auto- 
riser. On  ne  saurait  faire  choix  d'un  meilleur  exem- 
ple pour  être  opposé  à  l'exagération  de  ceux  qui 
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nient  théorigtument  la  légitimité  dw  dàdsctun  tirés 
de  Vtuta  in  morbis. 

C'est  un  remède  capital  dans  les  maladies  dinù* 
qnes,  dans  les  cachexies,  m  qne  1&  matière  médiedc 
JBstifle,  d'ailleurs  amplement*  par  la  raiùâitè  il» 
nante  avec  laquelle  les  troubles  les  pins  ffiâcml»  h 
nutritiuQ  surviennent  chez  l'homme  sain  mipA  m 
l'administre.  Maie,  aussi  bien,  silicea  est  le  wMn 
ment  principal  de  la  suppuration,  non  pas  pour  la;» 
venu",  mais  pour  l'amender  et  la  tarir;  il  rend  des 
aendces  cousidérables  dans  les  a^êctimu  otuum.ït 
cependant  les  seuls  symptômes  purs  qne  nota  ajtm 
rencontrés,  dans  ces  deux  ordres  d'idées,  sont  la  Aa- 
dance  à  suppurer  des  légiom  légères  d*  la  peau  ctds 
douleurs  ostéocopes  vagues. 

Scrofule.  —  La  silice  occupe  pent-ôlre  la  pramèn 
place  dans  son  traitement,  parce  que  c'est  snr  ce  tcF> 
rain  que  se  trouvent  le  mieux  réunies  les  conditioiii 
de  la  cachexie  qui  lui  est  propre  :  il  n'est  pas  jasqB*!! 
faciès,  sm gonflement  du  nez  et  de  la  livre  i 
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ffj^ptômes,  le  gonflement  du  ventre  et  beaucoup  de 
traits  de  la  période  prodromique;  mais  calcarea  lui 
est  le  plus  souvent  préféré. 

Dartre.  —  Le  prurit,  les  gerçures  de  la  peau  ont 
oondnit  à  l'employer,  non  sans  succès,  dans  la  dartre 
gieàe.  C'est  encore  un  des  médicaments  de  la  diathèse 
épithéliale. 

Maladies  mentales.  —  Le  seul  cas  de  guérison  re- 
levé par  le  D' Hermel  est  celui  d'une  scrofuleuse  ly- 
pteianiaque  avec  aménorrhée.  On  ne  retrouve  pas 
dans  la  pathogénésie  de  silicea  les  hallucinations  de 
la  vue  pour  lesquelles  on  l'a  conseillé. 

Epilepsie.  —  Quelques  exemples  de  guérison,  pour 
les  attaques  complètes  survenant  pendant  le  sommeil  : 
dans  un  cas,  il  y  avait  une  aura  venant  du  bras  gau* 

che. 

Vertige^  surtout  quand  il  paraît  remonter  de  la  nu- 

|ne. 

Paralysie  du  voile  du  palais.  —  Elle  est  très  net- 
tement caractérisée,  et  on  serait  autorisé  à  l'essayer. 

M(dadies  des  organes  respiratoires.  -?-  Le  médica- 
oaent  rend  de  grands  services  dans  la  pleurésie  sup- 
fmréej  dans  la  bronchite  chronique j  dans  la  phthisie 
[)ù  il  est  mieux  indiqué  à  une  période  avancée  qu'au 
lébut,  par  les  principaux  signes  suivants  :  fièvre  hec- 
AquCy  diarrhe'e,  insomnie^  sueurs  limitées  à  la  tête^ 
frilosité  et  refroidissement  des  extrémités^  toux  grasse 
excitée  par  un  chatouillemeiit  dans  la  fossette  du  couj 
expectoration  purulente  abondante. 

Gastralgie  ;  dyspepsie  ;  constipation  ow  diarrhée.  — 
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Les  succès  relatés,  entre  autres  par  Roth,  reposent 
sur  Tétude  des  symptômes. 

On  s'est  encore  bien  trouvé  de  Temploi  de  silicea 
dans  V incontinence  (T urine  nocturne  ;  dans  la  surdité 
nerveuse  :  coexistence  de  la  dureté  de  l'ouïe  et  de 
l'extrême  sensibilité  au  bruit  ;  dans  Vorgeolet.  Ses  ré- 
sultats dans  la  cataracte  restent  bien  douteux. 

Phlegmon  et  abcès.  —  Quel  que  soit  le  siège,  on  y 
aura  recours,  dès  que  la  suppuration  est  évidente  et,  à 
plus  forte  raison,  dans  les  suppurations  prolongées 
ou  interminables,  les  trajets  '  fistuleux^  les  décolle- 
ments, les  plaies /on^wew^^^,  les  ulcè?*es  chroniques; 
ses  bons  résultats  dans  le  panaris  sont  classiques.  Si 
la  scrofule,  pour  le  redire  en  terminant,  oflOre  aux  bons 
eflFets  du  remède  le  champ  le  plus  vaste  et  le  plus  fe^ 
tile,  il  faut  bien  se  garder  de  conclure  à  la  spécificité  : 
la  clinique  a  démontré  sa  puissance  curative  dans  les 
suppurations,  quel  qu'en  soit  le  sujet  et  quelle  qu'a 
soit  la  cause. 

Doses.  —  Sans  prétendre  que  les  basses  tritura- 
tions soient  dépourvues  d'activité,  on  doit  dire  que  la 
préférence  est  généralement  accordée  aux  dilutioDs 
un  peu  hautes,  de  la  12*  à  la  30. 

D^  Pied  VACHE. 
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spioelia; 
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Les  deux  espèces  de  Spigelia^  S.  Anthelmia^  S.  Ma- 
rylandica,  analogues  ou  très  voisines  quant  à  leurs 
propriétés,  sont  originaires  de  TAmérique  du  Sud, 
La  pratique  allopathique  ne  les  connaît  guère  qu'à 
titre  de  vermicides  efficaces,  et  les  rares  auteurs  qui, 
comme  Gubler,  s'en  sont  occupés,  se  sont  bornés  à 
copier  les  renseignements  fournis  par  Mérat  et  de 
Lens.  A  Hahnemann  seul  revient  l'honneur  d'avoir 
déterminé  la  place  très  importante  qu'occupe  cette 
plante  dans  la  thérapeutique  :  ses  expériences  n'ont 
porté  que  sur  la  spigélie  anthelminthique  ;  c'est  elle 
seule  aussi  qui  est  employée  à  nos  usages.  La  tein- 
ture est  faite  avec  la  plante  entière,  bien  que  la  racine 
soit  la  partie  la  plus  active. 

Malgré  les  dénégations  de  Rufz,  la  spigélia  est 
toxique,  ce  qui  lui  a  fait  donner  en  France,  le  nom  de 
Brinvilliers.  Une  once  de  son  suc,  et  le  lendemain 
deux  onces  et  demie,  ont  tué  un  chien  une  heure  après 
la  dernière  dose,  en  causant  une  forte  congestion  au 
cerveau,  sans  aucune  lésion  du  tube  digestif;  on  a 
empoisonné  aussi  des  moutons  et  des  rats,  et  Rufz  lui* 
même  a  vu  mourir  une  petite  fille  qui  avait  pris  une 
trop  grande  dose  d'un  sirop  de  spigélia,  très  em- 
ployé aux  Antilles  comme  vermifuge.  Enfin,  plu- 
sieurs personnes  ont  pu  6trc  empoisonnées  en  man- 

JOUSSET.  —  T.  II.  42 


658  MATIÈRE   MÉDICÂLB  ET   THERAPEC7TIQUE. 

géant  des  faisans  auquels  on  avait  fait  avaler  de  la 
graine  de  cette  plante  Les  symptômes  observés,  en 
pareil  cas.  sont  principalement  des  vomissements,  du 
vertige,  de  la  stupeur,  la  dilatation  de  la  pupille,  des 
soubresauts  de  tendons,  de  la  dyspnée,  etc...  La  spi- 
gélia  du  Maryland  a  donné,  en  outre,  des  spasmes  des 
muscles  faciaux  et  quelquefois  des  convulsions  géné- 
rales. On  attribue  les  propriétés  toxiques  à  la  spigi^ 
line^  qui  tue  un  chien  en  vingt  minutes,  à  la  dose  de 
7  à  8  centigrammes. 

Action  ptaysiolog^ique. 

Symptômes  de  la  vib  de  relation.  —  Moral,  — 
Agitation  et  anxiété,  sans  qu'on  puisse  tenir  en 
place.  Tristesse,  par  accès  passagers  ;  dépression  mo- 
rale et  mauvaise  humeur  ;  disposition  à  la  colère.  Dé- 
faut de  mémoire.  Impulsions  au  suicide. 

Sommeil.  —  Envie  de  dormir,  le  jour  (au  bout  de 
cinq  heures).  Imomnie  nocturne j  causée  par  Tagita- 
tion  continuelle  (au  bout  de  dix  heures) .  Sommeil  in- 
quiet et  non  réparateur,  réveils  fréquents,  r^wef  volup- 
tueux ou  effrayants.  Mais  aussi,  sommeil  stupifimU^ 
même  par  des  doses  très  faibles.  Le  D'  Browne  a 
avancé,  en  effet,  que  la  spigélia  était  aussi  soporifique 
que  Topium.  Ce  symptôme  serait  peut-être  Teffet  de 
doses  petites,  et  Tinsomnie  le  résultat  des  doses  infini- 
tésimales. 

Motilité.  —  Des  convulsions  générales  ont  été  ob- 
servées par  les  toxicologistes  et  par  Chalmer,  cité  par 
Hahnemann.  Quelques  mouvements convulsifs  partiels 
des  membres.   Tremblements. 


WIQBLIA.  -—  SYMPTÔMES   çéPBALIQUES.  659 

Sensibilité^  douleurs.  —  Grande  sensibilité  de  tout 
le  corps  au  toucher  :  souffrances  au  moindre  choc  (Tune 
partie  quelconque  et,  en  môme  temps,  fourmillement 
général  comme  une  secousse  électrique  ;  ébranlemeai 
désagréable  en  appuyant  le  pied  par  terre. 

Les  douleurs  sont  assez  nombreuses  et  vives,  sur- 
tout sur  le  trajet  des  nerfs  ;  elles  sont  lancinantes  ou 
crampoïdes,  et  ont  pour  caractéristique  d'être  accom- 
pagnées d angoisse  de  comr^  d'être  aggravées  par  le 
plus  léger  contact  ou  le  moindre  mouvement.  Il  existe 
encore  des  douleurs  musculaires,  d'un  caractère  ana- 
logue et  des  arthralgies  mal  définies. 

Syndromes.  —  Mouvements  fébriles.  —  Accès  de 
fièvre  la  nuit  ou  le  matin,  intermittents  quotidiens 
(Hermann)  ;  frisson  prolongé,  suivi  de  chaleur,  sans 
soif,  dans  l'un  ou  l'autre  stade,  malgré  la  sécheresse 
de  la  bouche  ;  puis  sueur  générale. 

Frisonnement  rapide  chaque  matin,  au  sortir  du 
lit.  Froid,  surtout  aux  extrémités,  alternant  souvent 
avec  la  chaleur. 

Aggravation.  — -  Tous  les  accidents  causés  par 
spigéÛa  s'aggravent  l'après-midi. 

Symptômes  c^phaliqubs.  —  Vertige^  dans  la  sta- 
tion debout  ou  en  marchant,  tournoiement  dans  la 
tôte,  qui  force  à  s'arrêter  (au  bout  de  quelques  heures). 
Vertige  tournoyant;  vertige  avec  nausées,  malaise 
dans  le  ventre  et  envie  d'aller  à  la  selle  ;  ce  vertige 
est  plus  supportable  en  restant  couché  [vertigo  a 
itomacko). 

Pesanteur,  douleur  violente  à  la  tôte,  en  la  se- 
couant, en  parlant  haut,  en  toussant  ou  en  se  bais- 


660  MATIÈRE  MÉDICALX   KT    TBÈRAPKOTlQXlim 

sant,  avec  sentiment  de  pression  en  nn  point  limité. 
Elancements  polsatife  dans  le  front  ou  les  tempes. 
D<ntleur$  ocdpiialeSj  obligeant  à  renTers^  la  tète  en 
arrière,  comme  si  elle  était  entraînée  par  nn  poids. 
Sensibilité  du  cuir  chevelu  au  faucher  y  et  qnand  on  le 
remue.  Névralgie  auricul(h4emporale,  revenant  quel- 
quefois par  accès. 

Eruption  de  très  petites  pustules  sur  la  peau  de  la 
tête. 

Face.  —  Douleurs  névralgiques  sur  le  trajet  du 
nerf  maxillaire  supérieur.  Bouffissure  générale  du 
visage,  avec  teint  pâle,  symptôme  fugace  [œdème  de  la 
face). 

Symptômes  des  organes  des  sens.  — -  Yeux  et 
vue,  —  La  névralgie  suS'Orbitairej  très  intense,  s'é- 
tend non  seulement  au  pourtour  de  Torbite,  mais  à 
l'œil  lui-même,  qui  semble  être  violemment  arraché  ou 
enfoncé  dans  l'orbite.  Chute  de  la  paupière  supàrieure 
qui  ne  peut  se  relever  [paralysie  de  la  paupière). 

Injection  vasculaire  de  la  conjonctive  et  de  la  sclé- 
rotique :  douleur  brûlante,  larmoiement,  photophobie. 
Trouble  de  la  cornée  [kératite).  Dilatation  des  pupilles, 
au  bout  de  peu  de  temps,  par  la  plus  faible  dose. 
(Coexistence  de  la  dilatation  et  de  l'immobilité  des 
pupilles  avec  la  photophobie,  les  douleurs  oculaires 
et  périorbitaires  très  vives  [iritis).  Amaurose  passa- 
gère. Presbytie. 

Convulsions  isolées  des  globes  oculaires,  en  tous 
sens.  Strabisme. 

Oreilles  et  ouie.  —  Crépitation,  bruits  divers  dans 
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les  oreilles  ;  bruit  de  cloche  mecaîssasi  âu^  ^  -^^^ 
lorsque  l'on  parle. 

SensibiUté  de  l'ouïe  aux  Irzdis  fors^  Duresê  & 
TouIOy  quiredevieut  très  fine  aprs  un  ècasiaiani  jor 
le  conduit  auditif. 

Nez.  —  Eruption  herpœfijiiDe  à  T<mTsraÈn  «s  à 
l'intérieur  de  la  narine. 


^^i.-i  .'  h i K 


Symptômes  de  ul  pejlc.  —  Us  sgqb 

prurit  cutané  assez  vif,  queiqnefoâs  €  bcnascs  TaagSÊ  », 
peut  être  de  V  urticaire  ;  pustule  aux  ^ég^  ;  &:n&  ft* 

verrue  aux  orteils. 

Symptômes  de  l'appareil  DiGEniF.—  A^Hok.— 
Douleurs  de  dents  s'aggraTam  la  mdi.  ■dâ§  xi^l  jor 
le  repos.  Langue satmrrale;  goûi  pmrîdsde  la  kneâts^ 
haleine  fétide.  SaliTation^ 

Pharynx.  —  Signes  de  {diarfi^ile,  arec  g^sA&- 
ment  gangUonnairCy  difficulté  très  grande  pour  aTikr 
la  salive  et  ouvrir  les  mâchoires.  DjfspÂë^  ipmim^ 
digue  :  boule  ascendante  et  oonstriction  à  la  gorge, 
toux  violente  et  menaces  de  sjncope,  au  bjui  de  q^^a^ 
tre  heures  (hystérie).  Sécheresse  du  pharjnx.  Soif  me 
et  inappétence;  très  grand  appétit  (effet  ahemam). 

Estomac.  —  Rapports  acides,  éructations  et  naio- 
sées.  Douleur  pressive  et  sensation  de  boule  à  t^i- 
tomac.  Elancements  à  Fépigastre,  diminuant  par  le 
repas. 

A  dfi^om^. —Pesanteur  dans  le  ventre,  pincements 
et  borborjgmes. 

Selles.  —  Le  1«^  jour,  point  de  selle  ;  le  2°**  jour  (la 
dose  ayant  été  répétée),  selle  dure  qui  ne  sort  qu'après 


\«3i:.:iLr  i  ^irs.  T!u.'tme  prolocigé  après  la  selle, 
T3LS  5iciic*-  Si-»  rsès^nb- iût  à  descrottes  de  bre- 
^«  ^vrT*tft=^  ià:  rxciiTS^.  EccnLanent  maqoeox  aboD- 
dA2Z  car  TanTî  ir?frfâp\  La  £arriUe  rient  pha  tard, 
eCe  r!Si,  *:ffCKLtî.i^z  3Lrr>ée,  ;iae  fois,  aa  bont  de  deux 


Aa/xi.  —  Pnrr!:  â  V^nzs  et  dans  le  rectnm,  rap- 
oeLni  412e  caMtfrn  Lea  oomues.  EknoenMnts  ao 
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Emiuion  copieuie  d'oriae  et  emciet  fréquentes^  précé- 
dées de  GoLiqTieâ  à  l'hypogastre  (an  bout  de  pliH 
seors  h'enres  seolement)  :  Fiirine  est  limpide  et 
aqnease.  Pins  tard,  elle  laisse  déposer  nn  sédiment 
blaQchàrre.  Flux 'ï urine  et  iAmitA^,  en  mAme  temps* 
Elancements  daa:i  rorèchre,  pendant  la  miction. 

Organes  génitnux.  —  Chez  f  homme  :  Fréquentes 
érections  (après  qnelqnes  heores)  ;  écoulement  de  li* 
qnide  prostatique,  douleurs  lancinantes  dans  les  tes- 
ticules. 

Aucune  expéri^ice  ne  paraH  aroir  été  î6jAj^  sur  le 
sexe  féminin. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  £q- 
cbifrènement  et  coryza  de  courte  durée,  mais  intenset 
avec  larmoiement,  fièvre  catarrhale  promptement  soi- 
vie  d'une  toux  violente^  sèche,  creuse,  suffocantei 
provoquée  par  une  irritation  profonde  dans  la  trachée: 
douleurs  dans  la  poitrine,  peu  d'expectoration  {gtipp^)* 
La  dyspnée  de  spigélia  appartient,  pour  la  plus 
grande  part,  aux  symptômes  cardiaques. 
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Symptôbcbs  db  l'appareil  cirgulatoirb.  —  Le 
cœur  est,  entre  tous,  l'organe  le  plus  profondément 
affecté,  tant  pour  les  désordres  fonctionnels,  que 
pour  les  douleurs  réflexes  dont  il  est  le  point  de  dé- 
part. 

Troubles  fonctionnels.  —  Palpitations  d'une  vio- 
lence extrême,  visibles  à  travers  les  vêtements, 
avec  oppression,  anxiété,  accès  subits  de  suffocation ^ 
sensation  de  forte  pression  sur  le  sternum,  de  /r^m* 
blottement  du  cœur.  Les  palpitations  augmentent  en 
8*asseyant  et  si  l'on  se  penche  en  avant.  Tendance  à 
la  syncope.  Défaut  de  concordance  entre  le  pouls  et  les 
battements  cardiaques  ;  pouls  ralenti  (après  vingt- 
quatre  heures),  irrégulter,  intermittent.  Les  symptô- 
mes sont  aggravés  par  les  mouvements^  principale- 
ment par  le  mouvement  des  bras. 

Douleurs.  —  En  même  temps,  des  douleurs  très 
vives  se  font  sentir  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine 
et  sous  le  sternum.  Elles  sont  angoissantes^  commen- 
cent d'ordinaire  au-dessous  du  mamelon  gauche,  avec 
la  vivacité  d'un  coup  de  couteau,  et  se  prolongent 
jusqu'aux  régions  de  l'omoplate,  du  cou,  du  bras  gau- 
che et  même  du  bras  droit  ;  l'inspiration  profonde,  les 
mouvements  des  bras  les  accroissent  beaucoup  {an- 
gine de  poitrine).  On  a  vu  cet  état  durer  une  journée 
entière.  D'autre  fois,  ce  sont  des  élancements  rapi- 
des, non  moins  violents,  mais  de  courte  durée,  ac- 
compagnés, comme  toujours,  de  dyspnée  et  de  pal- 
pitations, dans  le  sternum,  sous  la  clavicule,  derrière 
l'omoplate,  sous  l'aisselle  et  môme  du  côté  droit 
de  la  poitrine.    Linvasion  de  ces  syndromes  est  si 
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^n^pmn-rigigtniffn:    ia  IbSBlârs   CC  refroîdiBCBCfit 


j0i/e    "\mnnit  lors  me  'tmaiis  a[iala£e. 


Sçiraîa  r^gannaft.  ooib  Tcaoïks  de  le  tcht,  deux 
ffincizàjss  «coèr»  «faccioa  :  le  omr  et  les  yeux. 

Ajfeciiam^  <iir&ifiKr. —- L'indication  da  médica- 
oKtLC  r=epo(îe  presqTie  exdoâTement  sur  l'ensemble 
vÛT^LZ,  :  diîalear  angoissante  dans  la  r^on  préoor- 
dîaU,  s'îrradîant  sartoat  en  remontant  le  long  du 
fhréxiiqrke  ganche,  quelquefois  du  droit  et  de  ses  anas- 
tomoses  ;  dyspnée  considérable,  inspiration  CTtravée; 
palpitations  violentes,  menaces  de  syncope,  pouls  ir* 
régnUer  et  intermittent  ;  aggravation  par  les  mouve- 
ments des  bras  ou  un  mouvement  quelconque.  Ces  carac 
téristiques  diffèrent  de  celles  de  V aconit^  du  caàiUj 
du  tabac f  dont  les  symptômes  cardiaques  s'en  rappro- 
chent le  plus,  par  la  constance,  l'intensité  et  l'étendoe 
des  irradiations  douloureuses,  les  irrégularités  plus 
prononcées  du  pouls  qui  est  plutôt  ralenti  qu'accéléré^ 
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l'absence  d'un  certain  nombre  de  pulsations  ;  sans  pré- 
judice des  particularités  présentées  par  l'action  de  cen 
autres  médicaments  sur  le  cœur,  particularités  que 
nous  n'avons  pas  à  rappeller  ici. 

La  clinique*  d'ailleurs,  à  rendu  classiques  les  suc- 
cès de  la  spigélie  dans  V angine  de  poitrine^  dont  elle 
est  le  médicament  le  plus  sûr  et  le  plus  fidèle; 
les  palpitations  nerveuses^  lorsqu'il  se  produit  des  inter- 
mittences du  pouls;  V  endocardite  y  quand  le  mouve- 
ment fébrile  a  diminué  et  que  les  lésions  des  orifices 
sont  déjà  constatables  ;  les  affections  valvulaires  :  dé- 
saccord entre  le  cœur  et  le  pouls,  palpitations  et  dou- 
leurs précordiales  angoissantes ,  pouls  intermittent  ; 
la  péricarditôy  dans  laquelle  R.  Hughes  et  les  méde- 
cins anglais  s'en  louent  excessivement  ;  dans  Vaortite 
dont  les  douleurs  rappellent  si  souveni  celles  de  l'an- 
gine de  poitrine. 

Affections  oculaires.  —  C'est  à  la  forme  anatomi* 
que  de  Yiritis  que  notre  remède  paraît  la  mieux  s'adap- 
ter :  douleurs  périorbitaires  étendues  parfois  à  toute 
la  tête,  dilatation,  déformation  ou  immobilité  de  l'iris. 
Et,  comme  il  compte  également,  parmi  ses  symptô- 
mes, des  altérations  de  le  cornée  et  l'injection  pro- 
fonde de  la  sclérotique,  on  voit  qu'il  reproduit  à  mer- 
veille une  forme  clinique  définie  :  Vophthalmie  gout- 
teuse. On  l'a  vanté  aussi  dans  le  glaucome. 

Affections  diverses.  —  Spigélia  est  indiqué  dans 
la  paralysie  du  releveur  de  la  paupière  supérieure  ; 
dans  la  névralgie  faciale^  par  l'angoisse  précordiale , 
l'aggravation  lors  du  plus  léger  attouchement  ou  du 
moindre  mouvement,  la  propagation  de  la  douleur  à 
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ForbitedoQt  l'œil  ùàx  V effet  à* être  violemment  amoli^ 
ks  hcurdûnnemmts  d'oreilles  ;  le  vertige;  La  migrumr^ 
la  cystite  aigui  du  col  tésieal.  Oq  pourrait  avoir  l'oo- 
caàioQ  de  Tessaver  dans  des  affections  cérébrales^  oà 
Ton  rencontrerait,  avec  one  concordance  snf&saiite 
des  princif*anx  symptômes,  une  céphalalgie  très  aignl, 
la  dilatation  des  papilles,  un  sommeil  comateux  mi 
l'insomnie  absolue,  le  ralentissement  du  poulSi  d^i 
nausées  et  une  soif  vive;  àsîns  Y  hystérie  (spasme  di 
pharynx)  ;  dans  la  fohe  (impulsion  anxieuse  au  sui- 
cide) ;  dans  la  grippe. 

Enfin,  on  doit  se  souvenir  des  prapriéiés  ti^êrnrinieê 
de  la  spigélia  que  nos  confrères  allopathes  empirent 
quelquefois,  dans  ce  but,  à  la  dose  de  50  centigram- 
mes à  4  grammes  do  poudre,  selon  Tàge. 

Doses.  —  Les  basses  dilutions  et  même  la  teinture- 
mère,  pour  certains  cas,  réussissent  le  plus  souvent 
dans  les  affections  du  cœur  ;  mais  dans  Tangiiie  de 
poitrine,  dans  les  névralgies,  on  s'est  servi  des  dosai 
les  plus  diverses,  suivant  la  susceptibilité  des  sujets  ; 
la  30*  dilution  adonné  de  beaux  résultats  dans  le  trai- 
tement de  l'iritis. 

D^   PUIDYACHB. 


SPONQIA. 


MATIÈRE  MÉDICALE. 

Véponge  brûléej  Spongu  marina  TomA,  épê^ 
torréfiée^  a  été  signalée,  dès  le  xm*  siàole,  par  An» 
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DAuIt  de  Villendarey  comme  médicament  du  goitre, 
et  continua  d'être  employée^  soit  à  l'intérieur,  soit  dans 
des  sachets  appliqués  sur  le  cou  {poudre  strumale^ 
collier  de  Morand).  Mais  son  mélange,  dans  les  for- 
mules, avec  d'autres  drogues  empêcha  de  discerner 
suffisamment  son  importance,  ainsi  qu'en  témoignent 
les  noms  di  éponge  calcinée  ;  de  charbon  d  éponge  des 
anciennes  pharmacopées.  Hahnemann,  en  effet,  qui 
expérimenta  le  premier  l'éponge  torréfiée  sur  l'homme 
saia,  7  reconnut  la  présence  de  l'iode  et  démontra,  en 
conséquence,  que  l'éponge  ne  devait  être  grillée  que 
jusqu'au  point  nécessaire  pour  qu'elle  devînt  facile  k 
pulvériser  :  en  quoi  Tout  copié  les  auteurs  modernes 
qui  en  parlent. 

L'analyse  chimique  y  décèle  du  chlorure  de  sodium, 
du  phosphate  de  chaux,  de  la  silice,  de  l'albumine,  de 
la  magnésie,  de  l'iode  et  du  soufre.  Guibourt  pense 
que  riode  y  figure  à  l'état  àHodure  de  calcium.  Mais 
il  n'en  résulte  pas,  quoi  qu'en  disent  les  auteurs  mo- 
dernes, que  l'on  puisse  assimiler  les  effets  d'iodium 
et  ceux  de  spongia.  Nous  savons  que  les  résultats  thé- 
rapeutiques des    deux  médicaments    différent  nota^ 
Mement;  s'il  est  encore  impossible  de  dresser   un 
taJbleau   comparatif  de  leurs  effets  physiologiques, 
tient  à  l'état  très  incomplet  de  la  pathogénésie 
l'éponge    brtdée ,     de  l'aveu   même   d'Hahne« 
nn    qui    a  réuni  cependant   à  ses  expériments 
de  plusieurs  auteurs.  Pour    n'en  citer  qu'un 
emple,  cette  pathogénésie,  qui  est  dans  la  Matière 
ieale^  ne  comporte  pas  de  signes  bien  accusés  de 
eaebaxie  iodique  que  nous  savons  être  produite 
bien  par  les  doses  infinitésimales  du  métalloïde* 
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Les  premières  atténn&iioiis  da  remède  se  pr^Mtred^ 
scàx  axec  de  la  teinture,  soit  par  la  trituration,  ce  qjA 
est  préférable. 

Acti<m  pliytiologique. 

StHPT&IŒS  de  la  TŒ  de  RELATION.  —    MCTûl.  — 

Allures  craimÎTes  ;  pleurs  et  humeur  chagrine,  inooii- 
solable.  Oa  s^absorbe  dans  les  souvenirs  pteiUeSi  ci 
désirant  la  mort  et  pressentant  des  malheurs  pro- 
chains. Mécontentement  de  soÎHiiëme  et  mauraîse 
humeur,  concentration,  paresse  d'esprit.  Altematini 
d*hilarité  excessive  et  de  tristesse  profonde. 

Sommeil.  —  Propension  au  sommeil  (au  boutd^n 
heure) .  hisomniey  cependant,  dans  la  première  moitii 
de  la  nuit,  avec  rêvasseries  et  agitation  ^esprit 
Réveils  par  des  frayeurs,  des  rêves  pénibles  ou  ^ob- 
vantables. 

Etant  à  demi  éveillé,  la  nuit,  les  paupières  doM  : 
JiaUucinatiofis  vives j  surtout  de  feu  et  de  flammes,  s- 
quiétude  extrême  et  sanglots,  scrupules  de  conscîeBee. 
Tout  cesse  en  ouvrant  les  yeux,  pour  repandtre,  A 
qu'on  les  ferme. 

Motilité.  <—  Les  symptômes  à  relever  sont  ps 
nombreux  :  quelques  spasmes  douloureux  dans  to  |  i 
muscles  du  cou,  dans  ceux  des  membres,  à  Toociai 
d'un  mouvement;  une  contracture  l^ère  desjaBhH 
en  marchant  ou  se  tenant  assis.  f  ^^ 

Sensibilité.  —  Grande  sensibilité  au  froîd.  jSstf* 
lions  troublées  y  pendant  le  sommeil  :  celle,  par  d^JT^ 
pie,  d'un  gonflement  imaginaire  àla  fiu^  Perte  ^^ 


V     X 


SPONGIA.    — >  SYMPTÔMES    CÉPHALIQUES.  669 

sensibilité  da  bout  des  doigts.  Fourmillements  en  di« 
vers  points. 

Syndromes.  —  Mouvements  fébriles.  — -  Sensation 
du  froid  au  visage.  Accès  répétés  de  chaleur  à  la  face, 
accompagnés  d'excitation  nerveuse. 

Fièvre  vespérale.  —  Chaleur  vive,  précédée  ou  non 
de  frisson,  débutant  par  la    céphalalgie  occipitale, 
avec  soif,  anxiété,  sub-délirium.  La  fièvre  est  un  effet 
très  précoce  du  médicament^  car  elle  peut  éclater  brus- 
quement, après  une  demi-heure. 

Hahnemann  parle  même  d'une  fièvre  d'une  durée 
de  plusieurs  jours,  avec  frisson  violent  au  début, 
mains  cjanosées  et  soif,  puis  peau  sèche  et  brûlante, 
«Bsoupissement  et  agitation,  sueurs  toutes  les  douze 
lienres  (?). 

Accès  de  défaillance  y  après  des  mouvements  même 
peu  énergiques.  Dans  une  première  forme  :  face  rou^e 
^  chaleur  ardente  dans  tout  le  corps ,  stase  veineuse, 
^urrêt  de  la  respiration.  Dans  une  seconde  :  visage 
j/fàle,  anxiété,  respiration  courte  et  bruyante,  palpita- 
ius  violentes,  paupières  fermées  spasmodiquement. 
'mes  abondantes;  connaissance  conservée,  mais 
mmpuissance  de  la  volonté  à  mouvoir  les  membres 
^hystérie). 

Symptômes  céphaliques.  —  Vertige,   même  assis 
*ès  un  quart  d'heure),  tendance  à  tomber  en  arrière; 

'che  chancelante. 

Engourdissement,  sorte  de  stupeur  à  la  tête.  Pe- 

iteor  vers  Tocciput,  en  marchant.  Sensation  d'afflux 

sang  à  la  tête  et  d'éclatement  au  front.  Cépha- 

^ie  sourde  (fun  seul  côté.  Pression  et  élancements 


WBEI&   &    criae:   sensihOiié  du    air 


F^a.  --  GïÂflratKui  ce  duicv  fun  acnl  o&té  di 


F^ie  làlr.  ^rr^êifie  fmdmk  cC,  en  paitîcalier, 
whktârt  ^azr^  ^nâe  d^fm-beore),  dn  rainean  usaL 
Du«:ïkcir  cruiL;:oîue  dasÂ  rartksliuioQ  de  la  mi- 
cboir>ê  e(  ^  ousiéiery  âk  manppani,  plnsiears  soirs  de 
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il  «et  arde^LT  aux  laanières.  Larmoiement  et  don- 
leors  de  tê^^e,  en  fixant  un  objet  ;  il  îxxA  de  grands 
efforts  pocr  reconnaître  nn  objet  éloigné.  Conjwt- 
irrite  catarrhaU  :  sécrétion  pnmlente  de  la  coû- 
jonctive. 

'  Or€2lles.  —  Otalgie,  tintemaits  sourds  et  dureté  à 
Tome. 


Symptômes  de  la  peau.  —  •  Pmrit  ardent  la 
MUiair^j  accompagnée  de  fortes  démangeaisons  que  k 
grattage  augmente.  De  rares  éruptions  sont  qnaB- 
fiées  de  c  boutons  ».  Petites  plaques  di  eczéma  nd»- 
tant  {7)  à  1  oreille.  Éruption  croûteuse(sic),  impiiigo^ 
au  sourcil. 

Glandes.  —  Gonflement  douloureux  et  indoratioB 
des  ganglions  cervicaux,  sous-maxillaires  et  axOlii'  || 
res,  (Scrofule^  diphthérie.) 

Symptômes  de  l'appareil  DiaB8TiF.-—,00iidkp.^  1^ 
Tuméfaction  des  gencives.  Aphthes  sur  le  bord  de b 
langue  et  la  face  interne  des  joues  •  Odontalgie  d^  I  ^ 
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molaires,  et  sentiment  d'ébranlement  des  dents.  Sali* 
▼ation.  Goût  amer  ou  douceâtre  de  la  bouche. 

Pharynx.  —  Douleur  de  la  gorge  étendue  à 
Toreille. 

Appétit  augmenté  et  boulimie.  Diminution  de  l'ap- 
pétit (effet  alternant). 

Eitomac.  —  Les  signes  de  dyspepsie  sont  d'inva- 
âon  extrêmement  rapide,  quelquefois  une  demi -heure 
ou  beaucoup  moins  :  nausées  continuelles,  éructa- 
tions, sensation  de  froid  à  Tépigastre,  hoquet,  rap- 
ports amers  ou  régurgitations  acides,  plénitude 
pénible  de  l'abdomen,  gargouillement. 

Dotdeur  gastralgiqucy  avec  sentiment  de  poids  à 
Tépigastre,  impossibilité  de  supporter  aucun  vêtement 
serré  :  aggravation  en  se  courbant  (après  un  quart 
d'iieare).  Elancements  dans  la  région  du  foie. 

Selles.  —  Selles  molles,  diarrhée  blanchâtre  (après 
q[iiatre  heures)  :  ténesme  prolongé  à  chaque  garde- 
robe.  Élancements  vers  l'anus  avant  la  selle.  Douleur 
d*écorchure  anale. 

StMPÎ^MBS    DB    l'appareil    GâNnO-URINAIRE.  *— 

Vessie  et  miction.  —  Emission  fréquente  :  ténesme  et 
douleur  au  col  de  la  vessie,  jet  grêle.  Incontinence  du- 
Ttnes.  Urine  foncée,  écumeuse,  déposant  un  sédiment 
^wds,  bleu  grisâtre  (après  vingt- quatre  heures).  Il  y 
a  donc  "plMiJbi polakiiirie  que  polyurie. 

Organes  génitaux.-^- Hommes  :  Douleur  très  aiguë, 
.Jipontanée  et  au  toucher,  dans  les  testicules  ;  les  élan- 
^«eements  déchirants  se  propagent  le  long  du  cordon, 
p^iflBonflement  des  testicules  et  du  cordon. 


P^fmma  :  Rades  «a  aiance  et  trop  Aondantes. 
Anmntlea  ^^tfua  :'\snîùa^  \  pas  palpitmlÛMis  de  coeur, 
nscojt  la.  journée.  F^miiaU  la  rè§k$  :  douleurs  tradi- 

T*^  isns  Lâs  cnîsses  ec  Lss  jambes. 

Stxpt'jkes  dc  l'appabol  sbspiraioirb  •  —  Carysa 
ftmeni.  —  C&rp^  tkfnUde  :  chei  lluxiiiiie  sain,  seosa- 
tion  dé  j^ondement  du  corps  tkjroide  plus  marqué  i 
chaque  respiracoa.  Le  goitre  existant  derient  doulou* 
recEXf  par  înterrallds  :  il  est  le  siège  de  battanents, 
et  cause  des  tfrailleme&ts  dans  le  cou. 

Larynx  ^  Ardeur,  sécheresse  et  constriction  au 
larynx  ;  sensation  d^obstmction  par  un  tampon.  En- 
roo^nent,  toLx  raoqne,  puis  aphone.  Sensibilité  du 
larynx  au  toucher. 

Totur  (après  un  quart  d'heure),  sèche^  creuse^siM' 
lante,  accompagnée  de  douleur  cuisante  et  déchirante 
au  larynx  et  dans  la  trachée,  de  chaleur  et  de  senti- 
ment de  resserrement  à  la  poitrine.  Quand  la  toux  ne 
provient  pas  du  larynx,  elle  paraît  venir  d'an  point 
profond  dans  le  thorax,  où  Ton  ressent  comme  une 
écorchure  très  pénible.  La  toux  est  ordinairement 
plus  fréquente  la  nuit  ou  le  soir  ;  elle  est  provoquée 
ou  aggravée  par  l'action  de  boire  et  de  manger. 

Expectoration  très  peu  abondante  et  claire.  Une  tut- 
siculation  continuelle  détache  des  mucosités  jaunâtres 
do  la  trachée. 

Thorax.  —  Élancements  aigus  et  brusques  dans  h 
poitrine,  dans  le  dos,  souvent  dans  le  côté  gaachei  et 
en  faisant  des  inspirations  profondes. 

Respiration  difficile^  comme  si  le  larynx  était  ob« 
strué  et  que  son  rétrécissement   empochât  Tair  de 
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passer  (au  bout  d'une  demi -heure).  Dyspnée  asthma- 
tique, amélioréepar  la  station  assise.  Respiration  lente 
et  profonde,  avec  accablement  général.  Réveil  subit,  la 
nuit,  par  un  sentiment  de  suffocation. 

Symptômes  de  l'appareil  circulatoire.  —  Palpi- 
tations cardiaques  et  accélération  du  pouls,  symptômes 
augmentés  par  le  mouvement.  Les  anciens  médecins 
accusaient  l'éponge  de  donner  la  cardialgie. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  Roi- 
deur  du  cou.  Douleur  lancinante  aiguë  dans  les  omo- 
plates, dans  le  creux  axillaire.  Sensation  et  froid 
au  dos.  Lombago. 

Douleurs  articulaires  légères  au  coude,  aux  poi- 
gnets, aux  doigts,  que  le  gonflement  empêche  de  plier  : 
les  articulations  phalangiennes  sont  le  siège  d'une 
rougeur  marquée.  Gonflement  faible  des  genoux  et  de 
Tarticulation  tibio-tarsienne. 

Engourdissement  de  la  moitié  inférieure  du  corps, 
lassitude  et  brisure  des  membres.  Crampes  et  tiraille- 
ments musculaires. 

thérapeutique. 

Après  avoir  énuméré  les  symptômes  de  l'éponge 
brCdée,  il  est  facile  de  constater  que,  comme  nous  le 
faisions  entrevoir  en  commençant,  ils  diffèrent  de  ceux 
de  l'iode  :  T  par  l'absence  des  principaux  traits  de  la 
cachexie  iodique  ;  2*  par  le  degré  et  les  détails  précis 
de  quelques  effets  physiologiques;  3'  par  le  sens 
même  de  certains  symptômes,  ceux,  par  exemple,  qui 
«e  rapportent  à  la  menstruation  :  l'aménorrhée  semble 
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dominer  dans  îodium,  elle  n*est  même  pas  citée  pour 
spongîa.   Mais  la  pathogénésie  da  premier  contient 
anssi  le  symptôme  :  «  règles  en  avances  et  trop  abon- 
dantes »,  qui  ai>partient  au  second.  D'autre  part,  les 
dates  d'apparition  des  phénomènes  de  Téponge  sont 
presque  toujours   indiquées  par  Hahnemann  et  ses 
élèves  :  tous,  ou  à  peu  près,  sont  d'invasion  très  rapide, 
de  quelques  minutes  à  un  très  petit  nombre  de  jours. 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'iode,  pour  l'étude  duquel 
il  a  été  fait  beaucoup  d'emprunts  à   Coindet,  Pe&- 
chier,  etc.,  auteurs  qui  ont  donné  le  résultat  de  l'ac- 
tion des  doses  très  petites  continuées  pendant  long- 
temps :  ce   sont   des  effets   à  longue  échéance,  d'un 
développement  tardif,   consistant  surtout  en  troubles 
trophiques,  et  qui  font  tout  à  fait  défaut  dans  la  ma- 
tière médicale  de  spongia.  Il  se  peut  donc  que  les  dif- 
férences les  plus  essentielles  entre  les  deux  médica- 
ments aient  leur  principale  raison  d'être  dansce  £ait, 
que,  pour  l'iode  seul,  les  expérimentations  hahneman- 
niennes  ont  été  complétées  par  l'adjonction  des  sym- 
ptômes de  cette  forme  d'empoisonnement  lent  et  chro- 
nique, que   M.  le  professeur  Imbert-Gourbejre  ap- 
pelle V empoisonnement  médical jdiVJL  symptômes  patho- 
génétiques ayant  été  observés    sur  des  malades  en 
traitement. 

D'après  ces  données,  il  serait  permis  de  préciser  un 
point  de  la  pathogénésie  d'iodium,  et  de  penser  q», 
comme  cela  est  démontré  pour  spongia,  les  règles  «• 
avance  et  excessives  sont  T^et  primitif,  tandis  que 
l'aménorrhée  iodique  constitue,  au  contraire,  un  eft  ■  4 
tardif  des  doses  prolongées.  Ajoutons,  toutefois,  ^  Iti 
la  liste   symptomatique  de  spongia  vînt-elle  à  êtt  f  i^ 
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complétée  plus  tard  et  rapprochée  davantage  de  celle 
de  son  émule  thérapeutique,  chacun  d'eux  n'en  con- 
serverait pas  moins  sa  pliysionomie  propre.  Aussi  bien, 
nous  n'avons,  pour  le  moment,  qu'à  nous  cantonner 
dans  les  applications  cliniques  de  l'éponge,  et  elles  sont 
très  limitées  :  goitre  ;  affections  du  larynx,  maladies 
du  cœur,  affectiouâ  des  testicules. 

Goitre.  — Plusieurs  médecins,  même  de  nos  jours, 
préfèrent  spongia  à  iodium,  dans  le  traitement  du 
bronchocèle.  R.  Hughes  dit  avoir  guéri  lui-même,  par 
la  30*,  un  cas  qui  avait  résisté  à  des  doses  pondéra- 
bles d'iode.  Le  D'  Jousset,  qui  essaie  souvent  les 
deux  médicaments  sur  le  même  sujet,  insiste  ensuite 
exclusivement  sur  celui  qui  agit  le  mieux  :  preuve 
nouvelle  que  leur  action  n'est  pas  identique. 

Affections  du  larynx.  —  Notre  remède  était,  pour 
les  premiers  homœopathes,  avec  hepar  sulfurisj  ca- 
pital dans  le  traitement  du  croup  :  le  premier  était 
indiqué  par  la  sécheresse  de  la  toux  et  les  accès  de  la 
suffocation  ;  le  second  par  une  toux  grasse  et  une 
dyspnée  plus  grande  dans  l'intervalle  des  accès. 
Chargé  enseigne  encore  aujourd'hui  que  la  similitude 
des  troubles  fonctionnels  suffit  amplement  et  qu'il  ne 
faut  pas  se  préoccuper  delà  fausse  membrane.  Il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'en  clinique,  le  diagnostic  des 
croups  guéris  a  souvent  été  contesté ,  et  que  le  brome 
ou  le  cyanure  de  mercure  ont  l'avantage  de  viser  la 
fausse  membrane,  ce  qui  est  une  similitude  de  plus. 
Les  faits  manquent  encore  en  faveur  d'une  nouvelle 
manière  de  faire,  qui  consiste  à  alterner  l'un  de  ces 
deux  derniers  médicaments  avec  un  autre  qui  cou* 
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vrirait  bien  l'ensemble  des  troubles  fonctioands. 
Spoug^  répond  aax  symptômes  soiTants  :  fièvre  nu* 
dérée,  toux  creuse  et  sèche,  enrouée  ou  sflHlinle, 
criarde,  analogue  au  chant  du  coq  (C3iai^),  inspit*- 
tion  sifiSante  et  rude,  djspnée  et  BuffocatKm,  TÛxa- 
rouée  et  rauque. 

La  laryngite  strûittteiue  le  réclamera  dans  off> 
tains  cas.  Remarquons  d'ailleurs  ce  caractère  de  h 
toox,  signalé  par  Ghai^,  toux  semblable  aa  eriii 
coq,  toitx  qui  iC  appartient  pat  au  vrai  croup. 

Dans  la  laryngite  simple  aiçug,  grave,  tpù  eme 
quelquefois  la  mort,  et  qoi  rappelle,  A  s'j  mépreadre 
parfois,  la  physionomie  dn  croup,  le  IK  RigmiA^ 
Rennes)  a  précisé  son  indication,  conforme  A  h  pt- 
thogénésie,  et  publié  des  gnérisons  inconteBtabkBeil 
dues  àspoQgia  {Art  médical,  18S2).  Cet  excaUentaé- 
moire  doit  être  consulté. 

La  phthisie  laryngée  réclame  spongîa  quand  il  y  « 
sentiment  |de  sécheresse  au  larynx,  que  celm-d  «t 
douloureux  au  toucher,  que  la  voix  est  ranqasoi 
■pttoiie.  que  la  toux  est  sèche.  CQUvulaîvo.  tijas  JH- 
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puyant  principalement  sur  ce  symptôme  du  médica- 
ment :  €  réveil  subit  la  nuit,  avec  sentiment  de 
suffocation.  »  Il  a  constaté,  dans  des  affections  vaivu^ 
lairesj  le  soulagement  des  symptômes  fonctionnels, 
en  même  temps  que  les  bruits  de  souffle  disparais- 
saient. Peut-être  spongia  conviendrait  dans  V angine 
de  poitrine. 

Maladies  des  testicules.  —  On  a  conseillé  ce  médi- 
cament, d'après  la  matière  médicale,  dans  la  névralgie 
tesUculaire.  Héring  rapporte  des  guérisons  àHorchites 
chroniques.  Mais  la  douleur  aiguë,  notée  dans  les 
pathogénésies^  indique  qu'il  peut  convenir  à  l'orchite 
aiguë. 

Teste  a  étendu  beaucoup  plus  loin  la  sphère  d*ao- 
lion  de  spongia,  sphère  assez  bornée  jusqu'ici.  Il 
€  n'hésite  pas  à  la  placer  en  première  ligne  dans  le 
traitement  des  affections  aiguës  et  chroniques  des 
membranes  séreuses  {pleurésie^  péricardite^  péri^ 
tonitey  etc.),  avec  ou  sans  épanchement.  »  Son  opi- 
nion, ajoute-t-il,  repose  sur  des  faits  peu  nombreux, 
mais  extrêmement  tranchés.  C'est  tout.  La  confirma- 
tion de  ces  faits  n  est  pas  encore  établie. 

Doses.  —  Les  triturations,  2*  ou  3%  ont  été  géné- 
ralement préférées  dans  les  affections  laryngées  et 
cardiaques.  Pour  le  goitre,  on  est  parfois  obligé  de 
parcourir  toute  l'échelle  posologique,  les  hautes  dilu- 
tions s'étant  souvent  montrées  plus  efficaces. 

D*"  PlEDVACHE. 
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STANNUM. 

HA.TIÂRB    hAdICALB. 

Vélaùi  métallique^  stànndii,  malgré  le8"o)y«eli(Hi« 

soDvent  reproduites  touchant  son  iosolabîLté,  a  été 
beaucoup  vauté,  en  Aogletârre  sortoat,  comme  vtf- 
toifuge,  particuliàremeot  contre  (le  ténia  ;  on  V»- 
plojait  aussi  autrefois  dans  répUepsie,  les  mkU^ 
du  foie  et  du  l'utérus  (Lémery).  Au  siècle  deraiar, 
l'étaia  métallique  passait  pour  vénéneux  (Hemekel', 
ce  que  l'on  attribuait  à  l'arsenic  qu'il  devait  coakur. 
On  a  constaté  plus  tard  que  les  étains  les  plus  «iàati» 
ne  contenaient  pas  d'arsenic,  et  l'on  s'autoràe  de  tt 
fait  pour  nier  les  accidents  d'empoisoa&emeot,  ajoa- 
tant,  au  surplus,  que  le  vermifuge  d'Alston  (uneoice 
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tière  médicale  pour  ne  pas  saisir,  au  premier  coup 
d'œil,  les  profondes  différences  qui  séparent  l'arsenic 
ou  le  plomb  de  notre  médicament. 

Les  composés  du  métal,  oxydes  et  chlorures,  sont 
beaucoup  plus  toxiques  :  ils  sont  peu  employés  par  les 
homœupathes,  quoique  Pitet  et  Roth  aient  donné 
une  étude  sur  le  deuto-chlorure  {liqueur  de  Libamus)^ 
étude  qui  n'ajoute  rien  à  nos  connaissances.  L'étain 
purj  en  feuilles  minces,  est  traité  par  la  trituration, 
pour  les  trois  premières  atténuations. 

Action  physiolo^que. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
Esprit  capricieux,  irritable  et  inquiet.  Humeur  hypo- 
chondriaque  et  anxieuse.  Courts  accès  de  colère.  Ta- 
cîturnité,  fuite  de  la  société,  découragement.  Gaîté 
expansive  (effet  alternant).  Défaut  de  mémoire,  le 
matin. 

Sommeil.  —  Envies  de  dormir  difficiles  à  surmon- 
ter dans  la  journée,  bâillements  et  rêvasseries,  dès 
qu'on  ferme  les  yeux.  Assoupissement  le  soir;  som- 
meil profond,  puis  réveils  avec  agitation ,  rêves  à 
haute  vota:,  rappelant  ceux  du  somnambulvime  ;  plain- 
tes et  pleurs  en  dormant.  Le  matin,  étant  éveillé, 
douleur  et  chaleur  à  la  tête. 

Motilité.  —  Convulsions  cloniques,  rhythmées,  au 
membre  supérieur,  pendant  le  repas  ou  à  l'occasion 
d'un  mouvement  :  d'un  seul  muscle  (le  deltoïde)  ou 
d'un  groupe  musculaire.  Tressaillement  convulsif 
dans  le  bâ*as,  avec  refroidissement  du  membre. 
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Uépilepsie  «  vraie  »  est  an  nombre  des  symptâoes 
empruntés  à  d'autres  par  HahnemaDn;  iDais,aiiiBi  qui! 
le  fait  observer  en  note,  il  B*agit  d'nn  enfant  de  7  au 
sujet  aux  convulsions,  qoi  prit  l'&ain  mêlé  i  da 
jalap. 

Crampes.  —  Faiblesse  mnsculaire  des  fumtim. 
Tremblement  des  mains,  des  jambes  on  de  loat  le 
corps,  cessant  en  saisitsant  fortement  un  objet.  Par 
Teffet  d'une  peur,  hémiplégie  gauche  du  monvemein, 
qui  se  dissipe  pendant  la  nuit  :  doit-on  l'attriboer  i 
stannum? 

Sensibilité;  douleurs.  —  Comme  pour  les  antres 
métaux,  on  a  observé  des  troubles  de  la  sensibilité, 
mais  ils  sont  bien  incomplètement  connus.  Vhfperth 
fhésie,  toutefois,  est  probable  :  petits  conps  d'^gtàlk 
dans  tout  le  côté  gauche  du  corps  ;  le  lendentaïo,  «s 
contraire,  dans  le  côté  droit. 

Sensations  troublées  :  on  éprouve,  à  la  jambe,llBi~ 
pression  d'un  lien  serré  avec  force. 
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et  durable,  puis  sueur  abondante;  horripilation  en- 
suite. 

Sueur  nocturne  ou  matinale^  générale,  ou  limitée  à 
la  tète  et  au  cou. 

Fades.  —  Visage  pâle,  affaissé,  allongé,  souffrant 
(au  bout  de  deux  jours)  ;  les  yeux  sont  ternes  et  fati- 
gués. 

Symptômes  céphaliques.  —  Etourdissements  et 
vertige  de  peu  de  durée,  accompagnés  de  sensation 
d* éloignement  des  objets. 

La  céphalalgie  propre  à  Tétain  semble  souvent  pro- 
céder de  l'encéphale  et  elle  peut  être  suivie  diassou^ 
pissement  comateux.  Ses  caractères  généraux  sont  : 
une  chaleur  excessive  à  la  têle^  coïncidant  fréquem- 
ment avec  le  refroidissement  du  reste  du  corps  ;  en 
second  lieu,  des  nauséees  et  des  envies  de  vomir  conti- 
nuelles. Les  douleurs  sont  excessives  et  s'accroissent 
progressivement  ;  elles  sont  soulagées  par  le  vomisse- 
ment (migraine) .  Les  sensations  éprouvées  sont  celles 
d'élancements  térébrants,  de  pression  surtout,  de 
constriction  au  front  et  aux  tempes,  comme  si  la  tête 
était  serrée  dans  un  étau. 

Céphalalgie  sus^orbitaire  stupéfiante,  au  bout  de 
trois  heures  et  demie  {névralgie).  Élancements  subits, 
névralgiques  aussi,  au  front,  aux  tempes,  plus  rare- 
ment à  l'occiput. 

Face.  —  Les  symptômes  de  névralgie  sont  très 
nombreux  à  la  face  et  ont  fait  invasion  dans  une  pé- 
riode de  six  heures  à  trois  jours.  La  douleur  suit  les 
rameaux  du  nerf  maxillaire  supérieur,  avec  irradia- 
tions dans  l'orbite  et  l'œil  lui-même,  les  dents  ;  points 
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douloareux  à  la  pommette,  à  la  lèvre  sapérûire-, 
extension  au  maxillaire  iiiférieur  et  point  mentonùer. 
Cette  névralgie  s'accompagne  de  crampes  et  de  Bpte- 
lues  dans  les  muscles  de  la  ûtce  (tic  doulourtux),  k 
coté  affecté  paraissant  au  si^et  être  rétréci;  iTeo- 
goardissement  pénible  à  la  t^.  Elle  est  parfois  ni- 
vie  de  gonflement  de  la  joue. 

Syuptômes  des  oboanes  des  asKs.  —  Yau,  — 
Inflammation  et  suf^uration  du  sac  iaerymai.  Tnmê- 
laction  des  paupières,  qui  soat  agglutinées  le  matii; 
conjonctivite  bulbaire  lé^re.  Métréâttement  Japtt- 
f/tlles  (au  bout  de  demi-heure  ou  de  trois  quarts  d'heo- 
res]  i  dilalation  (viagtp-six  heures). 

Oreilles  et  ouie.  —  Otalgie;  Tapopbjse  aastaMt 
est  douloureuse  au  toucher.  Sentiment  d'obtontioB 
des  oreilles;  tintements  et  claquements. 

Nez.  —  Epistazis  Tiolente,  leimatin  en  s'évaDtiit. 


Sys[ptôme8  de  la  peau.  —  11  7  a  des  é 
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dents,  au  point  de  causer  du  gonflement  de  la  joue  et 
des  ganglions  sous-maxillaires. 

Salivation.  —  Langue  saburrale,  jaunâtre,  et  sé- 
crétion muqueuse  abondante  de  la  bouche  et  de  la 
gorge.  Ooûi  amer  ou  acide  ;  haleine  fétide. 

Anorexie  ;  mais  surtout  appétit  exagéré  (effet  al- 
ternant). Soif  augmentée. 

Pharynx.  —  Sensation  de  gonflement  et  d'exco- 
lûation  du  pharynx  :  le  mucus  se  détache  avec  peine. 

Estomac  et  digestion.  —  Eructations  fréquentes, 
nidoreuses  ;  nausées ^  hoquet,  sensation  de  plénitude 
f sur-le-champ).  Uétat  nauséeux,  provoqué  par  une 
seule  dose,  est  très  sensible  dès  le  matin  et  a  persisté 
trois  jours,  avec  malaise  d'estomac,  bouche  amère  et 
constriction  à  la  gorge.  Après  le  repas^  les  nausées 
redoublent  et  sont  suivies  de  vomissements  acides  ou 
bilieux  ;  vomissement  pénible  à! aliments  non  digérés. 

La  gastralgie  est  fort  bien  précisée  :  douleur,  sen- 
sation de  pression  considérable  ou  de  griffe  à  T^i- 
gastre.  Douleurs  spasmodiques  violentes  dans  la  ré- 
gion ombilicale,  causant  des  nausées  continuelles  et 
remontant  à  Tépigastre,  en  produisant  une  grande 
anxiété  {spasmes  hypochondriaques  ou  hystériques^ 
Hahnemann). 

Abdomen.  —  Météorisme  et  borborygmes;  ventre 
douloureux  au  toucher  et  soulagé  un  peu  par  la  pres- 
sion de  la  main.  Coliques  vives,  vers  Tombilic,  qui 
disparaissent  en  se  couchant  sur  le  ventre. 

Le  foie  fournit  des  symptômes  très  accusés  :  forte 
pression  dans  la  région  hépatique  ;  et  voici  un  syn- 
drome qui  rappelle  la  colique  hépatique  :  élancement 
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dans  le  côté  droit  du  ventre  ;  ensuite  douleur  tractive 
à  l'épaule  droite;  séjoar  forcé  au  lit,  avec  sueur  au 
visage  et  aux  mains,  froid  qui  parcourt  tout  le  corps. 

Selles.  —  Envies  fréquentes  et  inutiles  d'aller  à  la 
selle.  Selles  très  petites,  muqueuses  ou  verdâtres,  té- 
nesme  ;  ou,  au  contraire,  selles  sèches  et  marronnées, 
déjections  purement  muqueuses  à  la  suite  des  selles. 
Après  être  allé  à  la  garde-robe,  douleur  dans  la  ré- 
gion hépatique  et  dans  le  'rectum,  chaleur  ardente  à 
Tamis. 

Symptômes  de  l'appareil  gbnito-urinaire.  — 
Reins.  —  Lancinations  sourdes  dans  la  région  rénale. 

Urines  el  miction.  —  Rétention  d'urine^  sans  besoin 
d'uriner  ;  pesanteur  à  Thypogastre  seulement  ;  urine 
rare  et  de  mauvaise  odeur  (par  regorgement  ?).  Nous 
trouvons,  en  outre,  Teffet  opposé  :  urine  copieuse  et 
envies  continuelles^  ardeur  au  méat  ;  qui  est  probable- 
ment l'effet  primitif,  non  constant  peut-être  et  sujet  à 
manquer. 

Organes  génitaux.  —  Hommes.  —  Érection  (im- 
médiate) qui  ne  se  reproduit  pas.  Éjaculation  invo- 
lontaire. 

Femmes.  —  Dans  la  semaine  qui  précède  les  ré- 
gies :  névralgie  faciale,  coliques  utérines  et  sensibi- 
lité du  bas-ventre  à  la  pression.  Menstruation  plm 
abondante.  Quand  les  règles  coulent,  la  névralgie 
faciale  augmente  et  s'exaspère  par  les  mouvemenls 
des  muscles  de  la  face. 

Leucorrhée  transparente  {catarrhe  utérin). 
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Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Co- 
yza^  gonflement  et  rougeur  de  la  narine. 

Larynx.  —  Chatouillement  et  sentiment  d'âpre  té 
Laos  le  larynx.  Yoix  rauque^  et  enrouement  passa- 
ger que  dissipent  quelques  quintes  de  toux. 

Toux  rude,  quinteuse,  creuse,  parfois  violente  et 
branlante,  mais  grassa^  excitée  par  une  sensation 
Técorchure  au  bas  de  la  trachée^  derrière  la  partie 
upérieure  du  sternum,  provoquée  aussi  par  la  parole 
t  le  décubitus  sur  un  côté  ;  elle  est  plus  marquée  le 
air  et  avant  minuit. 

Expectoration  facile  de  crachats  jaunes  ou  verdà- 
res,  sales,  très  abondants,  souvent  de  mauvaise  odeur, 
Tun  goût  salé  ou  douceâtre. 

Dyspnée.  —  Essoufflement  et  suflfocation,  en  men- 
ant un  escalier  et  au  moindre  mouvement.  Accès 
^ asthme^  le  soir,  avec  grande  anxiété.  Besoin  fatigant 
le  faire  des  inspirations  profondes.  Accès  d'oppres- 
ion  :  respiration  courte  et  accélérée,  très  pénible, 
asqu'à  ce  qu'on  puisse  faire  une  inspiration  pro- 
onde, comme  pour  bâiller,  après  quoi  tout  disparaît 
hystérie) . 

Parois  thoradques.  —  Douleur  de  brisure  et,  à  un 
Jus  haut  degré,  de  constriction  de  la  poitrine  comme 
»ar  un  lien  serré,  suspendant  la  respiration,  principa- 
emeut  le  soir.  Élancements  violents  dans  les  espaces 
atercostaux. 

Symptômes  de  l'appareil  circulatoire.  —  Nous 
le  connaissons  pas  les  effets  produits  par  stannum  sur 
)  cœur  et  les  vaisseaux. 
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Symptôues  du  tronc  bt  des  MEHBIW.  —  FlÀ- 
blesse  des  muscles  de  la  nuqae  qui  ont  peine  à  tot- 
tenir  la  tète.  Douleur  lancinante  dans  le  dos,  entrele 
deux  omoplates.  Souârances  dans  rarticnlation  ii 
y  épaule,  aggravées  par  le  mouTement  ;  sentiment  de 
brisure  dans  les  humérut  que  le  mouTement,  tont  as 
contraire,  dissipe  (tout  cela  est  contr&dietoîre}. 

Eq  écrivant,  douleur  crampoïde  entre  le  ponn  € 
l'index,  cessant  quand  on  serre  moins  la  plume,  rcpi- 
raissant  dès  qu'on  éciit  {crampe  de*  ierirmm).  En- 
flure des  mains,  te  soir. 

Agitation  dans  les  membres  inférieors,  et  besoin  Je 
changei'  de  place.  Symptôme  voisin  de  la  icialifw: 
douleur  améliorée,  mais  non  toujours,  par  le  mwiTt- 
ment,  paraissant  provoquée  par  la  station  assise  et  e: 
croisant  les  jambes  l'ime  sur  l'antre.  Roidar  di  ft- 
nou;  crampes  dans  les  mollets.  Gonflaneot  et  rot* 
geur  des  articulations  tibio-tartierme*.  PesuleorO 
lassitude,  œdème  des  jambes  (?). 
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Affections  du  système  neigeux.  —  Donald  Monro 
XVIII*  siècle)  attribue  à  i'étain  des  guérîsons  ^'épi- 
epsie.  Quincy,  au  dire  d'Hahnemann,  affirme  qu'il 
l'y  a  pas  de  plus  puissant  anti-épileptique  que  ce  mé- 
al  :  rien  cependant  n'est  moins  défini  que  ses  pro- 
priétés épileptogènes.  Les  indications  fournies  par 
lahnemann,  qui  lui  donne  une  des  premières  places 
lans  le  traitement  de  cette  névrose,  sont  des  plus 
^agues.  Il  ajoute  qu'il  s'adapte  surtout  à  l'épilepsie 
les  enfants.  Ne  s'agit-il  pas  ici  de  ïéclampsie  chez 
'enfant  ?  Dans  cette  maladie,  en  effet,  on  a  eu  Toc- 
asion  de  l'employer  quelquefois  avec  succès.  Convul- 
ion  apyrétique  avec  chaleur  et  rougeur  de  la  face 
Jousset). 

Dans  la  migraine ^  spécialement  celle  dont  le  point 
[e  départ  est  cérébral  plutôt  que  gastrique,  stanuum 
éussit  quand  la  douleur  est  atroce  avec  symptômes 
ongestifs,  constriction  horriblement  pénible  au  front 
t  aux  tempes,  refroidissement  du  tronc  et  des  mem- 
bres, vomissements  suivis  d'un  soulagement  marqué. 

Une  guérison  rapide  d'un  tic  douloureux  de  la  face 
,  été  signalée  par  M.  Jousset,  qui  relève  deux  bons 
aractères  de  son  emploi  :  aggravation  et  décrois- 
ance  progressive  des  accès,  souffrances  excessives. 
)n  pourra  l'essayer  dans  la  sciatiçue^  en  consultant 
a  matière  médicale. 

Affections  des  voies  digestives.  —  C'est  surtout  dans 
a  gastralgie  que,  sur  la  recommandation  d'Hartmann, 
'étain  a  fait  ses  preuves.  L'auteur  que  nous  citons  a 
^u  céder  aux  doses  réitérées  de  stannum  (6*)  les  gas- 
ralgies  les  plus  opiniâtres  qui  avaient  résisté  à  tous 
es  autres  moyens,  principalement  si  l'estomac  était 
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comme  pétri  ou  serré  par  une  griffe,  que  la  doolem 
s'étendît  à  la  région  ombilicale,  avec  sensilrilité  de 
Tépigastre  à  la  pression,  haleine  courte,  amiéU. 
nausées,  renvois  amers,  diarrhée  chronique,  ballai- 
nement  et,  malgré  tout,  hoolimie  (1).  L*hyt^ri(A 
l'hypochondrie,  suivant  la  remarqne  de  Hahnemana, 
seront  encore  une  condition  fevorable,  si  la  gastrak-ie 
s'accompagne  de  dyspnée  et  de  suffocation,  sooli^ées 
par  de  grandes  inspirations.  Il  y  aurait  un  ÏDiêrêt 
sèrieui  à  essayer  le  médicament  dans  les  tomiu*- 
ments  nerveux,  et  aussi  dans  la  cohgue  hépatique. 

Affections  des  O'-ganes  respiratoires.  —  Quoiqu'il 
Suit  appelé  à  rendre  des  services  signalés  dans  b 
èronc/iile  chronique,  la  phthisie  pulmonaire  i-st  a^ 
champ  d'actiun  le  plus  ordinaire  :  période  avancé?  d- 
la  maladie,  toux  avec  les  caractères  décrits  plus  haut, 
crachats  verdâlres  et  de  mauvaise  odeur  eipectoré! 
facilement,  vomissements  alimentaires. 

Xous  allions  oublier  le  téiûtt,  objet  de  l*antiiine  re- 
Lî-mmêe  de  l'étain.   M.  Jousset  lui  doit  un  su«é;. 
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rédition  de  la  Matière  médicale j  sur  laquelle  a  été 
faite  la  traduction  de  Jourdan.  D'après  l'exemple 
d'Hartmann,  la  6*  dilution  est  celle  qu'on  a  le  plus 
souvent  employée. 

D'  PlBDVACHE. 


STAPHYSAGRIA. 


MATIÈRE     MÉDICALE. 

La  staphysai^^e  {delphinium  staphysagria)  ou  vul- 
gairement :  herbe  aux  poux,  est  une  plante  delafamille 
des  renonculacées.  Les  graines  sont  les  seules  parties 
de  la  plante  qui  aient  été  employées  en  médecine.  La 
staphysaigre  contient  deux  alcaloïdes  principaux  :  la 
delphine  et  la  staphysaigrine. 

Toxicologie. 

C'est  la  delphine  qui  est  le  principe  actif  de  la  sta- 
physaigre. Cet  alcaloïde,  dont  on  a  comparé  Taction 
à  la  véralrine  et  au  curare^  agit  principalement  sur  la 
moelle  épinière  :  elle  ralentit  les  mouvements  respi- 
ratoires après  les  avoir  d*abord  excités  quand  la  dose 
est  très  forte  ;  elle  ralentit  ensuite  les  mouvements  du 
cœur,  diminue  la  tension  artérielle  et  le  cœur  finit  par 
s'arrêter  en  diastole];  cependant  son  action  se  pro- 
longe après  Tarrêt  complet  de  la  respiration.  La  del- 

J0US8BT.  T.  u.  44 


3012112  ^FvBxa:  me  joessàîe  eénérmle,  des  oodtuI* 
«uns*  301:^  ^  oan^T^se  ei-msûscr  des  mvscles;  cette 
oarxJT^ii»  -âic  3r4f»iK  iiî  oaaxracdoQs  fibrîilaîres  do 

La  îtaçaTsairr*  Tr:»iTr:  -=ïi  i^nr^  zne  irritation  con- 
siitîriiiL'^  ri^rr:— •ziHiisczuI-e.  at-îc  Tomissements,  diar- 
riiîe  -^  îa^Ti.-irc..  La  liirHi-îe  es;  aossi  un  symptôme 
cr:«i  .-*  :aj  ^-^  i.cz^  'i-yi*^  dn  znê.iicaiiieQt.  La  mort 

Actios    lAjstolosiqae. 

HiiLiemarLi:  a  donn-è  iaiis  sa  Matière  médicale pur^ 
zj^e  loiigTie  paiLoçénè^ié  du  suphjsagria. 

Stuptômzs  moraux  et  cêpraulques.  — *  Hnmear 
hjpochondna^ine  aree  indifférence  poor  tontes  choses, 
inqtxiécndes  incessantes  sur  sa  santé.  Faiblesse  de  la 
mémoire.  Esprit  obtns  arec  impossibilité  de  se  lifrer  à 

on  travail  quelconqae. 

Vertig^es  toumovants.  Douleur  étourdissante  ou  té- 
rébrante  dans  la  tète.  Pesanteur  de  la  tète,  surtout 
dans  le  front  au-dessus  de  la  racine  du  nez.  Pression 
dans  la  tète,  tractive,  déchirante  ou  lancinante.  Pro- 
duction abondante  de  furfures  ayec  prurit  au  cuir  che- 
velu. 

Symptômes  des  org.\^œs  des  sens.  —  Yeuxetvtte. 
—  Prurit  pt  cuisson  mordicante  dans  les  angles  inter- 
nes des  yeux.  Inflammation  du  bord  des  paupières 
avec  grande  sécheresse  des  yeux.  Production  inces- 
sante de  chassie  sèche  au  bord  des  paupières.  Oph- 
thalmie  douloureuse. 
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Oreilles  et  ouïe.  —  Élancements  dans  les  oreilles. 
Éruption  derrière  les  oreilles. 

Nez  et  odorat.  —  Ulcération  du  nez  avec  croûtes 
profondément  dans  l'intérieur.  Coryza  avec  narines 
ulcérées. 

Symptômes  de  la  face.  —  Douleur  faciale  pé- 
nible, pressive  et  battante  depuis  les  dents  jusque  dans 
l'œil .  Éruption  faciale  avec  prurit  et  élancements. 
Lèvres  couvertes  d'ulcères  et  de  croûtes  avec  douleur 
brûlante.  Gonflement  douloureux  et  induration  des 
glandes  sous-maxillaires. 

Symptômes  de  l'appareil  diobstif.  —  Bouche.  — 
Odontalgie  immédiatement  après  le  repas  et  la  masti- 
cation, comme  aussi  après  les  boissons  froides  et  Tln* 
troductioD  de  l'air  froid  dans  la  bouche,  la  nuit  ou  le 
matin  principalement.  Sensibilité  douloureuse,  gon- 
flement et  saignement  facile  des  gencives.  Nodosités  et 
excroissances  douloureuses  aux  gencives.  Bouche  et 
langue  couvertes  de  vésicules.  Excroissances  doulou- 
reuses à  Tintérieur  de  la  joue. 

Pharynx.  —  Apreté  dans  la  gorge  et  grattement 
avec  sensation  d'excoriation  en  avalant  et  en  parlant . 
Sécheresse  et  élancements  dans  le  palais  et  la  gorge. 

Estomac.  —  Faim  vorace,  boulimie  même  après  le 
repas.  Écoulement  d'eau  par  la  bouche  comme  des  pi- 
tuites. Nausées  avec  envies  de  vomir  tous  les  matins. 
Vertige  très  prononcé  et  accompagné  d'un  état  nau- 
séeux continuel  «  exactement  comme  dans  le  mal  de  mer. 
Vertige  qu'on  fait  cesser  en  tournant  rapidement  sur 
soi-même . 
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Abdomen.  —  Pression  tensive  dans  le  ventre.  Ven- 
tre gros  chez  les  enfants.  Tranchées  crampoïdes  avec 
envies  d'aller  à  la  selle.  Gonflement  des  glandes  in- 
guinales. Constipation,  dureté  des  selles.  Selles  dy- 
sentériques précédées,  accompagnées  et  suivies  de  té- 
nesme  et  de  tranchées. 

Symptômes  de  l'appareil  GÉNrro-URiNAiRE.  — 
Besoin  très  fréquent  d'uriner  avec  émission  goutte  à 
goutte  ou  en  xm  jet  mince  d'une  urine  foncée.  Sensa- 
tion brûlante  dans  Turèthre,  surtout  en  urinant.  In- 
flammation des  testicules  avec  élancements  brûlants 
ou  traction  pressive  et  déchirements.  Exaltation  pro- 
noncée de  Tappétit  vénérien  avec  érections  fréquentes, 
surtout  la  nuit.  Écoulement  de  liqueur  prostatique  en 
allant  à  la  selle.  Spermatorrhée,  impuissance . 

Symptômes  des  appareils  respiratoire  et  circu- 
latoire. —  Toux  sèche,  creuse,  provoquée  par  un 
chatouillement  dans  le  larynx. 

Toux  violente  avec  expectoration  de  mucosités  vis- 
queuses le  soir,  après  s'être  couché.  Toux  avec  expec- 
toration purulente,  jaune,  surtout  la  nuit.  Douleur 
d'excoriation  et  d'ulcération  dans  la  poitrine.  Batte- 
ment de  cœur  tremblotant  au  plus  léger  mouvement  et 
à  la  moindre  fatigue  intellectuelle. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  5y/n- 
p  tomes  généraux.  —  Douleur  de  brisement  aux  reins 
ou  sensation  comme  si  l'on  s'était  donné  un  tour  de 
reins,  surtout  pendant  le  repos  et  principalement  b 
nuit  et  le  matin.  Pression  tractive  rhumatismale  et 
traction  dans  la  nuque,  avec  raideur.  Gonflement  des 
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glandes  du  cou,  à  la  nuque  et  sous  les  aisselles.  Trao- 
tioQ  pressive  et  déchirements  lancinants  dans  les  bras 
et  les  avant- bras,  les  épaules,  les  mains  et  les  doigts. 
Nodosités  aux  articulations  des  doigts.  Faiblesse  dou- 
loureuse des  cuisses  et  des  jambes,  et  surtout  de  l'ar- 
ticulation du  genou.  Courbature  et  lassitude  exces- 
sive surtout  pendant  le  mouvement,  améliorée  en  étant 
assis  ou  couché.  Forte  envie  de  dormir  le  jour.  Pendi- 
culations  et  bâillements  violents  qui  font  venir  les  lar- 
mes aux  yeux.  Fièvre  le  soir,  consistant  seulement 
en  froid.  Forte  disposition  à  transpirer  le  jour,  môme 
en  étant  tranquillement  assis.  Sueurs  nocturnes  abon- 
dantes, quelquefois  avec  odeur  putride. 

THÉRAPEUTIQUE. 

Staphysagria  est  un  de  ces  médicaments  qui,  pos- 
sédant une  sphère  d'action  très  étendue,  ainsi  que  le 
montre  sa  pathogénésie,  n'a  cependant  pas  encore  ac- 
quis dans  la  pratique  le  rang  qu'il  pourrait  occuper. 
Teste,  se  basant  sur  des  expériences  faites  sur  lui- 
même  et  sur  d'autres,  préconise  ce  médicament  contre 
le  mal  de  mer.  Sur  vingt  personnes  sujettes  au  mal  de 
mer,  sept  trouvèrent,  grâce  à  ce  remède,  une  immu- 
nité complète,  merveilleuse  ;  huit  en  éprouvèrent  un 
soulagement  très  prononcé  ;  enfin,  chez  les  cinq  der- 
nières, le  médicament  resta  sans  effet.  D'après  le 
même  auteur,  staphysagria  serait  un  des  meilleurs 
remèdes  à  opposer  aux  nausées  et  vomissements  des 
femmes  enceintes. 

Richard  Hughes  Ta  employé  avec  succès  contre 
cette  forme  de  spermatorrhée  dans  laquelle  la  portion 
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prostatique  de  la  membrane  muqueuse  oréthnle  est  le 
nège  d'une  irritation  inflammatoire  ^roniqUf  qui 
s'étend  quelquefois  anx  condoits  éjacotatenn  et  m 
canal  déférent. 

On  pourra  encore  employer  la  ataphysaîgre  avec 
avanta^  dans  les  affections  soiTantes  :  djBpc^ 
s'accompi^nant  d'envies  de  d<Miiiir  après  les  repu  ; 
maux  de  dente  avec  carie  et  enflure  de  U  jone;  uo- 
aées  du  matin  ;  gastralgies  coosécatives  à  l'abos  da 
café  et  du  tabac  ;  éruptions  du  cuir  chevelu  s'accont- 
l)agnaiit  de  prurit. 

On  a  employé  les  dilutions,  de  la  6*  Â  la  30*. 
D'  A.  Oabaldâ. 


MATlàRB  UtfDICAI^B. 
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reuZ|  les  suiâtes  et  les  hjposulfites  sont  aussi  au  nom- 
bre des  désinfectants* 

Le  sonfre  en  nature  n'expose  guère  à  un  empoisonr- 
nement  proprement  dit  :  ingéré  en  grande  quantité, 
il  donne  des  selles  nombreuses  qui  exhalent,  ainsi  que 
rhaleine  et  la  sueur,  une  forte  odeur  d'hydrogène  sul- 
furé, pendant  que  l'urine  élimine  des  sulfates.  Mais 
il  n'en  est  plus  de  même  pour  deux  gaz  sulAirés,  émi- 
nemment toxiques,  Vacide  sulfureux  et  V hydrogène 
sulfuré.  Le  premier  produit,  à  faible  dose,  des  o/>A- 
thalmies^  des  bronchites  aiguës,  des  pneumonies  et, 
à  dose  suffisante,  V asphyxie  qui,  arrivant  dans  un 
milieu  encore  assez  riche  en  oxygène,  a  été  attribuée  -  «^ 
au  spasme  de  la  glotte.  Les  accidents  causés  par  le 
second  ont  pour  type  le  plomb,  c'est-à-dire  l'empoi- 
sonnement par  les  émanations  des  fosses  d'aisances 
pour  lequel,  cependant,  intervient  V ammoniaque. 

Respiré  en  petite  quantité,  l'acide  suif  hydrique 
entraîne  les  phénomènes  suivants  :  céphalalgie,  ver- 
tiges, pâleur  de  la  face,  pouls  fréquent  et  faible,  nau- 
sées, coliques,  diarrhée.  Avec  une  dose  mortelle,  la 
respiration  est  d'abord  accélérée,  puis  ralentie,  les 
contractions  cardiaques  s'affaiblissent  et  diminuent  de 
nombre,  la  connaissance  se  perd,  il  survient  des 
convulsions  générales,  de  la  dilatation  pupiilaire,  et 
l'asphyxie  se  produit  rapidement  par  paralysie  de  la 
respiration. 

Avant  de  résumer  la  pathogénésie  que  Hahne- 
inann  nous  a  laissée  de  sulfur,  il  importe  de  rappeler 
que  les  Eaux  thermales  sulfureuses  doivent  à  ce  mé- 
dicament leurs  principales  propriétés,  ainsi  que  le  mon- 
tre l'étude,  fort  incomplète  encore,  de  leur  action  sur 
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rhomme  sain.  Parmi  leurs  effets,  il  en  est  un  presque 
général,  décrit  sous  le  nom  de  poussée  :  fièvre  éphé- 
mère, hémorrhagies,  éruptions  caractéristiques,  dys- 
pepsie, catarrhe  bronchique,  etc.  Loin  de  constituer, 
comme  on  le  dit,  une  banale  fièvre  thermale,  la 
poussée  est  un  ensemble  de  symptômes  propres  an 
soufre,  symptômes  dont  le  nombre  et  l'intensité  va- 
rient à  Tinfîni  suivant  les  sujets  observés. 

Action  physiologique. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
Humeur  triste  et  inquiète.  Caractère  pusillanime  et 
irrésolu,  maussade  et  susceptible,  querelleur,  viùUnt^ 
insociable,  colère.  Anxiété,  frayeurs,  pleurs  sans 
motif  ;  distraction  extrême  ;  indifférence  et  inaptitude 
à  toute  occupation^  horreur  du  mouvement. 

Perte  de  la  mémoire^  surtout  de  celle  des  noms 
propres  et  de  ce  que  Ton  vient  de  faire  à  Tinstant. 
Difficulté  de  comprendre  et  d'associer  les  idées  :  aussi 
bien,  le  visage  paraît  égaré  et  stupide. 

Affluence  d'idées  désagréables  et  pénibles.  Délire 
incohérent  et  agitation  maniaque,  accompagné  quel- 
quefois de  carphologie. 

Illusions  de  la  vue,  principalement  sur  sa  propre 
personne  :  prendre  ses  haillons  pour  de  ôeaux  habits; 
croire  qiCon  a  la  peau  jaune.  {Démence  et  paralysie 
générale.  ) 

Sommeil.  —  Envie  insurmontable  de  dormir  dans 
la  journée  et  le  soir,  bâillements  spasmodiques  con- 
tinuels. 
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Au  lit,  le  sommeil  tarde  à  venir,  avec  mouve- 
ments incessants,  grande  affluence  d'idées.  Le  matin, 
au  contraire,  le  sommeil  se  prolonge  beaucoup,  sans 
être  réparateur. 

Insomnie  avec  agitation  ;  ou  sommeil  léger  et  réveils 
fréquents j  sursauts,  frayeur  et  palpitations,  maux  de 
tète,  soif  et  nausées,  oppression,  chaleur  et  froid  al« 
teruativement,  douleurs  dans  les  membres.  Rêves 
effrayants  et  anxieux^  cauchemar  et  cris  en  dormant. 

Motiiité.  —  Convulsions  épilepti formes  y  précédées 
d*une  aura  dans  le  dos  ou  dans  le  bras  (au  bout  de 
douze  jours).  Accès  à^éclampsie  chez  un  enfant  (au 
bout  de  trois  jours). 

Précipitation  involontaire  dans  la  marche  et  les 
mouvements;  bredouillement.  Démarche  incertaine  et 
tremblement  des  membres^  et  surtout  des  mains  (sclé^ 
rose  en  plaques) .  Le  mouvement  aggrave  ce  symptôme 
et  produit  une  lassitude  considérable,  de  la  tendance 
à  la  lipothymie,  au  vertige  et  aux  sueurs,  particulière- 
ment le  soir. 

Parésie  passagère,  avec  anesthésie,  d'un  des  avants- 
bras  ou  des  jambes. 

Roideur,  et  même  rétractions  musculaires.  Dépres- 
sion extrême  de  la  puissance  des  muscles. 

Sensibilité^  douleurs. —  Les  douleurs  de  sulfur  sont 
surtout  des  my  algies  y  des  névralgies  ^  des  douleurs 
articulaires  :  leurs  sièges  et  leurs  caractéristiques 
seront  étudiés  avec  les  symptômes  locaux.  Ou  lui  attri- 
bue aussi  des  hyper esthésies  localisées,  des  anesthé- 
sies  plus  tardives  dans  leur  apparition  et  quelques 
sensations  troublées. 


KT    THKRAP&UTIQUK. 

pTisèqùt  -uâqs  ài&  frTmpiôiiies  s'aggravent  la  nuit  ou 
kr  >>:i^.  ^ar  k  rcf^c^  et  la  siaûoQ  deboat,  le  froid,  le 
jrrkZàl  aâ*  ei  Àes  chMngesaakls  de  temps.  Ils  sont  di- 
sdiLi-es  :.2Lr  1^  mD^nTemeQt  et  la  chaleoTy  mais  non  par 
cbue  d^  àîLf  qm  reikl  les  danleors  noctnraes  insnp- 
fKsr 


STyi-Ki-Mis. — Fièm, — Lesaocès  sont  caractâises 
par  l^ /*'iif:imiMûn^  du  frmd  qui  alieme  quelque f m 
mvf^h  cJtûIt  ri  frissons,  bouffées  de  chaleur  dans  tout 
Àê  oùrps.  Traient  tremblement  des  membres  ;  malaise 
eiij>àme  jtts<)ii*a  la  svncDpey  seosation  de  vide  à  Tes* 
lùmac  ;  lauem^Bits  artériels^  rmig^ur  foncé^du  visage^ 
>ôif  ard-rDî-e,  enrouement  ei  toni;  saenrs  partielles. 

Frissons  après  i^^  repas  on  le  soir  en  allant  i  Tair, 
cessant  aia  ciialeur  de  rappartonent.  Harri^kium 
CÊÊUiMutLety  en  même  iemps  que  Im  chmieur  mierneeU 
smfmemiée.  Froid  le  madA,  et  firéqaentes  bouffies  de 
ckakar  dans  raprès-mîdL  Refroidissement  oootiauel 
des  extrémités. 

Sueur$  mcfCi^rnefj  le  plos  souvent  bornées  à  la  téie 
et  aux  mains,  plus  prononcées  après  le  réveil. 

Le  soafre  produit  aussi  le  svndrome  de  la  fiè9f€ 
Itecûque  :  aspect  fébrile^ mains  brûlantes^  froid aoi 
pieds  ,  décoloration  des  téguments  ^  roogeor  foooée 
des  fiommeites,  amaigrissement  considérable. 

Accès  sfiàù  de  perie  de  connaissance ^  en  mardunt, 
débutant  par  un  mouvement  de  recid,  mais  sans  qi6 
la  chute  s'ensuive. 

Symptômes  c^hauques.  —  he  vertige  tend  i  m 
rqproduir^  pendant  longtemps;  il  survient  en  sekfttt 
ou  en  se  baissant,  en  marchant  ou  au  grand  av,  s'ac- 
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mpagne  de  nausées^  d'anxiété,  de  lipothymie,  et 
>Yoque  à  tomber  en  avant  ou  sur  le  côté. 
Bffpere^thésie  du  cuir  chevelu^  vers  le  vertex.  Sen- 
tent de  froid  à  la  tête. 

Les  douleurs  de  tête  sont  un  des  symptômes  les  plus 
istants  et  revêtent  le  caractère  congestif  :  pléni- 
le  et  pesanteur,  pulsations,  élancements,  stupeur 
tête  et  étourdissements. 

Douleur  au-dessus  des  yeux,  le  matin,  rappelant 
névralgie  sus  orbitaire  et  revêtant  parfois  le  type 
'iodique  tierce  ;  d'autres  fois,  elle  est  plus  voisine  de 
migraine  et  il  s'y  joint  des  nausées.  Chute  des  cho- 
ix, alopécie. 

Symptômes  db  la  facb.  —  Le  fades  est  pâle  et 
aigri,  les  yeux  cernés  et  enfoncés  ;  fréquentes  bouf- 
3  de  chaleur  au  visage,  avec  gonflement  des  jugu- 
les. Pommettes  vivement  coloré  s  dans  l'état  fê- 
le; teinte  subictérique  des  conjonctives.  Lèvres 
iflées,  gercées  et  excoriées. 
DotUeurs  névralgiques  très  mobiles  à  la  face  :  points 
is  orbitaire,  mentonnier,  temporal;  le  type  inter- 
^tent  matinal  est  surtout  fréquent.  Secousses  con^ 
^sives  dans  la  mâchoire  inférieure j  le  soir.  Sensation 
reptation  sur  la  peau  de  la  face. 

Symptômes  des  organes  dbs  sens.  —  Yeux.  — 
sdear  et  démangeaisons  aux  angles  externes  des 
ipières,  principalement  le  soir.  Gonflement  de  la 
ipière  supérieure.  Blépharite  cUiaire  et  ulcération 
bord  libre. 
Conjonctivite  bulbaire  :  sensation  de  sable,  mais 
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parUcolièrement  forme  paptUeiae.  KimAte  uêbA 
tieile,  ulcéreuse  ;  photophobie  très  marqués. 

Rétrécissement  et  défonoation  d'ane  de*  piffla 
{iritis).   Nystagmus.  Âmèlyopûi  cfaromopne,  {n^ 

byopie. 

Oreilles  et  ouïe.  —  Sensibilité  excessive  •■  b^ 
alternant  avec  la  dnreté  de  l'ouïe  ;  boardonneBBrfi^ 
bruissements  ou  tintements.  Otite  externe  snppnrét 

Odorat  et  nez.  —  Exaltation  de  l'odorat  f  mutmà. 

Gonflement  du  nez,  surtout  du  bout  et  det  ci&r,  d- 

cérations    et   croûtes   à  l'intàieur   des  nariaei  ^ 

exhalent  une  mauvaise  odeur  (corne  briUâe,  wn 

coryza). 

Goût.  —  Perte  du   goût  :  tous  les 
trouvés  insipides. 

Symptômes  de  la  pbau.  —  Le  prurit  catané,  gte 
ralisé,  est  un  des  meilleurs  caractères  de  suite;  S 
est  agréable,  irrésistible^  voluptueux^  plus  Tiolot  k 
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Ganglions  lymphatiques.  —Leur  gonflement,  leur 
induration,  leur  suppuration  sont  indiqués  par 
Hahnemann  pour  leurs  principaux  g*roupes  super- 
ficiels. 

Symptômes  de  l* appareil  digestif.  —  Bouche. 
Stomatite  érythémateuse  et  aphtheuse^  salivation 
abondante.  Langue  très  saburrale  (enduit  blanc). 
(Gencives  saignantes,  périostitealvéolo-dentaire.  Odon^ 
talgie,  avec  extension  de  la  douleur  vers  Foreille  :  ag- 
gravation en  mangeant  et  par  l'eau  froide.  Bouche 
sèche  ou  pâteuse  ;  goût  douceâtre,   salé,  amer  ou 


Soi f  excessive  même  après  les  repas  ;  elle  est  plus 
impérieuse  que  l'appétit  quand  il  existe,  et  la  boisson 
ne  r  apaise  pas  toujours. 

Inappétence j  ou  faim  promptement  rassasiée  ;  ré- 
pugnance pour  la  viande,  les  choses  sucrées  ou  acides , 
le  lait.  Boulimie  (effet  alternant). 

Pharynx.  —  Sécheresse  de  la  gorge  ;   douleur  et 
gonflement  des  amygdales,  déglutition  pénible  et  sen- 
timent d'allongement  de  la  luette.  On  sent  comme  un 
tarps  étranger  dans  la  gorge,  ou  il  semble  qu'il  y 
remonte  une  boule,  avec  contraction  spasmodique  du 
pharynx  ou  de  l'œsophage. 

Estomac.  —  Douleurs  gastralgiques  intenses,  tout 
ik  fait  indépendantes  du  repas  et  par  accès  de  longue 
^urée  :  pression,  déchirement  profond,  ardeur  ou 
iK^isation  de  froid  à  l'estomac,  ;7yr(>^2>,  congestion  et 
Couleur  de  tète,  défaillance.  Hématémèse.  Vomisse- 
ments bilieux  et  alimentaires. 

Dyspepsie  très  remarquable  :  aussitôt   après   les 
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repas,  rougeur  et  sueur  au  visage,  céphalalgie  sus- 
orbitaire,  pesanteur  de  tète  et  nausées,  frissons, palpi- 
tations de  cœur,  chaleur  aux  mains,  tandis  que  les 
pieds  sont  refroidis  ;  lassitude  générale,  dyspnée,  en» 
tations  et  hoquet,  rapports  sulfureux  ou  très  addeg, 
soda  et  enfin  :  nausées,  vomissement  ou  r^urgitatk» 
d'aliments,  grande  sensibilité  de  Fépigastre  au  toucher 
et  douleur  violente  traversant  jusqu'au  dos,  ballonne- 
ment et  borborygmes. 

Abdomen.  —  Douleur  dans  la  région  du  foie,  anei 
forte  pour  interrompre  la  respiration  et  obliger  de 
marcher  plié  en  deux.  Augmentation  du  volume  èi 
foie.  Coliques  intestinales  et  envies  fréquentes  d'aller 
à  la  selle. 

Selles.  —  Selles  insuffisantes  et  constipation  ac- 
compagnée de  ténesme  vésical  et  rectal  (effet  primi- 
tif). 

Diarrhée  (eflfet  secondaire  ou  alternant)  ou  lientéri- 
que,  avec  ténesme  violent,  chute  du  rectum.  Palpita- 
tion cardiaque  et  face  vultueuse  pendant  les  selles. 

Anus.  —  Elancements  et  prurit  intense.  Hémor- 
rhoïdes  douloureuses,  suintantes  ou  saignantes. 

Symptômes  de  l'appareil  génito-urinairb.  — 
Envies  fréquentes  et  impérieuses  d'uriner,  avec  coli- 
ques vésicales.  Urines  plus  abondantes»  surtout  la 
nuit.  Emission  involontaire,  nocturne  ou  provoquée 
par  la  toux.  L'urine  est  aqueuse  et  claire  ou  bieo,  au 
contraire,  trouble  dès  son  émission  {sédiment  blsnc 
ou  rouge)  y  ou  encore  de  couleur  brun  foncé  (ic/^}. 

Organes  génitaux.  —  Chez  Thonune  :  excitatioQ 
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génitale  (symptôme  primitif  passager)  ;  mais  un  effet 
plus  durable  et  vérifié  par  la  clinique  est  \  impuis- 
sancey  avec  refroidissement,  couleur  bleuâtre,  rétrac- 
tion du  gland  et  du  prépuce.  Pertes  séminales  ou  de 
liquide  prostatique,  en  allant  à  la  selle.  Ecoulement 
nréthral  douloureux  {blennorrhagie) .  Blennorrhée. 
Bpididymite.  Intertrigo. 

Chez  la  femme  :  règles  en  avance  et  trop  abondan- 
tes, en  même  temps  que  d'une  durée  plus  longue  (ef- 
fet primitif),  beaucoup  plus  rarement  retardées  (effet 
secondaire). 

Avant  les  règles  :  flueurs  blanches,  refroidissement 
général,  anxiété  et  agitation,  gastralgie,  oppression, 
épistaxis,  douleur  de  gorge  et  toux  sèche. 

Pendant  les  régies  :  coliques  utérines  violentes  et 
hjTBtéralgie,  afflux  de  sang  à  la  tête,  accès  d  hystérie 
{forme  tétanique). 

Après  les  règles  :  épistaxis  encore,  flueurs  blanches 
très  abondantes,  liquides  et  excoriantes. 

Prurit  vulvaire  précédant  et  accompagnant  les  règles . 

Seins.  —  Gerçure  du  mamelon. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Co- 
ryza :  éternuments  très  forts,  précédés  quelquefois 
de  nausées  ;  sécheresse  et  obstruction  des  narines,  al- 
ternant avec  un  écoulement  séreux  et  brûlaut,  ou  vis- 
qsaox  et  sanguinolent,  puis  épais  et  puriforme.  Co- 
fyia  chronique  :  croûtes  et  ulcérations  des  narines, 
gonflement  du  nez. 

EpistaxiSf  plus  ordinairement  le  matin  ou  dans  la 
journée  survenant  quand  on  se  mouche,  souvent  pré- 
cédée de  v^  tige. 
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Larynx.  —  Enrouement,  aphonie  complète^  avec 
sécheresse,  cuisson,  sentiment  d'excoriation  au  la- 
rynx et  dans  la  poitrine  excitant  à  tousser,  oppres- 
sion le  soir  :  aggravation  par  le  froid  humide. 

Toux  sèchcy  brève,  ébranlante,  continue,  prindpale- 
ment  la  nuit,  suivie  le  matin  d'une  expectoraim 
épaisse^  jaune  ou  verdàtre  et  parfois  de  vomissemenL 
La  toux  est  provoquée  par  une  inspiration  même  pea 
profonde  ou  par  la  parole  ;  elle  produit  des  secousses 
très  pénibles  à  la  tète  et  des  douleurs  dans  la  poi- 
trine. 

Toux  grasse^  avec  râle  trachéal  :  expectoration 
ayant  un  goût  putride  ou,  au  contraire,  une  saveur 
sucrée. 

Hémoptysies  plutôt  répétées  qu'abondantes,  accom- 
pagnées  de  symptômes  congestifs.  La  congestion  pul- 
monaire active  est,  en  outre,  un  effet  parfaitement  vé- 
rifié des  eaux  sulfureuses  sur  l'homme  sain. 

Paroùs  de  la  poitrine.  —  Elancemeats  qui  s'éteû- 
dent  assez  loin  dans  le  dos  et  dans  l'un  des  côtés,  plus 
souvent  le  gauche.  Constriction  de  la  partie  antérieure 
du  thoraui  obligeant,  pour  pouvoir  respirer,  à  rejeter 
les  épaules  en  arrière.  Impossibilité  de  rester  coaché 
sur  l'un  ou  sur  l'autre  côté.  Sensations  alternatives 
de  chaleur  ou  de  froid  dans  la  poitrine. 

Respiration  courte^  fréquente,  douloureuse,  surtout 
du  côté  gauche.  Dyspnée  et  accès  de  suffocation  noc- 
turnes (asihme),  même  pendant  le  sommeil,  et  occa- 
sionnant de  fréquents  réveils  avec  nécessité  de  s'as- 
seoir pour  respirer,  état  fébrile,  palpitations  et  sueurs 
vers  le  matin  :  soulagement  par  les  inspirations  pro* 
fondes  et  l'expectoration  muco-puruleiite  du  matiu; 
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Symptômes  de  l'appareil  circulatoire.  —  Pal- 
pitations cardiaques,  anxieuses  ou  non,  à  Toccasion 
d'un  mouvement  ou  d'un  changement  de  position, 
compliquées  parfois  de  dyspnée,  de  douleur  sous-ster- 
nale  et  de  lipothymie.  Pouls  dur^  accéléré  et  plein. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  Roideur 
douloureuse  de  la  nuque,  surtout  en  se  tenant  assis  ou 
baissé,  diminuant  en  se  rt^levant;  roideur  étendue  à 
tout  le  cou.  Douleur  aiguë  entre  les  omoplates. 

Lumbago  forçant  à  tenir  le  corps  courbé  eu  avant. 
Douleur  contusive  dans  les  régions  lombaire  et  sacrée 
ou  vers  les  articulations  sacro-iiiaques,  diminuant  eu 
marchant. 

Les  membres  y  outre  des  fourmillements,  présentent 
des  douleurs  musculaires,  articulaires  ou  sur  le  trajet 
des  nerfs.  Pour  les  muscles,  ce  sont  de  la  courbature, 
de  Tengourdissement,  des  tiraillements. 

Les  symptômes  donnés  par  les  articulaiions  sont 
nombreux  :  les  grandes  offrent  de  la  douleur,  la  roi- 
denr  et  les  craquements  de  V  arthrite  sèche  ;  les  petites, 
celles  des  doigts  et  des  orteils,  montrent  du  gonfle- 
ment, de  la  rougeur  et  finalement  des  tophus.  L'«r- 
thrite  aiguë  goutteuse  du  gros  orteil  est  nettement 
caractérisée. 

Les  nerfs  qui  ont  paru  être  affectés  de  névralgie 
sont  le  cervico-brachial,  le  crural  et  les  plantaires  : 
les  douleurs  sont  aggravées  ou  soulagées  dans  les 
conditions  que  nous  avons  signalées  [>our  les  douleurs 
en  général. 

Nous  signalerons  encore  des  souffrances  nocturnes 
JOU88ST.  —  t.  n.  45 


70^  MATIÈRE    MÉDICALE    ET   THÉRAPEUTIQUE. 

dans  les  os  et  du  €  gonflement  des  os  »  {périostite  ou 
périostose  ?) . 

Notons,  enfin,  les  engelures  déjà  citées,  le  refroi- 
dissement et  rengourdissament  des  doigts  qui  devien- 
nent blancs  et  ridés  au  bout,  particulièrement  le  ma- 
tin ;  des  envies  et  des  panaris^  Tonyxis  ;  aux  pieds, 
une  sueur  abondante  et  froide. 

THERAPEUTIQUE. 

La  vieille  réputation  du  soufre  et  de  ses  composés 
n*a  laissé  que  peu  de  traces  chez  les  allopathes  moder- 
nes qui,  presque  tous,  les  déclarent  superflus  ou  iner- 
tes pour  l'usage  interne  (  Nothnagel  et  Rossbach*, 
Luton,  in  Die  t.  de  Jaccoud).  On  ne  semble  mettre  hors 
de  doute  que  les  propriétés  parasiticides  du  soufre, 
qui  est  journellement  employé  dans  le  traitement  delà 
gale.  Cependant,  les  eaux  minérales  sulfureuses  n'ont 
rien  perdu  de  leur  vogue  qui,  pour  la  France,  remonte 
à  Toecupation  romaine  et  s'est  constamment  accrue  de- 
puis les  Bordeu.  Quelques  efibrts  qu'ait  faits  Baxin 
pour  les  discréditer  dans  le  traitement  des  affectioDS 
cutanées,  leurs  succès  sont  incontestables  et  relèvent 
presque  tous  de  la  loi  de  similitude  :  on  obtient,  avec 
elles,  des  résultats  impossibles  par  l'usage  des  prépa- 
rations sulfureuses  artificielles  à  doses  massives,  soit 
que  simplement  elles  soient  mieux  supportées,  soit 
qu'ainsi  que  le  pensait  Hahnemann,  elles  aient  fait 
subir  au  soufre  une  sorte  de  dynamisation  natureUe. 

Hahnemann  est  parti  de  la  guérison  delà  gale  pour 
édifier  sa  théorie  de  la  psore  et  des  antipsariçues  dont 
sulfur  était  la  clef  de  voûte  :  de  tout  cela  il  ne  reste 
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plus  rien,  et  l'on  ne  songe  guère  aujourd'hui  à  prélu- 
der, par  une  dose  de  ce  médicament,  au  traitement  de 
toutes  les  maladies  chroniques»  A  peine  commenco- 
t-on,  toutefois,  à  sortir  du  cercle  de  ces  dernières  pour 
soumettre  au  contrôle  clinique  les  indications  du  re- 
mède dans  les  maladies  aiguës^  les  phlegmasies  en 
particulier,  où  sa  place  est  marquée  par  la  fièvre  et 
les  fluxions  viscérales  que  toutes  les  écoles  lui  attri- 
buent. On  peut  dire  du  reste  qu'il  n*est  pas,  pour  ainsi 
dire,  de  maladie  dans  laquelle  on  n'ait  eu  l'occasion  de 
recourir  à  sulfur  :  aussi  n'énumérerons-nouS|  à  grands 
traits,  que  ses  principales  applications. 

Goutte  et  rhumatisme.  —  Bien  que  donnant  Tar- 
thrite  aiguë  du  gros  orteil,  le  soufre  est  surtout  indi- 
qué, dans  la  goutte  habituelle,  par  un  caractère  vio- 
lent (excellente  caractéristique),  les  urines  chargées 
d*acide  urique,  les  tophus,  la  dyspnée,  l'anorexie  et  la 
flatulence.  On  trouvera  très  souvent  aussi  à  l'employer 
dans  les  formes  chroniques  du  rhumatisme  et  de  la 
goutte,  dans  les  myalgies. 

Maladie  hémorrhdidaire.  —  Il  correspond  non 
seulement  aux  hémorrhoïdes  enflammées  et  doulou- 
reuses, mais  aussi  aux  symptômes  moraux:  hypo- 
chondrie  et  indifférence,  vertiges,  signes  de  congestion 
céphalique,  hémorrhagie. 

Dartre.  —  Sulfur  y  tient  le  premier  rang  avec  aî^ 
êénieum  et  il  est  en  rapport  aussi  bien  avec  la  plupart 
des  affections  viscérales  de  celte  maladie  qu'avec  les 
affections  de  la  peau.  Indiqué  beaucoup  moins  souvent 
que  Tarsenic  dans  l'eczéma,  il  est  très  souvent  efficace 
dans  le  prurigo  :  le  prurit  voluptueux  le  caractérise, 
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d'ailleurs,  suffisamment.  Dans  les  déterminations  vis- 
cérales  de  la  dartre,  l'afflax  du  sang  vers  la  tête  et 
la  face  est  un  excellent  signe  du  soufre  ;  la  blépharite 
avec  cuisson  et  prurit  intense,  les  gerçures  des  lèvres 
[■récisent  encore  son  indication. 

Scrofule.  —  Les  affections  scrofuleuses  des  os  et 
les  rumeurs  blanches  sont  redevables  à  notre  médica- 
ment de  guérisous  inesi>érées,  soit  qu'on  l'emploie  à 
l'intérieur,  soit  qu'où  rapj»lique  sous  forme  de  bains 
minéraux.  Citons  encore  le^  scrofulides,  les  adénites 
indurées  ou  suppurées,  les  affections  eatarrhales  et  ul- 
céreuses des  muqueuses. 

Chlorose.  —  Hartmann  a  beaucoup  préconisé  sulfdr 
et  le  D'  Jousset  se  loue  de  son  alternance  .ivec  pulsa- 
tilla,  s'il  y  a  aménorrhée,  leucorrhée  corrosive. 

Maladies  mentales.  —  Après  l'hypochondrie  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  on  le  consultera  plutôt  dans  les 
illusions  de  la  vue  et  sur  sa  propre  personne  que  pour 
les  hallucinations  véritables,  dans  la  lypémanîe  avec 
stu[eur,  dans  la  démence  dont  il  couvre  souvent  les 
symptômes  :  la  précipitation  involontaire  dans  la  mar- 
che et  dans  les  mouvements  est  donnée  ici  comme  une 
bonne  caractéristique  (Jousset)  ;  dans  la  paralysie  gé- 
nérale :  bredomllement,  affaiblissement  de  la  mémoire 
et  de  l'intelligence,  illusions  délirantes. 

Méningite  tuberculeuse.  —  On  a  relaté  un  certain 
nombre  de  succès,  sans  que  les  raisons  de  l'emploi  dn 
médicament  aient  été  bien  précisées.  On  pourra  néan- 
moins être  guidé  par  les  caractères  du  mouvemeat 
fébrile,  la  congestion  très  accusée  de  la  isuce^  le  moral 
de  l'enfant,  la  sensibilité  et  la  violence  en  particulier. 
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Le  symptôme  suivant  doit  encore  être  pris,  en  considé- 
ration: assoupissement  léger  avec  réveils  fréquents j 
sursauts  et  frayeur. 

Affections  des  voies  digestives.  —  Sulfur  est  usité 
surtout  dans  V angine  glanduleuse^  Vhyoertrophie  des 
amygdales^  la  dyspepsie  avec  pyrosis,  la  diarrhée  lien- 
tériquCy  la  constipation  où  il  intervient  utilement  à  la 
suite  de  nux  vomica,  la  péritonite  tuberculeuse  y  la 
congestion  du  foie,  les  calculs  biliaires  {?). 

Affections  des  voies  respiratoires.  —  Il  trouve  son 
emploi  dans  le  coryza  ^  dont  l'écoulement  est  épais  et 
fétide,  Vozéne;  contre  les  récidives  à^épistaxis,  sur- 
tout lorsqu'il  y  a  vertige  chronique  ;  dans  la  phthisie 
laryngée;  à  la  fin  des  bronchites  aiguës  et  dans  la 
bronchite  chronique. 

Dans  la  pneumonie  aiguëj  on  y  a  trop  rarement 
recours.  Les  signes  donnés  par  le  D'  Jousset  sont  ce- 
pendant excellents  :  mouvement  fébrile  très  violent, 
sueurs  abondantes,  face  vultueuse.  Il  convient  d'ajou- 
ter, suivant  la  remarque  du  D'  de  Parseval,  qui  en  a 
obtenu  les  plus  brillants  résultats,  que  le  soufre  re- 
quiert Texistence  du  souffle  tubaire  et  que  c'est  au  mo- 
ment de  son  apparition  qu'il  faut  remployer.  Mais  les 
indications  difierentielles  avec  phosphore  ont  besoin 
d'être  plus  solidement  établies. 

Pour  la  broncho'pneumonie  de  la  rougeole,  si  lento 
à  résoudre*  ou  mftme  passée  à  l'état  de  sclérose  {cami^ 
fication)^  nous  avons  également  obtenu  des  résultats 
rapides  et  frappants. 

Le  D'  Chargé  place  notre  médicament  immédiate- 
ment après  bryone  dans  le  traitement  de  la  pleurésie, 
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principalement  quand  elle  siàge  à  ganche,  que  la  dp- 
pnée  est  violente,  la  tonz  sèche  et  eontiaaelle  U  nnit, 
et  qne  les  forces  baissent  rapidement.  On  peut  j  doih 
ger,  en  effet,  lorsque  cantham  a  échoué  on  iDCOH^Iè- 
traaent  réussi.  Hepar  sulfum  réussit  très  sonrent 
après  bryone  et  cautharis  dans  le  traitemâot  de  b 
pleurésie. 

Dans  la  phthisîe  pulmonaire,  c'est  un  des  mUkt- 
ments  les  plus  employés  ajuste  titre  et  avec  les  mal- 
leurs effets  :  traces  d'affections  cutanées,  tonx  sèch< 
très  douloureuse  avec  élancements  jusque  dani  le  do5 
ou  toux  grasse  et  expectoration  de  goût  sacré,  laléon 
fétide,  enrouement  persistant,  petites  héaMptysies, 
fièvre  vespérale,  sueurs  profhses  la  nuit,  sof  oonti- 
nnelle,  répugnance  pour  la  viande,  diarrhée,  hémop- 
rhoïdes  {dilutions  très  élevées). 

On  ne  l'oubliera  pas  davantage  dans  Vasthmféir- 
treux. 

Affections  uro-génitales.  —  Nous  mentionaerons  U 
vstite:  dépùl,  inucQ-imruK.;iit. 
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élevéeS)  delà  l^'^à  la  SO""  ceûtésimale,  et  ce  n'est  guère 
que  dans  des  affections  de  la  peau  ou  du  squelette  que 
Ton  s'est  vu  obligé  de  descendre  plus  bas.  Aucun  mé* 
dicament  ne  demande  à  être  manié  avec  plus  de  pré- 
cautions ;  les  suspensions  les  plus  fréquentes  et  1^  plus 
longues  sont  toujours  de  mise  avec  lui.  La  susceptibi* 
lité  qu'il  provoque  parfois,  dans  la  phthisie,  par  exem- 
ple, est  telle  qu'on  est  souvent  forcé  d'élever  la  dose 
jusqu'à  la  200^ 

Si  les  Eaux  thermales  sulfureuses  paraissent  plus 
maniables,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  dans  les  af- 
fections pulmonaires,  il  faut  nécessairement  s'en  tenir 
aux  quantités  les  plus  minimes,  aux  cuillerées  très 
espacées,  pour  éviter  des  effets  physiologiques  redou- 
tables, tels  que  l'hémoptysie,  la  fièvre,  les  congestions 
graves  du  poumou.  En  procédant  ainsi,  on  peut  les 
utiliser  dans  les  formes  aiguës  ou  subaiguës,  qui  sont 
le  plus  en  rapport  avec  la  pathogénésie. 

Le  seul  usage  de  la  teinture  de  soufre  est  celui  qu'en 
faisait  J.-P.  Te^isier  dans  le  saturnisme^  comme  anti- 
dote du  plomb.  Cette  teinture  a  aussi  été  employée 
contre  la  constipation. 

D'  PlEDVAOHE, 


TABACUM. 


MATIERE   MEDICALE. 


Le  nicotiana  tabacum,  de  la  famille  des  solanées, 
tire  son  nom  de  TabagOj  une  des  Petites  Antilles. 


-:!,       j^TSse  WM  Tiir*- j-  et  tker&psttiqck. 


^vope  le  fbnotpni 
ds  ûji  çBtJ-eonNîoot,  notre  ambai- 
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r---'^i-i^-  -£  &IIL  iiia  Ëa  dMHsi  par  les  boto- 
dont  on  a  depuis  tsu 


~ia>.^r-c:iiii  cwv-.  —  La  niooâne,  alcaloïde  do 
SioiL.  •.•^iz  '?r-:  ?icjar<K  à  l'acide  cranbjdriqn^ 
•7 1  _*  :.-■  r!:-r--  -..cT  .'•fiiiTrç'e  ^  la  rapidité  de  son  a^ 
iiji.  Zzii  :-^i~Lrn.-:!-^fr*  î^iase*.!  pour  iner  on  ti^, 
■£  T-i  :;1j-!i  21  iTr-j-es  jLÎRzies.  Trols  mîlUgmi» 
jir-:^  :!:r  ii_=  ^"œ  ir  ,1:ïi3ie  ^n  danger.  Sonsl'iih- 
±ic-!iii'-.  -~  i-titt  i:*;.  rrv'Xxak  ei  Heinrich  éprw- 
-^^iL  j--*  i:;:L.i4!i-s  5crvaa:5  :  «  Sensation  d«  brt- 
inr-r  1  -1  .i.":jirf  4r  i^  ncl-ficeat  an  pharynx,  salintiotu 
rui;  i-jT.  iil.L.rI-f.  x^rdjss,  somnoteoce,  oreille  dure, 
■^J5!:!L  -i-iî^Lir^:  Sc^ùoeni  d'extrême  faiblesse  a 
^'.ciTOLJ::   ::çrèS5:-:ri   respiratoire,    visage  pâle  tl 
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paralysies.  Lorsque  la  dose  de  nicotine  a  été  considé- 
rable, la  mort  survient  en  quelques  minutes,  et  même 
en  vingt  ou  trente  secondes,  au  milieu  d^une  défail- 
lance. Si  la  quantité  a  été  moindre,  tout  en  étant 
mortelle,  on  a  observé  chez  les  animaux,  des  convul- 
sions violentes,  cloniques  et  toniques,  survenant  par 
accès  qui  se  renouvellent  à  de  courts  intervalles  jus- 
qu'à ce  que  la  mort  ait  lieu. 

Quand  c'est  le  tabac  qui  a  occasionné  l'intoxication, 
la  scène  est  ralentie,  quoiqu'encore  très  rapide  :  cé- 
phalalgie, vertiges,  pâleur  de  la  face,  sueurs  froides, 
mouvements  difficiles,  sensibilité  obscurcie  avec  con- 
science d'une  véritable  angoisse  ;  nausées,  vomisse- 
ments inconstants,  diarrhée  ;  accélération,  puis  ralen- 
tissement des  battements  du  cœur  et  des  mouvements 
respiratoires.  Ce  sont,  en  somme,   les  phénomènes 
éprouvés  lors  de  l'initiation  à  la  pipe,  mais,  notons-le 
bien,  ce  sont  aussi  des  phénomènes  identiques  à  ceux 
du  mal  de  mer  et  des  vertiges  nauséeux  que  certaines 
personnes  éprouvent  en  voiture  ou  par  le  mouvement 
de  la  balançoire. 

Il  existe,  dans  la  science,  deux  cas  de  mort  par 
suite  de  l'emploi  criminel  do  la  nicotine  :  un  homicide 
et  un  suicide.  Dans  le  premier  (affaire  Bocarmé),  la 
victime  avait  la  langue,  les  lèvres,  la  bouche,  comme 
cautérisées  ;  ces  parties  étaient  parsemées  de  plaques 
grisâtres  sur  un  fond  rougo  violacé  :  l'alcaloïde  avait 
ag^i  topiquement  comme  un  alcali,  môme  sur  la  peau 
de  la  région  sous-maxillaire  gauche,  où  Tépiderme 
était  soulevé.  Dans  lo  deuxiôm\  les  rapporteurs  : 
J^fM.  Fonssagrivos  et  Be^^noii,  constatèrent  l'absence 
totale  de  désordres  dans  la  cavité  buccale.  Cela  tient 
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à  ce  que  dans  le  suicide  la  déglutition  avait  été  faite  ra- 
pidement et  que  le  poison  était  dilué,  tandis  que  U 
rictime  du  comte  de  Bocarmé  avait  résisté. 

Intoxicaliom  chroniques.  —  Ce  sont  des  troubles 
de  la  digestion,  de  la  vue  ;  de  rinceriitude  dans  k 
marche,  des  tremblemeots^  des  douleurs  rachidienneSi 
des  céphalalgies,  des  vertiges,  des  névroses  multiples, 
une  cachexie  particulière.  On  a  noté  l'inaptitude  à  la 
faculté  procréatrice.  Signalons  particulièrement  le  can« 
croïde  des  lèvres  (?),  la  dyspepsie,  le  catarrhe  chronique 
du  pharynx  et  du  larynx,  Tafiaiblissement  de  la  vue, 
Tamaurose  et  par-dessus  tout  Tangine  de  poitrine  (1). 

Action  physiologique. 

Les  phénomènes  observés  par  Hartlaub  et  Trinks, 
sont  confirmés  par  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  toxi- 
cologie, et  les  pathogénésies  des  premiers  homoeo* 
pathes  reçoivent  une  fois  de  plus  la  confinnation  de 
leur  véracité,  par  le  fait  des  travaux  et  des  obserra- 
tions  des  physiologistes  contemporains. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
Angoisse  et  inquiétude,  généralement  après  midi, 
soulagées  par  des  pleurs,  mélancolie,  taciturnité  et 
apathie  qui  alternent  avec  une  surexcitation  de 
gaieté,  accompagnées  de  chants,  de  danses,  de  lo- 
quacité. 

SommeiL —  Forte  envie  de  dormir,  surtout  le  soir 

(1)  Vojcz  Gués,  Art.  Tabac.  —  Nouveau    Dict.   de  mWecine 
et  de  chirurgie. 
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et  après  le  repas,  avec  bâillements  fréquents.  Agi* 
tation  en  dormant.  Cauchemars. 

Symptômes  céph.vliques. — Céphalalgie  avec  étour» 
dissementj  nausées  et  vertige,  souvent  au  point  de  faire 
perdre  connaissance.  Afflux  de  sang  à  la  tête  y  avec 
chaleur  intérieure  et  battement  dans  les  tempes; 
amélioration  de  ces  phénomènes  au  grand  air. 

Tremblement  de  la  tête,  pâleur  mortelle  du  visage. 
Amaigrissement  du  visage.  Eruption  aux  commissures 
des  lèvres. 

Symptômes  des  organes  des  sbns«  ^-  Yeux  et  vue. 
—  Chaleur  et  sensation  brûlante  dans  les  yeux,  avec 
rougeur.  Contraction  des  paupières.  Troubles  de  la 
vue,  le  soir,  comme  à  travers  un  voile.  Scintillement 
et  points  noirs  devant  les  yeux.  Photophobie. 

Otâe  et  odorat.  —  Elancements  dans  les  oreilles 
surtout  au  grand  air,  ou  en  entendant  de  la  musique. 
Chaleur  brûlante  et  rougeur  des  oreilles.  Tumeur 
dure,  rougeâtre,  derrière  Toreille,  avec  élancements. 
Dureté  de  Touïe. 

Sensation  brûlante  et  fourmillement  dans  le  nez. 
Diminution  de  Todorat.  Eternuement  fréquent.  Sé- 
cheresse et  obturation  du  nez. 

Symptômes  de  la  peau.  —  Prurit  à  la  peau, 
comme  par  des  piqûres  de  puces.  Eruption  de  boutons 
pruriants  ou  de  vésicules,  avec  sérosité  jaun&tre,  et 
auréole  rouge. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Sécheresse 
la  la  bouche  et  de  la  langue  avec  forte  soif.  Gratte- 
laent,  âpreté,  sécheresse  et  accumulation  de  muco- 
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sites  visqueuses  daus  La  gorge.  Odontalgie  avec  dot- 
leurs  déchirantes. 

Àbscûcede  faim  etd*appétit,  avec tiraillemenlad'ci- 

tomac  et  nausées.  Renvois  fréquents.  Hoquet  sptau- 
dique.  Pjrosis.  Vomissements  d'eau,  ou  de  séroats 
acides,  souvent  mêlées  de  mucosités.  Les  vomiat- 
ments  sont  renouvelés  par  le  plus  léf^  moaTemcBL 
Elancements  dans  le  scrobicule  jusqu'au  traren  di 
dos  {ulcère  de  testomac). 

Douleur  et  élancemente  dans  la  région  hépai- 
que.  Pincements  et  borborygmes  dans  le  vtalr^. 

Diarrhées  violentes,  fétides,  accompagnées  A^-  !*• 
nesme  violent  et  de  brûlure  à  l'anus. 

Symptômes  le  l'appareii,  oénito-ciusaikz.  - 
Urines  rouge-jaunâtre  et  plus  abondantes.  IlAmum- 
tiou  de  l'orifice  de  l'urèthre.  Erections  fréqMntek 
Ecoulement  de  liquide  prostatique. 

Règles  en  retard  et  plus  abondantes.  LescortUi 
comme  de  l'eau  sanguinolente. 
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Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  Tronc. — 
Douleurs  contraclives  aux  reins,  surtout  après  la  selle. 
Amaigrissement  du  dos.  Eruption  rouge,  pruriante, 
au  dos.  Roideur  du  cou. 

Bras.  —  Faiblesse  douloureuse  des  bras  et  des 
mains  qui  sont  comme  paralysés.  Besoin  continuel  de 
s'étirer  les  bras.  Tremblement  des  mains.  Sueur 
froide  aux  mains.  Crampes,  fourmillement,  gonfle- 
ment des  doigts.  Boutons  prurianls  aux  doigts. 

Jambes.  —  Douleur  brûlante  dans  le  genou  et  la 
plante  des  pieds.  Elancement  dans  le  genou  et  le  jar- 
ret. Tremblement  et  faiblisse  paralytique  des  pieds. 

THÉRAPEUTIQUE. 

L'école  homœopathique  a  surtout  utilisé  le  tabac 

contre  le  mal  de  mer,  quoique  pour  beaucoup  cocculus 

lui  soit  supérieur.  M.  Jousset  Ta  particulièrement 

préconisé  contre  i'aflection  assez  mal  dénommée  ver^ 

&go  a  stomaco  lœsOj  ainsi   que  dans    le  vertige  de 

Minière.  Il  a  souvent  réussi  dans  ces  deux  cas.  J'ai 

eu  Toccasion  de  le  prescrire  avec  succès  contre  des 

cas  de  gastralgie  et  d'entéralgie.  Teste  le  recommande 

en    pareille  circonstance,  et  aussi  dans  le  traitement 

des  éphélides  dont  il  cite  un  cas  de  guérison. 

La  pathogénésie  indique  le  tabac  dans  le  traite- 
ment des  affections  du  cœur  et  de  V  angine  de  poi" 
êrine,  principalement  quand  le  pouls  est  irrégulier  et 
intermittent  et  qu'il  existe  une  tendance  à  la  lipothymie. 
LiC  D' Jousset  a  obtenu  une  guérison  relative  dans 
\a paralysie  agitante  ei  des  améliorations  notables  dans 
la  sclérose  en  plaques. 
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Doses.  —  De  la  sixième  dilation  centésimale  aux 
premières  tritarations  décimales*  Dans  les  affecticMis 
delà  moelle ,  il  faat  continuer  le  médicament  aox pre- 
mières triturations  pendant  des  mois. 

D^  J.-P.  Tessibb- 


TARAXACUM 
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hepissenlit^  taraxacuniy  dem  leonù^  leontodon,  de 
la  famille  des  chicoracées,  autrefois  très  en  usage, 
est  tombé  presque  complètement  dans  l'oubli. 

Les  anciens  remployaient  contre  Tictère,  Thydro- 
pisie,  les  engorgementa  de  la  rate,  les  affections  cliro- 
niques  de  la  peau.  On  le  donne  souvent  en  Angleterre, 
contre  les  affections  du  foie  ainsi  que  dans  les  affec- 
tions chroniques  de  la  peau. 

Hahnemaun  en  a  donné  une  pathogénésie  très  com- 
plète dans  sa  matière  médicale  pure.  Nous  y  revoyons 
le  lecteur,  car  jusqu'à  ce  jour  les  médecins  homœo- 
pathes  ne  Tout  guère  employé  que  dans  des  cas  de 
pneumatose  gàsti*o-intestinale.  Il  s'y  est  montré  doié 
de  vertus  extrêmement  remarquables.  Le  symptâme 
89,  Eructations  qui  durent  plusieurs  jours  et  rew^ 
nent  après  avoir  bu;  ainsi  que  les  symptômes  94«  95 
96  et  101,  Borborygmes  dans  le  ventre,  dans  la  réffu^ 
ombilicale;  mouvement  continuel  dans   Fhypogastrtf 
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comme  si  des  bulles  s'y  fonmaient  et  creuaimt;  phhcè-' 
ments  dans  le  bas-ventre j  ensuite  émission  de  vents  ; 
066  symptômes,  dis-je,  jaslifient  sou  emploi  et  expli- 
quent ses  succès.  Le  D^  Jousset  a  guéri  une  tympanite 
hystérique  qui,  dans  des  accès  précédents»  avait  néces- 
sité la  ponction  intestinale. 

La  dose  habituellement  donnée  est  la  teinture-mère. 
C'est  celle  qu'Habnemann  lui*mème  recommande. 

D'  J.-P.  Tessibr. 


TARENTULA. 


MATIERE  MIÎDICALE. 

La  tarentule,  de  la  famille  des  arachnides,  genre 
lycose,  est  commune  dans  les  pays  chauds;  celle 
d'Italie  est  surtout  célèbre  dans  l'histoire  du  taren-' 
Hsmê;  mais  c'est  la  tarentule  d*Espagne  qui  a  servi 
aux  expérimentations  de  Nutlez  pour  constituer  la  pa« 
thogénésie  de  ce  médicament. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  du  tarentisme 
dont  l'histoire  a  été  fort  obscure,  par  la  confusion  des 
accidents  qui  suivent  la  piqûre  de  la  tarentule  avec  les 
fljmptômes  de  ces  névropathies  épidémiques  qui  ont 
désolé  l^urope  pendant  plusieurs  siècles  et  qui  ré- 
gnent encore  dans  quelques  régions  de  l'Afrique.  Les 
bons  effets  de  la  musique  et  de  la  danse  dans  le  trai- 
traaent  de  certaines  névropathies  et  des  accidents  ner- 


T^S)        :ijir:EHE  yŒnvcjkUS.  ht  tsêbapcctiqce. 

T*>nx  ^[iii  ^oivem:  La  piqnre  <ie  la  lareniiile  ont  eocore 
jLiiœmenxè  La  ooumaiiJTi  §ar  ce  simt- 

Voua  *^TpQsarQiiâ  (fjkûGrd.  le&  d&is  de  la  {ûqûre  de 
La  carfsimle,  pms  waaa  réâcuaf^roos  !a  pathogéaésîe  de 
ce  méfiicameuc  «fapres  les  tn^aax  de  Nîmes. 

La  pii^rire  le  la  i:arear.ile  pnjdoh  quelquefois  mie 
dûulenr  iiLt;r:iiâ4^  oo  m  me  celle  d'une  abeille  ;  d'aatres  fois 
la  «iûfilair  a  esr«  guère  plus  senable  que  cdle  d'une 
piqûre  de  puce.  Ea  même  taups^  ^uie  seosarioa  de  froid 
et  d'eniTonrdL^senieni:  part  da  point  mordu  et  s'étend  à 
tOQt  k  corpt?.  La  piq^ire  5e  prés<»te  sous  forme  d'one 
tache  r» jogeàtre  oa  d'nn  petit  mbercule  ;  rarement,  on 
coQStattî,  one  tnméfaction  cjnsidérable. 

Aa  beat  de  quelques  miniites,  une  demi-heure  au 
plus,  le  malade  éprouve  un  sentiment  de  froid,  de  lé- 
gères convulsions,  une  grande  auxiété,  avec  dyspnée  j 
état  lipothvmique  et  une  angoisse  qui  arrache  des 
plaintes  au  malade.  La  face  est  pâle  et  plombée,  les 
yeux  sont  enfoncés,  la  respiration  est  suspirieuse.  Le 
cœur  est  le  siège  d'une  douleur  crampoîde  ;  le  pools 
irr^ulier,  faible,  tremblant,  manquant.  Les  lipothy- 
mies et  les  syncopes  du  début  se  répètent  et  devienn^t 
plus  profondes,  il  y  a  des  sueurs  froides,  de  la  s(Hf, 
des  nausées,  des  vomissements,  de  la  tympanite*  Les 
muscles  sont  d'abord  comme  paralysés,  puis  ils  devian 
nent  le  siège  de  tremblements,  de  contractures,  sié- 
geant principalement  sur  les  fléchisseurs  ;  puis  siu^ 
viennent  des  convulsions  cloniques,  bornées  à  un  seol 
coté  ou  même  à  un  seul  membre.  Le  plus  souvent,  les 
facultés  intellectuelles  restent  intactes,  mais  les  mala- 
des  sont  tristes,  désespérés,  avec  des  accès  de  gaieté 
et  do  colère.  On  a  noté  la  perte  de  l'ouïe  et  de  la  vue, 
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la  catalepsie  et  le  coma,  l'excitation  de  l'appétit  véné- 
rien. La  vue  de  l'eau,  de  certaines  couleurs  éclatantes, 
d'objets  brillants,  mais  principalement  le  son  de  cer^ 
thunes  musiques  bien  rhjthmées  comme  la  tarentelle^ 
soulagent  les  malades.  Les  auteurs  qui  ont  décrit  le 
tarentisme  s'accordent  à  dire  que  la  musique  exciterait 
dies  les  malades  une  sorte  de  danse  qui  se  prolonge- 
rait pendant  douze  et  vingt-quatre  heures  et  amènerait 
la  guérison  des  malades  (?) . 

On  a  décrit  un  tarentisme  chronique  dont  il  est  dif- 
ficile de  démêler  les  véritables  symptômes,  parce  qu'on 
a  confondu  les  suites  de  la  piqûre  de  la  tarentule  avec 
l'hypochondrie,  la  folie,  la  chlorose  et  plusieurs  autres 
msJadies  ;  cependant  nous  devons  retenir  que  tous  les 
auteurs  s'accordent  à  dire  que,  chaque  année,  à  l'épo- 
que de  la  piqûre,  les  accidents  primitifs  se  renouvellent 
avec  plus  ou  moins  d'intensité. 

Action  physiologique. 

Nous  regrettons  que  le  travail  si  considérable  du 
D*  Nufiez,  auquel  nous  empruntons  cette  pathogénésie, 
ooutieune,  sans  distinctions  suffisantes,  les  symptômes 
produits  par  la  tarentule  sur  l'homme  sain,  les  guéri- 
sons  obtenues  avec  le  médicament  et  les  symptômes  et 
lésions  qu'une  induction  sévère  attribue  à  cette  sub- 
stance. Cette  confusion  déplorable  diminue  beaucoup  la 
yaleur  de  la  pathogénésie  de  Nufiez  ;  en  efiet,  il  n'est 
pas  légitime  de  conclure  de  la  guérîsou  d'un  symptôme 
par  un  médicament  à  la  production  de  ce  symptôme 
chez  l'homme  sain  parle  même  médicament  pour  deux 
raisons  :  la  première,  c'est  que  certains  symptômes 

JOUSSBT.  —  T.  II.  1') 


—  ^     tsiz^jss,  if^ar.i  ->. 


j-Sa..  •'. 


:3ai2**riâCL:r  ^kîiAÇiis  fjn^BaaBfis  €li2iiq[iijes,  nous 


la,  '.:inirts:?iuTUt  le  îl  '.jcabuie  est  une  molilité 
-jLi?=tsi~^  ^  iiit  f^iu  .'t^sûîtji  i2*  -3325  moraiix  les  phs 
.>jc«.?;^  ■  pui^rt  -F  :3ri  lixx -sdLcs,  tristesse  aTec  pleurs; 
'Tï:ç»:!uicLir  Ji  :rj?ji»î  -h:  jl  stsLcrdûlîe  ont  mie  prédo- 
■•n/ricf^!-^  ':ii^  jLuiruie.  Gniiir  izz^re^kmnahîlité;  la 

Zié-r*?  Î2c:â-r^L:::  iâzrfiT^dbant  et  danse;  délire 
daa*  la^vH.  Il  ^..i.'.'kf**  i»?  2^P?  elî^HBiême.  HaUadna- 
OjL,i  i^  la  vT-e-  -rliî.irâ  ranîaaaai  monstraeox,  (Tin- 

Aj^ib^^**r;iL^-:  i^  la  mâiKHre  ei  de  rintelligence. 

Impnlnon  a  chan«r  «wrenl  de  place,  à  remuer  les 
merûbr"??,  à  roîil-r  Lti  lèce  de  droite  à  gauche,  en  la 
frottaiît  sur  on  o^rps  dur.  Ces  impulsions  s'acoompa- 
fru^tïii  de  fatigues  excessires  et  de  tremblement  des 
rn^;mbres.  Ces  symptômes  se  rapportent  prindpatoiMot 
à  V hystérie  et  à  la  /b//>  hystérique ^  quelques-uns  ap* 
pnrtiouneut  à  la  démence  et  à  la  paraiysk  ginéréf* 

Sommeil.  —  Le  sommeil  est  troublé  par  des  rêves 
cl  des  cauchemars  ;  réveil  eu  sursaut  avec  palpita- 
fions;  envie  de  dormir  insurmontable  le  jour,  i  ^ 
ijiùme  heure;  envie  de  dormir  pendant  un  travail  intel- 

Moiiiiié.  —  Le  tremblement  des  membres,  te  cû»- 
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misions  clomques  rhythméês^  les  convulsions  toniptes 

Localisées  à  un  membre,  les  mouvements  diortà formes^ 
[a  raideur  et  Timmobilité  cataleptiçues^  les  paralysies 
incomplètes  et  passagères  (hémiplégie^  paraplégie)  ^ 
sont  souvent  notés  dans  la  pathogénésie. 

Sensibilité.  —  La  tarentule  excite  des  douleurs  de 
[contusion  et  de  brisure  à  diverses  parties  du  corps  ; 
3lle  produit  Vhyperesthésie. 


Symptômes  de  la  peau.  —  Couleur  pâle  et  ter- 
reuse de  la  peau  ;  prurit  général  et  picotement  comme 
par  des  puces,  surtout  la  nuit  ;  rash  scarlatineux  avec 
éruption  miliaire,  très  abondante  (searlatiné)^  érup- 
tion avec  humeur  séreuse  et  acné  (eczéma).  La  piqûre 
de  l'araignée  peut  donner  naissance  à  des  furoncles, 
k  des  phlegmons  et  à  des  érjsipèles  ;  taches  rouges  et 
fannàtres  à  différentes  parties  du  corps  (ecchymoses  ^)j 
ictère. 

Syndromes.  —  Le  mouvement  fébrile  produit  par 
la  tarentule  est  intermittent  et  habituellement  quoti- 
dien ;  souvent  le  froid  et  le  chaud  alternent,  la  sueur 
abondante  arrive  à  la  fin  de  l'accès . 

Le  froid  est  violent  avec  frissons  secouants  ;  soif, 
quelquefois  avec  répugnance  pour  les  boissons;  la 
chaleur  est  brûlante  partout  le  corps,  excepté  les  pieds, 
qui  habituellement  restent  froids  ;  la  soif  est  considé- 
rable, la  sueur  est  abondante,  quelquefois  froide  et 
ifisqueuse. 

La  fièvre  s'accompagne  quelquefois  de  nausées  et 
de  vomissements.  J.  Perry  signale  des  hydropisies  et 
anasarques.  Nous  n'avons  pu  déterminer  s'il  s*agiBsait 


à 


"M  /. 


>4       ji^r.iiae  yàT%mc?tiM  ex  rFfgBAPgrnticg. 


<tei  iymptîâiiies  gmiiiiiiB  chex  Htomme:  sût  un  degiè- 

riiiona  par  la  tanaunie. 

àYMSTDHBS  aÉPSkUi^iiBaw  «—  y^rtifg^  ^  La  piqîre 

prodnix  im  vitrage  avec  déËunaa»^  Pifi  ■■  da TÎsage 
et  aaoâé»  ;  ^^^arûœft  à  lAimber,  T«irt;^  en  mardiaii!, 

vertiçe  la  anic. 

CépÀa/algie^  —  Lââ  dooi^nrs  «ie  tèca  prodim»  par 

la  tareatîiie  :5*jiir  ^^îti   ncai&raiaes  et  très  ranées; 

« 

eiles  présentent  âocc^ent  (a  caractère  tûu  à  fait  spé- 
cial :  ieiuéUion  ct^uhmt  n  <m  wer^tmi  de  Temu  frmit  sur 
la  iéM  ou  n  yn  œr  frtaia  frmpfmi  im.  tiêe.  Les  douleurs 
dé  tét^:  .s^accom{.agnent  «pielqae&Âs  de  dr^née,  de  pai- 
pitadoQà,  de  tmiesse  et  d'enne  de  pleorer,  de  oonges- 
tk/n  à  la  téie;  elles  à'aggraTent  en  se  baissant  et  par 
Téclai  d^  la  lamière  ;  la  dooleor  peut  ^re  générale, 
M>orde  on  aigaë  josqa^à  arracher  des  cris  ;  elle  p^ 
être  localiâée  à  qd  côté  de  la  tète,  aux  tempes,  an 
fronts  à  Tocciput;  dans  ce  cas,  elle  se  propage  ila 
noqae  et  à  la  gorge. 

Symptômes  des  organes  des  sens*  —  Yeux  et  eue. 
—  Il  faut  noter  quelques  symptômes  de  conjancimies  et 
de  blépharites;  des  douleurs  dans  le  globe  deToailavec 
ftemalion  cTeau  froide j  Tobscurcissement  et  la  perte 
momentanée  de  la  vue  {amaurose  hystiiique)^  la  pho- 
lophobie.  La  perte  de  la  faculté  de  voir  le  rouge,  le 
vert  et  le  jaune  [hystérie). 

Oreilles  et  ouïe.  —  Douleur  d'oreille,  particulière* 
iiioul  dans  la  droite  ;  douleur  à  l'entrée  du  canal  aa- 
ditif:  cette  douleur  augmente  par  la  pression,  douleur 
oxccs^i  vo  dans  loreille  interne.  Bruit  dans  les  oreiUeS; 
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sensibilité  excessive  de  Tome  ;  sardité  passagère  {hys^ 
térié). 

Nez  et  odorat.  —  Sensation  de  coustrictîon  et  de 
prurit  dans  le  nez  ;  épistaxis  légère. 

Face.  —  Par  la  piqûre,  la  face  est  pâle  et  terreuse. 
Le  venin  pris  à  Tintérieur  donne  lieu  à  une  éruption 
papuleuse,  analogue  à  la  miliaire  ;  prurit  et  cuisson  à 
la  face. 

Douleurs  diverses  à  la  face;  névralgie  du  nerf 
maxillaire  inférieur. 

Symptômes  de  l'appareil  dioestip.  —  Bouche.  — 
Diverses  variétés  à^odontalçie  ;  quelquefois  avec  cha- 
leur et  sueur  de  la  face.  La  membrane  muqueuse  de 
la  bouche  et  de  la  langue  fait  éprouver  un  sentiment 
de  brûlure  ;  rigidité  et  difficulté  de  mouvoir  la  langue; 
aphthes  dans  la  bouche  et  sur  la  langue  ;  grande  sé- 
cheresse de  la  bouche  avec  ^oô/ acide  et  pâteux. 

Gorge.  —  Douleur  dans  la  gorge  et  les  amygdales, 
se  propageant  à  Toreille;  constriction  de  la  gorge. 
Dysphagie. 

Appétit.  —  Anorexie  complète  avec  soif  et  répu- 
gnance pour  boire  j  la  vue  de  Teau  est  agréable,  appé- 
tence pour  la  crudité. 

Estomac.  —  Hoquet,  nausées  et  vomissements  bi- 
lieux, muqueux  ou  alimentaires. 

Les  douleurs  d'estomac  sont  très  variées,  elles  sont 
légères,  indéterminées  ;  d'autres  fois  elles  sont  violen- 
tes comme  une  crampe  avec  angoisses,  défaillances, 
mais  surtout  inquiétude  tibesoin  de  se  remuer.  Les  dou- 


726       ïiATiÈne  uêdic&lr  et  THtfuu»>uTiQim. 
lenrs  d'estomac  se  propagent  dans  la  rtgioii  d»  la  rate 
et  dans  celle  du  foie. 

Vtntre.  —  Les  douleurs  de  Tentre  a*ai 
d'ao  sentimeDt  de  défaillance  et  ibrceot  A  s'a 
elles  s'irradient  dans  le  Tag;in  et  dans  l'anoa;  elles  xag- 
mentent  par  le  mouvement,  elles  wo  eaimau  m  w 
phyant  en  deux  et  par  la  eomprassioii  i 
elles  se  compliquent  de  borboryffmet  et  de  l| 

Coiutipation  opiniâtre;  selles  dures  et  diffleîbs, 
mélangées  de  sang.  Comme  effet  alternant,  on  a  à- 
gnalé  une  diarrhée  abondante  avec  prostratioD  des 
forces. 

Annexes.  —  Douleur  dans  la  r^ion  M/Mtigtig  avec 
gonflement  :  cette  douleur  se  propage  à  Tétanie  drcHte; 
elle  augmente  par  la  presùon  :  on  a  aîgnalé  eo  mtae 
tonps  de  la  dyspeosk  et  de  Yktère{^. 

SntPTÔUES  DE  l'appareil  atfmTo-UBntuRK.  — 
Les  hautes  doses  (piqûre  de  l'arugaée)  dâtermineot 
des  urines  peu  abondantes,  rougeâtres  et  trouUesarec 
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que,  j*ai  rencontré  plusieurs  femmes  qui,  à  cause  de 
cette  action  de  la  tarentule,  se  refusaient  à  continuer 
ce  médicament  et  qui  le  reconnaissaient  quand  on  le 
leur  prescrivait  sous  un  autre  nom. 

J.  Perry  signale  des  symptômes  de  congestions  dou- 
louraises  des  cordons  spermatiçues  et  des  testicules 
par  raction  des  doses  infinitésimales.  Chez  quelques 
expérimentateurs,  l'excitation  vénérienne  excessive  se 
présentait  tantôt  sous  forme  d'érotisme^  tantôt  sous 
forme  de  priapisme  avec  hypochondrie. 

Chez  la  femme.  — Même  excitation  vénérienne  que 
chez  rhomme. 

Diverses  douleurs  de  matrice,  mais  plus  spécialement 
coliques  utérines  avec  contractions  expulsives.  Douleur 
brûlante,  expulsion  de  vents  par  le  vagin. 

Règles  en  avance  et  trop  fortes. 

J .  Perry  signale  la  diminution  d'un  corps  fibreux  et 
la  cessation  des  pertes. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Eter- 
iiûments  fréquents  le  matin,  coryza.  Enrouement  ot 
âpreté  dans  le  larynx . 

La  toux  produite  par  la  tarentule  est  presque  tou- 
jours convulsive,  qu'elle  soit  sèche  ou  qu'elle  s'accom- 
pagne d'une  expectoration  abondante  ;  elle  peut  être 
provoquée  par  un  léger  chatouillement  dans  la  gorge  : 
c'est  surtout  le  matin  que  se  produit  la  toux.  J'ai 
guéri,  avec  tarentule,  une  toux  convulsivante,  inces- 
sante avec  expectoration  de  pleines  cuvettes  de  muco  - 
site  filante,  durant  depuis  plusieurs  semaines,  chez 
une  femme  hystérique. 


gffli?nl<%  svrtoat  le 


:^  jâCmCIS    HT  -r^  : 

—  La  pi- 
et  tendance 

ï.^  '^vTicoDiM  TCKiLs-  lâiibie*  T^sxi;  «  fréquent.  Parles 
icsea  -3iimi£9iiiaie».  )ii  i  r«!grQtiiik  des  sjn^itôiDes 

lire  TmauanoM  •m  ^sxrrùur  1»^  caractère  nerreoi 
^  'atjT^rf'is  iTr*:  "xsscSï^  ir  -iavie  de  pleurer  >. 
^r-ii.^  -L  iiîTr  ::A_rer  ^acor^  Les  Trr^mktriié^  des  batte- 
jLrîïîâ  in  mB»ir  -:*:  ies  iynmrônies  tjoi  se  rapportent  i 
1  mtfme  it  Micrne.  DouitHir  iaiLs  la  ré^oa  de  V&BtU 
•^i  ifc3  irrêTs  !=0Ti5-*ravîi?rîs  iroites.  D^mteurtèkk- 
*i$mt  m  yjrfo  ^/fzuche  :  ktfoerfsdiég^  de  la  peaa  de  ces 
resÉona.  iûiuear  Je  ioniDres^a  an  cœar. 

StSIPT'jMES  3U"  TRl)5C  ET  DES  ^ŒXBRES.  LeS  doQ- 

leur?!  pro^iuitei  par  yi  venin  J^  la  tarentule  sont  le 
plus  souvent:  des  roideurs  doaloMreu^^es  on  des  rfoi/- 
/efjrt  arec  tégument  de  panly-ne.  Il  faint  noter  aicore 
(I«:H  douleurs  lancinanteî*^  d«^  élaneemenis  à  crier. 

I>»s  roideurs  douloureuses  siègent  surtout  dans  le 
cou  ;  les  autres  danâ  le  tronc,  les  membres,  les  artictt- 
lations.  Les  douleurs  articulaires  occupent  principale- 
ment les  genoux,  les  poignets,  les  doigts  et  le  gros 
orteil  ;  elles  peuvent  s'accompagner  de  gonflement 

Les  douleurs  s'augmentent  toujours  par  le  Jlww^ 
mentf  souvent  par  le  simple  attouchement,  quelquefois 
cependant  elles  se  calment  par  la  pression,  elles  n'oot 


TARKNTULA.  —  THERAPEUTIQUE.        729 

pas  d'heure,  apparaissant  le  matin,  le  soir,  la  nuit. 
Il  faut  noter  encore  de  grosses  pustules,  des  abcès 
superficiels  aux  avant-bras  et  peut-être  un  panaris. 

THERAPEUTIQUE. 

C'est  surtout  dans  le  traitement  de  Vht/stérie,  de  la 
chorée,  des  affections  vésicules  et  de  la  fièvre  in- 
tennitlenlCj  que  la  tarentule  a  été  administrée  avec 
succès. 

Hystérie.  —  La  tarentule  est  surtout  indiquée  dans 
V hystérie  convulsive  et  même  dans  Vhystéro^épilepsie^ 
dont  elle  a  guéri  quelques  cas,  Nufiez  indique  avec 
raison  les  caractères  suivants  :  besoin  de  remuer  con- 
tinuellement, terreur,  crainte  d'une  mort  prochaine, 
lipothymies,  anxiété  précordiale  et  périodicité  dans  les 
souffrances.  L'extrême  impressionnabilité  déterminée 
par  la  tarentule,  Talternance  des  symptômes  les  plus 
opposés,  leur  extrême  mobilité  indiquent  la  tarentule 
dans  Thystérie  non  convulsive,  à  côté  de  l'ignatia,  et  je 
ne  vois  guère  de  signes  différentiels  entre  ces  deux 
médicaments  qu'un  symptôme  souvent  difficile  à  con- 
stater, l'excitation  génésique. 

La  nymphomanie  si  fréquemment  produite  par  la 
piqûre  de  la  tarentule  a  été  plusieurs  fois  guérie  par  ce 
médicament  ;  le  mémoire  de  Nufiez  contient  plusieurs 
observations. 

Chorée.  —  La  tarentule  est  le  médicament  qui  m'a 
le  plus  souvent  réussi  dans  la  chorée,  même  de  la 
forme  grave  ;  néanmoins  je  ne  saurais  indiquer  les  ca- 
ractères qui  doivent  faire  préférer  ce  médicament  à 
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ragaric»  au  cuivre  ou  aux  autres  médicaments  de  U 
chorée. 

Affecdons  vésicaies.  —  J*ai  prescrit  la  tarentule  dans 
les  cas  qui  demandent  habituellement  cantharis  et 
quand  ce  médicament  n'avait  pas  réussi.  Le  ténesme 
prononcé  et  la  douleur  en  urinant  qui  accompagne  la 
cystite  y  le  catarrhe  de  la  vessie  et  la  pierre  cèdent  quel- 
quefois très  promptement  à  tarentule.  Nous  avons  n 
que  le  D' Perry  avait  eu  à  se  louer  de  ce  médicament 
dans  le  diabète  sucré ^  dans  les  corps  fibreux  de  Futin» 
avec  hémorrhagie^  dans  Vmiasargue. 

Fièvre  intermittente.  —  Tarentule  a  surtout  guéri 
la  fièvre  intermittente  à  accès  quotidiens  revenant  k 
soir  ;  soif  avec  répulsion  pour  les  boissons  pendant  le 
froid  ;  s<4f  inextinguible  pendant  la  chaleur.  Altern** 
tives  de  froid  et  de  chaleur }  chaleur  excessive  afec 
céphalalgie,  rougeur  de  la  £8tce  et  froid  des  pieds.  La 
concomittance  des  symptômes  hystériques  achèverait 
de  fixer  le  choix  sur  tarentule. 

La  pathogénésie  indique  encore  la  tarentule  dans  la 
chorée  rhythmique;  V  hypochondrie  et  Y  aliénation  men- 
tale j  surtout  celle  qui  est  symptomatique  de  Thystériei 
ont  été  guéries  par  tarentule;  il  existe  des  observations 
de  guérison  de  chiorose^  de  dysménorrhéey  d'engorye» 
ment(?)  de  la  matrice,  de  névfvlffie  utérine^  d'un  en- 
gorgement  testiculaire. 

Doses. — Les  6%  12"*  et  30  dilutions  ont  réussi  dans 
les  névroses.  J'emploie  ordinairement  les  triturations 
centésimales  dans  le  traitement  des  fièvres  intermit- 
tentes. 

D**  P«  Jousssr. 
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TELLURIUM. 


MATlâflE  MEDICALE. 

C'est  le  métal  lui-même,  dont  on  fait  des  tritura- 
tions pour  les  usages  homœopathiques. 

Le  D'  Hering  a  publié  dans  le  5®  volume  de  V Ame- 
rican Homéopathie  Review  une  monographie  conte- 
nant les  expériences  faites  par  lui  et  douze  personnes 
avec  les  triturations  basses.  Dans  TEncyclopédie  de 
Allen,  il  y  a  quelques  autres  observations  jointes  à 
celles-là. 

On  trouve  dans  la  Condensée  Materia  Medka  de 
Hering  une  pathogénésie  dont  voici  un  aperçu. 

Action  physiologique. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
Manque  de  mémoire  ;  humeur  calme. 

Syndromes.  —  Frissons,  avec  les  douleurs;  sueur 
au  visage  ;  sueurs  par  places,  avec  augmentation  des 
démangeaisons  dans  ces  places  • 

Symi>tômes  céphaliques.  —  Céphalalgie.  —  Le 
cerveau  semble  contusionné,  au  moindre  mouvement  ; 
pesanteur  et  plénitude  de  la  tête  le  matin  ;  violente 
douleur  (linéaire)  dans  une  petite  place,  au-dessus 
de  l'œil  gauche;  douleur  courte,  aigu6  et  limitée. 
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Vertiges.  —  Vertiges  :  le  matiQ  après  avoir  qûaé 
le  lit;  plus  forts  en  marchant,  ea  s'assejaot  on  ec 
tournant  la  tète;  pouls  accéléré,  nansées,  vonûs»- 
ments  alimentaires;  amélioratioii  étant  cooehépar&i- 
t^nent  tranquille.  Vertiges  an  moment  de  se  concher. 

Face.  ->  Boufiëes  subites  de  roagear  à  U  ùa; 
contractions  et  distorsions  des  muscles  fiuûuix,  pins 
en  parlant  ;  dartres  à  la  face. 

StMPTÔUES   des  OROANES   DBS    SENS.    —     FfllT  <f 

ffue.  —  Dépôt  d'une  masse  blanche  ressemblsot  à  de 
la  chaux  à  la  surface  antérieure  des  cristaUim  {citt- 
racle?). 

Ptérygion;  écoulement  purulent,  eczéma  io^êlh 
gineux  sur  les  paupières;  paupière  gauche  plus  ma- 
lade; larmoiement-Démangeaison  et  pression;  ophthal- 
mie  scrofuieuse. 

Pustule  sur  la  cornée;  veines  dilatées,  coonnt  ho- 
rizontalement vers  la  cornée,  et  se  terminant  iét^ 
''sicules  [.irès  du' bord  de  cell'j-ci;  ajr,rravAliv:i 
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écoulement  (Tun  liquide  aqueux ^  Codeur  de  conserve 
de  poisson  y  et  déterminant  des  vésicules  sur  tous  les 
points  quil  touche;  oreilles  d'un  bleu  rougeâtre, 
comme  œdématiées  {eczéma). 

Sensation  comme  si  tout  à  coup  quelque  chose  se 
formait  dans  Toreille  ;  comme  si  l'air  sifflait  à  travers 
la  trompe  d'Eustache  gauche,  en  renifflant  ou  en  ro- 
tant. Ouïe  altérée. 

Symptômes  de  la  peau.  —  Dartres;  elles  cou- 
vrent le  corps  entier  et  sont  plus  distinctes  aux  mem- 
bres inférieurs. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Salivation  ; 
saignement  abondant  et  facile  des  gencives  j  haleine 
alliacée;  mal  de  gorge;  sensation  de  sécheresse  de  la 
gorge  améliorée  en  mangeant  et  en  buvant,  défail- 
lances d'estomac  ;  pincements  dans  l'abdomen  ;  vents 
d'une  fétidité  particulière. 

Symptômes  de  l'appareil  genito-urinairb.  — 
Urine  augmentée,  très  colorée,  acide;  augmentation 
les  désirs  sexuels;  herpès  au  scrotum  et  au  périnée. 

Symptômes  de  l'appareil  circulatoire.  —  Dou- 
eur  sourde  dans  la  région  du  cœur,  en  se  couchant 
mr  le  côté  gauche,  améliorée  en  se  mettant  sur  le  dos. 
Palpitations  de  cœur,  avec  battements  dans  tout  le 
îorps,  et  pouls  plein;  suivies  de  transpiration. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  5^i- 
xibiiité  pénible  de  la  colonne  vertébrale ,  depuis  la  der- 
rière vertèbre  cervicale  j  us qu^d  la  cinquième  dorsale ^  à 
la  pression  et  au  toucher  ;  douleur  au  sacrum,  pas- 
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saut  à  la  cuisae  droite  le  ttmg  du  mêrftcimtigutt  «Rn- 

Tée  on  aUact  à  la  selle,  en  tounant,  en  riant,  m  te 
coQcbant  sur  le  côté  affecté. 

THdRAPEDTTQnB . 

Ainsi  qu'on  peut  le  TÙr  par  oette  pathogiiÙM,  k 
tellurium  a  une  action  très  marquée  mr  /«  ^iiir,a 
deox  de  ses  principaux  expérimentateurs,  an  dire  dt 
Richard  Hughes,  obtinrent  des  résultats  très  frap- 
pants. LeD'Metroir,  comme  plusieurs  autres,  éproan 
un  prurit  piquant  à  la  peau,  et  une  éruption  papnlensr. 
ce  qui  pourrait  le  faire  utiliser  dans  le  lichtu^  le  prwig''. 
l'herpès  et  l'eczéma.  Une  autre  action  remarquable  di 
tçllurium  a  lieu  sttr  F  oreille,  et  le  D'  CarroU  Danhiffl. 
après  quelques  jours,  vît  son  oreille  ganche  comnen* 
cer  à  démanger,  à  brûler  et  à  gonder  (?oir  la  pulu- 
géûésie)  ;  cette  affection  persista  chea  lui  près  de  Utù 
mois,  et  l'expérimentateur  resta  ensuite  avec  l'oia^ 
affectée  d'nne  manière  permanente,  quoique  légère. 
Les  D"  Metrolf  et  C.  Dnnhani  ont  roUti^  tj.; 
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rium  dans  Virritatioii  spinale  et  aussi  daaa  la  scia^ 
tique. 

J'ajouterai  que  les  nombreux  symptômes  des  yeux 
que  Ton  remarque  dans  sa  pathogénésie  pourraient 
être  utilisés  dans  le  traitement  de  la  eataractey  du 
ptérygion  et  de  Vophthalmie  serofulewe. 

Doses.  —  Le  D'  Metrolf  employait  la  8*  trituration 
dans  les  cas  traités  par  lui,  et  le  D'  C.  Dunham  la 
30*  dilution, 

D'  I.  OuéRIN-M^NBTILLB. 


TEREBINTHINA. 


MATIERE     MEniCALS. 

Pour  les  usages  homoeopathiques,  ou  dissout  l'buile 
de  térébenthine  dans  Talcool  rectifié. 

C'est  à  peine,  dit  Richard  Hughes,  si  la  térében- 
thine a  été  l'objet  de  quelques  expérimentations  régu- 
lières ;  mais  les  observations  des  effets  de  trop  fortes 
doses  de  ce  médicament  sont  si  nombreuses,  que  le 
D'  Allen  a  pu  constituer  avec  elles  une  pathogénésie 
de  326  symptômes  dans  son  Encyclopédie. 

Tozioologie. 

De  très  hautes  doses  de  térébenthine  ont  été  admi- 
nistrées sans  déterminer  la  mort,  50  et  même  100 
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gnmmes  et  d'autres  fois  15  grammes  ont  saffi  pou 
raer  des  eofants.  Les  prinàpaiix  symptômes  sou  : 
céphalalgie  frontale  iateuse»  naosée,  TCMutsacneota, 
bâiU«nenu,  somnolence,  vertige,  ivresse,  grande 
anxiété;  faiblesse  excessive,  pois  coma,  convolàons, 
mon  en  opisikotonos  (Nothnagel  et  Roasbach). 

La  respiration  est  ralentie,  la  temptoUore  abaiuêe, 
le  pools  diminue  de  fréquence,  la  pression  sangnioe 
est  afiàiblie.  La  sécrétion  nrinaire  augmentée  pu  ks 
petites  doses  est  diminuée  et  même  supprimée  par  Is 
doses  toxiques. 

Les  urines  prennent  l'odeur  de  violette. 

D'une  analyse  générale,  il  résulte  que  la  principale 
action  de  la  térébeatMoe  s'exerce  sur  les  reins,  doat 
elle  produit  l'irritation,  [a  congestion  et  rioflamau- 
ùon,  avec  hématurie  et  albuminurie.  Elle  affecteansà 
jusqu'à  un  certain  point  toutes  les  membranes  mnqaen- 
ses,  et  T  déteroiine  une  tendance  à  la  congestion  et  à 
rinflammation  catarrhale;  mais  elle  agit  ainsi  plu 
particnlièremeat  sur  celle  de  la  vessie  et  de  l'urèthre, 
donnapi  ligg  dans  ce  cas  à  l'iiidamoi 
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née)  ;  réruption  peut  être  érythémateuse  papuleuse  ou 
vésiculeusey  analogue  à  celle  que  produit  l'ingestion 
de  certains  mollusques  et  crustacés. 

Syndromes.  —  Fièvre.  —  Frissons,  suivis  de  cha- 
leur fébrile  par  tout  le  corps.  Céphalalgie,  rougeur  de 
la  face. 

Fièvre  sans  soif;  sueur  abondante,  froide,  vis- 
queuse, sur  tout  le  corps.  Pouls  vite,  petite  filiforme^ 
presque  imperceptible. 

Symptômes  céphaliques.  —  Vertiges;  céphalal* 
gie;  pression  et  plénitude  intenses  de  la  tête;  sou- 
lagement par  une  abondante  émission  d'urine. 

Face.  — Pâleur,  couleur  terreuse  de  la  face;  traits 
abattus. 

Symptômes  DES  organes  des  sens.  —  Nez.  — 
Epistaxis  violente. 

Oreilles.  —  Sensation  comme  par  le  bruit  d'uuo 
montre. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Bouche. 
—  Langue  rouge  et  luisante,  comme  si  elle  était  dé- 
pourvue de  ses  papilles. 

Aflfection  scorbutique  des  gencives. 

Estomac.  —  Perte  de  l'appétit;  vomissements  de 
mucosités,  bridureà  Tépigastre  et  dans  l'iiypochondre 
droit;  douleur  sourde  à  l'épigastre. 

Abdomen.  —  Distension  excessive  de  C abdomen; 
météoris me.  Coliques  fréquentes;  coiistipaiiou;  brû- 
lures et  démangeai  ous  à  Tanus,  avec  seu.-auun  do 
présence  d'ascarides  ou  de  t<euia  prêts  à  t>ortir. 

JoUSSET.  —  T.  II  17 
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Garde-robes.  —Selle»  de  mucus  et  ifeau,  sortoutk 
matin.  Catarrhe  intestinal  et  diarrhée,  avec  néphiii, 
Uémorrhagics  intestinales  avec  ulcérations  ;  après  b 
garde-robe,  violente  brûlure  au  rectum  et  à  l'amiâ. 

Daus  la  diarrhée,  la  prostration  est  un  symptôme 
dominant. 

Diarrhée  plus  fréquente  l'après-midi  et  le  soir. 

Symptômes  de  l'appareil  oéniio-orinaire.  — 
C'est  la  sphère  de  beaucoup  la  plus  importante,  d* 
l'action  de  la  térébenthine.  Pesanteur  et  pression  dans 
la  région  des  reins  ;  douleurs  brûlantes^  viotenlt', 
rongeantes,  dans  la  région  des  reins;  straiiyurie  trti 
douloureuse;  urine  ?-are  et  sanguinolente  ;  tmctioQ 
fré(j[uento  la  nuit,  avec  brûlure  intense;  l'urine  a 
l'odeur  de  violettes;  l'urine  peut  élre  claire,  abon- 
dante; elle  peut  être  trouble,  foncée,  contenir  des  sé- 
diments couiiuo  du  marc  de  café,  des  cellulos  épicàé» 
liales,  des  moules  sanguins,  des  tubes  rèuaui,  deTal- 
buminej  du  sucro. 

Symptûmes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Bt^ 
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sensibilité  exquise,  en  particulier  aux  membres  infé- 
rieurs, un  endolorissement  général  de  ces  parties, 
mais  surtout  plus  marqué  le  long  des  grands  troncs 
nerveux  ». 

THÉRAPEUTIQUE. 

D'après  les  symptômes  énumérés  ci-dessus,  la  téré- 
benthine sera  utile  :  1*  dans  beaucoup  à! affectio)is  des 
voies  uritiaires  caractérisées  par  Yht/perhémiej  depuis 
la  simple  congestion  rénale  jusqu'à  ces  troubles  des 
reins  allant  jusqu'à  la  suppression  complète  de  la  sé- 
crétion urinaire  (anurie);  elle  est  un  excellent  remède 
de  ï hématurie.  Elle  paraît  préférable  dans  la  néphrite 
dans  laquelle  la  congestion  prédomine  sur  la  desqua- 
mation, ce  qui  a  lieu,  suivant  le  D'  Dickinson,dans  la 
néphrite  a  frigore  distincte  de  celle  de  la  scarlatine. 
Dans  tous  ces  cas,  le  premier  effet  de  la  térébenthine 
est  de  rendre  l'urine  plus  claire  et  plus  abondante,  et 
de  diminuer  les  hydropisies  ;  de  libérer  les  capillaires 
malpighiens  de  leur  torpeur  cougestivc,  de  sorte  que 
ia  partie  aqueuse  de  l'urine  est  sécrétée  abondamment, 
et  que  les  tubes  rénaux,  par  ce  fait,  sont  laves  des  dé- 
bris qui  les  encombraient,  et  libres  pour  leurs  fonc- 
tions. 

2^  Dans  les  affections  catarrhales  chroniques  des 
voies  respiratoires,  où  de  l'aveu  de  Trousseau  et  Pi- 
doux,  elle  agit  comme  agent  de  substitution, 

*3'  On  pourrait  l'utiliser  dans  certaines  affections 
cutanées  (mais  on  ne  Ta  pas  fait  jusqu'à  présont). 

4"  Quoiqu'on  ne  soit  pas  encore  bien  fixé  sur  son 
modus  operandi  dans  les  hémorvhagies  intestinales  et 
gastriques  y  et  dans  celles  de  ;>wr/)wrflf ,  il  est  certain 
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,^-e  ÏA  tèrêbeti'.hiiie  a  guéri  ces  affections,  ainsi  que 
ciêrtaiii'Ss  kémituriei  et  hémoptytiet. 

ô'  Ccât  uu  rcmé«!e  excellent  de  la  tympanite  de  U 
devre  tvpb^âJe  et  Ue  la  âèrre  puerpérale;  ici  l'ia- 
t^^i-CK  h':'iii'*--j[iatiii»iue  n'est  pas  douteuse. 

t>'  Eiinn.  elle  devrait  être  ntiUsÔe  plus  souvent 
•^l'os.  r.e  l^  laii  dans  la  sciatigue  chez  les  sujets  rfaotu- 
ùiaL,:*  KJi.  (.-anitulier  :  à  ce  propos,  le  D*"  Hendersûo 
(:iie  le  cas  d*i;-j  eoiiii>.'tuau  qnî,  ayant  pris  une  qiiui- 
mé  d«  •.eret'Oatiiiiie  dans  le  cours  d'une  sciatiqnerhn- 
Eii::-i:_il-. .  t-tr.  nue  iritis,  Est-ixpost  ou  pro/iifrhocl 
Touj:v.7=  -^'-il  «i'ii'il  s'osî  trouvé  que  des  mêdt'ciDi 
\':Z'.  v:j.:  l:_vt\î  dans  celte  aflcction,  et  dans  d'autres 
ai'r-.'ti.r.-ï  ■:--,;la:r-:-s  coïncidant  avec  des  troubles  nri- 
Esires  cars  :î':  riïûmits  de  ce  médicament. 

L-;*  :  ri-ciivisi  analogues  sont  canlharis  et  «p#- 
AÎM. 

Dtta.  —  On  Emploie  los  dilutions  les  plus  bêatei. 
jasqa'à  U  teinture  mère  en  gouttes. 

D'  I.  Gt:iàuN-Mii.\Kvim:. 
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la  Méditerranée.  Elle  possède  une  odeur  forte  el 
camphrée,  et  une  saveur  amère,  acre  et  chaude. 

On  prépare  une  alcoolature  en  exprimant,  de  la 
plante  entière  récoltée  au  moment  de  la  floraison,  en 
juillet  et  août,  le  suc  que  Ton  mélange  par  parties 
égales  avec  de  l'alcool  rectifié  :  on  en  fait  des  di- 
lutions. 

La  pathogénésie  de  ce  médicament  se  trouve  dans 
les  additions  de  Stapff,  et  résulte  des  expériences  faites 
avec  grand  soin  par  lui-même  et  quatre  de  ses  con- 
frères, les  docteurs  von  GersdorfT,  Caspari,  Bethmann 
et  Hartmann.  Elle  est  reproduite  dans  l'Encyclopédie 
d'Allen,  sous  le  titre  Marum  Verum. 

Action  physiologique. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral. — 
Sensibilité  et  disposition  à  se  fâcher;  forte  surexcita- 
tion morale  et  loquacité  ;  envie  irrésistible  de  chanter^ 
quelques  heures  après  avoir  pris  le  médicament. 

Sommeil.  —  Agité  la  nuit,  par  surexcitation  exces- 
sive. Béves  animés,  plutôt  gais  ;  difficulté  de  se  ré- 
veiller le  matin.  Grande  irritabilité  et  susceptibilité 
nerveuse. 

Chancellement  en  marchant;  engourdissement  et 
fourmillements  dans  les  membres;  tressaillements 
dans  les  muscles. 

Symptômes  de  la  peau.  —  Eruption  sèche,  ressem- 
blant à  des  croûtes  d'herpès  sur  le  lobule  de  Toreille 
droite. 
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SYMrT'"'UES  CLPiiALiQUES. —  Douleurs  pretsitHiiif 
la  iêle,  au  front,  au-dessus  des  yeux  et  dan»  h 
tempes,  La  peau  du  front  est  sensible  au  toocher. 
La  douleur  d*une  tempe  alterne  avee  celle  de  l'antre 
côté. 

Face.  —  Teint  maladif,  pâle,  avec  yeux  enfoncés. 
Boufiëeâ  de  chaleur  sana  rougeur. 

Symptôsies  des  organ-es  des  sexs.  —  Yeux.— 
Yeux  rouges  et  enflainmés;  cuisson  dans  Ifts  veui, 
sunout  dans  les  angles  internes  ;  yeui  larmoyani;. 

Sez.  —  Obstruction  du  nez;  coryza fluent  au  grand 
air. 

Oreilles.  — Oialgie,  sifflements  dans  les  oreill- -. 
en  pariant  ou  en  produisant  un  son  quelconque,  cûmm-' 
on  étornuaui.etc. 

Symptùmes  de  l'appareil  digestif.  —  Odonii- 
çie  'l'-fc  (kiulcur  dôvhiraïUc.  Cuisson  et  gratltment  m 
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Symptômes  de  l'appareil  génito-urinaire.  — 
Sécrétion  d'urine  plus  abondante  et  aqueuse.  Appétit 
vénérien  diminué. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Fré- 
quents  éternûments,  sans  coryza^  avec  fourmillement 
dans  le  nez.  Toux  courte,  sèche,  causée  par  un  cha- 
touillement dans  la  trachée-artère,  comme  si  on  avait 
avalé  de  la  poussière. 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres.  —  Déc/ii- 
rement  tr actif  dans  les  os  et  les  articulations  des  bras^ 
des  mains  et  des  doigts^  ainsi  que  dans  ceux  des  mem- 
hres  inférieurs.  Douleur  dans  le  gros  orteil,  comme 
si  Tongle  entrait  dans  les  chairs. 

thérapeutique. 

Les  nombreux  symptômes  de  la  pathogénésie  du 
teucrium  n'ont  pas  encore  reçu  la  confirmation  de 
l'expérience  clinique.  Depuis  longtemps  déjà,  on  con- 
naissait ses  eflets  sur  les  polyx)es  nasaux j  et  on  l'em- 
ployait en  poudre  que  l'on  faisait  priser  ;  et  Thomoeo- 
pathie,  ayant  discerné  son  action  élective  sur  la  mem- 
brane de  Schneider,  a  retenu  la  tradition  et  a  donné 
le  remède  à  Tintérieur  dans  les  mêmes  cas.  Par  ana- 
logie, le  teucrium  mare  a  aussi  été  prescrit  dans  le 
traitement  des  polypes  utérins  et  des  corps  fibreux. 

Sa  valeur  principale  est  dans  le  traitement  des  as^ 
car  ides  ^  sur  lesquels  il  agit  de  la  feçon  de  cina  ;  il  est 
même  préférable  à  celui-ci  dans  les  cas  où  ces  para- 
sites causent  beaucoup  d'irritation  au  rectum  et  à 
Tanus.  Il  manque  rarement  de  les  expulser,  donné 
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par  petites  doses  de  teinture  mère  on  d'une  des  basaa 
dilutions,  et  d'en  neutraliser  les  effets.  Ou  pourrait  j 
penser  pour  le  traitement  de  Yongle  incamé. 

Doses.   —■  On  emploie  la  teinture    mère  et  kc 
basses  dilutions.  Son  principal  analogue  est  thnya. 

D'  I.  GDâRtN-MHNBTILLB. 


MATIÉRF.   MëniCALR. 

C'est  la  variété  connue  sous  le  nom  de  thé  Tert. 
que  l'on  emploie  pour  l'usage  homœopatfaiqae,  car 
c'est  celle  qui  renferme  le  plus  de  principes  stims- 
mulants.  Il  n'existe  nulle  part  de  pathogénésie  pro- 
prement dite  sur  le  thé,  dont  les  effets  sur  le  cervcoo 
et  sur  le  cœur  sont  du  reste  bien  connus  des  pn^ 
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temporaire  de  l'esprit  ;  celle-ci  est  suivie  d'uu  état 
opposé,  et  le  sujet,  d'une  amabilité  et  d'une  loquacité 
charmantes,  passe  bientôt  à  une  disposition  querel- 
leuse pour  la  moindre  cause.  Angoisse  mentale,  avec 
grande  agitation  (après  théine,  12  grains).  Excessive 
mauvaise  humeur.  Augmentation  marquée  de  l  apti- 
tude intellectuelle j  sans  exaltation  spéciale  de  l'ima- 
gination ;  Tattention  se  fixe  facilement  sur  un  sujet  ; 
sentiment  général  de  santé  et  de  gaieté  ;  faiblesse  de 
mémoire. 

Sommeil,  —  Somnolence  pendant  le  jour.  Insomnie 
la  nuit,  et,  pendant  ce  temps,  l'esprit  est  dans  un  état 
d'irritation  et  de  pensées  persistantes,  en  dépit  de 
toutes  les  tentatives  pour  les  fuir.  Nuits  sans  repos. 
Un  effet  ordinaire  du  thé  vert  pris  tard  le  soir  est  le 
cauchemar  sous  sa  forme  la  plus  terrifiante.  Rêves  de 
meurtres,  etc.,  etc. 

Syndromes.  —  Mouvements  fébriles.  —  Nom- 
breuses sensations  de  froid;  mains  et  pieds  froids 
comme  du  marbre,  et  couverts  d'une  transpiration 
visqueuse.  Augmentation  de  chaleur  presque  immé- 
diate ;  chaleur  interne  excessive,  avec  bouffées  à  la 
peau,  survenant  et  cessant  rapidement;  disposition  à 
transpirer,  quelquefois  tout  en  ayant  dos  frissons. 

Symptômes  céphaliques.  —  Tête.  —  Vertiges. 
Ivresse.  Congestion  cérébrale.  CépUalalf/ie^  avec  bat- 
tements des  carotides.  Migraines  périodiques^  chaque 
semaine,  que  rien  ne  parvient  à  soulager.  Cuir  cho- 
velu  sensible,  à  tel  point,  qu'on  peut  à  peine  se  p<^i- 
gner. 


Ti^  M>iTltHF    .MF.IilC*LE    ET    THÉBAPEUTIQIF.. 

Fût^.  —  Rougeur  circonscrite  des  joues,  A  pàleu 
du  r?ste  de  la  face. 

STWTÔinS  DES  ORGANES  DES  8ESS.  —    Fntr. — 

Yenx  brillants  et  dilatation  de  la  pupille.  Nérralp* 
--  :nlaire  après  une  nuit  d'insomnie.  ËtinceUes  denal 
's  Teui. 

OreUfe-i.  — Douleurs  névralgiques  au  pavillon  de 
roTÔlIe.  avec  froid  glacial  de  cette  partie  ;  les  doo» 
lesrs  s'êt^ndrrnt  aux  dents  molaires  ;  bourdonnemeoli 
d'ortilJes  ;  hallucinations  du  sens  de  l'ouïe. 

Symptômes  de  l'appareil  DtaESTip.  —  Odont*!- 
gies.  La  caviiê  buccale,  langue,  voile  du  palais, 
sensibU^^,  d'un?  fétidité  intolérable  en  s'éveiUaol  It 
marin;  goût  amer;/)yro.»5y  nausée»  et  vomûtemtno. 
Digestion  accélérée  d'une  manière  sensible,  sanatr» 
ble  notable  ;  spasmes  fréquents  de  l'estomac  au  moin- 
dre exf:TCïce:  dé  fait funces  tf  estomac;  constipalma. 
dans  certains  ca«,  relâchement  qui  amène  trois  « 
garde-robes  naturelles  dans  la 
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duisent  quelquefois  une  oppression  douloureuse,  et 
nne  sensation  cT angoisse  dans  la  région  du  cœur; 
palpitations;  pouls  très  rapide ,  irrégulier  et  souvent 
intermittent.  Ces  altérations  dans  le  rhythme  du  pouls 
sont  notées  très  souvent  dans  la  pathogénésie  d'Al- 
len, et,  sur  divers  expérimentateurs,  le  pouls  a  varié 
en  fréquence  et  en  force,  depuis  la  lenteur  et  la  fai- 
blesse extrême,  au  point  de  ne  pouvoir  être  senti  qu'à 
'  peine,  jusqu'à  la  plénitude  et  la  rapidité  anormales. 
L^irrégularité  et  les  intermittences  sont  aussi  notées 
très  souvent. 

-  Symptômes  du  tronc  et  des  membres •  —  Symptô- 
mes de  paralysie,  les  extrémités  devenant  engourdies, 
et  perte  partielle  de  l'usage  des  jambes  ;  tremblement 
des  mains  qui  empêche  d'écrire  avec  netteté  (après 
théine,  12  grains).  Sensation  d'engourdissement  dans 
les  deux  cuisses,  comme  si  la  circulation  y  avait  cessé, 
forçant  à  secouer  les  j«imbes  et  déterminant  un  grand 
énervement;  douleur  dans  le  nerf  sciatique.  Excitabi- 
lité nerveuse  des  poignets,  des  mains  et  des  pieds,  au 
point  de  ne  pouvoir  les  tenir  tranquilles  le  soir. 

thérapeutique. 

On  n'a  pas  encore  beaucoup  utilisé  ce  médicament, 
si  ce  n'est  da,nsV wsomnie.  Richard  Hughes  (Pharma- 
codynamique,  p.  576)  indique  l'insomnie  avec  calme  y 
eomme  étant  celle  à  laquelle  conviendrait  thea;  mais, 
d'après  la  pathogénésie  ci-dessus,  on  ne  voit  pas  sur 
quels  symptômes  se  base  cette  indication,  car,  au  con- 
traire, on  ne  trouve  partout  qu'agitation  dans  les  effets 
de  thea. 


748  MATIKRE    MÉDICAT-F,    ET    THÉRAPEUTIQUE. 

Les  nombreux  symptômes  du  cœur  et  du  pouls  l'in- 
diqueraient certainement  dans  le  traitenient  des  affec- 
tions du  cœur  caractérisées  par  Tangoisse,  rirr^^ula- 
rité  du  rhythme  et  en  particulier   les   intermittences. 

Doses,  —  On  s'est  servi  de  la  théine  dans  beaucoup 
d'expérimentations  et  aussi  de  fortes  infusions  de  thé, 
vert  ou  noir;  le  premier  a  plus  d'action,  et  on  en  fait 
des  triturations  et  des  teintures.  Il  serait  plus  avanta- 
geux d'employer,  dans  les  affections  essentiellement 
nerveuses  auxquelles  ce  médicament  convient,  les 
dilutions  moyennes  et  élevées,  de  la  12*  à  la  30*. 

Ses  analogues  sont  coffea^  tabacum. 

L'antidote  amenant  le  mieux  l'amélioration  est,  pa- 
raît-il, fa  bière. 

D'  I.  Guérin-Méneville. 


THUYA  OCCIDENTALIS. 


MATIKRE  MEDICALE. 

Hahnemann  a  fait,  le  premier,  un  sérieux  usage  du 
ihuyn^  qui  commence  aujourd'hui  à  prendre  droit  de 
cité  chez  les  adversaires  même  de  l'homœopathie.  On 
ne  peut  citer,  dans  l'ancienne  matière  médicale,  que 
l'opinion  de  Boerhaave  sur  l'utilité  de  ce  médicament 
dans  rhydropisie  et  son  emploi  populaire,  en  Améri- 
rique,  dans  les  douleurs  des  membres,  et  pour  provo- 
quer Tavortement,  propriété  non  vérifiée. 
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Le  ihui/a  occidentalisa  L,,  est  seul  employé,  à  Tex- 
clusion  du  T.  orientalis^  qui  est  beaucoup  moins  rési- 
neux et  odorant,  et  du  T,  articulata^  d'où  Ton  extrait 
la  résine  sandaraque.  On  prépare  la  teinture  mère 
avec  les  feuilles. 

Le  suc  et  la  teinture  appliqués  sur  la  peau  y  exer- 
cent une  action  légèrement  irritante. 

Action  pbysiologique. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
La  dépression  morale  domine,  bien  que  des  symptômes 
d'excitation,  gaieté  expansive,  aient  été  observés  aussi 
au  bout  d'un  petit  nombre  d'heures.  Inquiétude  à  tout 
propos  et  agitation  ;  abattement  profond,  souci  exa- 
géré de  l'avenir  et  dégoût  de  la  vie.  Lenteur  des  idées 
et  de  la  parole;  affaiblissement  intellectuel  ;  difficulté 
à  trouver  les  mots.  Idées  fixes.  Illusions  :  il  semble 
que  son  propre  corps  soit  très  mince  et  que  le  moindre 
choc  doive  le  briser. 

Sommeil.  —  Envie  de  dormir  de  très  bonne  heure  : 
cependant  le  sommeil  est  court  et  agité,  avec  révesy 
chaleur  sèche  à  la  partie  supérieure  du  corps,  sueur 
froide  aux  jambes,  nausées.  Le  matin,  on  se  trouve 
brisé  et  l'on  se  lève  péniblement,  la  tète  lourde  et  fa- 
tiguée. 

Motilité.  —  Peu  de  symptômes  :  tressaillements 
convulsifs  d'un  bras.  Tremblement  des  mains  en  écri- 
vant, analogue  au  tremblement  sénile. 

Sensibilité  y  douleurs.  —  Hyperesthésie  générale  de 
la  peau.  Les  douleurs  de  thuya  sont  très  aiguës,  sui- 
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intérieur  ;  le  visage  s'empourpre  subitement  avec  les 
exacerbations  douloureuses;  mouvements  convulsifs 
delà  lèvre  supérieure  {tic  douloureux).  Les  souffran- 
ces diminuent  au  grand  air  et  par  le  mouvement,  plus 
rarement  par  le  toucher. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux  et 
vision.  —  Gonflement  des  paupières  supérieures. 
€  Tubercule  dur  au  bord  des  paupières.  >  Conjonc- 
tivite bulbaire,  larmoiement. 

Rétrécissement  très  grand  des  pupilles  (au  bout 
d'une  heure)  :  elles  restèrent  plus  étroites  pendant 
cinq  jours.  Dilatation  forte  (au  bout  de  six  heures). 
Malheureusement  les  doses  avec  lesquelles  ont  été 
obtenus  ces  deux  résultats  opposés  et  tous  les  deux 
d'invasion  rapide  ne  sont  pas  indiquées. 

Oreilles  et  ouïe.  —  Otalgic,  donnant  le  sentiment 
d'un  affreux  martcllcment.  Tintements  et  bourdonne- 
ments. 

Nez.  —  Ulcération  superficielle,  recouverte  d'une 
croûte,  profondément  dans  la  narine.  Epis  taxis ,  plu- 
sieurs fois  par  jour. 

Symptômes  de  la  peau.  —  Le  plus  important  con- 
siste dans  la  production  sur  les  orifices  muqueux  et 
les  régions  voisines  de  végétations  et  do  condylomes 
tout  à  fait  analogues  à  ceux  do  la  s  y  case  :  nous  les 
retrouverons  avec  les  organes  génitaux,  leur  sphère 
de  développement  ordinaire.  En  dehors  do  ce  siège 
d'élection,  on  ne  peut  guère  que  soupçonner  une  pro- 
duction semblable  sur  les  lèvres  :  «  pustule  rouge 
saignant  facilement  ». 
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Par  a^r^irs,  ia  ^^thogénésie  est  pauvre  :  urâcaire; 


ItON^^'-i^.  a-  voisinage  des  genoax,  ayant  V apparence 
d*  c^ux  et  !d  tyiTVjle^  apparence  qui  a  trompé  de  B(»- 
iiÎL^Laus^::  ;  eclkyma  ^?,  ;  croûtes  dC herpès  près  des 
commissure  latôales  (f). 

Stmftx:»mes  du  l'appareil  digestif.  —  Bouche.  — 
Gio^iviî/?  ;  aphihes  sur  la  langue  et  toute  la  bouche, 
goi^emeiit  de  la  muqueuse  palatine  •  Odontalgie.  Sé- 
cheresse de  la  l*ouche,  sans  soif.  Salication  et  gonfie- 
me9itdf4  y.andes  salcaires.  Laugue  saburrale. 

Pharynx.  —  Sécheresse  de  la  gorge,  besoin  inces- 
sant d*avaler  ei  déglutition  doiiloureuse. 

Appéiii  conservé  ou  perdu  :  dans  les  deux  cas,  io$ 
aiiment:>  paraissent  mauvais  ou  trop  salés. 

éSoif  violente j  mais  non  constante  ;  désir  de  bois* 
iuLiS  froides  toute  la  journée. 

Estomac  et  digestion.  —  Douleur,  spasme  et  con- 
su'icuon  au  creux  de  l'estomac  {gastralgie). 

Après  les  repas ^  hoquet,  rapports  amers  et  «nictâ- 
tions,  vive  sensibilité  de  l'épigastre,  douleur  soos- 
sternale,  envies  de  vomir,  météorisme  considérable, 
coliques  ;  borborjgmes  brujants. 

Abdomen.  —  Le  ventre,  ballonné ^  est  surtout  tendu 
dans  la  région  h vpogastrique  et  très  douloureux  spon- 
tanément, ainsi  qu'à  la  pression.  On  y  éprouve  la  st^ 
sation  d'un  lien  constricteur^  parfois  aussi  celle  d'un 
tiraillement  dans  les  fosses  iliaques,  plus  souvent  la 
gauche,  s'irradiant  vers  l'aine. 

Selles —  Elles  sont  difdciles  et  rares  j  douleur  dân^ 
le  rectum. 
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Anus.  ^  Hémorrhoîdes  douloureuses.  Brûlure  à 
Fanus.  Intertrigo  du  pli  fessier.  Tubercules  végétants 
{condyiames)  dans  la  région  anale. 

Symptômes  de  l'appareil  génito  -  urinaire.  — 
Douleur  vive  dam  la  région  rénale. 

Urine  et  miction.  — -  Augmentation  de  la  quantité 
d'urine.  Miction  très  fréquente,  pénible,  par  un  jet 
saccadé  :  sentiment  de  brûlure  dans  Furèthre.  Le  jet 
est  interrompu  cinq  ou  six  fois  pendant  la  miction,  et 
r^nission  des  dernières  gouttes  est  particulièrement 
difficile. 

Organes  génitaux.  —  Chez  F  homme.  —  La  dou- 
leur uréthrale  persiste  dans  Tintervalle  des  mictions  ; 
elle  se  propage  au  périnée  et  jusque  dans  le  rectum 
{uréthrite).  Ulcérations  à  la  couronne  du  gland.  Gon- 
flement du  prépuce  ;  ulcère  croûteux  sur  la  face  ex- 
terne du  prépuce. 

Végétations  lisses  et  rouges  derrière  le  gland,  à  Tin- 
térieur  du  prépuce,  comparées  par  Hahnemann  à  des 
verrues  humides.  Les  condylomes  sont  végétants  et 
saignants j  tant  à  la  verge  qu  à  l'anus.  Balanite  sup- 
purante. 

Érections  prolongées.  Rétraction  d'un  testicule  vers 
Taine,  et  engorgements  des  ganglions  inguinaux. 

Chez  la  femme.  —  Douleurs  aiguës,  lancinantes 
et  pulsatives,  dans  les  bassins  et  les  aines,  surtout 
Faine  gauche,  à  l'époque  des  règles. 

Signes  de  vaginite  intense,  cuisson  dans  le  vagin, 
souffrances  dans  le  périnée  et  le  ventre,  uréthrite.  Ces 
symptômes,  et  la  vivacité  des  douleurs  hypogas tri- 
ques signalées  plus  haut  (voir  abdomen),  Ibnl  penser 

JOU88ET.  T.  II.  is 
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losai^  ^  mifpÀrùig.  Timéfarnoii  des  grandes  lèvres; 
-UiMn  jannâonsy  Lûq^  à  dcmtrisœ,  eu  dedans  de 
la  ^riDjie  Levr«i  cmHùi  mpkiheuséi.  Prurit  vulvaùre. 


STVPmxxB  D£  L  afpabsd^  ekphutoirb*  "—  Coryza 
caùirrka/  intense.  Doalran  dans  la  trachée-artère, 
aa  ohreaa  <ie  la  foorcfaectestemale,  ^i  respirant.  Toux 

DouléfHTÊ  dd  pmirme  ;  tiaac^nents  dans  l'un  ou 
Taatre  coté.  Dfj^pnéej  besoin  fréquent  de  faire  de 
grand4?s  inspirations  ;  sensation  de  gonflement  de  la 

poitrin*?. 

Symptômes  de  l'jlppjlredl  circulatoire. —  Palpi- 
tatiofvi  cardiaques  visibles  àrextérieur,  sans  anxiété. 
En  montant  un  escalier  surtout,  le  cœur  bat  avec  vio- 
lence et  on  est  contraint  de  s'arrêter  ;  douleur  précor- 
d'iale.  Pouls  faible  et  rare,  au-dessous  de  soixante  par 
minute. 

Symptômes  du  trokc  r  bes  membres.  ~  Dou- 
leur dans  le  dos  et  au  sacrum»  Faiblesse  musculaire 
des  membres.  Difficulté  dé  mouvoir  les  bras,  avec 
sentiment  de  sécheresse  dans  les  articulations. 

Douleurs  dans  les  membres  supérieurs,  paraissant 
suivre  les  trajets  nerveux  et  améliorées  par  la  pression 
légère  :  on  reconnaît  spécialement  le  nerf  cubital 
[névralgie  du  membre  supérieur ^  du  cubital)^  Hahne- 
mann  signale  encore,  à  Tavant-bras,  une  douleur 
dans  le  périoste.  Gonflement  de  la  pulpe  des  doigts, 
engourdissement  et  élancements.  Gonflement  des  pha- 
langes. 

Névralgie  sciatiçue^  plus  forte  m  marchant,  moii^ 
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prononcée  dans  la  station  debout  ;  on  y  reconn^dt, 
comme  pour  la  névralgie  faciale,  le  caractère  convul^ 
sifdaxia  ce  symptôme  :  mouvements  involontaires  du 
genou. 

Gonflement   du  tibia.   Arthrites  du  tarse  et  des 
orteils  :  ceux*ci  sont  tuméfiés,  rouges  et  luisants. 

th]£rapeutique. 

L'importance  de  thuya  est  capitale  dans  la  dia- 
thèse  épithéliale  et  les  névralgies  ;  et  la  sphèfe  de  ses 
applications  cliniques  s'étend  encore  aux  maladies  de 
l'abdomen  et  de  l'appareil  génito-urinaire. 

Diathèse  épithéliale.  «—  Le  médicament  s'adresse 
presqu'exclusivement  aux  végétations  sycosiques  de 
la  sphère  ano-génitale.  La  connaissance  de  cette  ac- 
tion est  une  des  découvertes  les  plus  précieuses 
d'Hahnemann  :  à  la  suite  de  l'usage  interne  du  re* 
mède,  les  végétations  se  résorbent  si  elles  sont  petites, 
se  flétrissent  et  tombent,  si  leur  volume  est  considé- 
rable. Hahnemann  proclamait  sa  constante  efficacité; 
mais  Hahnemann  a  reconnu  plus  tard  qu'il  ne  suffi- 
sait pas  dans  tous  les  cas,  et  que  ses  indications  diffé- 
raient de  celles  de  nitri-addum^  de  sabina^  de  can- 
nabis, etc.,  lesquels  ont  réussi  dans  d'autres  cas« 
Thuya  conviendrait  aux  végétations,  aplaties  et  à 
large  base,  suintantes  et  pruriantes.  Attomyr  le  re- 
commandait aussi  dans  les  condylomes  en  forme  de 
chou-fleur. 

Comme  le  faisait  déjà  Hahnemann,  on  sera  quel- 
quefois obligé  de  toucher,  de  temps  eu  temps,  les  plus 
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grosses  de  ces  prodacttons  avec  la  teinture.  Sur  les 
iodicatiom  da  D'  Chaavet  (de  Toors),  M.Menkra 
expénmeQté  avec  succès  le  thaya  à  l'intérieur,  à  l'hô- 
pital du  Midi  (Thèse  de  Pari$y  1879).  On  a  réussi 

également  pour  les  verrues. 

Affections  des  organes  génitaux.  —  Préconisé  pir 
Hahaemaan,  daus  la  d/m;ior/-Aa^{«,  le  médicameateit 
aujourd'hui  beaucoup  moins  employé,  chez  rbomme, 
que  catmabis  et  cantkaris  ;  mais  il  pourra  reudre  parfois 
des  services.  Ciiez  la  femme,  oa  s'en  souviendra  dans 
la  vaginite,  la  vulvite  ulcéreuse,  le  vagînisme,  les  /»- 
types  vtériiis.  lia  reudu  de  réels  services  dans  la  dys- 
ménorrhée ;  douleurs  violentes  dans  une  fosse  iliaque 
et  l'une,  surtout  du  côté  gauche,  forçant  à  garder  \i 
lit,  tympamte,  aux  menstruel,  plutôt  reire  qu'abon- 
dant. Les  mémos  symptômes  ont  guidé  l'emploi  do 
remède  pour  remédier  aux  sonfirances  causées  par  les 
déplacements  de  fulérus  (Guemsey).  11  pourra  enfin 
^re  indiqué  dans  la  mélrite  aiguë  on  chronique. 
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convient,  et  M.  Jousset  Talterne  souvent  avec  coccus 
cacHj  en  variant  les  dilutions  :  les  succès  de  cette  mé- 
thode ont  été  fréquents.  On  doit  à  Gallavardin  une 
observation  de  guérison  d'une  névralgie  cervico^ 
brachiale j  et  ce  médicament  pourrait  être  essayé  dans 
IsL  sciatiçue^  dont  les  mouvements  convulsifs  réflexes 
rappelleraient  ceux  de  la  névralgie  épileptiforme  de  la 
face. 

Pour  ne  pas  être  trop  incomplet  sur  les  résultats 
insérés  dans  nos  Annales,  nous  mentionnerons  encore 
une  guérison  de  folie  puerpérale  (Jorez) ,  de  grenouil" 
lette^  de  ncevi-matemi^  d*une  paralysie  -ancienne 
(R.  Hughes);  l'emploi  dans  le  farcin  du  cheval^ 
Viritis  (Vilas,  de  Chicago).  Les  indications  dans  l3iva- 
riole,  données  par  de  Bœninghausen,  n'ont  pas  été 
suffisamment  justifiées. 

Doses.  —  Les  hautes  dilutions  suffisent  souvent 
dans  la  diathèse  épithéliale.  Pour  la  névralgie  faciale, 
on  a  réussi  avec  toutes  les  doses,  mais  il  faut  parfois 
descendre  à  la  troisième  atténuation. 

D'   PlEDVACHB. 
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Plante  de  la  famille  des  smilacées  (tribu  des 
Paridées),  à  laquelle  appartient  la  salsepareille,  la 
parisella  (paris  quadrifolia) ,  le  muguet  (convallaria 
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^âfe--«K--?Ec.  U  T  en  a  phuôenn  espèces,  qoel'oD 
rfBàK  '9  AnfrîqiR,  et  qui,  aa  dire  de  King,  sont 
^e^tpK  nSs  BÀfidnaleset  possèdent  des  propriété 
.  D  «fi  presque  certain  qne  la  teisbire  Ak 
I  est  prqkarèe  avec  tes  rtcmet  de 
E  «^«oes  de  (nltiiiiB.  On  en  a  extrait  nn  prio- 
rTisaâAtj\t  friffii,  très  en  usage  dans  l'école 
■foxàçiÉ:-  e  :{si  possède,  oonune  la  teintore,  des  pro- 
,  strptiqnes  et  toniques. 


Aottan  pftjdolociqa*. 


iSn.  —  EpitlÊJÙ  abondante. 

MimAt.  —  Himorrhagie  de  ^ncivet^  on  ajrès 
ariic  -izia d«iit. 


-  Défaillance  d'estomac,  avec  donlev^ 
y^(~ro6es,  —  Diarrhée  chroaigi 
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THÉRâPSUTIQUB. 

Les  hémorrhagies,  en  général,  actives  et  passives, 
pins  spécialement  de  l'utérus,  mais  aussi  des  reins, 
des  poumons. 

On  Ta  trouvé  utile  dans  les  cas  suivants  : 

€  Flux  de  sang  excessif,  avec  syncopes,  face  pâle 
et  anxieuse  ;  extrémités  froides  ;  absence  de  douleur.  » 
(E.-O.  Weeler.) 

Dans  les  hémorrhagies  internes  passives,  avec  issue 
de  temps  à  autre  de  caillots,  et  fétidité  extrême^  il 
m'a  rendu  de  grands  services.  (E.-M.  Haie.) 

€  Hémorrhagie  interne  abondante,  à  l'âge  critique, 
avec  prostration,  vertiges,  troubles  de  la  vue,  palpi- 
tations de  cœur,  et  sensation  pénible  de  défaillance 
épigastrique.  »  (E.-M.  Haie.) 

<  Règles  tous  les  quinze  jours,  durant  sept  ou  huit 
jours,  dans  Tintervalle,  leucorrhée  abondante,  jau- 
nâtre et  de  consistance  crémeuse,  le  sang  est  d'abord 
rouge  vif,  mais  devient  pâle  à  cause  de  Tanémie.  » 
(Rauer.) 

«  Terrible  leucorrhée  sanguinolente,  avec  grande 
anémie.  »  (Fiekler.) 

Leucorrhée  abondante,  épuisante,  avec  atonie, 
prolapsus,  et  engorgement  chronique  du  col.  »  (Coe.) 

Leucorrhée  abondante  et  jaunâtre. 

Lochies  abondantes.  (Coe.) 

<  Hémorrhagies  passives,  de  presque  toutes  les  mem- 
branes muqueuses,  spécialement  des  reins  et  du  nez.» 
(E.-M.  Haie.) 

Diarrhée  chronique,  sanguinolente. 
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Coe  affirme  qa*ime  pincée  de  poodre  de  triUin,  a 
prise,  arrête  de  suite  r^Hstazis. 

La  même  poadre,  introduite  dans  la  caviti  gio- 
girale  après  l'aToIsioa  d'une  dent,  arrête  l'iiémor- 
rhagie;  il  en  est  de  même  des  petites  hteiorrlugics 
sorrenant  dans  des  blessores,  des  alc^atioiis  cueé- 
FCiises,  etc.,  etc. 

On  devrai  penser  à  trillinm,  oa  an  trillin  danslmtu 
héoMTrhagie  où  rhamamèlis  ou  le  millefolÏDmfaiioit 
d^uit. 

Selon  E.-M.  Haie,  les  analogues  de  triUlam  Hd: 
Atarwn,  Crocus,  Copaïva ,  Chimaphita^  T^gtrm, 
Erf chiites ,  Hamamelis^  Pu/talilia ,  SangiâuriÊ , 
Seaedo,  Salina,  TéréèinlMna,  Thlttspi.  Od  peut  y 
ajouter  Ipéta^  Millefolium  et  Sécale, 

On  emploie  la  teinture-mère  et  les  basses  dilutions 
jusqu'à  la  sixième.  Le  trillia  s'emploie  à  la  dose  de 
10  &  15  centigrammes,  plusieurs  fois  par  jour. 

D'  I.   GnâRIK-MâNETILLB. 
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Intion  doit  être  faite  dans  là  lumière  artificielle  et 
conservée  dans  des  flacons  de  couleur  ambrée  (Blake). 
Cest  un  agent  extrêmement  acre,  dont  deux  gouttes 
de  la  première  dilution  décimale  suffisent  à  tuer  un 
chat  adulte.  (Blake).  On  la  prépare  aussi  par  tritura- 
tions, mais,  au  dire  de  Richard  Hughes,  celles-ci 
sont  moins  dignes  de  confiance. 

C'est  au  D'  Edward  Blake  que  Ton  doit  la  connais- 
sance approfondie  de  ce  médicament  qu'il  a  expéri- 
menté, à  fortes  doses,  sur  trois  hommes  et  dix-neuf 
animaux.  L'attention  avait  été  appelée  sur  l'azotate 
d'urane  dès  1851 ,  par  une  note  publiée  dans  le  Bri- 
tish  and  Foreign  medico-chirurgical  revieWj  par  Le- 
conte,  lequel  «  avait  toujours  trouvé  du  sucre  dans 
l'urine  de  chiens  empoisonnés  lentement  par  de  petites 
doses  d'azotate  d'urane.  »  Les  expériences  du 
D'  Blake  présentent  ce  fait  singulier,  que  chez  aucun 
sujet  de  ses  expériences,  hommes  ou  animaux,  il  n'y 
eut  de  sucre  éliminé  !I! 

Mais  d'autres  expériences  faites  par  le  D'  Magde- 
burg  sont  venues  démontrer  depuis  que  les  conclu- 
sions du  D'^  Blake  avaient  été  trop  hâtives,  car  ce 
deuxième  expérimentateur  dit  :  «  J'ai  pu  me  con- 
vaincre, par  mes  propres  expérimentations,  qu'après 
l'ingestion,  pendant  plusieurs  semaines,  de  petites 
doses  de  muriate  ou  d'azotate  d'urane  par  des  per- 
sonnes en  santé,  on  trouve  du  sucre  dans  leur  urine.  » 

Action  physiologique. 

Symptômes  de  la  vie  de  relation.  —  Moral.  — 
Mauvais  caractère;  mauvaise  humeur;  désagréahU 
avec  tout  le  monde;  malaise  générai. 


T*2         «Ar.ÉBE   MÉDICALE   ET  THillAPEUTtQCE. 

S^nàiiStf,  moHlité.  —  Oraitde  diWité,  langwar; 
Tnsîrïcon  marquée  et  sonuiolaieâ  pendant  les  règles  ; 
\S:Sj)ié  arec  sensation  de  froid  et  rertiges. 

S^tnijieU.  —  Insomnie  opîni&tre  (dans  le  diabète]. 

STxiriûiiES.  —  Jfouremenlf  fébrile».  —  Friiue 
is:-^rz^z.\  arec  de  la  chaleor,  la  nuit,  et  grande  tp- 


STicPT<&ifES  cÉPHUJQDES.  —  7V/0.  —  Tite  loBrde 
<e  <'éTTiIia:it:  dooleor  oodpitale  et  firontaJe.  DobImt 
lasàuzit-p  de  Torbite  droit  k  la  protabéranee  oodpi- 
laie.  le  K-ir.  Pendant  les  règles,  étonrdissenient*,  mb- 
«an:-=  lie  dér'aillauce  et  bouffées  de  chaleor  à  la  pvâe 
SKi<ér:'rar^  da  corps  et  de  la  tète. 

F*rt.  —  Accé  an  front. 

StTCT:  JŒS  DES  ORGiJfES  DBS  8EKS.   —    YtVa.  — 

I>yv'.ftf  su-demis  de  /"wil gauche.  (Sjmptôme  car*:- 

îérisi; :::■?'.  Pairi[éreganche  eaÛammée  et  agglarioèe. 

.V-^.  —  CofTza  à  s«c  :  narine  gauche  bouchée  ;  pn> 
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Eructations  insipides  et  putrides  avec  flatulence  ex- 
cessive dans  l'estomac  et  les  intestins.  Grande  soif  et 
dégoût  de  la  viande.  Sensations  dyspeptiques  un  quart 
d heure  avant  dtner^  avec  rangements^  défaillance  au 
niveau  du  cardia,  mais  sans  faim. 

Lésions.  Ulcération  de  r estomac  (chez  trois  lapins 
sur  dix).  Ceci  paraît  être  un  effet  spécial,  car  il  se 
produit  même  lorsque  le  médicament  a  été  introduit 
par  la  voie  endermique.  L'ulcération  siégeait  près  du 
pylore,  même  chez  les  lapins  n'ayant  pas  d'ulcéra- 
tions, la  muqueuse  au  niveau  du  pylore  était  malade. 
Dans  V  estomac  y  muqueuse  épaissie  et  rAmoUie  ;  taches 
hémorrhagiques . 

Le  D*^  Drysdale  a  aussi  noté  dans  son  mémoire  V ul- 
cération de  r  estomac.  On  note  encore  Vhématémèse^ 
par  ulcère  gastrique. 

Constipation  avec  beaucoup  de  flatulence. 

Lésions  abdominales  :  ascite  chez  les  animaux. 
Ulcération  du  duodénum  :  entérite. 

Symptômes  de  l'appareil  génito-urinaire.  — 
—  Brûlure  dans  Turèthre  avec  urine  très  acide. 
Désir  d'uriner  immédiatement  après  une  émission 
d*urine.  Augmentation  des  chlorures.  Tous  les  au- 
tres constituants  de  l'urine  restent  les  mêmes; 
augmentation  de  fréquence  des  émissions  (douze  fois 
en  vingt-quatre  heures),  précédée  de  douleurs  au- 
dessous  de  Tœil  gauche.  Sensation  douloureuse  dans 
la  région  du  pubis.  Quantité  d'urine  augmentant  jour- 
nellement de  trois  onces. 

Ténesme  urinaire.  —  Sucre  dans  les  urines. 
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THâRAPEOTIQDB. 

Vaprès  les  expériences  da  ly  Blake  qm  ont  fan 
la  patbogéDésie  dont  nons  veaoaa  de  donner  m  r^ 
nimét  il  eut  été  difficile  de  comprendre,  an  poist  k 
Tue  homœopathiqae,  les  gn^isons  et  amâlknliiw 
déjA  nombreoses  enr^strées  actneUement,  ds  é»- 
hète  neré.  Elles  sont  c^kendant  ineontestaliki,  4 
les  expériences  oltérienres  dn  D*  Ma^deboorg  mk 
venaes  heureusement  confirmer  rhomceopathioti^ 
médicam^t  de  cette  maladie.  Le  point  importud  crt 
d'en  bien  saisir  l'indicatiou  positive,  et  la  pallia^ 
nêsie  elle-même  nous  met  sur  la  voie,  dans  tool  ci 
qu'elle  signale  de  symptômes  du  côté  de  restomie,  li 
dyspepse,  la  soif;  et  des  voies  urioaires,  l'nrtiMAiM 
aboiidanle  et  fréquente,  etc.,  etc.  (1). 

L'azotate  d'nrane  u'amène  pas  toujours  la  gnérisoD 
radicale  du  diabète  ;  mais  presque  toujours  une  asté- 
lioration  très  considérable  de  l'état  général. 

Le  D'  Blake  affirme  que  le  médicament  a  presqK 
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lui  du  duodénum.  (Ce  dernier  se  rencontrant  fréquem- 
ment après  des  brûlures  étendues).  Le  D' Drysdale  a 
publié  un  cas  d'ulcère  de  Testomac  radicalement  guéri 
par  ce  médicament. 

Analogues.  Vacide  phosphorique^  le  kaii  bichro- 
micum  et  arsenicum. 

Dans  le  diabète,  on  emploie  d'habitude  les  tritura- 
tions et  dilutions  basses  (quoique  Love,  cité  par  le 
D' Jousset,  ait  un  cas  de  guérison  par  la  6'  dilution). 
Les  allopathes  anglais  emploient  avec  succès  la 
sabstance  elle-même.  (Lancety  13  juin  1874,  D'  Ca- 

ref.) 

D'  L  Guérin-Méneville. 


URTICA  URENS. 


MATIERE    MEDICALE. 

Plante  herbacée,  commune,  l'ortie,  de  la  famille 
âm  urticacées.  On  l'emploie  tout  eutière  et  fraîche 
pour  en  faire  une  teinture  et  des  dilutions  pour  Tusage 
homoeopathique.  La  principale  pathogénésie  que  l'on 
ea  possède  se  trouve  dans  la  2^  édition  des  New- 
Remédies  du  D' Haie;  il  est  le  résultat  de  deux  expé- 
,iieDces  faites  par  deux  personnes  avec  des  doses  crois- 
rSantes  de  la  deuxième  dilution  décimale.  Allen,  dans 
;ion  Encyclopédie  y  donna  de  plus  les  résultats  d'ob- 
valions  faites  sur  deux  autres  personnes  ;  une 
femme  qui  prit  une  forte  infusion  de  la  plante  pour 
une  leucorrhée,  et  un  jeune  garçon  qui  éprouva  des 
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c^BtB  interose  à  la  nite  d«  luIeB  pi^ârei  mec  «u 
plante.  La  pathogénéûe  de  AUen  ae  trouTc  aiosi  ooit- 
tenir  quarante  sympt&niet. 

Action 


SnPTÔMEa  cÉPBàUQTJBB.  —  Géphalalgîo,  nur 
palonent  da  cbté  droit. 

Yeux.  —  Douleurs  pressives  dans  Iqb  globei  o» 
laires,  comme  par  no  coup. 

SncpTÙKEs  DE  LA^  PEAU.  —  La  peaude  laCiee,d(i 
bras,  des  épaules  et  de  la  poitrine  était  affectée  iCtx 
chaleur  brûlante  extrêmement  pénible,  a»ee  fonrwâi- 
temerUs,  engourdissemsnt  et  prurit  vicient. 

Tuméfaction  exceesire  des  seins,  lesquels  laisMC 
écouler  d'abord  de  la  sérosité,  puis  da  lait.  Um  » 
eréliou  très  abondante  de  lait  dura  hait  jours. 

Gonflements  prurientt  aux  maim  et  aux  deigti. 

Urticaire.  La  peau  m  élèoe  par  places,  avec  mufT' 
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THEBAPfSUTIQlJB. 

Le  résultat  le  plus  intéressant  des  expériences  in- 
tentionnelles ou  fortuites  Eûtes  avec  oe  médicament  a 
été  de  démontrer  qu'urtica,  pris  à  Tintérieur,  peut 
déterminer  à  la  peau  une  éruption  très  semblable  à 
celle  que  produit  l'application  externe  de  la  plaQte. 

L'urtica  est  le  remède  préféré  des  brûlures  au  pre^ 
mier  degré ^  c'est-à-dire  celles  qui  n^ntéressent  pas 
le  derme  :  on  doit  l'employer  à  Tintérieur  et  en  même 
temps  en  applications  externes.  On  l'emploie  dans  le 
traitement  de  Vurticaire;  mais  Richard  Hugues  lui 
préfère  de  beaucoup  Apis.  D'après  Burt,  l'indication 
dans  ce  cas  serait  que  Y  éruption  et  le  prurit  dispa- 
raissent  aussitôt  q\£oa  est  couché,  pour  reparaître 
dès  qu'on  se  lève  de  nouveau. 

Urtica  peut  être  encore  utile  pour  soulager  l'irrî- 
iation  rectale  causée  par  les  ascarides,  SUa  a  été  em- 
ployée dans  le  traitement  des  hydropisies  a  frigore. 
Enfin  le  D' Terry  la  vante  hautement  dans  le  man- 
que de  lait  ches  las  femmes  qui  nourrissent.  De  plus, 
beaucoup  de  médecins  l'ont  employée  avec  avantage 
dans  certaines  leucorrhées  avec  prurit  violmt  à  la 
vulve. 

Ses  analogues  sont  :  Apis,  Cantharis,  Ledum  et 
Rhus. 

D'  I.  GuiRIN   MiN£VlU«E. 


7Q8       turABM  m&dicau  et  THfaAjmuriQUB. 
UVA  URSI. 


AHuistfis,  ava  ursi,  Tnlgairemeat  Jiaûm  ^owtjiê 
la  bmOle  des  tncacées  ;  on  pr^iare  nne  teintiire  me 
les  ftnilleB  a  les  fruits  desséchés  de  cette  plaitfe. 

n  n'existe  pas,  &  proprement  parlw,  de  pathogé- 
nésK  iMHnœopathiqne  de  l'uva  arsi.  Allen,  lai-mène, 
qui  donne  les  résultats  des  observations  de  dnq  eipé- 
rimeBiatears,  o'a  po  en  coosdtaer  ane  véritable,  et 
s'étend  très  longuement  snr  les  effets  obtenus  snr  le 
pouls,  lesquels  ne  préseatout  en  réalité  aocon  in- 
térêt. 

Action  pliystolofftcpia. 

La  si«Ue  présentant  un  intârM  réel  est  celle  qie 
les  deux  écoles  connaissent  sur  les  voie*  urmàtt.  la 
vieille  école  la  regarde  comme  <  stimulante  aitri^ 
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Turine,  spécialement  quand  ces  symptômes  sont  déter- 
minés par  des  calculs. 

Selon  Pereira,  son  action,  dans  ces  aJÏections,  se- 
rait incertaine  et  inconstante.  Pour  Richard  Hughes, 
c'est  un  médicament  qui  a  plus  d'action  sur  les  reins 
que  sur  la  vessie,  et  est  plus  utile  dans  les  souflFrances 
vésicales  symptomàtiques  d'aflfections  rénales.  Selon 
cet  auteur,  il  a  guéri  V hématurie  rénale  et  la  pyélite. 
Il  est  très  réputé  aux  Indes  orientales  dans  la  ckylu- 
rie.  Ricord  prescrit  souvent  la  tisane  d'uva  dans  la 
gonorrhée  chronique,  vulgairement  appelée  goutte 
militaire.  D"^  1,  Guérin  Méneville. 


VALERIANA. 


MATIERE  MEDICALE. 


Valériane  officinale,  dont  la  racine  est  employée 
pour  préparer  une  teinture  et  des  dilutions  pour  les 
usages  homœopathiques. 

Hahnemann,  dans  ses  Fragmenta  de  ViribiiSj  en 
avait  déjà  donné  une  courte  pathogénésie.  Mais  les 
additions  de  Stapf  en  contiennent  une  bien  plus  com- 
plète, résultat  de  ses  propres  expériences  et  de  celles 
de  Gross,  Franz  et  Wislicenus.  Jorg  et  douze  de  ses 
élèves  Texpérimentèrent  de  leur  côté. 

Allen,  dans  son  Encyclopédie ,  a  ajouté  encore  quel- 
(jues  expériences  faites  par  d'autres.  La  pathogénésie 
de  ce  dernier,  qui  comprend  toutes  les  autres,  ne  com- 
porte pas  moins  de  377  symptômes,  recueillis  par  38 
personnes  en  tout. 

J0US8BT.  —  T.  u.  49 
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Les  toxicol(^^stes  ne  se  Bont  pas  oocapés  de  cetie 
plante  qui,  an  dire  de  Trousseau  et  Pîdoux,  pmt  être 
prise  i  de  très  hautes  doses  sans  le  moÎDdre  ioconTé- 
nient. 

Action  pbyBioloBlqae. 

SnOTÔUES   DE  LA.   TIE  DE  RJELATION.  —  JUonl.  — 

Pins  enjoué  qu'à  Fordinaire,  Sensation  anxieutt  ky- 
poehondriaytie  ;  mobilité  extrême  de*  idées  ;  surexàts- 
tion  atec  tremblements;  apparition  altematÎTe  i& 
symptômes  moraux  les  plus  opposés  (hystérie). 

Sommeil.  —  /ruomnù;  agitation  noctume;  ne  peut 
s'endormir  que  vers  le  matin  et  alors  rêves  aniîetix- 

Sensibilité;  sensations.  —  Déchirement rhomatisiul 
dans  les  membres,  principalement  deuis  le  repos,  le 
plus  souvent  soulagé  par  le  mouTement  ;  Douleurt 
tressaillantes  et  ébranlantes,  apparaissant  subUemM 
et  par  accès  (fulgurantes).  Doulenrs  dans  beaucoof 
de  points,  tantôt  ici,  tantôt  là,  comme  des  à 
passagers. 
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sîon  et  un  élancement;  cette  dernière  très  doulou- 
reuse, semble  vouloir  chasser  les  yeux  au  dehors  j 
tournoiement  dans  la  tête  en  se  penchant  en  avant. 

Face.  —  Douleurs  névralgiques  à  la  face;  secous- 
ses crampoïdes  dans  diverses  parties  de  la  face. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux  et 
vue.  —  Pression  dans  les  yeux  le  matin  après  s'être 
levé;  les  bords  des  paupières  paraissent  tuméfiés  et  à 
vif.  Cuisson  dam  les  yeux  y  comme  celle  qu'occasionne 
la  fumée;  étincelles  et  flammes  devant  les  yeux.  Les 
objets  semblent  être  en  feu. 

Oreilles  et  ouïe.  —  Otalgiej  tintements  et  sonne* 
ries. 

Symptômes  de  l'appareil  dioestip.  — •  Odontalgîe; 
avant  dîner,  goût  comme  de  suif  fétide;  renvois  avec 
goût  d'œufs  pourris,  le  matin  au  réveil;  régurgitation 
de  liquide  rance,  n'arrivant  pas  jusque  dans  la  bou- 
che; nausées  et  envies  de  vomir ^  avec  la  sensation 
d'un  fil  dans  la  gorge.  Sensation  montant  de  l'ombi- 
lic jusqu'à  la  gorge,  et  déterminant  une  accumulation 
abondante  de  salive. 

Vomissements;  pression  à  Vépigastre. 

Abdomen  gonflé,  dur  ;  coliques  ;  diarrhée  ;  garde- 
robes  fréquentes  et  molles. 

Symptômes  de  l'appareil  urinaire.  —  Emission 
fréquente  et  abondante  d'urine,  l'urine  contient  des 
sédiments  blanchâtres,  rougeâtres  ou  troubles. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  En 
marchant,  pression  au  niveau  de  la  moitié  inférieure 
de  la  poitrine,  avec  oppression;   élancements  subits 
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dans  la  poitrine  et  la  région  da  fine,  rf«  éedaia  m 
dehors;  même  sensation  dans  là  région  des  deux  der- 
nières vraies  côtes,  dans  la  station  Tertîcale  et  dans  k 
côté  gauche  pendant  rinspiration. 

Symptômes  du  tronc  et  dbb  ukhbbbb.  —  TVxw. 
— Bouleur  intense  dans  la  région  lombaire  gauche  u- 
dessus  de  la  hanche  ;  plus  forte  «n  tt  tênmU  am, 
qu'en  marchant. 

Membres.  —  Douleurs  très  vives,  avec  âince- 
ments  de  l'épaule  gauche  jusqu'aux  doigts;  le  chan- 
gement de  posture  ne  les  soulage  pas,  mau  etie$  £»• 
paraissent  en  marchant.  Elancement  violent  dans  scn 
genou;  douleurs  rongeantes  très  pénibles  dans  les 
membres  supérieurs  et  inférieurs  étant  tutU  iram^ 
lemenl;  soulagées  par  la  marche. 

Douleur  crampoïde,  lancinante,  atroce,  comme  on 
choc  électrique,  et  répétée  dans  l'haméras  {/ùiffvrmlt); 
douleur  crampoïde  rongeante  dans  la  r^on  du  Û- 
ceps  du  bras  droit,  de  haut  en  bas,  en  écrivant.  Dou- 
leur crampoïde  dans  la  partie  externe  de  la  t 
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de  thérapeutique  de  Trousseau  et  Pidoux  est  bon  à 
méditer,  et  ne  serait  pas  désavoué  par  un  auteur  ho- 
mœopathe.  Ces  auteurs  font  remarquer  que  cet  anti- 
spasmodique convient  tout  particulièrement  aux  àcc/- 
dents  hystériques  qui  se  montrent  chez  les  femmes  à 
r époque  de  la  ménopause^  et  n'est  pas  aussi  efficace 
pour  les  affections  analogues  se  montrant  chez  les 
jeunes  filles.  L'auteur  anglais  Ringer  la  préconise 
dans  les  mêmes  cas,  lesquels  sont  caractérisés  par  des 
bouffées  de  chaleur  à  la  figure,  des  sueurs  froides  ou 
chaudes,  de  l'agitation,  du  nervosisme^  de  la  mélan- 
colie, une  sensation  de  suffocation  à  la  gorge,  des 
battements  aux  tempes,  des  palpitations  de  cœur.  De 
son  côté,  le  D^  Phillips,  dont  les  travaux,  comme  ceux 
des  auteurs  précédents,  sont  fortement  empreints  d'ho- 
mœopathie,  après  avoir  constaté  qu'un  usage  trop 
prolongé  du  médicament  déterminait  une  tendance  à 
la  mélancolie  et  à  l'abattement  hystérique,  dit  que 
«  dans  l'hypochondrie,  il  calme  l'état  nerveux,  abat 
l'excitation  circulatoire,  calme  l'insomnie  et  provoque 
même  le  sommeil  et  amène  un  état  de  quiétude  et  de 
confort  ». 

Il  le  recommande  en  outre  dans  le  globus  hj/steri- 
cuSj  les  céphalalgies,  les  flatulences  et  les  toux  des 
hystériques.  Les  symptômes  urinaires  très  marqués 
de  sa  pathogénésie  en  font  un  médicament  digne 
d'être  essayé  dans  la  polyurie^  ou  diabète  insipide,  et 
Trousseau  et  Pidoux  citent  des  cas  de  guérison  obte- 
nue par  ce  médicament  par  Rayer  et  par  eux,  qui 
sont  en  réalité  de  Thomoeopathie  inconsciente.  Les 
symptômes  des  membres  peuvent  le  faire  utiliser  dans 
certaines  douleurs  rhumatismales,  lorsque  Rhus  a 


im^t 


ET  THÉBAPEUTIQUB. 

flans  la  sciatique  caractérisée  pu 
qpfot  table  dans  la  stattoo  debovt  N 
par  la  martre.  La  douleur  eot  ■ 


■^1^  frt  nfhir  qrir  la  caisse  va  se  briser. 

Iki  s  éiriiè  de  œ  médicament  deaz  exceOati 
^méàk^  k  «aténanate  de  zinc  et  le  valériaoate  ai 
^mamm  éttia  des  m^es  propriétés,  le  dernier  phi 
^Ifnfnè  tms.  aeôdeDts  ^éseafaut  ime  forme  pèrio- 


id  :  ambra,  asa  fœtida,  mcsdus. 

D'  1.  GcÈRDî-MÉyEVILLE. 


VENINS  DES  SERPENTS. 


MATISHE    HSDICALS. 


filMrwJiuttfn   des rfnims  ée  trrpentt  dans  la  un- 
a»j>fcL>,  dae  à  llnitiatiTe  et  zuix  tjaTam  fe 
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stomacale  constituant  une  précieuse  atténuation. 
L'évidence  de  ces  faits  expérimentaux  a  été  de  nou- 
veau mise  en  relief  par  les  études  plus  récentes  faites, 
en  Angleterre  et  en  Amérique,  sur  les  venins  du  Cro- 
tale et  du  Naja. 

Héring  avait  principalement  en  vue  le  Lachésis  qu'il 
désigne  inexactement  comme  un  Trigonocéphale  ; 
mais  celui-ci  est  un  genre  distinct,  quoique  voisin. 
Les  espèces  ophidiennes  dont  les  symptômes  sont 
plus  ou  moins  complètement  connus,  sont  en  petit 
nombre  et  appartiennent  à  trois  familles,  d'après  la 
classification  de  Duméril  et  Bibron  : 

A.  Protéroglyphbs.  —  P  Naja  tripudians  (ser- 
pent à  lunettes,  cobra  di  capello),  originaire  du  Ben- 
gale ; 

2*  Elaps  corallinus  (serpent  corail)  ;  habite  l'Asie, 
TAfrique,  l'Australie  :  sa  bouche  très  petite  lui  permet 
difficilement  de  mordre  avec  ses  crochets  ; 

B.  SoLÉNOGLYPHES.  —  V  Crotalus  horridus  (ser- 
pent à  sonnettes)  ;  cette  espèce  et  toutes  les  autres, 
C.  durissus,  C.  adamantus^  sont  américaines.  Leur 
morsure  est  la  plus  redoutable  de  toutes,  mais  ils 
n'attaquent  que  quand  on  les  irrite,  après  avoir  fait 
entendre  le  bruit  de  leurs  sonnettes  caudales  : 

2*  Lachésis  mutus^  le  plus  grand  de  tous  les  ser- 
pents à  venin,  n'appartient  qu'à  l'Amérique  méridio- 
nale et  abonde  au  Brésil  :  il  est  hors  de  doute  que 
c'est  celui  dont  s'est  servi  Héring,  bien  qu'il  l'ait 
confondu  nominalement  avec  le  Ttigonocéphale  ; 

3*  Bothrops  /anc^o/o/i/^  (Fer  de  lance,  vipère  jaune), 
de  la  Martinique,  dont  il  est  le  seul  ophidien  dange- 
reux :  c'est  son  venin,  sans  doute,  que  l'on  procura 
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autrefois  à  MM.  Catellan  sotis  le  nom  de  UcbUs^ 
il  a  été  étudié  par  Rufz  et  le  û'  Ch.  Ozanam. 

C.  VipÉRiDBS.  —  1"  Vipéra  (Aspic):  V.  Torw, 
V.  Rêdi; 

2"  Péliade  noire  (Vipère  à  trois  pUiqucs). 

3**  Atnmodyle.  Ce  sont  les  trois  seols  genres  on- 
péens. 

Le  venin  du  cobra  est  giisâtre ;  celui  da  Fer  df 
lance,  transparent  ;  celui  des  crotales,  émerande  pife 
ou  jaune  très  clair,  de  coDsistance  gommeoae,  uns 
odeur  ni  saveur.  Le  venin  de  la  vipère  a  la  mfiBe 
apparence  et  la  couleur  de  l'huile  d'amandes  dooees. 
Desséchée,  la  liqueur  vénéneuse  s'écaille  comine  le 
vernis.  Les  serpents  à  sonnettes  de  forte  taille  obL 
au  moins,  75  centigrammes  de  vraûn  par  crochet  et  a 
perdent  3  ou  4  gouttes  à  chaque  morsure  ;  une  grosse 
vipère  en  posséderait  près  de  15  centigrammes. 

Tozicoloffle. 

Les  symptômes  d'empoisonnement  produits  pirb 
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en  9  heures.  Une  vache,  blessée  par  un  lachesis  mutus, 
ne  survécut  que  2  heures  (de  Fréminville) .  Les  acci- 
dents produits  par  les  crochets  de  ces  reptiles  revêtent 
des  formes  diverses,  mais  varient  peu  d*une  espèce 
à  l'autre;  ils  sont  donc  susceptibles  d'une  description 
commune,  dans  leurs  phénomènes  locaux  et  géné- 
raux, leurs  suites  plus  ou  moins  éloignées. 

Accidents  extérieurs.  —  Les  deux  piqûres,  plus  ou 
moins  rapprochées  suivant  les  espèces,  sont  le  siège 
d'une  douleur  extrêmement  ^ive  qui  fait  défaut  quand 
les  crochets  ont  été  dépouillés  de  leur  venin.  La 
partie  blessée  se  tuméfie  rapidement  et  le  gonflement 
peut  être  très  sensible  au  bout  de  5  à  6  minutes.  La 
peau,  d'abord  pâle,  devient  d'un  rouge  livide  au  ni- 
veau de  la  morsure  et  par  plaques,  en  même  temps 
que  le  gonflement  gagne  tout  le  membre,  prend 
d'énormes  proportions,  pour  envahir  plus  tard,  dans 
certains  cas,  une  partie  du  tronc  et  la  face.  Il  sur- 
vient, principalement  au  voisinage  de  la  blessure,  de 
nombreuses  phlyctènes  ;  puis  des  traînées  de  lym- 
phangite parfois  verdâtres  ;  des  adénites  plus  ou 
moins  considérables  ;  enfin  des  plaques  gangreneuses, 
souvent  larges  et  étendues  avec  le  crotale  et  le  bo- 
throps.  Si  la  mort  n'est  pas  rapide,  on  voit  fréquem- 
ment des  abcès,  le  phlegmon  diffus  du  membre  blessé, 
avec  des  décollements  très  vastes  qui  dissèquent  les 
muscles  et  les  os. 

Symptômes  généraux.  —  Leur  invasion  est  d'une 
rapidité  telle  que,  suivant  Fontana,  les  accidents 
internes  provoqués  par  la  morsure  de  la  vipère  sont 
sensibles  en  15  ou  20  secondes,  aussi  promptement 
que  les  externes.  On  a  dit  que  l'action  générale  est 
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d'autant  plus  proDoncée  que  la  maladie  locale  ïeà 
moins.  Quoi  qu'il  eu  soit,  il  n'y  a  pas  de  rapport  o»* 
stant  entre  les  deux  ordres  de  phénomèoea,  el  h 
proportion  varie  suivaut  les  espèces  :  le  iu()a  Of 
produit  ordinairement  quedes  accidents  locaux  pnsfw 
insignifiants,  et  la  géuéralisation  de  l'empoisûm^ 
ment  n'en  est  pas  moins  des  pins  promptes. 

Il  existe  une  forme  foudroyante,  la  mort  snirait 
brusquement  quelques  instante  ajnrès  la  motwan,  ma 
par  sidération  du  bulbe,  soit  par  sjncope.  La  fffiwfe 
immédiate,  non  mortelle,  est  d^aUleors  frégaont^  et 
on  l'a  attribuée  à  la  frayeur  (Gajon). 

Dans  la  forme  commune,  le^remier  symptâmecrt, 
en  général,  un  malîûse  ind^nissable  avec  samtiai 
épigastrique  pénible  qui  se  transforme  en  une  âodev 
atroce,  angoissante.  Presque  aussitôt,  vi^matibi 
nausées,  suivies  de  vomissements  :  anctm  liquide  a'oil 
toléré.  En  même  temps,  lassitude  excessive,  c 
des  idées,  délù-e,  soubresauts  de  tendons,  som 
puis  coma  jusqu'à  la  mort,  quand  elle  doit  s'e 
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primées,  la  peau  se  couvre  d'une  sueur  froide  et 
visqueuse  ;  des  syncopes  se  produisent  à  tout  instant: 
la  ressemblance  est  grande  avec  la  fièvre  pernicieuse 
algide. 

D'autres  symptômes  se  montrent  avec  plus  ou 
moins  de  fréquence  ou  d'intensité  :  les  hémorrhagies 
par  toutes  les  muqueuses,  par  les  reins,  les  yeux,  les 
oreilles,  par  la  peau  ;  la  glossite  donnant  une  tumé- 
faction si  énorme  quelquefois  que  la  mort  par  suffo- 
cation en  est  la  conséquence  rapide  ;  la  congestion 
pulmonaire  qui  guérit  souvent,  mais  peut  aussi  être 
mortelle  ;  une  entérite  suraiguë  constatée  à  l'autopsie 
et  caractérisée,  sur  le  vivant,  par  des  coliques  atroces 
et  une  sensibilité  excessive  au  toucher  du  ventre 
{variété  abdominale). 

En  résumé,  on  meurt  :  1*  par  le  comr  (forme  fou- 
droyante) :  abaissement  considérable  et  brusque  de  la 
tension  artérielle,  et  arrêt  du  cœur  (D'  Ott)  (l)  j 
2*  par  le  cerveau  (variétés  comateuse  et  convulsive)  ; 
3^  par  le  poumony  surtout  pour  le  venin  de  Naja  ; 
4®  par  V abdomen. 

La  mort  survient  quelquefois  très  tardivement,  un 
mois  par  exemple  après  avoir  été  mordu,  soit  par 
accidents  externes,  phlegmon  diffus,  etc.*.,  soit  par 
la  prolongation  des  accidents  généraux,  avec  des 
intervalles  de  réaction  (forme  chronique). 

Lésions  anatomiques.  —  La  roideur  cadavérique  est 
prompte,  mais  de  très  courte  durée  ;  les  muscles  per- 
dent vite  la  contractilité  par  excitation  galvanique  et 
la  putréfaction   est   rapide.    On  rencontre  surtout, 

(1)  La  mort  subite  a  été  obserrée  aussi  plusieurs  jours  après 
la  blessure,  alors  que  rien  ne  pouTait  la  faire  préToir. 
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à  l'autopsie,  des  eztravasations  sanguines  ràeénls 
et  dans  les  méninges,  des  eechjmosea  sor  les  i»- 
queuses,  particalièrement  celle  dn  tube  digeitif  ;  de 
la  congestion  de»  poomons,  plus  rar^nent  da  fiw  qie 
Ton  trouve  m&u  et  flasque.  Abcès  Tiscéraax,  soitM 
du  foie. 

L'état  du  sang  a  été  souvent  étudié.  Il  ne  perd  pu 
sa  coagulabilité,  quand  la  mort  a  été  très  pronpte; 
mais  si  elle  a  été  lente  à  venir  (empoisonnement  sub* 
aigu),  le  cœur  et  les  vaisseanx  recèlent  on  liqvide 
diMuent,  ou  des  caillots  mollasses  ressemblant  ide 
la  gelée  de  groseilles.  Le  sang  est  noir  et  chargé 
d'acide  carbonique,  par  suite  de  l'asphyxie  qui  précède 
la  mort  ;  cependant,  les  globules,  quoi  qn'oa  ait  dit, 
ne  paraissent  pas  avoir  subi  d'altération  caractéris- 
tique :  ils  ne  perdeut  pas  le  pouvoir  d'absorber  Toij- 
gène  au  contact  de  l'aïr,  après  leur  sortie  des  ni^ 
seaux.  Le  cœur  est  pâle  et  la  fibre  chamne  pea 
consistante.  On  a  trouvé  encore  le  cerveaa  ramolli. 

En   cas  de   ffuérîson,    l'amélioration    commeac; 
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retours  périodiques  singuliers  que,  dans  des  cas 
exceptionnels,  on  a  vu  coïncider  avec  l'anniversaire 
de  la  blessure. 

a)  Affections  externes  :  Erysipèle  secondaire^  après 
la  disparition  des  accidents  généraux  primitifs. 
<Edème  chronique,  éléphantiasique  parfois,  du  membre 
blessé  ;  ou  retour  fréquent  et  passager  d'un  œdème 
douloureux.  Ulcères  interminables.  Fistules.  Né- 
croses. Récidives  périodiques  d'une  éruption  vésicu- 
lense  ou  pemphygoïde  (1  cas  tous  les  3  mois,  un  autre 
chaque  année  pendant  39  ans). 

b)  Affaiblissement  général:  diminution  de  la  résis- 
tance au  froid,  et  à  la  fatigue,  tant  physique  qu'in- 
tellectuelle; hypochondrie. 

c)  Troubles  des  voies  digestiveSj  parfois  très  per- 
sistants et  sujets  aussi  aux  retours  à  époques  fixes, 
particulièrement  annuels  :  gastralgie  et  envies  de 
▼omir  ;  gencives  fonguemes  ;  teinte  subictérique  reve- 
nant fréquemment» 

d)  Affections  nerveuses  :  amaurose^  observée  quel- 
quefois à  Tinstant  même  de  la  blessure;  elle  peut 
guérir,  mais  aussi  persister  indéfiniment.  Hémicrdnie 
de  longue  durée.  Aphasie.  Paralysies  restées,  presque 
toujours,  incurables,  à  savoir:  V hémiplégie comçlhi^^ 
la  monoplégie^  la  paralysie  des  quatre  membres^  plus 
marquée  aux  supérieurs. 

e)  Le  diabète,  dont  les  Grecs  attribuaient  l'origine 
à  la  morsure  d'une  espèce  de  vipère  appelée  dgpsade, 
n'a  pas  été  confirmé  comme  suite  du  venin  des  ophi- 
diens. On  voit  toutefois  une  glycosune  passagère,  qui 
semble  liée  à  la  période  asphyxique  de  l'empoisonne- 
ment et  disparaître  avec  elle  :  en  dehors  des  troubles 
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respiratoires,    Viaud-Orand-Marais    ne   l'a  jujub 
rencontrée. 

D'après  le  même  observateur,  les  diffèraioes  oflèrtes 
par  reaTenimation  ophidieDoe,  observée  avec  les 
divers  serpenta  venimeux,  coQsistent  surtout: 

1*  Dans  le  degré  de  léthalité  de  la  hlessora  fa 
tient,  toutes  couditious  égales  du  côté  du  blessé,  à  li 
quantité  de  vcuin  que  possède  le  serpent  et  i  a 
qualité; 

2*  Dans  la  prédominance  des  symptômes  loan 
on  généraux.  Ainsi,  tandis  qoe  Las  freaÔBn  aout  adt 
on  exceptiomiels  dans  la  nKWsare  da  eolwa.  ur«boBS 
des  accidents  généraux  rapides  et  <ùxLtÊÊÊmai 
graves,  on  constate,  au  contraire,  que  la  VîpkwTCrii 
dn  Bengale  {TVimesuna  fframùietu)  et 
antres  ophidiens  ne  donnent  lien  qu'A  des  i 
locaux; 

3°  Dans  l'état  du  sang  qui,  après  la  mort,  H{f4- 
sente  dans  les  vîùsseaux,  coagulé  on  inooignlé.  Si 
floidification  tient  surtout  à  ra<^îoa  prolongéAdBTna 
été.  la  quantité  qui  en  a  été  inocalée  ; 
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Après  ce  résumé  des  accidents  produits  par  les 
venins  inoculés  accidentellement  ou  expérimentale- 
menty  nous  sommes  en  mesure  d'aborber  l'étude 
analytique,  par  fonctions  et  par  organes,  de  leurs 
effets  physiologiques.  Nous  puiserons,  pour  cela,  aux 
sources  combinées  de  la  toxicologie  et  des  expériences 
Eûtes  au  moyen  des  dilutions  ingérées  par  la  bouche. 
La  concordance  des  deux  modes  d'information  est 
parfaite,  et  Ton  peut  avoir,  en  conséquence,  une  con- 
fiance entière  dans  la  véracité  des  pathogénésies  que 
nous  ont  laissées  Héring  et  ses  successeurs.  Crotalus 
AorriduSf  Elaps  corallintUy  Lachésis  mutusy  Naja 
tripudians^  Vipéra  torva  ou  Redi,  telles  sont  les  seules 
espèces  usitées  en  thérapeutique.  Afin  d'éviter  des 
répétitions  inutiles  et  fastidieuses,  nous  choisirons 
pour  type  l'espèce  la  plus  employée,  c'est-à-dire  le 
lachésis,  et  il  ne  nous  restera  plus  ensuite  qu'à 
esquisser,  pour  les  autres  médicaments,  les  diffé- 
rences d'action  que  nous  ont  apprises  des  études 
encore  bien  incomplètes. 

§1".  LACHESIS. 


MATIERE  MÉDICALE. 

Le  Lâchas  muety  le  plus  grand  de  tous  les  ophi- 
venimeux,  atteint  souvent,  au  Brésil,  3  mètres 
de  longueur.  De  la  famille  des  SolénQglyphes  ou 
Crotaliens,  il  est  très  voisin  du  Bothrops  lancéolé 
dont  le  B'  Ch.  Ozanam  nous  a  donné  l'histoire  et  avec 
lequel  on  l'a  souvent  confondu.  La  pathogénésie  çn 


184  UATifeBt.    UÉDICALB    ET    TBiRAVBOTIdCE. 

A  Àê  drœ.sée  par  Héring,  partie  arec  lea  données 
uxkokiçiqaes,  partie  avec  les  expériences  pratiquées 
ok  îaeêrant  le  remn,  soit  snr  Ini-mdme,  «oit  sor  ta 
eoUibcmears.  Les  symptAmes  ont  âté  obtenns  pu 
^8  anéanadons  Tariées,  d^mis  la  !■*  tritontion 
psspi'i  la  ^y  dilntion,  exceptionnellement  par  le 
Tœa  es.  cimre  (Bering'  snr  loi-mtaie},  on  bien  par 
>s  èouaaûoQs  seules  dn  mortier  oà  Ton  &isait  la 


Action  physiologique. 

Stupt^ics  pe  lx  tte  de  relation.  — «  Morûl.  — 
\Sir^ssi'.::i  morale.  Mélancolie  anxieose  et  crainte 
Xzz.-è  zicrt  rrochaine.  Idées  dilhttmet  de  prrtéa^tK 
«1  se  v'r^^::  en  butte  au  mépris  de  toat  le  monde: 
SGs«.vç-cbiii:é  extrême  et  frajear  conliauelle.  Pote 
4e  '^  iiièfcoir^.  même  de  celle  des  mots,  de  la  notim 
ds  '.eciT^ï  ei  de  l'heare  où  l'on  vit.  Abolition  des  b- 
v-Ottes  ù::el!dctueU«s. 

Dar.^  i'a;;:re£  cas,  an  contraire,  comme  eflfet  priiûtif 
2=sè£  :-i  alier-jani.  excitation  de  l'esprit,  avec  loqu- 
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chute  sur  le  sol,  les  poings  fermés  ;  précédées  de 
palpitations  et  de  vertige,  pesanteur  de  tête  et  refroi- 
dissement des  pieds  ;  suivies  de  coma  prolongé.  Aussi 
bien,  dans  Tintoxication,  la  forme  convulsive  est  firé- 
quente. 

Trismus  et  raideur  tétanique  générale. 

Tremblement  des  membres,  soubresauts  muscu- 
laires et  tendineux,  carphologie.  Bégaiement  ;  bre^ 
fiouillement. 

Paralysie  des  membres  et,  plus  particulièrement, 
paraplégie  ou  hémiplégie^  avec  roideur  et  contracture 
permanente . 

Sensibilité^  douleurs.  —  Les  douleurs  sont  souvent 
unilatérales,  ou  passent  d'un  côté  à  l'autre.  Aggrava- 
tion la  nuit,  par  les  repas  (quelques  heures  après),  les 
changements  de  temps,  les  émotions  morales.  Sensi- 
bilité des  régions  douloureuses  au  plus  léger  contact. 
Souffrances  intermittentes  et  périodiques,  à  longs 
intervalles. 

Symptômes  db  la.  peau.  —  Dans  l'intoxication 
aiguë,  la  peau  est  livide  ou  de  teinte  asphjxique, 
uniformément  ou  par  plaques  :  ces  lividités  persistent 
longtemps  et  sont  sujettes  à  des  retours  éloignés. 
Ecchymoses  et  purpura.  Ictère.  Miliaire.  Ery thème 
scarlatindide.  Rougeur  érysipélateuse,  accompagnée 
de  vésicules  et  de  phlyctènes.  Papules  et  vésicules 
indéterminées.  Furoncles  nombreux.  Ulcères  entourés 
de  vésicules  ou  d'ulcérations  plus  petites.  Gangrène 
des  plaies  ou  de  la  peau  saine.  Furoncles. 

Glandes  lymphatiques.  —  Affection  profonde  des 
ganglions  de  toutes  les  régions  :  gonflement  considé- 
rable, suppuration,  gangrène  même. 

JOUSSBT.  —  T.  n.  60 


786 

Syndroîhss.  —  Fièvre.  —  Les  symptômes  fébriles 
sont  très  fréquents  et  se  montrent  le  pins  souvent  le 
soir  et  la  nuit:  chaleur  sèchOy  soif  in^Ltinguible, 
agitation  et  angoisse,  céphalalgie,  délire,  vomisse- 
ments  bilieux^  selles  fréquentes.  La  chaleur  alterne, 
ou  non,  avec  des  frissons  et  le  refrt>idissement  des 
extrémités.  La  fièvre  revient  quelquefois  par  accès 
quotidiens  ou  tierces,  ou  se  prolonge  avec  des  remit- 
tences  bien  accusées. 

Sueur  abondante  le  matin  ;  refroidissement  facile 
pendant  la  sueur. 

Accès.  —Début  par  froid  glacial  et  frisson  intense: 
lumbago  et  douleurs  dans  les  membres,  trismus  et 
mouvements  convulsîfs,  douleur  et  anxiété  précor- 
diale, vomissements,  pouls  petit  et  fréquent,  face  très 
pâle,  sueur  froide  et  visqueuse. 

Accès  syncopal:  perte  des  sens  et  du  mouvement, 
anesthésie  complète,  trismus,  raideur  générale,  poiib 
filiforme  ou  nul  {catalepsie  hystérique). 

Accès  apoplectiformcj  avec  face  cjanosée,  mouve- 
ments convulsifs  des  membres. 

Anasarque.  Chute  rapide  des  forces.  Grande  fai- 
blesse de  corps  et  d'esprit,  comme  après  une  hànor- 
rhagie. 

Symptômes  cephaliquss.  — ^  Vertiges  le  matin  on 
le  soir,  avec  défaillances  et  lipothymies,  pàleorsy 
nausées,  vomissements,  congestion  de  la  tête,  épi- 
staxis. 

Céphalalgie  congestive  :  douleur  profonde  dans 
toute  la  tôte,  jusque  dans  les  orbites,  pesanteur,  pal- 
sations,    élancements  et  sensation  d'éclatement  à 


LACHÉSIS.  SYMPTÔMES   DES   ORGANES   DES    SENS.       787 

crâne;  éblouissements  et  somnolence.   Aggravation 
matin  et  soir. 

Sensibilité  vive  du  cuir  chevelu  au  toudier.  Chute 
des  cheveux. 

Face.  —  Visage  livide  ou  ictérique,  de  teinte 
plombée,  cadavéreuse  ;  souvent  en  même  temps  que  la 
rougeur  circonscrite  des  pommettes,  ou  les  joues 
comme  fouettées  de  sang. 

Rougeur  érysipélateuse  de  la  face,  av^c  bouffisure 
énorme,  vésicules  et  suintement.  Lèvres  sèches  et 
tuméfiées. 

Névralgie  faciale  :  sensibilité  exquise  à  Tattouche- 
ment,  douleur  profonde  dans  les  os,  vomissements 
alimentaires. 

Convulsions  des  muscles  de  la  face.  Trismus. 
Paralysie  du  nerf  facial  (?) 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux  et 
vue.  —  Paralysie  des  paupières  supérieures.  Dou- 
leurs orbitaires  et  oculaires  violentes,  aggravées  par 
le  mouvement  des  yeux.  Convulsions  des  muscles  de 
Tœil  et  strabisme. 

Conjonctives  ictériques.  Larmoiement  et  conjonc- 
tivite. Pupilles  très  dilatées.  Faiblesse,  confosion  de 
la  vue  ;  amblyopie.  Scotomes  divers. 

Ouie  et  oreilles.  —  Sécheresse  du  conduit  auditif. 
Bourdonnements  d'oreilles,  avec  sentiment  de  craque- 
ments, de  roulements  de  tambour.  Sensibilité  exces- 
sive au  bruit  et,  en  même  temps,  dureté  de  l'oiue. 
Hémorrhagie  par  les  oreilles. 

Nez.  —  Excoriation  de  Tentrée  des  narines.  Sécré- 
tion purulente  et  croûtes  dans  les  fosses  nasales. 
Epistaxis  très  abondante. 
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Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Bouche.  — 
Stomatite  intense,  ulcéreuse.  Salivation  abondante. 
Langue  rouge,  luisante  et  fendillée  ;  ou  énormément 
tuméfiée  et  de  couleur  noirâtre  (glossité).  Gencives 
fongueuses,  saignantes  [scorbut).  Gangrène  de  la 
muqueuse  buccale,  gagnant  Tépaisseur  de  la  paroi. 
Douleurs  dentaires  propagées  aux  oreilles,  aggravées 
par  les  boissons  chaudes  et  froides. 

Pharynx.  —  Sensation  d'un  corps  étranger  qui 
serait  arrêté  dans  le  pharynx  et  besoin  continuel 
d'avaler.  Constriction  spasmodique,  sécheresse  et 
sentiment  de  strangulation  :  la  dysphagie  est  soulagée 
par  les  aliments  solides.  Reflux  des  boissons  et  des 
aliments  par  le  nez,  avec  nasonnement  de  la  voii 
{paralysie  du  voile  du  palais).  Rougeur  foncée  de  la 
muqueuse.  Tuméfaction  de  la  paroi  postérieure,  me- 
nace réelle  de  suflbcation  [abcès  rétro  pharyngien). 

Appétit  et  soif.  —  Inappétence  pour  les  aliments  et 
les  boissons,  alternant  quelquefois  avec  la  boulimie^ 
dernier  symptôme  qui  n'exclut  pas  les  nausées  et  la 
gastralgie.  Soif  inextinguible. 

Estomac  et  digestion.  —  Hoquet,  nausées  et  envies 
de  vomir,  le  matin. 

Après  les  repas  :  pression  au  creux  de  l'estomac, 
rapports,  vomissements  alimentaires,  vertige  et  fai- 
blesse des  membres,  céphalalgie,  dyspnée  et  diarrhée. 
Les  vomissements  sont  violents  et  convulsifs,  quel- 
quefois bilieux.  Hématémèse.  La  réunion  des  vomi»- 
sements,  de  la  diarrhée  et  de  la  diurèse  constitue  un 
syndrome j  appartenant  aussi  à  V aconit. 

Gastralgie  :  douleurs  crampoïdes  violentes  à  l'épi- 


LACHESI8. SYMP,  DE  l'aPPAR.  GÉNITO-URINAIBE.    789 

gastre,  accompagrnées  d'une  sensibilité  excessive  au 
moindre  contact  et  de  la  sensation  d'un  corps  étranger 
vivant;  provoquant  le  vomissement. 

A  bdomen.  —  Souffrances  dans  la  région  du  foie  et 
celle  de  la  rate  ;  vers  l'ombilic.  Ventre  ballonné,  dur, 
extrêmement  sensible  au  toucher.  Borborygmes. 

Selles.  —  Diarrhée  et  coliques  violentes,  surtout  la 
nuit,  et  après  les  repas:  selles  fétides,  muqueuses 
et  sanguinolentes,  ou  de  sang  pur  [hémorrhagie 
intestinale)  ;  selles  involontaires.  Constipation  opi- 
niâtre et  selles  insuffisantes  (peut-être  par  les  doses 
infinitésimales),  alternant  avec  la  diarrhée. 

Amis.  —  Hémorrhoïdes  très  volumineuses  et  ten- 
dues, avec  coliques  et  brûlure,  écoulement  abondant 
de  sang.  Ténesme  et  douleur  brûlante  à  l'anus. 

Symptômes  de  l'appareil  GÉNirouRiNAiRE.  — 
Urines  et  miction.  —  Coliques  vésicales.  Envies  d'uri- 
ner pressantes  et  fréquentes  ;  ténesme  violent  au  coi 
de  la  vessie,  et  sensation  de  corps  étranger  roulant  à 
l'intérieur.  Diurèse  abondante.  D'autres  fois,  urines 
rares ^  troubles,  foncées,  brunes.  Sédiment  de  sable 
rouge.  Hématurie.  Incontinence  d'urines. 

Organes  génitaux.  —  Homme  :  Pollutions  noc- 
turnes et  diurnes.  Impuissance  relative.  Induration 
des  testicules. 

Femme:  Règles  faibles,  tardives  et  trop  courtes, 
précédées  de  douleurs  et  de  pulsations  dans  la  tête, 
de  vertige,  d'épistaxis,  de  gastralgie  ;  accompagnées 
d'un  violent  lumbago  à  leur  apparition,  puis  do  coli- 
ques utérines,  de  spasmes,  déboule  hystérique.  Avant 
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et  après  les  règles,  on  observe  encore  de  la  diarrhée 
et  des  coliques.  Métrorrhagie  {l'angmentation  des 
règles  est  probablement  Tefifet  primitif) . 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Coryza 
sec  ou  fluent,  sécrétion  très  abondante. 

Larynx.  —  Enrouement  continuel  et  sensation  de 
quelque  chose  quon  ne  peut  détacher ^  ou  d'une  boule 
qui  obstruerait  le  larynx,  ou  d'excoriation  cuisante. 
Toute  la  région  du  larynx  est  très  sensible  au  toucher 
qui,  de  même  aussi  que  le  renversement  de  la  tête  en 
arrière,  détermine  la  suflTocation.  Voix  faible,  criarde, 
nasillarde  ou  aphone. 

Toux  sèche ^  fatigante,  courte  et  suflTocante,  excitée 
par  un  chatouillement  au  larynx  ou  dans  la  poitrine, 
par  la  pression  du  laryox,  la  parole  ou  la  marche,  et 
suivie  quelquefois  de  vomissements. 

Expectoration  de  crachats  muqueux  ou  sanguino- 
lents d'un  goût  désagréable.  Hémoptysie. 

Dyspnée  très  pénible.  Respiration  courte,  après 
les  repas  et  au  moindre  eflFort.  Accès  d asthme^  après 
avoir  mangé  ou  la  nuit;  avec  angoisses,  soif,  vomis- 
sements, défaillances  et  sueur  froide. 

Parois  thoractques.  — ^  Douleurs  angoissantes  à  la 
poitrine  et  sensation  d'un  poids  considérable.  Points 
de  côté. 

Symptômes  de  l'appareil  circulatoire.  —  Pal- 
pitations  anxieuses.  Douleur  pongitive  à  la  r^ion 
précordiale,  avec  dyspnée,  lipothymie,  sueur  froide. 
Syncopes  très  fréquentes.  Pouls  faible,  très  fréquent 
ou  intermittent,  irrégulier,  filiforme.  On  constate  de 
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hémorrhagîes  par  toutes^  les  surfaces  muqueuses. 
Enfin,  les  autopsies  ont  montré  des  altérations  avan- 
cées de  la  fibre  musculaire  du  cœur  {cardite). 

Symptômes  du  tronc  et  des  membres»  —  Opis- 
thotonos  très  douloureux.  Lumbago.  Douleurs  rhuma- 
toïdes,  ou  ostéocopes,  dans  les  membres  qui  sont  le 
siège  d'une  forte  courbature.  Paralysie  des  extrémités. 
Tremblement  des  mains  et  crampes.  Engourdissement 
douloureux  des  extrémités.  Pour  les  autres  sym- 
ptômes, voir  moiilité.  Roideur  des  membres  ;  contrac- 
ture incomplète.  Fourmillements.  Phlegmon  diffiis 
des  membres.  Panaris.  Froid  et  œdème  des  pieds. 

thérapeutique. 

Aucun  polychreste  n'a  d'usages  plus  multipliés  que 
le  lachésis,  et  il  n'en  est  pas  non  plus  dont  les  appli- 
cations soient  plus  redevables  à  la  clinique  :  certaines 
d'entre  elles,  le  traitement  des  accidents  les  plus 
variés  de  la  ménopause,  par  exemple,  pouvaient 
à  peine  être  soupçonnées,  avant  Vusus  in  morbis.  Le 
plus  souvent  indiqué  par  des  signes  spéciaux  bien 
déterminés,  ce  médicament  n'a  pas  cependant,  comme 
quelques  autres,  de  ces  traits  généraux  indispensables 
qui  dominent  les  indications  particulières.  Tout  ce 
que  l'on  peut  dire  à  ce  sujet,  avec  Héring,  c'est  qu'il 
convient  mieux  aux  natures  mélancoliques,  pares- 
seuses et  disposées  à  la  colère,  aux  personnes  maigres, 
affaiblies  et  épuisées  et,  ajouterons-nous,  aux  mala- 
dies malignes,  à  celles  dont  la  nutrition  est  le  plus 
profondément  troublée.  Obligé  de  nous  borner,  nous 
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passerons   successivement   en 
générales  et   les  affections    1» 
appareils. 

Maladies  scorbutiques.  —  Le 
dans  le  scorbut  et  le  purpura 
l'affection  des  gencives,  l'état  y 
rhagies  par  toutes  les  surfaces 
peau,  la  fièvre,  les  congestion 
thymies  et  les  syncopes.  Il  est 
plus  graves  que  ceux  qui  réclam 

Variole  kémorrhagique.  —  Ch 
soif  iiiextiuguiblc,  rachialgie,  ri 
hémorrhagies  diverses  et  abond 

Diathèse  purulente.  —  Ce 
R.  Hughes  indique  le  lachésisc 
cipal  dans  ce  qu'il  appelle  Vin^ 
pathogéuésio  permet  de  fixer  & 
diathèse  purulente  suite  de  co 
survient  à  la  suite  des  opératic 
purulente  uriaaire. 

Choléra,  —  On  se  rappelle  1' 
la  phase  de  réaction  de  l'intoxic! 
\sl  période  de  réaction  du  cholér; 
indiqué  surtout  par  les  Hpothyn: 
cérébraux,  tout  pardculièremeni 
cipalement  dans  la  /orme  ataxi 
lachésis  est  indiqué  {J.  P.  Tesi 
essayé  dans  la  peste,  comme  il  1 
jaune  avec  laquelle  les  venins  of 

Erysipèle.  —  Forme  grave  e( 
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profonde,    coUapsus,    état   comateux,    tendance  au 
refroidissement  :  excellent  médicament. 

Diphthârie.  —  On  l'emploie  souvent  au  début  de 
langine couenneuse,  alterné  avec  la  belladone  j  il  est 
surtout  d'un  grand  secours  dans  la  forme  maligne  : 
hémorrhagies,  état  général  adynamique  profond, 
gangrène  de  la  gorge,  suppuration  des  ganglions. 

Névroses.  —  Lachésis  correspond  surtout  aux 
foimes  graves  et  malignes  de  la  variété  lypémaniaque 
de  la  folie  :  idées  de  possession,  de  damnation,  impul- 
sion à  la  fureur.  Mais  le  D' Hermel  ne  croit  pas  que 
le  remède  se  soit  montré  jusqu'ici  d'une  efficacité  di- 
recte. Il  peut  être,  au  contraire,  très  utile  dans  le 
délire  alcoolique .  On  a  cité  das  succès  dans  Vépilepsie. 
M.  Jousset  Ta  essayé  sans  résultat  dans  la  paralysie 
affilante.  On  n'a  pas  mieux  réussi  dans  la  Rage  dont 
il  présente  cependant  des  symptômes. 

Le  retour  périodique  des  aflfections  pourrait  être, 
dans  certains  cas,  un  signe  d'indication  à  utiliser, 
comme  on  le  fait  pour  le  venin  des  arachnides  dont  les 
périodes  sont  moins  longues. 

Affections  cérébro-spinales.  —  On  s'en  est  loué 
dans  )^ encéphalite  :  accès  apoplectiformes  et  convul- 
sifs,  coma  profond,  alternance  de  contracture  et  de 
paralysio;  dans  V hémort*hagie  méningée  {variété  sous^ 
arachnoidienne)  et  rachidienne ;  dans  la  myélite: 
paralysie  et  fourmillement  douloureux  des  extrémités, 
roideur  et  contracture  ;  dans  les  hémiplégies  compli- 
quées de  roideur  ;  dans  le  vertige  nerveux  ;  dans  les 
névralgies  faciales^  avec  vive  sensibilité  â  la  pression 
superficielle. 


i^        >  > — =rT-  w^7iar,\i  y  mt  tsebapkutique. 
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:fc=iâ«  r  .71 '/rn^  iéuicnkf  -a  pmlùÊtée  :  dvspliagie  son- 
^a^  j  ir  l*r^  L:Tîr^^-=>  ^ liîies  ;  lr?s  aicês  réiropharyn- 
nt^2  ^  j^rui^gf  â^  '';tV  à  pilaù  ;  Yœsaphagisme 
^  ^  ri^uiitijf^  j'iTù  iZfiiff  :  Il  dyspepsie  et  la  ja5- 
T*t.;t  Triurrihillrr  rCLCi2crlù~-r  extrêmement  Tive; 
jf*  ^»mtr'»fmeff»^  *er7'Ptr  :  Il  oM^tipation  altanant 
JT"-^  ji  iiam«f-?  :  jx  .-TjrïysrfiM  <Ar  f*Me  ;  les  aM^  c/v 
*rœ  x'^hsv*  iif7^.LTi*f  £x::r4ase,  mouTement  fébrile 
rfmirr«-îir  :  !ii  .-.  rfmf  i*f7h£2*pftf  :  accès  prolongés, 
itirrv  THmLTTiTiL't  :  r>:.T?rf  ^— !r:*f  ou  Ticière  lié  à  des 
i'jaLenrs  iera~«iT»f<  i2J>h:5«îs. 

Jl*Ran:fr^    fW    *>/wi€fy.  —  La  ménopause  est  la 

irui'ifcî  ai«iica.z:«:cL  ie  Jiciêss.  Il  jo^i  d^une  efiScacîié 

T^nraoLenrenc  iierr^fiLiaise^  ccmme  prérentif  ou  cu- 

nai  ie  ji  ^bvjiLT.  »i*?s  aLnàieii®  Iê5?t?rs  ou  CTaTes  de 

Tiçe  crinuae.  i  ♦:T:mmeuc^fr  par  les  :^mples  booflëes 

de  -'àaleur  i^nrl  !iip:diiîe  ots  Tne.  Cette  donnée  est  à  ce 

pciiLC    .•ajimle   |t"î1  sîirîfe  souT«it  qu'une   affecdoB 

4iaek'caA{ae^  ie  a'îni^crte  «ju-el  siège,  surriauie  anx 

euTÎToiLs  de  la  imkiocaaîe,  pour  qu'où  soit  auiorisé 

i  es&ijer  lacàêsis  :  c'est  on  £m  rêrélé  par  la  dinifie 

seule.  Les  coadidons  génèraLes  qui  rédament  notre 

médicamezu  dans  lesa^e^ùam  miéruèes  sont,  ^i  dehflff 

de  r%e^  des  douleurs  et  uue  sensibilité  extrême  di 

bas--Ten£re^  la  mècrorrha^  iya  des  r^Ies  trop  iboa- 

daubes.  Les  succès  oui  éié  nombreux  dans  la  wiiirile 

aiguë  ou  subaigué,  le  eaiarrAe  uOHmj  la  peài-pirh 
tnùie. 
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Affections  des  organes  respiratoires.  —  Coryza: 
on  peut  faire  avorter  avec  lui  des  rhumes  au  début. 
Epistaxis  chez  les  femmes,  à  ]a  ménopause»  ou  si  le 
saignement  de  nez  survient  avant  les  règles.  Laryn* 
gite  :  sensibilité  à  la  pression  extérieure,  sensation  de 
corps  étranger.  Le  venin  est  homœopathique  à  la 
pneumoniey  mais  sans  que  ses  indications  spéciales 
aient  été  suJBSsamment  fixées  par  la  clinique.  Chargé 
mentionne  cependant  les  caractères  de  la  toux,  la 
suflfocation  extrême,  la  prostration  excessive  des 
forces  avec  refroidissement  des  extrémités,  haleine 
et  crachats  fétides,  menaces  de  gangrène. 

Affections  de  l appareil  circulatoire.  —  Endocardite: 
indications  très  voisines  de  celles  à^arsenicum.  Affec* 
tions  valvulaires:  tendance  aux  syncopes,  asystolie, 
purpura,  œdème  dur  et  érythémateux  des  membres 
inférieurs.  C'est  en  somme,  conjointement  avec  les 
autres  venins,  un  des  médicaments  cardiaques  les  plus 
utiles.  On  le  trouve  encore  satisfaisant  dans  Vaortite, 
Yartérite,  Vanévrysme  de  F  aorte.  Les  venins  des  ser- 
pents produisent  Vanasarque^  indication  qui  s'ajoutera 
à  celles  que  fournissent  les  désordres  fonctionnels  de 
la  circulation.  On  l'a  conseillé,  de  même,  dans 
Y  œdème  des  nouveau-nés. 

Enfin,  lachésis  est  excellemment  indiqué  dans  le 
phlegmon  diffus  des  membres  ;  dans  V anthrax  et  les 
affectiora  gangreneuses  ;  dans  les  affections  des  os,  les 
fistules  anciennes;  dans  la  surdité  nerveuse:  sensi- 
bilité excessive  au  bruit. 

Doses.  —  Les  dilutions  moyennes,  de  la  6*  À  la  12® 
centésimale,  sont  les  plus  employées;  mais  on  se 
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on  cas  de  morsure,  les  membres  supérieurs  furent  plus 
oaralysés  que  les  inférieurs.  Hémiplégie  iucurable. 

Peau.  —  L'ictère  est  très  prononcé.  Taches  ecchy- 
motiques  très  nombreuses.  Hématidrose  (Héring). 
Éruptions  vésiculense  et  huileuse  sur  le  membre  blessé  j 
on  exemple  de  récidive  tous  les  trois  mois.  Ulcères 
interminables  au  niveau  des  morsures. 

Organe  des  sens.  —  Une  observation  signale  la 
y^ntraction  des  pupilles ^  au  début  des  accidents  d'em- 
poisonnement :  elle  précéderait  donc,  d'une  manière 
^hémère,  la  dilatation  qui  est  Tefiet  communément 
>b8ervé. 

Appareil  digestif.  —  La  glossite  est  considérable, 
a  langue  pouvant  atteindre  près  de  deux  fois  son 
rolume  normal .  Pyroie>  intense,  plus  marqué  le  soir, 
i  partir  de  4  heures.  Identité  parfaite  d'ailleurs  des 
roubles  digestifs  avec  ceux  de  lachésis. 

Menstruation.  —  Règles  en  avance,  trop  abon- 
lantes  et  trop  longues.  Le  symptôme,  toutefois,  a  été 
>1ytenu  une  seule  fois,  sur  une  femme  de  45  ans. 

Appareil  respiratoire.  —  La  pneumonie  a  été  men- 
ionnée  par  Héring. 

Appareil  circulatoire.  —  Le  pouls  est  d*abord  dur 
3t  fréquent,  puis  faible  et  ralenti  (60  puis.  26  h.  après 
me  morsure),  intermittent,  ondulant  et  filiforme. 

Les  hémorrhagies  sont  très  abondantes  et  se  font 
par  les  yeux^  les  oreilles^  le  nezj  la  bouche^  Vurèthre^ 
etc.  On  a  vu  le  sang  couler  À  la  fois  de  ces  diverses 
voies  et  même  du  dessous  des  ongles. 

Lésions  anatomiques .  —  Des  autopsies  ont  montré 
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une  injection  vasculaire  remarquable  des  enveloppes 
du  cerveau  et  de  la  moelle,  avec  ramollissement  par- 
tiel, par  places,  de  ce  dernier  organe. 

THÉRAPEUTIQUE. 

Il  n*est  pas  douteux  que  le  Croialus  horridm  soit 
destiné  à  devenir  le  meilleur  analogue  de  lachésis. 
Peut-être  pourront-ils  se  remplacer  Tun  et  l'autre; 
mais,  jusqu'ici,  les  expérimentations  cliniques  ont  ^ 
peu  multipliées. 

M.  Jousset  s'est  servi  avec  avantage  de  Crot,  dans 
les  affections  valvulaires  du  cœur.  Elb,  de  Dresde, 
y  a  eu  recours  dans  les  maladies  de  la  moelle ^  alors 
qu'il  n'existe  que  peu  ou  point  de  sensibilité  à  la  pres- 
sion de  la  région  vertébrale,  avec  les  symptômes 
suivants:  débilité  générale,  faiblesse  marquée  dans 
tous  les  membres,  les  inférieurs  surtout,  sans  dou- 
leur, mais  avec  une  sensation  très  marquée  d'engour- 
dissement et  de  froid,  dépression  des  facultés,  diffi- 
culté de  la  parole,  accès  périodiques  de  dyspnée  et 
spasmes  des  muscles  thoraciques.  Elb  a  la  convicti(» 
d'avoir  arrêté,  avec  ce  médicament  continué  plusieurs 
mois,  la  marche  d'une  myélite  pendant  deux  années. 
Cependant  Bradshaw  a  trouvé  ce  venin  bien  inférieur 
à  lachésis  et  à  naja  :  il  se  peut  qu'il  ait  eu  entre  les 
mains  une  préparation  infidèle. 


% 
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§  III.  ELAPS    CORALLINUS. 


MATIÈRE    MÉDICALE. 

Nos  sources  d'informations  pathogénétiques  sur  le 
venin  de  TElaps  corallinus  {serpent  corail)  sont 
à  peu  près  bornées  aux  deux  procès-verbaux  d'expé- 
riences publiés  par  Mure.  Bien  que  rilluminisme  de 
ce  médecin  nous  soit  suspect  à  bon  droit,  nous  devons 
convenir  que  les  symptômes  obtenus  par  Tusage 
interne  des  triturations  sont  parfaitement  conformes 
à  tout  ce  que  nous  savons  des  venins.  Il  est  remar- 
quable de  voir,  une  fois  de  plus,  naître  sous  l'influence 
de  l'absorption  gastrique  du  venin  atténué,  des  acci- 
dents sérieux,  depuis  la  diarrhée  du  !•'  jour,  les 
lipothymies  du  second,  jusqu'à  l'hémiplégie  et  aux 
hémorrhagies  abondantes. 

Action  physiologique.  —  Les  effets  les  plus  ra- 
pides ont  été  les  douleurs  utérines;  des  troubles 
gastro-intestinaux  :  vomissements  bilieux  et  diarrhée 
séreuse;  des  bourdonnements  d'oreilles  (dès  le  l*'jour). 
Les  symptômes  obtenus  se  retrouvant  tous  dans  les 
autres  pathogénésies  ophidiennes,  nous  ne  relèverons 
que  les  suivants,  en  insistant  sur  cette  particularité 
que  tous  les  symptômes  locaux,  toutes  les  douleurs 
sont  plus  marqués  du  côté  droite  ou  siègent  exclusive^ 
ment  de  ce  côté. 

Moral.  —  Désir  de  l'isolement  et  de  la  solitude. 
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Symptônves  cérébro-spinaux.  —  Il  n'a  pas  été 
relcTé  de  convulsion  ni  de  contracture,  c'est  la  règle 
chez  les  Protéroglyphes,  tels  que  |le  Naja.  Hyperes- 
ihésie  du  calé  droit  du  corps  (du  3*  au  6*  jour).  Parésie 
ou  hémiplégie  du  mouvement,  à  droite  (le  4*  jour), 
avec  analgésie,  tout  au  moins  de  la  main.  Douleurs 
spinales  très  vives,  depuis  la  nuque  jusqu'au  sacmm. 

Peau.  —  Cyanose  et  taches  rougeâtres  sur  les 
membres  supérieurs  ou  inférieurs,  presque  toujours 
du  côté  droit  (eflFet  de  Tusage  interne).  Éruption 
croûteuse  [impétigo  ?)  couvrant  l'oreille  et  une  partie 
de  la  joue. 

Tête.  —  Douleurs  de  tête  augmentant  en  renver- 
sant ta  tête  en  arrière^  améliorées  en  la  penchant  en 
avant. 

Oreilles  et  ouïe.  —  Otite  suppurée.  Héunorrhaqit 
par  les  oreilles.  Surdité  prolongée  (du  1*' au  3*  jour). 
Illusions  de  Fouie. 

Appareil  digestif.  —  Selles  dysentériques  et  san- 
glantes, dès  le  3*  jour.  Salivation  abondante  et  vis- 
queuse. Gonflement  de  la  langue. 

Organes  génitaux.  —  Chez  l'homme,  impuissance 
(du  l*'au  3*  jour).  Chez  la  femme,  perte  utérine  en 
dehors  de  l'époque  des  règles.  Métrorrhagie  abon- 
dante. 

Appareil  respiratoire.  —  Douleurs  de  poitrine  très 
vives,  au  côté  droit,  provoquées  par  la  toux  et  par  le 
mouvement. 

Thérapeutique.  —  La  place  du  venin  du  Corail 
est  probablement  voisine  de  celle  du  Naja.  Son  acti- 


NAJA.  —   MATIERE   MEDICALE.  801 

vite,  dans  tous  les  cas,  paraît  très  grande  :  il  jouirait 
à  la  fois  d'une  grande  puissance  paralysante  sur  le 
système  nerveux  et  d'un  pouvoir  énergique  sur  la 
circulation  et  le  sang,  si  Ton  en  juge  par  la  facilité 
de  la  production  des  hémorrhagies  avec  les  tritura* 
tions.  On  en  fait  usage  dans  les  affections  valvuiaires 
du  cœuvj  et  on  lit,  dans  VArt  médical  (t.  XX,  38), 
l'observation  d'une  aflfection  de  cette  nature  arrivée 
à  la  période  d'asystolie,  avec  anasarque,  qui  fut  aussi 
amendée  que  possible  après  l'essai  infructueux  de 
beaucoup  de  médicaments.  Les  troubles  fonctionnels 
se  reproduisaient  souvent,  pour  céder  de  suile  à  la 
reprise  du  remède  ;  mais  l'anasarque  avait,  tout 
d'abord,  disparu  définitivement  avec  flux  d'urine, 
diarrhée  et  sueurs  d'une  abondance  excessive  (déve- 
loppement de  l'action  physiologique).  La  dose  n'est 
pas  indiquée. 


§  IV.  NAJAJ 


MATIÈRE  MEDICALE. 


Le  venin  du  Naja  trïpudians  {cobra  di  capellOj 
serpent  à  lunettes)  a  été  introduit  dans  la  thérapeu- 
tique par  le  D'  Russel.  La  Bibliothèque  homœopa- 
thique  en  a  publié,  comme  elle  a  fait  aussi  pour 
Crotalus,  une  pathogénésie  empruntée  aux  nombreuses 
expérimentations  anglaises  au  moyen  des  premières 
atténuations,  et  contrôlée  par  les  observations  de 
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morsures,  par  les  inoculations  de  venin  que  le  D*"  Stoker 
a  pratiquées  sur  Thomme.  Appartenant,  ainsi  qu'Elaps, 
à  la  famiUe  des  Protéroglyphes,  il  diffère  un  peu  des 
Crotaliens  dans  ses  effets  physiologiques.  Nous  avons 
déjà  vu,  en  effet,  dans  la  toxicologie,  que  le  Naja  tue 
souvent  par  le  poumon  (action  sur  le  pneumo-gas- 
trique)  ;  que  les  accidents  locaux  si  intenses  à  la  suite 
du  lachésis  et  du  crotale  sont  généralement  presque 
nuls  ou  limités,  après  la  morsure  du  Cobra;  que  les 
symptômes  convulsifs  sont,  pour  celui-ci,  rares  ou 
légers,  tandis  que  prédominent  la  léthargie  et  les 
phénomènes  paralytiques  sur  les  centres  nerveux.  Ce 
venin  semble  enfin  (et  en  cela  il  se  séparerait  d'Elaps) 
agir  beaucoup  moins  sur  le  sang  que  sur  les  nerfs: 
les  hémorrhagies  sont  peu  fréquentes  avec  lui,  honnis 
Thémoptysie.  Voici  quelques-uns  des  symptômes 
offrant  uue  particularité  notable. 

Action  physiologique.  —  Moral.  —  Paresse  ex- 
trême d'esprit.  Très  affecté  de  son  état,  on  se  tour- 
mente à  l'excès  de  Yimpuissance  de  sa  volonté  pour 
en  sortir.  Embarras  et  difficultés  imaginaires.  Suicide^ 
chez  un  mordu,  qui  se  femlit  le  crâne  d'un  coup  de 
hache. 

Motililé.  —  Etat  léthargique,  les  membres  ratant 
souples;  ou  bien,  état  de  mort  apparente^  coma  absolu 
avec  roideur  tétanique  et  anesthésie  complète.  La 
perte  de  la  parole  et  de  l'articulation  des  sons  persiste 
longtemps  après  le  retour  de  la  connaissance. 

Douleurs.  —  Souffrances  excessives,  crampoïdes, 
sourdes  ou  incisives.  Beaucoup  de  douleurs  sont  soo- 
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lagées  au  f2n:*and  air  et  aggravées  par  le  mouve- 
ment. 

Appareil  digestif.  —  Amygdalite  très  prononcée. 
La  dysphagie,  spasmodique  ou  paralytique,  est  quel- 
quefois absolue.  La  boulimie  n'a  pas  été  notée.  La 
dyspepsie  présente  un  signe  particulier  :  sensation  de 
corps  étranger,  comme  un  tampon,  dans  l'œso- 
phage. 

Organes  génitaux.  —  En  regard  do  Timpuissancc 
déterminée  le  plus  souvent  par  les  venins,  on  a  re- 
marqué aussi,  chez  l'homme  une  excitation  génitale 
de  longue  durée  et  des  pollutions  nocturnes  épui- 
santes. 

Chez  la  femme,  douleur  vive  dans  la  région  ovarique 
gauche. 

Appareil  respiratoire.  —  Les  symptômes  laryngés 
acquièrent  une  haute  intensité  :  constriction,  aphonie; 
réveil  la  nuit  par  une  sensation  subite  de  suffocation 
à  la  gorge,  en  même  temps  qu'une  impossibilité 
d'avaler.  Mucosités  tenaces,  difficiles  à  détacher  de 
la  trachée.  Douleurs  pongitives  excessives  dans  l'un 
des  côtés  du  thorax,  soulagées  par  une  forte  [)rossiun 
et  l'inclinaison  du  corps  sur  le  côté  affecte. 

Les  désordres  fonctio?inels  du  cœur  sont  très  ac- 
cusés. 

Thérapeutique.  —  Le  D'  Russel  résume  ainsi  ses 
indications  : 

!•  Céphalalgie^  avec  sensation  de  i)ression  sur  \o. 
vertox,  ou  très  aiguë  et  névralgique,  s'accoinpaj^nani 
d*afflux  de  sang  à  la  tète  et  do  r<^froi(liss«jiiient  d*\^ 
pieds. 
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?  Gs-aôiis  €fic6smM  ée  Im  WÊoeOe^  offrant  soit  un 
ç-^  ièssn  fiJLjùsibàiie  et  (Tanesthésîe,  soit  Fétat 

rr  c:cr^  si»s  le  nom  di  irritation  spinale 

^  I•^^  sÀVjrmra»  M  pimrymx  ei  de  fœscphagej 
XV3C  satoriciLiiL  ^r^ie  dâs  amjgdales. 

-T  A/f5rsr:/R#  ni  isincr--  hjpenropîiie  avec  ou  sans 
"ffSi.TLiE^  TtTx-iLT^,  e:  ir>:ibles  fonctionnels. 

L  itriiiiiL  se:  Tzi^iserr^zz^  d:i  coeur  est  des  plus  f losi- 
^tts  :  ol  i  rwri  ix^c  Xaja  des  angines  de  poitrine 
Zeii>>i7.Lv  ;  ^  Â5etr:>:*ns  TalTuiaires  à  la  période 
^"lïrrsLiilit.  izc^s  7-rci.t^  de  îachêsîs  ;  des  palpitations 
ii2-^:?2î-?îf-  i7^-frLi--f<,  Si£co:nria^ées  de  douleur 
X  r.^iJTr  ^inrie  H:lr:z:':»?,  êié  par  le  D'  Claude). 

Xi;a  X  rwr  -  -ec  :  -irr,  :iife  forte  de  chorée  remar- 
ÇuiiiTT  ^iiT  i-:<  i^^r-^irs  zî^iscalaîres  rives.  Enfin, 
Srfcihs*ifcir  s*-sL  j:»À^r  b»fa"Xï>"iru  ccMnme  moven  de  son- 
îiig*mt-TTi:>  7«:ar  ^  :^^tx  des  pntbisiqnes  et  snrtout  celle 


/iw*f  *•  —  O-  s^esî  ^âèralânent  servi,  en  France, 
À:^  x;::d!Llab:i:;^  s^v^fi^es;  mais  le  Jy  Rossel,  ea 
AKff^TTf «  X  ai  ri.:s>  s>:<4veQi  reooors  à  la  2*  dilution. 
L  ^c^HHTf.  r'ailk-xrs^  les  dilutions  alcooliques  anx 
r'jnrïci:cs  ^x"!!  ^:cTe  fiiis  altérables. 
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§  V.  VIPERA. 


MATIÈRE  MÉDICALE. 

Parmi  les  Vipérides  d'Europe,  on  n'emploie  que  le 
venin  de  Vipera  torva  ou  de  F.  Rêdi.  Lucien  Bona- 
parte en  a  retiré  la  Vipérine  ou  Echidninej  plus  dan- 
gereuse que  le  venin  à  dose  égale,  mais  assez  mal 
connue.  Les  Vipérides  sont  très  rapprochés  des 
Crotaliens,  et  ont  même  été  englobés  dans  la  même 
famille  par  quelques  naturalistes  :  il  y  a  entre  eux, 
dans  tous  les  cas,  grande  analogie  d'action. 

Effets  toxiques  et  physiologiques.  —  Fontana 
n'admettait  la  mort  de  l'homme  par  la  vipère  que 
dans  le  cas  de  morsures  par  plusieurs  aspics.  Mais 
Viaud-Grand-Marais,  auquel  nous  devons  le  meilleur 
de  nos  connaissances  sur  cet  empoisonnement,  a  re- 
dressé cette  erreur  en  relatant,  avec  les  détails  les 
plus  précis,  de  nombreux  cas  de  mort.  Celle-ci  arrive, 
de  quelques  heures  au  7"*  jour,  exceptionnellement  plus 
tard,  soit  par  suffocation^  soit  plus  ordinairement  dans 
un  état  adynamique  profond,  accompagné  de  refroi- 
dissement général,  de  syncopes  répétées,  de  sueurs 
froides  et  visqueuses. 

Les  accidents  extérieurs  sont  très  intenses  comme 
pour  les  crotaliens,  et  dominent  tout  à  fait  la  scène 
dans  un  grand  nombre  de  cas  :  douleur  do  la  morsure 
très  vive  ;  puis,  environ  1  heure  après,  tuméfaction 
rouge^  chaude  et   résistante  du  membre,  pouvant 


.-:•":-    /j=^i-r— -r  Jt  été  VU  èiivahir  les 

la   mort  par 


I iz" .  t 


^r-'-'z^  .  -=  ^izdizHL^^LZ  z^TSsie  parfois  plusieurs 
•£z— z=-  L>tîr;i'L>i'd!ifir-:  î •  iMmbre,  taches  livides, 
-tr-i—zi.  Ti-.^*rs.  J;-i-pLJLf=&±^r  ;  sxLsréne  par  plaques; 

Lr--  i!t^fi*f7ifr9tf'r  /•^^r-OfcT,  >;:ivent  léeers,  ne  font 
-  .:-  irâir:  i'  iz.-t  ZLizjarf  irsc«îiie.  Parmi  les  trou- 
rr  :;r=  ^oni  uc'^^fCTef,  L'icî  CMaTons  le  gonflement 

- zir:  LtT  !j.  .LTiTT^f  j*.:sK^  :  zine  douleoT  épigas- 

TT^--    Ti  :min-'kaJf.  ies  i^iiisées  atroces,  des  vomis- 

? ..'  lJ-'^it-.    rt  î^:"!:  Ifs  incidents  de  prostration 
J^r«-^":--  ijii  iiAZi.  -k^iz  :  fr;:i  ^^ecêral  et  lipothymies, 

-  in::  .  --■-.> .  *:•:  ^-^  t*!^.  îrrêsnlier,  misérable  on 
mii^^T^ii]]!'!.  fciTiorfcifS.;  i*^liiionaire  ou  pnemnonie, 
*:\:ins  i*::î:».cn^vf-  Triz.-es  cr-mpIeiemeDt  supprimées. 
L-;  f  i!^.Â.ii  ^'liZiii'i^r  lAT  ;ii.  dûi  abondant  d'urine, 

-  -—.  ùr  îi^j^e?  itf  ri*:u:c  p I3S  ou  moins  forte. 

.i-   urnufrf^  ^mj^^ruiif*  s^c-nt  fréquents,  la  dys- 
:nrsfc  sET-ir:.  xi-*  iffc^os  p-âmphvgoîde,  affections 
s   7a*z   tC  .  Jir^  a  des  retours  périodiques 


ILl  resLzw;.  If  Tf.z.iL  de  la  viçière  se  rapproche^  par 
u  To^TT^  £•:  ^  rrxn^ê  df  ses  effets,  de  celui  des  grands 
.  ":;i-.«ij:ii5  i  1  «•Ti'iLlirrs  TOT  s^'D  action  extérieure,  du 
'  -•  :.j  1  <  >vi_.;'i-e5  de  prostration  excessive  et  la 
>:iiLi:,ri'.'^,  df  TvT-s  rjLT  les  déterminations  gastro- 
I  î>:^LJLlf<-  rjr^dis>;:;f5  et  pulmonaires.  Il  diffère 
i:.sèi  df  >fr>  *mi.d>  vX'::«rêaère5,  autant  du  moins  que 
i'-^5  li  î^-ï-j^s  az'^ord'hui  et  jusqu'à  plus  ample 
,  TOT  rabsvQce  des  symptômes  convulsifr  et 
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paralytiques,  par  l'absence  ou  rinsignifiauce  des  hé- 
morrhagîes. 

Thérapeutique.  —  Les  indications  de  Vipera 
doivent  être  assez  étendues,  et  le  médicament  a  donné 
de  nombreux  succès  dans  les  accidents  de  la  méno- 
pause j  la  glossite^  les  congestions  du  foie  et  V hépatite j 
Victère,  dans  VendocarditCy  la  myocardite^  les  affec^ 
tians  valvulaires.  C'est  quelque  chose  d'avoir  sous  la 
main  un  venin  efficace  que  Ton  peut  se  procurer 
facilement  dans  le  pays  et  renouveler  souvent.  Les 
bons  effets  du  médicament  dans  les  maladies  du  cœur 
sont  confirmés  par  une  curieuse  observation  de  Viaud- 
Grand-Marais  :  guérison  ou  amélioration  d'un  rétré- 
cissement de  Torifice  aortique  par  la  morsure  acci- 
dentelle de  la  péliade  noire. 

Il  faut  citer  aussi  les  expériences  assez  discutables 
de  G.  de  Humbolt  sur  V inoculation  du  venin  d'une 
vipère  américaine  y  comme  préventive  de  la  fièvre  Jaune 
(voir  Art  méd.y  t.  II,  p.  237). 

Nous  citerons  aussi,  sans  le  discuter,  le  traitement 
des  morsures  de  vipère  par  l'usage  du  venin  à  l'inté- 
rieur pemeure,  Charras),  méthode  qu'on  a  tenté  de 
généraliser  dans  les  envenimations  ophidiennes. 

Doses.  —  Les  résultats  les  plus  satisfaisants  ont  été 
obtenus  avec  les  premières  triturations. 

D*"  PlEDVACHE. 
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LES  \'ERATRUM 


MATIERE    MEDICALE. 

\J ellébore  des  andens,  Tagent  de  la  grande  cure 
comme  sons  le  nom  d^elliborismej  n'était  antre  que  le 
TERATRUM  ALBUM  (L.),  aînsi  qno  Ta  démontré  S. 
Hahnemann  {Disseriatio  historico-medica  de  hellebth 
rùmo  te  tenon).  Il  appartient,  comme  son  congénère 
américain  le  teratrum  yiride,  à  la  famille  des  co/* 
chicacées^  tandis  que  Tellébore  noir  (helleborus  niger)^ 
étudié  plus  haut,  est  une  renonculacée  :  ce  dernier 
était  pour  les  anciens,  qui  ne  le  connurent  que  plas 
tardivement,  synonyme  de  purgatif,  de  même  que  ve- 
ratrum  Tétait  de  vomitif.  Alors,  comme  aujourd'hui, 
on  n'employait  que  les  racines  ou  rhizomes. 

Les  veratrum  doivent  leurs  principales  propriétés  à 
un  alcaloïde  qui  leur  est  commun,  la  vératrine^  que 
Ton  rencontre  aussi  dans  les  semences  de  la  cévadille 
du  Mexique  {sabadilla  offictnalis).  Les  rhizomes  du 
V.  album  contiennent  encore  de  la  jervine,  et  Ton 
trouve  dans  ceux  du  v.  viride  la  vératroïdine  et  la  n- 
ridine.  Nous  ne  connaissons  les  effets  isolés  que  de  la 
vératrine,  dont  l'action  toxique,  bien  étudiée  dans  ces 
dernières  années,  paraît  représenter  assez  exactement 
celle  du  v.  album. 
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§  I.  VERATRUM  ALBUM. 


Synonymie.  —  Varaire,  ellébore  blanc,  veratrum 
flore  subviridi  (Toum.). 

Toxicologie. 

Tous  les  animaux  sont  sensibles  à  l'action  de  la 
vératrine,  et  son  activité  est  telle  que  0  gr.  03  font 
mourir  un  lapin  en  quelques  minutes,  0  gr.  005  un 
chat  en  deux  heures,  tandis  que  0  gr.  005  à  0  gr.  01 
suffisent  à  déterminer  des  accidents  sérieux  chez 
rhomme.  Il  est  probable  que  Tabsorption  peut  se  faire 
non  seulement  par  les  muqueuses,  mais  par  la  peau 
intacte,  circonstance  dont  savaient  profiter  les  an- 
ciens . 

L'elléborisme,  Hahnemann  Ta  remarqué,  malgré 
les  accidents  de  l'apparence  la  plus  grave,  donnait 
rarement  la  mort;  on  connaît,  de  nos  jours,  deux 
exemples  de  mort  par  la  vératrine  (Nivetet  Giraud). 
L'alcaloïde,  introduit  dans  l'estomac,  produit  d'abord 
une  sensation  de  picotement  et  de  chaleur,  puis  de 
brûlure,  rapidement  suivie  de  nausées  et  de  vomisse- 
ments intenses  qui  font  rejeter  la  plus  grande  partie 
du  poison.  Puis  apparaissent  des  douleurs  abdomi- 
nales violentes,  de  la  diarrhée  et  des  déjections  sou- 
vent mélangées  de  sang.  Le  sentiment  de  picotement 
et  de  brûlure  à  Testomac  s'étend  à  tout  le  corps  et 
s'accompagne  de  fourmillements.  Respiration  ralentie 


MO 

et  très  pénible  ;  pools  lent  et  irréguli^  ;  abaissement 
de  la  températore  i  conservatioxi  de  la  connaissance. 
Céphalalgie  violente,  dilatation  des  pupilles  ;  mouTe- 
ments  convnlsifs  partiels  et  variables  de  siège;  col- 
lapsus  et  défaillances,  syncopes.  Arrêt  du  cœur  en 
diastole. 

Les  expériences  sur  les  animaux  ont  apporté  nn 
appoint  considérable  à  l'étude  des  troubles  fonction- 
nels causés  par  le  poison,  et  nous  les  mettrons  à  con- 
tribution dans  l'exposition  des  symptômes  pathogéné- 
tiques. La  caractéristique  de  la  vératrine,  qui  la  se» 
pare,  croit-on,  de  tous  les  autres  poisons,  est  son 
action  extrêmement  remarquable  sur  la  substance  des 
muscles  striés  :  cette  action  a  pour  résultat  un  allon- 
gement énorme  de  la  courbe  de  contraction  de  ces 
muscles  (Nothnagel  et  Rossbach). 

Action  physiologriqae. 

Symptômes  de  ul  vie  de  relation.  —  Moral 
—  Une  agitation  inquiète,  anxieuse,  mêlée  de  gémis- 
sements, de  sanglots  et  de  pleurs,  se  montre  au  bout 
de  quelques  heures  ;  découragement  profond,  crainte 
et  tremblement,  sensation  de  mort  prochaine  ;  altemBr 
tives  de  gaieté  excessive  {on  embrasse  tout  le  momk), 
et  de  dépression  mélancolique. 

Exaltation  des  facultés  de  l'esprit.  Délire  qui  tend  i 
devenir  violent  jusqiâ à  la  fureur  :  on  déchire  ses  vê- 
tements et  on  en  avale  les  morceaux,  on  mange  ses 
excréments  ;  on  jure  et  on  chante,  on  court  et  on  crie 
toute  la  nuit;  visage  cyanose  ou  pâle  avec  sueur 
froide. 
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Délire  partiel  monomaniaque;  délire  des  gra;i}^ 
deurs,  délire  hypochondriaque.  Susceptibilité  et  impa- 
tience extrême  (au  bout  d'une  heure)  et  impulsion  à  la 
colère.  On  rassemble  difficilement  ses  idées.  Perte  de 
l'intelligence  et  de  la  mémoire. 

Les  symptômes  moraux  sont  plus  marqués  la  nuit; 
ils  sont  ordinairement  accompagnés  de  troubles  gas- 
triques, de  vomissements  et  d'anxiété  cardiaque. 

Sommeil.  —  Difficulté  de  s'endormir  ;  sommeil  agité 
et  coupé  de  fréquents  réveils.  Plus  tard  (pour  les  pe- 
tites doses),  sommeil  calme  et  très  prolongé,  somno- 
lence diurne.  Sursauts  et  frayeurs  nocturnes  ;  sanglots 
et  sueur,  dès  qu'on  veut  s'endormir.  Rêves  aflfreux  de 
voleurs,  d'accidents  ou  de  disputes. 

Motilité.  —  L'action  sur  les  muscles  striés  est  des 
plus  remarquables.  Hahnemann  avait  excellemment 
observé,  dans  les  expériments  qui  lui  sont  propres,  la 
lenteur  des  mouvements  du  corps  :  les  expériences  sur 
les  animaux  (Kôlliker,  V.  Bezold,  etc.)  n'ont  fait  que 
mettre  le  fait  en  évidence,  en  le  précisant.  Les  con- 
tractions musculaires  sont  plus  énergiques,  doublées 
ou  triplées  d'étendue  ;  mais  le  retour  du  muscle  à  son 
état  normal  est  très  lent,  la  ligne  descendante  du  tracé 
de  la  contraction  étant  40  rf  60  fois  plus  longue  que 
celle  d'un  muscle  à  F  état  normal.  Il  s'ensuit  une  rigi^ 
dite  musculaire  y  prise  autrefois  à  tort  pour  un  état  té- 
tanique, et  qui  est  due  à  ce  qu'un  groupe  musculaire 
n'est  pas  encore  revenu  au  repos,  lorsque  les^muscles 
antagonistes  entrent  en  action. 

Suivant  MM.  Pécholier  et  Redier,  les  muscles  seuls 
sont  atteints  et  non  les  nerfs  moteurs.  Cela  est  Trai 
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poor  ks  petites  doses.  At6c  les  doses  âeyées,  Tac- 
croisBeiiient  de  TexcitalMlité  est  remplacé  par  la/Miro- 
Ijfsie  maandmre^  k  laqneUe  participeraient  les  termi- 
BUSODS  des  nerfe  moteurs ,  mais  les  troncs  n^rveox  et 
la  moelle  restait  inaltérés,  an  moins  très  longtemps. 
Cependant,  les  c^itres  Taso-mot^u^  et  respiratoires 
seraîoit  toot  d'abord  excités,  puis  paralysés. 

Tremblement  musculaire  général.  Quelques  spas- 
mes de  la  face  et  des  membres;  bégaiement;  grince- 
munis  de  dents. 

SensiMitê,  deuleun.  —  A  une  première  pàriode 
d'excitation  de  la  sensilnlité  et  des  actions  réflexes  suc- 
cèdent Vanesthésie  et  Vanalgésie.  Fourmillements  aux 
extrémités. 

Les  douleurs  sont  souTent  soulagées  par  le  moute- 
nunt  et  le  changement  déposition. 

Stkdrombs.  —  Fiétrt.  —  Le  froid,  avec  frisson 
parcourant  tout  le  corps,  est  d'invasion  très  rapide,  et 
s'accompagne  souvent  de  vertige,  de  nausées  et  de 
soif,  de  sueur  froide  et  Je  ralentissement  du  pouls.  On 
observe  aussi  Yaltemance  du  froid  et  de  la  chaleur; 
des  accès  de  chaleur  intense,  quelquefois  générale, 
d'autres  fois  limitée  à  la  face  et  suivie  promptement 
de  sueurs  abondantes.' 

Accès  fébriles  quotidiens^  le  soir  ou  le  matin. 

Prostration  subite  et  générale  des  forces  poussée 
jusqu'à  la  syncope. 

Fades  hippocratique  :  visage  froid,  cyanose.  Bouf- 
fissure de  la  face  pendant  plusieurs  jours.  Accès  eho- 
léri forme  complet. 
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Symptômes  céphaliques.  —  Étourdissement  et 
vertige,  lié  à  de  la  roideur  de  la  nuque. 

Maux  de  tête,  avec  sentiment  de  pression  et  de  pul- 
sation pendant  le  mouvement,  et  roideur  du  cou.  Hé- 
micrânie  accompagnée  d'envies  de  vomir  {migraine). 
Hyperesthésie  du  cuir  chevelu.  Sensation  de  froid  au 
▼ertex.  Elancements  névralgiques  sus-orbitaires,  ou 
dans  un  côté  de  la  face.  Rougeur  foncée  du  visage, 
avec  soif  et  flux  d'urine. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Œil  et  vi- 
sion. —  Rétrécissement  des  pupilles  (au  bout  d'une 
heure  et  demie  ou  plus  vite),  avec  douleur  de  compres- 
sion dans  les  yeux.  Grande  dilatation  (au  bout  de 
quatre  heures),  ne  permettant  à  peine  de  reconnaître 
les  personnes.  Les  globes  oculaires  sont  convulsés  en 
haut  et  proéminents.  Parésie  des  paupières  supérieu- 
res. Conjonctivite  douloureuse. 

Ouïe  et  oreilles.  —  Tintements  et  dureté  de  Touïe. 
Otalgie  et  élancements  névralgiques  derrière  Toreille. 

Odorat  et  nez.  —  Sensation  d'odeur  fétide  dans  les 
fosses  nasales.  Epistaxis,  surtout  la  nuit. 

Symptômes  de  la  peau.  —  Les  frictions  sur  la 
peau  avec  une  préparation  de  vératrine  donnent  une 
sensation  de  chaleur,  de  picotement  et  de  brûlure, 
avec  sensibilité  excitée  d'abord,  puis  émoussée.  Ery- 
ihème  et  éruption  vésiculeuse.  Urticaire.  Eruption 
analogue  à  l'eczéma  sec. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Bouche  et 
pharynx.  —  Saveur  acre  et  brûlante  de  la  bouche  et 
de  la  gorge.  Goût  putride.  Odontalgie.  La  muqueuse 
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alternant,  ou  produit  par  les  fortes  doses,  suivant  la 
remarque  de  Hahnemann.  Hémorrhoïdes  avec  pression 
Ters  Tanus. 

Symptômes  de  l'appareil  oénito-urinairb.  — 
Urine  et  miction.  —  Coliques  vésicales  et  douleur  à 
la  partie  antérieure  de  l'urèthre,  en  urinant  ou  en  de- 
hors de  la  miction.  Un  flux  d'urine  abondant  accom-' 
pagne  beaucoup  de  symptômes.  Incontinence  d'urine. 
Ténesme  vésical. 

D'un  autre  côté,  urines  peu  abondantes,  foncées  et 
troubles  dès  la  sortie.  Suppression  des  urines  {anurie) . 

Organes  génitaux.  —  Chez  rhomme  :  érections, 
douleurs  dans  les  testicules. 

Chez  la  femme,  les  règles  avancent  et  sont  très 
ab(»ndantes  ;  elles  sont  précédées  ou  accompagnées  de 
vertige,  de  bourdonnements  d'oreilles,  de  maux  de 
tête  plus  marqués  le  matin. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Le 
coryza  apparaît  au  bout  de  quelques  heures,  ainsi  que 
la  toux  qui  est  sèche,  provoquée  par  un  chatouillement 
profond  à  la  bifurcation  de  la  trachée  y  quinteuse,  amé' 
liorée  en  étant  couché.  Expectoration  muqueuse  fa- 
cile. 

Larynx.  —  Accès  de  constriction  au  larynx  et  de 
suffocation,  avec  rétrécissement  des  pupilles  et  proé- 
minence des  yeux  (au  bout  d'une  demi-heure)  ;  sus- 
pension de  la  respiration. 

Parois  thoraciques.  —  Douleur  constrictive  dans  la 
poitrine,  surtout  du  côté  gauche  ;  douleur  lancinante 
dans  l'un  ou  l'autre  côté. 
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prononcée  pendant  le  mouvement  et  les  efforts,  par 
exemple  pour  aller  à  la  selle. 

Douleur  dans  les  muscles  des  membres  :  sentiment 
le  contusion,  de  paralysie,  de  froid,  de  fourmillement. 
Engourdissement  douloureux  des  extrémités  et  cram- 
oes  très  intenses.  Démarche  chancelante  et  raideur 
de  tous  les  mouvements^  simulant  la  paralysie.  Les 
symptômes  des  membres  semblent  être  soulagés  en 
changeant  déplace  et  par  la  marche  prolongée. 

On  a  observé,  en  outre,  des  douleurs  articulaires, 
avec  craquements.  Gonflement  très  douloureux  du 
gros  orteil ,  ressemblant  à  la  goutte.  Œdème  des 
pieds,  apparaissant  rapidement  et  disparaissant  de 
même. 

THlâRAPBUTIQUE. 

La  sphère  d'action  de  veratrum  albam,  à  part  quel- 
ques indications  spéciales,  s'étend  aux  trois  grandes 
sections  des  maladies  des  organes  digestifs,  des  af- 
fections mentales  et  nerveuses,  des  maladies  des  voies 
respiratoires. 

L  —  Maladies  des  organes  digestifs.  —  Nous  met- 
tons en  tête  le  choléra  épidémique^  maladie  pestilen^ 
tielle,  à  cause  de  Timportance  de  sa  localisation  gastro- 
intestinale. Le  veratrum  y  est  réclamé  par  la  période 
ilgide  de  la  forme  commune ,  et  son  indication  repose 
sur  l'abondance  des  évacuations  gastriques  et  alvines, 
3n  même  temps  que  sur  le  haut  degré  du  refroidis* 
lement,  avec  cyanose,  faciès  hippocratique,  pouls 
très  déprimé  et  ralenti,  prostration  excessive.  On 
peut  dire  que,  dans  ces  circonstances,  il  s'est  souvent 
montré  héroïque. 

JOU88IT.  T.  u.  52 
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En  s'apfmjant  sur  ce  trii^  caractère  d'éTacoadoDs 
abondantes  et  coap  sur  coap,  de  prostratkm  extrême 
et  d'algidité  rapide,  on  sera  encore  plus  haireox  dans 
les  dûarhées  grades,  le  ekolén  i^fantUey  le  choléra 
nostras,  la  p^hîtoniie  swaigvê» 

Les  romifsemenls  Pierreux  et  ceux  de  la  graueue 
cèdent  souTent  à  Teratnun,  quand  ils  sont  très  vio- 
lents, accompagnés  de  froid  et  de  saenrs  froides.  Il 
pent  encore  être  bien  indiqué  dans  la  polydipsiey  dass 
Yhématémête. 

II .  —  Maladies  mentales  et  nerveuses.  —  Les  bons 
résultats  dn  médicament  dans  la  folie  ont  été  très 
nombreux.  Il  est  homceopathiqne,  en  effet,  aux  im- 
pulsions à  la  fureur  :  le  malade  déchire  ses  vêtements 
et  en  avale  les  morceaux  ;  au  délire  des  grandeurs  ; 
au  délire  hypochondriaque.  Aussi  les  guérisons  ont- 
elles  été  obtenues  principalement  dans*  la  variété  ma- 
niaque de  la  forme  bénigne,  dans  le  V.  monomama" 
que  de  la  forme  communey  et  même  dans  des  formes 
malignes.  Il  semble  devoir  convenir  quelquefois  à  la 
folie  à  double  forme  ou  circulaire. 

Dans  la  paralysie  généraley  on  sera  conduit  à  em- 
ployer veratrum  par  la  manie  des  grandeurs,  les 
actes  dégoûtants  (manger  ses  excréments),  le  bégaie- 
ment, la  torpeur  des  mouvements  musculaires. 

Le  D' Desteme  Ta  recommandé  dans  la  méningiu 
tuberadeuse;  mais  il  n'a  nullement  réussi  à  M. 
Jousset. 

On  le  trouvera  quelquefois  indiqué  dans  les  névral- 
gies :  tic  douloureux  de  la  faee^  névralgie  eervicth 
brachiale,  sciatique  (Crétin.) 

Il  paraîtrait  assez  légitime  de  Tessajer  dans  le  taUs 
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dorsal  spasmodique  de  Charcot,  dans  lequel  la  démar- 
che des  malades  rappelle  un  peu  celle  des  animaux 
y  ératrinisés  • 

III.  —  Maladies  des  voies  respiratoires.  —  La 
toux  quinteuse  du  veratrunii  toux  sèche,  violente, 
poussée  jusqu'au  vomissement,  fait  penser  à  la  coque* 
lucÂe,  dans  laquelle  le  médicament  compte  de  très 
nombreux  succès.  Les  conditions  qui  en  fixeront  l'em- 
ploi seront  :  la  pâleur  de  la  face  et  un  état  cachecti- 
que, la  sueur  froide»  l'anxiété  et  l'agitation  avant  la 
quinte,  les  vomissements  fréquents,  lascif,  la  diarrhée, 
les  urines  involontaires.  Le  D^  Espanet  pense  que 
veratrum  est  plus  utile  à  la  troisième  période  de  là 
maladie. 

On  y  a  eu  recours  pour  la  toux  de  la  rouqeole^  celle 
des  phthisiques  k  la  phase  colliquative  ;  dans  V asthme; 
vomissements,  suffocation  et  anxiété,  sueur  froide  et 
algidité,  toux  creuse,  amélioration  en  étant  couché 
(Chargé)  ;  dans  le  spasnie  de  la  glotte. 

Le  veratrum  a  encore  été  employé  dans  les  affec- 
tions et  pour  les  symptômes  suivants  :  éry thème  chro- 
nique ;  coliques  hépatiques  ;  maladies  de  cœur  ;  ^y/i- 
copes  ;  convulsions  ;  règles  en  avance  et  métrorrhaqie; 
dureté  de  r ouïe. 

Doses.  — >  Dans  les  affections  du  tube  digestif  et 
des  voies  respiratoires  :  delà  3*  à  la  12*;  cependant 
les  doses  élevées,  ou  très  hautes,  pourront  être  néces- 
saires pour  les  vomissements  nerveux.  Ce  sont  égale- 
ment les  dilations  moyennes  ou  hautes  que  Ton  préfé- 
rera dans  les  maladies  nerveuses. 
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§  II.  VERATRUM  VIRIDE. 


Le  Veratrum  viride,  Ellébore  américain^  croît 
aiix  Etats-Unis,  ainsi  que  trois  autres  espèces  non  en- 
core étudiées.  Haie,  dans  ses  New-Remedies^  en  a 
donné  une  pathogénésie  assez  peu  riche  en  symptômes 
purs;  mais  la  partie  clinique  a  reçu,  dans  le  second 
volume,  des  développements  considérables.  Lies  allo- 
pathes  américains  s'en  servaient  empiriquement  de- 
puis 1835,  lorsque  le  D^  Henri,  en  1852,  attira  sur  ce 
médicament  l'attention  des  médecins  homoeopathes. 
La  différence  d'action  avec  le  veratrum  album  sem- 
blerait assez  notable,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  ces 
données  cliniques  :  il  est  vrai  que,  s'ils  contiennent 
tous  les  deux  de  la  vératrine,  au  V.  viride  appartien- 
nent en  propre  deux  alcaloïdes  spéciaux.  Des  expé- 
riences sur  l'homme  sain  ont  été  faites  avec  des  doses 
massives  par  le  D*"  Burt,  et  avec  les  atténuations  par 
le  Dr  Haie. 

Toxicologie. 

Les  exemples  d'empoisonnement,  chez  l'homme, 
ont  été  assez  nombreux  dans  un  pays  où  la  plante  a 
étéj  de  tous  les  temps,  considérée  comme  vénénmise  : 
les  Indiens  s'en  servaient,  à  titre  d'épreuve,  pour 
élire  leurs  chefs  ;  celui  qui  supportait  mieux  le  pœ- 
son  étant  considéré  conmie  le  plus  vigoureux  ^  le 
plus  digne  du  commandement.  On  a  fait,  du  reste,  lâ 
même  remarque  que  faisait  Hahuemann,  pour  l'ellé- 
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borisme  des  anciens,  c'est  que  les  accidents  les  plus  ^ 
alarmants  sont  le  plus  souvent  suivis  de  guérison. 

L'action  irritante  de  la  drogue,  à  Textérieur,  est 
très  marquée  :  éternuements  quand  on  l'aspire  par  le 
nez,  rougeur  et  brûlure  par  les  applications  sur  la 
peau. 

Deux  grains  suffisent  pour  faire  vomir  :  les  vomis- 
sements ne  sont  pas  toujours  accompagnés  de  nau- 
sées,  mais  ils  sont  violents  et  bilieux,  avec  des  con* 
tractions  de  l'estomac  très  pénibles  et  prolongées. 
Quelquefois,  cependant,  les  vomissements  manquent, 
alors  que  le  pouls  est  descendu  à  35  par  minute.  La 
diarrhée  aqueuse  et  profuse,  relevée  dans  certains 
cas,  a  fait  complètement  défaut  dans  d'autres. 

De  même  qu'avec  l'ellébore  blanc,  on  a  observé  le 
refroidissement  général  ou  des  extrémités,  le  ralen- 
tissement de  la  respiration  et  de  la  circulation,  la  fai- 
blesse musculaire,  la  dilatation  pupillaire,  les  synco- 
pes, la  sueur  froide  et  visqueuse,  le  faciès  hippocra- 
tique.  Mais  les  symptômes  toxiques  qui,  jusqu'ici, 
semblent  plus  marqués  pour  l'ellébore  américain,  sont 
la  somnolence  et  le  coma,  rarement  du  délire,  les 
convulsions  de  la  face  et  des  membres,  et,  particuliè- 
rement, lorsque  la  guérison  s'établit,  une  période  de 
réaction  franche  où  se  montrent  des  congestions  ac- 
tives et  intenses,  spécialement  des  poumons,  du  foie, 
des  méninges  cérébrales  et  rachidiennes.  Des  conges- 
tions viscérales  se  voient  aussi  dans  la  période  primi- 
tive de  collapsus  ;  mais  elles  sont  passives  et  dues  à 
la  stase  veineuse. 

Les  expériences  sur  les  animaux  ont  confirmé  ces 
particularités.  En  ce  qui  concerne  les  convulsions,  elles 
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âfakord  Ainigiim,  uns  rigidité  musculaire, 
(aptsdioiODOs),  toQJoors  sans  rigidité 
rMe.  Les  nerfs  sciisiti&  seraient  affectés  de  la 
an»  izïisepe  qmt  par  rdiébore  Uanc  ;  les  nerfs  mo- 
lAT^  k  ««rakni  en  sens  inrerse  de  la  strychnine.  Les 
e&?is  >Lr  ir  coÊiT  «  les  circulations  viscérales  (der- 
ixr^  €&cs  qd  penveot  aller  jusqu'à  rh^>atisation  du 
it:q»:r\  on  éiê  expliqués  par  Fexdtation  initiale 
«:trof  6^  La  paralrsie  du  nerf  pneumogastrique.  Mais, 
a  sns  j'iKK.  :«  explications  phjsicdogiques  sont  ex- 

ruÎBfales  à  la  thérapeutique»  en  ce  qu'elles 
r»  i  des  ixidîcaxions  hjpothéliques. 
L'a:ô:-n  de  V.  Tiride  sur  les  centres  cérébro-spinaux 
cibâe  encore  mal  connue.  Le  fait  qu'il  importe 
àe  Tvtecir,  c  est  la  Dahculté  qu'il  possède  de  produire 
^«ccodsir>sBeDi  une  réaction  fébrile,  des  congestions 
«rdr^es  €(  un  certain  degré  d'inflammation, 

ActioB  pliysiologiq[ii6. 

Ar  rsq«e  de  sous  répéter,  nous  résumions  la  pa- 
ibcgêpég?  de  Haie,  que  Ton  pourra  ainsi  comparer  à 
vVLÎe  de  reilêK'^re  blanc. 

Stufivmes  de  la.  vie  de  relation.  —  Moral.— 
I>èff^!s;sk>n  des  facultés  intellectuelles  ;  on  voit  plus 
raresie::  Tanxiété  et  la  peur  de  la  mort  qui  carac- 
tèrisi^:  Taconit.  Délire,  ou  sorte  de  stupeur. 

—  Le  sommeil  ne  £edt  pas  défaut  la  nuit  ; 
il  est  agité  et  occupé  par  des  rêves  effirayants  : 
on  rêve  par  exemple  qu'on  est  sur  l'eau  et  qu'on  se 
QOÎe« 
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Motilité.  —  Conyulsioa  des  muscles  de  la  face  et 
du  cou,  des  doigts  et  des  orteils  :  la  tète  est  entraînée 
d'un  côtéy  et  Tune  des  commissures  des  lèvres  abais- 
sée«  Tantôt  les  convulsions  sont  cloniques,  simulant 
une  série  de  chocs  galvaniques  plus  ou  moins  géné- 
ralisés et  souvent  assez  violents  pour  précipiter  le  pa- 
tient hors  de  son  lit. 

Perte  complète  des  mouvements  musculaires. 

Sensibilité.  —  Sensation  de  picotement  et  de  four- 
niillement,  particulièrement  aux  extrémités.  Anesthé- 
sîe  suivie  d'hyperesthésie  dans  la  réaction. 

Syndrokes.  —  Mouvements  fébriles.  —  Frissons 
avec  nausées.  Le  refroidissement  du  collapsus  ellé- 
borique,  avec  peau  pâle  et  flaccidité  des  muscles,  s'ac- 
compagne de  ralentissement,  plus  rarement  d'accélé- 
ration du  pouls  qui  est  très  faible.  Lors  de  la  réaction^ 
dans  l'empoisonnement  aigu,  la  peau  est  chaude,  le 
pouls  rapide,  plein,  large  et  dur. 

Fades  cholérique^  comme  celui  du  veratrum  al- 
bum. 

Symptômes  céphaliques.  —  Maux  de  tête  vio- 
lents, qui  semblent  remonter  de  la  nuque  ;  avec  pe- 
santeur, élancements  et  tiraillements  névralgiques 
sus-orbitaires,  temporaux  ;  sensation  de  raccourcisse- 
ment de  la  peau  du  front ^  vertige,  dilatation  pupil- 
laire,  scotômes,*  vomissements  ;  puis  chaleur  intense, 
face  injectée  et  brûlante. 

Symptômes  des  organes  des  sens.  —  Yeux.  — 
Larmoiement  abondant.  Pupilles  dilatées  et  affaiblis- 
sement corrélatif  de  la  vue.  Diplopie.  Vision  autour 
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de  la  flamme  d'une  boogie  de  larges  cercles  colorés 
en  Tert,  puis  en  rouge,  avec  état  vertigineax. 

Oreilles  et  otne.  —  Boordonnanents  d'oreilles; 
im  moucemeni  un  peu  rapide  produit  une  surdité 
complète. 

Stmptômis  de  l'appareil  diorstif.  —  Bnuche  et 
pharynx.  —  La  langue  semble  comme  écbaudée.  Elle 
est  recouTerte^  le  matin,  d'un  enduit  blanchâtre,  avec 
goût  fade  ou  amer  ;  ou  bien  encore,  les  bords  de  la 
langue  sont  jaunes^  pendant  que  le  centre  est  occupé 
par  une  bande  rouge  vif.  Ce  signe  a  été  considéré 
comme  nne  indication  caractéristique  (Dayfoot.)  (1). 

Brûlure  intense  dans  la  gorge  et  l'oesophage,  avec 
besoin  incessant  d'avaler.  Spasmes  de  roesophage, 
avec  issue,  dans  certains  cas,  de  mucus  sanguinolent 
par  la  bouche. 

Appétit.  —  Augmentation  de  l'appétit  et  digestion 
plus  facile  (par  les  petites  doses.) 

Estomac.  —  Violentes  nausées  et  Tomissements 
avec  coUapsus.  Vomissements  de  bile  et  de  sang.  La 
plus  petite  quantité  de  boisson  est  immédiatement  re- 
jetée. Vomissements  excessivement  pénibles  et  à  vide^ 
avec  rejet  seulement  d'une  petite  quantité  de  mucus 
sanguinolent.  Hoquet  fatigant,  accompagné  d'une 
sensation  de  sécheresse  et  de  brûlure  dans  la  gorge. 

Douleur  excessive  dans  la  partie  gauche  de  l'esto- 
mac, accrue  par  les  boissons  chaudes,  par  le  plus 
petit  bruit;  elle  a  le  caractère  de  déchirure,  de  torsion, 
de  pression;  il  semble  que  F  estomac  soit    appliqué 

(1)  Cf.  Art  med.,  t.  XXXIX,  p.  75. 
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contre  la  colonne  vertébrale.  Souffrances  aiguës, 
passagères,  à  Tépigastre  et  à  Tombilic,  avec  pression 
vers  le  bassin. 

Abdomen  et  selles. — Coliques  aiguës,  tranchantes, 
avec  borborygmes  et  besoin  d'aller  à  la  selle.  Dou^ 
leurs  névralgiques  dans  Faine  gauche. 

Selles  molles,  précédées  de  douleurs  sécantes  dans 
les  intestins,  et  suivies  de  souffrances  de  longue  durée 
et  aussi  aiguës  au  rectum  et  à  l'anus.  Selles  choléri- 
/ormes.  Hémorrhoïdes  de  couleur  foncée. 

Symptômes  des  organes  qénito-urinaires.  — 
Urines.  —  Urines  profuses  et  pâles,  de  faible  densité; 
ou,  au  contraire,  augmentation  du  principe  solide  de 
l'urine. 

Organes  génitaux.  —  Les  symptômes  donnés  par 
Haie  sont  tous  dus  à  la  cUnique. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  — >  C!on- 
gestion  active  et  engorgement  des  poumons.  Dans  les 
expériences,  on  a  vu  des  portions  de  poumon  hépa- 
tisé  gagner  le  fond  d'un  va^e  plein  d'eau.  Oppression 
anxieuse,  avec  nausées;  sensation  d'un  grand  poids 
sur  la  poitrine.  La  respiration,  chez  l'homme  sain, 
descend  de  18  à  12.  Si,  dans  la  pneumonie,  elles'a^ 
baisse  de  40  à  12,  c*est  donc  par  le  développement  de 
l'action  pathogénétique. 

Symptômes  de  l'appareil  circulatoire.  —  Doub- 
leur continue,  aiguë  ou  brûlante,  dans  la  région  du 
cœur.  Syncopes  en  marchant,  ne  disparaissant  que 
dans  le  décubitus  dorsal.  Battements  de  cœur  lents 
et  faibles.  Pouls  très  ralenti  (s.  primitif.) 


STMsrrjsj^  k:  ?sc9C  ex  iâs&  mkmbses.  -^  Don- 
Lair  ^r^si  isztà  «s  ecixâczzse  dscriere  le  oon  et  dans  les 
ffianLâs.  ELzniisamens  ::*?m.' ^iTaas  dans  le  dos.  Doa- 
j£an  'rscSTPs  sa  :s:<iiie  ir^  ^  aax  jamb».  Orampes 
<iffi  jamne^.  ies  iicL^  a  is  arteHs.  Chocs,  comme 
zsL^TÈnîiUies^  rxie  srszfia  v>'-^?no?^  dans  les  m€m- 
hr^s.  Rt^r:ntisg4gnigtr:,  crasûse  ^crampes  desextré- 


Ls  a^oâssâ^is  âÂap<ini[4[^«s  se  sont  étaidues, 
OL  AoLâr^^ie.  baueoizp  a:i  delà  d'une  pathogénéde 
as6€z  ziftxoîzifîie  :  alis  ^ccs,  scr  beancoi^  de  pointe, 
dLÎ5r»^r<^  *ie  «yilt»s  du  V.  albcm.  Les  homœopathes 
amjèûafns  5€zibL-3ic  araîr  été  g^dés,  dans  leurs  re- 
du^rgftîss  riinîipas,  par  m^  analogie  ré^e  entre  les 
dSeXi  secGOiiaires  de  ia  drogne  ec  Faction  pyrétogène 
de  ï^cami  :  ^mflinife  des  sjmptoines  réactionnds» 
fiffiLeSy  coogesôÊ  et  mdaaimatoîres  ;  tontes  réserres 
actes  sor  llinportaikoe  et  la  dnrée  con^aratÎTes  des 
synipÉ'mes  prîmisife  de  coUapsos  poor  1^  d^ix  médi- 
raBfhPncsj  donnée  pem-etre  trop  oubliée.  Quoiqu'il  âi 
socty  le  V.  TÎiide  est  d^on  usage  firèqnent,  anx  J^ats- 
UzûSy  de  la  part  des  aUopathes  ^  des  homosopatheSi 
pour  les  affeetioQS  fébriles  et 


Afections  des  writs  digtiàces.  —  L'ellébore  amé- 
ricain n  est  certainement  pas  snp^eor  à  TellélK^ 
Uanc  dans  le  choléra  ;  d^aiUeorSy  les  termes  de  com- 
paraison font  défant.  On  Ta  employé  avec  saocès 
dans  isLffastriie  a^fuë;  Veniérite  aiguë  avec  fièvre  th>- 
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l^ite,  entérorrhagie  de   sang  foncé  ;    Vœsophagite^ 
dont  le  siège  est  voisin  du  cardia. 

Maladies  du  système  nerveux.  —  Le  V.  viride  a 
réussi  comme  contre-poison  delà  strychnine.  Il  est  d'un 
usage  journalier,  en  Amérique,  dans  la  congestion  cé^ 
rébraley  les  symptômes  congestifs  Ués  à  la  suppression 
menstruelle,  la  chorée  (nombreux  succès)  ;  la  ménin* 
ffite  cérébro-spinale^  réclampsie  puerpérale  (Ludlam,) 
la  manie  puer pér aie  ^  V hydrocéphalie,  les  convulsions 
épilepti formes ,  Yhystérie  convulsive,  la  boule  hysté^ 
Tique.  On  cite  encore  des  névralgies  variées,  Tamat/- 
rose  par  anémie  ou  congestion  du  nerf  optique. 
Dans  la  chorée,  les  observations  rapportées  in-extenso 
par  Haie  sont  assez  convaincantes. 

Maladies  des  voies  respiratoires.  —  C'est  principa- 
lement dans  \si  pneumonie  que  les  deux  écoles  ont 
largement  usé  du  médicament.  On  convient  qu'il 
n'est  efficace  que  dans  la  première  période  (engoue- 
ment) ;  mais  on  assure  qu'il  peut  arrêter  la  maladie  à 
ce  moment,  ce  qui  autorise  à  penser  que  le  diagnostic 
n*a  pas  toujours  été  rigoureux.  Dans  le  second  degré, 
on  a  échoué,  bien  que  V.  viride  produise  Thépatisa- 
tion  (secondairement  ou  tardivement)  chez  les  ST\jets 
sains.  A  dose  forte,  il  serait  même  nuisible  ;  mais  il 
n'a  pas  été  essayé  aux  doses  infinitésimales. 

On  le  vante  au  début  de  la  pleurésie,  dans  les  mêmes 
cas  où  nous  donnons  l'aconit. 

Fièvres.  —  Ses  principaux  usages  ont  été  dans  la 
fièvre  éphémère  ;  la  fièvre  typhoïde  au  début  :  délire 
et  diarrhée  foncée  (D'  Henry)  ;  la  rémittente  bilieuse; 
toutes  les  fièvres  avec  tendance  d  la  congestion  de  la 


{ 


tf if  ^  ncr  f29«flrie5.  X:4k  ^cl  rappix)ch^t>ns  le  rhuma- 
o.tme  ^cmtrutÉsrr  «f/v.  IXias  lo^iaes  ces  circonstances, 
•m  2  7*3Cinië  rtimozi^  îzifixaâoas  caractéristiques  le 
pou!»  «izzr.  pîÂu  T5se<,  boodîssant  ^  surtout  l'as- 
pect inisçaide  la  Las^e  :  bords  jann^  et  bande  cen- 
trale raiK»-irif.  \f^ec»ir>:*as  encore  la  rougeole^  la 


A^^dfjéu  4u  cmur,  —  Le  V.  xiride  ne  peut  man- 
4aer  -f  èc«?  «^mcace,  coccnn^  son  cong^ère,  dans  la 
tgndtmcn  aux  iymcapef.  arec  coUapsns  et  congestions 
pasares.  II  a  semblé  mile  dans  les  palpitations  nerveu- 
se Mais  on  Ta  emploré*  en  outre,  dans  la  cardite  et 
\k  péricaréite 


Affections  çêmto-winmrfs . — Nous  citerons  la  cys- 
tite aiquè  ;  chex  lliomme,  V^rcÂite  étguë  (surtout  ap- 
plications externes  )  ;  chei  la  femme,  dysménorrhée  : 
sjmptômes  congestij^^  coliques  précédant  les  r^les  ; 
fièvre  puerpérale. 

Doses.  —  Les  Américains  se  servent  presque  tou- 
jours des  premières  dilutions  décimales  ou  de  la  tein- 
ture-mère. Haie  ne  parle  des  attàiuations  élevées  que 
pour  la  gastrite  aiguë  ou  la  gastralgie.  Aussi  bien, 
est-il  possible  que  le  médicament,  manié  à  des  doses 
presque  massives,  agisse  parfois  tout  autrement  qu'en 
vertu  de  la  loi  des  semblables. 

D'  PlKDVACHE, 
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VERBASCUM  THAPSUS. 


MATIÈRE   MÉDICALE. 


La  pathogénésie  du  verbascum  thapsus  (molène  ou 
bouillon  blanc)  se  trouve  dans  la  Matière  médicale 
pure  de  Hahnemann. 

Action  physiologrlque. 

Symptômes  cephaliques  et  des  organes  des  sens. 
—  Accès  de  vertige  comme  par  une  pression  dans  la 
tête  ou  bien  en  pressant  sur  une  joue.  Maux  de  tête 
pressifs,  étourdissants,  principalement  dans  le  front 
ou  semi-latéraux,  et  principalement  en  passant  de  la 
chaleur  au  froid.  Douleurs  dans  les  yeux  avec  trouble 
de  la  vue.  Déchirements  dans  les  oreilles  avec  sur- 
ditéy  comme  si  quelque  chose  obstruait  Toreille. 

Névralgie  faciale  avec  douleurs  étourdissantes , 
pressives  ou  tensives,  principalement  dans  les  pom- 
mettes et  partant  de  Tarticulation  de  la  mâchoire,  ag- 
gravée en  serrant  les  dents  et  par  la  pression  exté- 
rieure. Ondontalgie  avec  douleurs  déchirantes  dans 
les  dents  molaires. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  —  Renvois 
à  vide  avec  envie  de  vomir.  Hoquet  fréquent  avec 
pression  à  l'estomac.  Pression  douloureuse,  comme 
par  une  pierre,  au  niveau  de  l'ombilic,  soulagée  en  se 
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coc^^am.  Elancements  dans  le  ventre,  principalement 
vers  la  région  ombilicale.  Constipation  ;  selles  dores, 
caillées  -  Besoin  fréquent  d'nriner  avec  émission  abon- 
d^Lie  d'nrine. 

Symptômes  DE  l" APPAREIL  RESPIRATOIRE.  —  Sen- 
sation d'obturation  du  larvnx  et  du  nez  avec  enroue- 
ment  en  lisant  à  haute  voix.  Catarrhe  avec  enroue- 
ment et  p<jitrine  chargée.  Toui,  surtout  le  soir  et  la 
nuit,  en  dormant.  Elancements  dans  la  poitrine,  quel- 
i^u-eiois  avec  oppression  et  dvspnée. 


ruMES  GSXKRAinL.  —  Fofte  envie  de  dormir 
après  les  repas.  Sommeil  agité  avec  rêves  anxieux. 
Elancements  déchirants  dans  la  main  et  les  doigts. 


EITTIOUB. 


La  prosopalgie  ou  névralgie  faciale  est  la  s^e  a^ 
fection  qui  ait  été  traitée  d'une  façon  efficace  par  le 
Terbascunu  Le  IK  Crétin,  qui  préconise  oe  médicament, 
conseille  de  l'employer  en  teinture  mère  ^  d'une  £i- 
çon  suivie.  La  pathogénésie  rend  largement  compte  de 
l'action  du  verbasetun  dans  cette  maladie  ;  les  sym- 
ptômes qui  le  feront  choisir  sont  :  douleurs  par  éclairs 
au  moindre  mouvement,  ^i  serrant  les  d^its,  en  les 
touchant  avec  la  langue  ;  face  rouge,  rapports  acides. 
Jahr  indique  ce  médicament  pour  combattre  les  tooi 
catarrhales,  surtout  chez  les  enfants. 

D' J.-P.  Tessier. 
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La  petite  pervenche  y  de  la  famille  des  apocynées,  a 
joui  d*une  certaine  célébrité.  Agricola  la  considérait 
comme  le  meilleur  remède  dont  on  pût  user  contre 
l'inflammation  des  amygdales  et  de  la  luette,  surtout 
quand  celte  dernière  était  allongée  et  «  prête  d'étran- 
gler le  malade.  » 

Elle  produit  une  menstruation  excessivement  abanr 
dante^  presque  avec  méihrorrhagie ^  avec  sensation  de 
grande  faiblesse  (Roih).  Règles  excessives j  profuses^ 
coulant  comme  un  ruisseau^  avec  grande  débilité 
{Lippe). 

Ces  phénomènes  ont  conduit  les  homœopathes  à 
remployer  dans  des  cas  de  métrorrhagies  et  de  ménor- 
rhagies  avec  un  grand  succès.  On  a  donné  la  teinture 
mère  à  la  première  dilution  décimale.  Un  médecin 
allopathe  anglais,  le  D"  Meadows,  la  considère 
comme  le  remède  le  plus  efficace  en  pareil  cas.  (Lan- 
cet,  juUlet  1873.) 

D'  J.-P.  Tessier. 
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MOLA  ODORATA, 


ifATTie»K  M£X>îCaLE   et   THERIPETTIQUE* 


La  ratfiTj?  tC  les  sraines  de  Tiolette  sont  imito<a- 
'fiiyiRS  A  ooi  q^teiqae  analogie  arec  ripécacnanha. 
CaÉx  a  £wcî  a^ec  la  poadre  de  raciiie  de  violette 
dfi  oi^tÊÊftmdkfi,  des  MtenrAer  aigus  et  chroniques 
«c  Câs  éf9fnceritî.  Ea  liomoeopathie,  viola  odorata, 
l±  iTîfM-fC'fj,  dre  la  famille  des  riolacées^  a  été  an- 
pÂi}Tiee  dazs  «(zzeLiiuâ  cas  de  toox  spasmodiqae  et  ner- 
T«ifi§e«  piifis  maniaée  peodanc  le  jour.  Petroi  et  Tes- 
sbsr  foos  emplojée  arec  des  saccès  remarqoables  coq- 
cre  Les  dooleors  rhomaiisiiiales  ou  goatteuses  siégeant 
a^L  QieffiJbre  sopêneory  ei  paracaliêremeDt  chei  les 
âmuiiafiK  lorst]»  le  mal  se  localisait  aux  articalations 
c^irpiennes  ec  mêocarpieim»  (Tessier,  Gazette  homœth 
p^àif^  de  Pms^  ISdD).  Le  D^  Kitchev,  de  Phila- 
dtelpiiîe,  remploya  aossi  avec  succès  en  pareil  cas.  li 
ajoaie  qTili  croie  ce  remède  plus  efficace  lorsque  les 
dooleors  siègent  à  droite.  Tessier  a  prescrit  la  12^  di- 
hiQion  et  ie  D'  Kocher  la  1^. 

Les  archives  de  Stapf  contiennent  one  conrte  patho- 
génèsie  des  deux  riiWit. 

ly  J.-P.  Tbssier. 
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La  pensée  sauvage  n'a  été  employée  en  homœopa* 
thie  que  pour  com^eAireV  impétigo  des  jeunes  enfants, 
vulgairement  appelé  croûtes  de  lait.  Il  s^y  montre  très 
efficace,  et  Richard  Hughes  dît  :  €  Pour  ma  part,  je 
n*ai  jamais  eu  besoin  d'aucun  autre  médicament  pour 
cette  peste  de  Tenfance,  et  plus  d'une  fois  il  m'est  ar- 
rivé de  l'administrer  avec  les  résultats  les  plus  satis- 
faisants dans  des  cas  d'impétigo  récent  chez  les  adul- 
tes. »  Doses  :  de  la  1'*  décimale  à  la  6*  dilution.  Cazin 
confirme  ce  témoignage  et  affirme  avoir  retiré  de  très 
bons  effets  de  la  tisane  de  pensée  sauvage  dans  le 
traitement  des  croûtes  de  lait;  l'amélioration  se  pro- 
duit au  bout  de  quatorze  ou  vingt  jours. 

D'  J,-P.  Tessier. 


VISCUM  ALBUM. 


matière  médicale  et  thérapeutique. 

Le  gui^  d'après  quelques  cas  du  D' Huber,  a  mon- 
tré ses  vertus  curatives  dans  le  rhumatisme^  la  scia^ 
tique  et  la  métrorrhagie^  avec  les  3*  et  6*  dilutions  dé- 

/OUSSBT.  t.  u.  53 


é94       M^Tikmm  mâdkjllm  st  thérapeutique. 

dmoLds.  D'après  Richard  Hughes,  des  communîcatioDs 
i»  D**  Wilde  et  Belcher  ont  prouYé  qu'il  jouissait 
iTime  récQtacioa  méritée  dans  le   traitement  de  la 

Vaa  Svitten,  Jacobi,  Fraser,  Boerhaave  Tavaient 
eoiplo  jê  a^ec  succès  dans  Tépilepsie.  L'illustre  méde- 
ecn  de  Leyde  L'employait  aussi  dans  les  convulsions, 
le  hoquet,  Tasthme  spasmodique;  il  a  donné  quelques 
succès  dans  la  coqueluche.  Cette  substance  mérite 
qu'on  en  £&sse  la  pathogénésie. 

D'  J.-P.  Tessier. 


X^VNTOXYLUM 


x«X  • 


MATIERE  HEDICALE   ET    THÉRAPEUTIQUE. 

Haie,  dans  sa  New  BemedieSy  donne  nue  bonne  pa* 
thogénésie  du  frêne  épineux,  c  Les  seuls  symptômes 
qui  jusqu'à  préseot  ont  abouti  à  des  résultats  pratiques, 
sont  ceux  présentés  par  les  organes  génitaux  de  la 
femme.  On  Ta  employé  pour  soulager  les  souffrances 
de  la  dysménorrhée j  et  avec  succès.  Haie  dit  qu'il  con- 
vient spécialement  aux  femmes  d'un  tempérament 
délicat,  nerveux,  et  d'une  organisation  pauvre.  » 
{Hughes.)  Les  doses  habituellement  employées  ont  été 
la  r*  et  la  3*  dilution  décimale, 

D'  J..P.  Tessier. 
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ZINCUM. 


MATIÈRE  MÉDICALE. 

Avant  Hahnemanu,  on  ne  connaissait  guère  que 
Toxyde  et  les  sels  de  ce  métal  :  l'oxyde  employé 
dans  les  névroses  et,  en  particulier,  dans  l'épilepsie  ; 
le  sulfate  comme  éméto-cathartique  et  le  chlorure 
comme  caustique. 

Toxicologie. 

C'est  surtout  avec  le  sulfate  de  zinc  oa  couperose 
blanche  qu'ont  été  produits  les  empoisonnements^ 
mais  il  faut  savoir  que  le  zinc  métallique  est  attaqué 
par  l'eau,  les  acides  même  végétaux,  le  sel  et  le 
beurre,  et  que  des  vases  de  zinc  employés  pour  Tu- 
sage  culinaire  pourraient  déterminer  des  accidents 
d'empoisonnement.  (Orfila.) 

Le  premier  et  le  plus  constant  des  symptômes  de 
l'empoisonnement  par  les  sels  de  zinc  est  le  vomisse- 
ment. Ce  vomissement  est  à  peine  précédé  de  nau- 
séesy  il  est  violent,  rapide  et  bientôt  suivi  de  diar- 
rhée; si  la  dose  est  forte,  il  survient  une  sorte  de  som- 
nolence, puis,  suivant  Michaëlis,  des  convulsions  to- 
niques ,  une  constriction  du  larynx  à  faire  craindre 
l'étranglement  ;  la  respiration  s'accélère,  le  pouls  s'af- 
faiblit en  même  temps  qu'il  augmente  de  fréquence,  le 
corps  se  couvre  de  sueur  froide  et  la  mort  survient 
par  paralysie  du  poumon  et  du  cœur* 
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Chez  les  ooTiiers  en  zinc,  oi 
dise  Gubler,  des  céphalalgies  i 
des  crampes  dans  les  mollets, 
missements,  de  la  diarrhée  ar 

Lésion.  —  Orfila  a  détermin 
TappIicatioD  du  sulfate  de  zinc 
cérations  arrondies  dans  l'esto 
près  du  pylore  j  la  surface  iu' 
cœur  portait  de  larges  taches 

Action  phy^o 

Symptômes  de  la  vœ  de  r 
La  morosité,  avec  grande  fac 
1ère  ;  la  paresse  et  le  dégoût  | 
l'excessive  variabilité  dhumm 
et  de  pusillanimité,  de  gaîté  et 
cité  et  de  maussaderie  tacitun 
calme  caractérisent  l'action  d 
montre  son  appropriation  an  ti 
et  de  Vftypochondrie. 

II  faut  encore  noter  un  sym\ 
«  Elle  croit  avoir  un  fort  goîtr 
devant  elle.  » 

La  dépression  considérable 
intellectuelles  est  un  symptôn 
doses  {démence). 

Sommeil.  —  Le  zinc  produit 
avec  réveil  fréquent,  secousses 
fatigants,  cauchemars  et  accès 
jour,  somnolence  et  bâillementi 
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Motiliti.  «—  Le  zinc  produit  des  tressaillements 
musculaires,  des  crampes,  des  raideurs  dans  les  mus- 
cles. 

Les  paralysies  du  zinc  sont  incomplètesi  subites, 
accompagnées  de  tremblements. 

Sensibilité.  —  Douleurs.  —  Le  zinc  produit  beau- 
coup de  douleurs,  surtout  des  déchirements  et  des 
élancements.  Ces  douleurs  s'accompagnent  de  se* 
cousses  et  de  tressaillements  subits  (douleurs  fulgu^ 
rantes).  Les  douleurs  siègent  dans  les  articulations^ 
dans  les  os^  dans  les  muscles  et  dans  les  nerfs. 

Sensation  de  battement  par  tout  le  corps,  sensa- 
tion de  faiblesse  avec  tremblement,  faim  canine  et 
lipothymie. 

Syndromes.  —  Mouvement  fébrile.  —  Le  froid  se 
manifeste  plutôt  le  soir  que  le  matin  ;  il  survient  au 
grand  air  et  disparait  dans  la  chambre  ;  —  fortes 
chaleurs  dans  la  tète  et  à  la  face  avec  rougeur  des 
joues  ;  sueurs  acides  pendant  toute  la  nuit. 

«  Accès  de  fièvre,  frissons  tremblants  avec  bouf- 
fées de  chaleur  par  tout  le  corps,  malaise  extrême 
jusqu'à  se  trouver  mal,  faim  canine,  battements  par 
tout  le  corps,  respiratioii  courte,  bouche  très  sèche, 
mains  brûlantes  et  sèche««.  » 

Amaigrissement  considérable  avec  pâleur  blafarde 
de  la  face  et  œdème  des  pieds  (par  des  doses  fortes 
longtemps  continuées). 

Symptômes  céphaliques.  —  Vertiges.  —  Le  ver- 
tige du  zinc  siège  surtout  à  Tocciput  ;  il  s'accompagne 
d'une  sensation  de  balancement  de  la  tête,  d'obscur- 
cissement de  la  vue,  de  craintes  de  tomber,  d'envie 
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d'aller  A  la  sdle  el  de  nausées,  de  bruiss^nent  dans 
la  tête  ;  il  oblige  à  se  concher  et  quelquefois  il  se 
calme  en  marchant. 

Céphalalgie.  —  Le  zinc  produit  beaucoup  de  dou- 
leurs de  tête;  une  dautettr  générale  sourde,  stupé- 
fiante, diminue  beaucoup  l'activité  intellectuelle  ^  une 
douleur  locale  analogue  à  la  migraine  ou  aux  nèvrûl' 
gies.  Ces  douleurs  sont  lancinantes  et  surtout  déckh 
rantejfj  quelquefois  elles  siéent  sur  tm /M>m/ du  front, 
de  la  tempe  ou  du  pariétal,  comme  le  clou  hystérique. 

Les  céphalalgies  du  zinc  n  ont  pas  de  localisations 
bien  déterminées.  Pour  les  heures*  les  douleurs  géné- 
rales, et  sourdes,  sont  plus  fréquentes  le  matin;  les 
douleurs  locales  et  vives  le  soir  surtout  après  le  dî- 
ner. La  céphalalgie  du  zinc  diminue  au  grand  air. 

Cuir  chevelu.  —  Cuisson  pruriante  au  cuir  che- 
velu qui  est  douloureux  au  toucher. 
.    Eczéma  humide  et  chute  des  chev^ix. 

Symptômes  des  oroakes  des  sens.  —  Yeux  et  vue. 
—  L'inflammation  de  l'œil  déterminée  par  le  zinc  est 
bornée  au  bord  libre  de  la  paupière  et  à  la  conjonc- 
tive ,  elle  ne  s'accompagne  pas  de  photophobie,  mais 
de  prurit,  de  cuisson,  de  larmoiement,  de  rougeur  et 
quelquefois  d'un  peu  de  suppuration.  Ces  affections 
ont  une  grande  tendance  à  la  chronicité. 

Obscurciîjsement  de  la  vue  :  roues  vertes,  bleues  et 
jaunes  devant  les  yeux,  taches  de  feu,  perte  momen- 
tanée de  la  vue  [hystérie). 

Oreilles  et  ouïe.  -^  Le  zinc  produit  des  symptômes 
à^ otite  et  d'o/{>rr^^^,douleur  déchirante  et  profonde  dans 
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l'oreille,  élancements  dans  les  oreilles^  quelquefois 
avec  prurit,  écoulement  purulent  et  fétide  par  l'oreille 
gauche.  Bourdonnement  et  bruissement  dans  les 
oreilles  ;  grande  dureté  de  Touïe. 

Nez  et  odorat.  —  Constriction  et  pression  très  mar- 
quées à  la  racine  du  nez,  douleur  de  déchirure  à  la 
cloison  et  aux  ailes  du  nez,  petit  furoncle  {épistaœis). 

Symptômes  de  la  peau.  —  Prurit  général  le 
soir  et  la  nuit  au  lit,  prurit  qui  change  de  place. 
Chatouillement  sur  tout  le  corps  avec  envie  irrésistible 
de  rire.  Eruptions  vésiculeuses,  pustuleuses  et  papu- 
leuses,  furoncles. 

Symptômes  de  la  page.  —  Le  zinc  produit  la 
pâleur  de  la  face  et  des  douleurs  qui  ressemblent  aux 
névralgies  :  élancements  rapides  d'un  point  à  un  autre, 
déchirement  avec  tressaillement  musculaire,  douleurs 
constriciives.  Ces  douleurs  siéent  dans  les  trois  bran- 
ches du  trifacial,  elles  augmentent  par  la  pression. 

Prurit  et  éruption  vésiculo-pustuleuses  surtout  aux 
environs  de  la  bouche,  gonflement  des  lèvres,  ulcéra- 
tion du  coin  de  la  bouche. 

Symptômes  de  l'appareil  digestif.  ^  Bouche. 
—  Le  zinc  produit  un  certain  degré  de  stomatite , 
.i:unflement  et  saignement  des  gencives,  gonflement 
(lu  palais,  langue  sèche  et  chargée  d'un  enduit  jaune 
•  u  blanc.  Aphthes  sur  la  langue  et  à  la  partie  interne 
«les  joues  ;  douleurs  déchirantes  dans  If^s  dents. 

Gorge.  —  Symptômes  à' angine ^  sécheresse  de  la 
gorge,  enflure  du  cou  et  des  amygdales  ;  symptôme  de 
dysphagie  constrictive  «  surtout  en  n'avalant  pas.  » 
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Esiomac.  —  Goùi  salé  et  amer,  soif  inextingaible, 
mnarexie  profonde  alternant  avec  faim  canine,  insatia- 
bîlité  et  précipitation  en  mangeant.  Hoquet  très  vio- 
lent le  soir.  Rapport  bruyant,  rapport  acide. 

Le  zinc  produit  des  nausées  et  des  vomissements. 
Les  nausées  s'accompagnent  d'un  grand  malaise,  de 
tremblement  des  membres  et  de  constriction  à  la  gorge. 
Les  Yomissements  sont  bilieux  et  alimentaires. 

Digestion.  —  Satiété,  pesanteur,  malaise  etr^iro/> 
acides  j  pression  après  avoir  peu  mangé. 

Douleurs.  —  Le  zinc  produit  beaucoup  des  sym- 
ptômes de  ^a«/>Yr/^if*e/^cAir^m^/i/,  pincement  et  élan- 
cement au  creux  de  Testomac. 

Abdomen.  —  Sensation  de  plénitude  et  de  pressiou 
dans  le  ventre,  surtout  après  les  repas  ;  douleurs  con- 
strictives  qui  coupent  la  respiration  ;  élancements,  dé- 
chirements, coliques  avec  pincement,  gargouillements 
et  émission  de  vents.  Une  hernie  existante  surt  da- 
vantage, tympanite,  borborygmes,  émissions  abon- 
dantes de  vents  plus  ou  moins  fétides,  avec  coliques  ; 
coliques  ve/tteuses. 

La  constipation  se  produit  par  les  petites  doses,  elle 
s'accompagne  de  ténesme  et  de  grands  efforts  — 
selles  molles  qui  nécessitent  degrands  efforts,  —  diar- 
rhée avec  ténesme  et  habituellement  avec  coliques. 

Hypochondre.  —  Douleurs  lancinantes  très  mai'- 
quées  dans  les  hypochondres,  aussi  bien  à  droite 
qu'à  gauche. 

Anus.  —  Le  zinc  produit  un  prurit  anal  très  mar- 
qué et  très  persistant  ;  il  produit  aussi  des  déchire- 
ments par  saccades j  des  élancements  rapides.  Sortes 
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de  douleurs  fulgurantes^  «  élancements  rapides,  ef- 
frayants, qui  s'étendent  de  Tanus  au  rectum  ou  à  la 
racine  de  la  verge.  » 

Symptômes  de  l'appareil  oénito-urinaire.  — 
Douleurs  déchirantes  ou  élancements  dans  l'une  ou 
Tautre  région  rénale  ;  ces  douleurs  sont  souvent  très 
saillantes,  saccadées. 

Les  urines  sont  tantôt  abondantes  et  claires,  tan- 
tôt rares  et  foncées,  mictions  fréquentes  la  nuit  ;  émis- 
sion difGcile  de  quelques  gouttes  d'urine  {dysurié)^ 
sédiment  blanc  dans  les  urines.  Hématurie  après  une 
marche  douloureuse  (reins,  vessie  ou  urèthre  ?). 

Emission  d'urine  involontaire  en  se  mouchant,  en 
toussant.  Douleurs  vives  dans  l'urèthre  en  urinant, 
principalement  au  méat,  «  élancement  fulgurant  dans 
l'urèthre  d'avant  en  arrière.  » 

Organes  génitaux.  —  Homme  :  Douleur  dans  le 
gland  ;  élancement  et  douleur  tiraillante  dans  les  testi- 
cules remontant  le  long  du  cordon  ;  rétraction  doulou- 
reuse d'un  testicule. 

Excitation  de  l'appétit  vénérien  avec  érections  éner- 
giques et  pollutions. 

Organes  génitaux.  —  Femme  :  Le  zinc  fait  retar- 
der et  supprime  les  règles  ;  il  les  rétablit  et  les  rend 
plus  abondantes  chez  les  femmes  qui  ont  des  suppres- 
sions ou  des  règles  trop  faibles. 

La  leucorrhée  du  zinc  est  épaisse  et  s'accompagne 
de  pincements  et  de  douleurs  dans  le  ventre. 

Elancement  et  pression  dans  les  seins. 

Symptômes  de  l'appareil  respiratoire.  —  Le 
coryza  du  zinc  est  constitué   par  l'alternance  de  l'en* 
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sont  quelquefois  instantanées  et  tressaillantes  {dou- 
leurs fulgurantes). 

Sueurs  et  gonflement  inflammatoires  plus  marqués 
aux  pieds.  Douleurs  d'écorchures  sous  les  ongles. 

AaoRAYATiON.  ^-  Les  souffrances  du  zinc  s'aggra- 
vent par  le  vin  et  la  noix  vomique  ;  elles  sont  plus 
fortes  le  soir  et  pendant  le  repos. 

Amélioration.  —  Par  le  mouvement  (pas  toujours)^. 
par  l'air  extérieur. 

THÉRAPEUTIQUE. 

C'est  surtout  dans  le  traitement  des  névroses  que  le- 
zinc  a  été  employé  :  la  folie,  la  paralysie  générale, 
l'ntaxie  locomotrice,  Thystérie,  Thypochondrie,  Tépi- 
lepsie,  lachorée,  les  tics,  la  céphalalgie,  la  gastralgie, 
les  névralgies  et  les  varices  ont  été  guéris  par  ce  mé- 
dicament. 

Folie.  —  Lia  forme  lypémaniaque  d'aliénation  avec 
céphalalgie  intense,  hallucination  et  amaigrissement 
considérable  indiquent  Zincum. 

Paralysie  générale  des  aliénés.  —  Le  D'  Kidd  in- 
dique Zincum  ;  la  dépression  de  toutes  les  facultés,  les 
paralypies  incomplètes  justifient  l'homœopaticité  du 
zinc  dans  cette  maladie. 

A  taxie  locomotrice.  —  Un  seul  symptôme,  mais 
l>i>3n  caractérisé,  les  douleurs  fulgurantes  indiquent 
c  3  médicament  dans  la  première  période  du  tabès. 
Ces  douleurs  existent  non  seulement  dans  les  mem- 
bres, mais  encore  dans  les  organes  génitaux. 

Uystiric  et  hypochondric.  —  La  grande  mobilité 
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